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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombc  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  ii  I'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  pass^.  lis  sont  les  t^moins  de  la  richcssc  dc  notrc  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  ct  sont 

trop  souvent  difRcilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  pr^sentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  flchier,  comme  un  souvenir 
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dispositions  n&essaires  afin  de  pr^venir  les  ^ventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrcr  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requfites  automatisdes. 
Nous  vous  demandons  ^galement  de: 

+  Ne  pas  utiliser  lesfichiers  &  des  fins  commerciales  Nous  avons  congu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  ^  I'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  done  d'utiliser  uniquement  ces  flchiers  ^  des  fins  personnelles.  lis  ne  sauraient  en  effet  Stre  employes  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  proc^der  &  des  requites  automatisees  N'envoyez  aucune  requite  automatisfe  quelle  qu'elle  soit  au  syst^me  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concemant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractferes  ou  tout  autre  domaine  n&essitant  de  disposer 
d'importantes  quantit^s  de  texte,  n'h^sitez  pas  ^  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  realisation  de  ce  type  de  travaux  I'utilisation  des 
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CLASSE  DES 


Stance  du  S  juin  i860. 

M.  Van  Beneden,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^lueK 

Sonl  presents  :  MM.  d*Omalius  d'Halloy,  Sauveur,  Mar- 
tens, Gantraine,  Kickx,  Stas,  DeKoninck,  A.  De  Vaux,  de 
Selys-Longcbamps,  le  vicomte  B.  du  Bus,  Gluge,  Schaar, 
Liagre,  Duprez,  Brasseur,  Poelmao,  Dewalque,  mem6re«; 
ScbwanOy  Lacordaire,  Lamarle,  associts;  MumSf  Gloese- 
ner,  correspondants. 

l^"**  S^RlEy  TOME  X.  1 


\'^;i\c%\ 


(2) 


CORRESPONDANCE. 


M.  Maury,  directeur  de  Tobservaloire  de  Washington 
el  associ^  de  rAcad^mie,  adresse  ses  remercimenls  pour 
les  publications  destinies  a  retablissement  qu'il  dirige. 

—  M.  Larligue,  capiiaine  de  vaisseau,  ecrit  ^  TAcad^ 
mie  en  lui  faisant  hommage  de  son  travail  sur  la  throne 
des  vents  et  sur  le  sysi^me  de  circulation  atmosph^rique 
de  M.  Maury.  —  Remerctments. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  depose  deux  ouvrages 
manuscrits  qui  lui  ont  ete  adresses,  savoir  : 

Sur  un  point  de  la  th^orie  de  la  formule  de  Stirling, 
par  M.  Henri  Limbourg,  repetiteur  d'analyse  in  Vttcole  du 
genie  civil  de  Li^e. 

Sur  une  nouvelle  fonction  gineratrice  des  fonctions  syme- 
triqueSy  par  M.  F.  Meier,  docteur  en  sciences  ik  Li^e. 

MM.  Timmermans  et  Schaar  ont  6l^  nommes  commis- 
sairespourTexamen  du  premier  memoire,et  MM.Timmer* 
mans  et  Lamarle  pour  le  second. 

—  M.  Brasseur,  membre  de  TAcademie,  presenle  un 
ouvrage  imprime  de  sa  composition ,  intitule :  Programme 
du  cours  de  geom^trie  descriptive.  —  Remerciments. 

—  M.  Florimond  adresse  de  Louvain  quelques  remar- 
ques  sur  les  orages  qui  se  sont  succ^d6  pendant  toute  la 
journee  du  28  mai  et  pendant  une  partie  de  la  nuit :  t  Vers 
4  heures  surlout,  dit-il,  au  milieu  d*une  rafale,  il  est  tombe 
beaucoup  de  gresil  mel^  de  neige;  mais  la  neige  se  dis- 
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sipait  avant  d^atteindre  le  sol.  Vers  huit  heures  du  soir, . 
les  coups  de  tonnerre  claient  assez  frequents.  » 

M.  Ad.  Quetelet,  k  qui  la  lelire  est  adressec,  dit  que  le 
meme  phenomene  a  ^te  observe  a  Bruxelles.  II  commu- 
nique une  autre  leltre  de  M.  Montigny,  correspondant  de 
TAcademie,  qui  lui  apprend  que  pendant  Torage  du  19  fe- 
vrier,  qui  a  ^t^  si  fatal  aux  ^glises  du  pays,  la  foudre  a 
frappe  le  paratonnerre  de  Teglise  d'Heyst-op-den-Berg,  vil- 
lage situ^  a  4  lieues  de  Malines,  entre  cette  ville  et  He- 
renthals;  il  ajoute  que  Ton  vit  le  fluide  dectrique  des- 
cendre  le  long  du  paratonnerre  sous  forme  de  boule  de  feu, 
sans  occasiouner  de  deg^t.  Ainsi  sur  vingl-cinq  eglises  qui 
ont  et^  frappees  de  la  foudre »  les  deux  seules  qui  n*ont 
rien  souffert  ^taient  munies  de  para  ton  nerres. 

—  M.  Melsens,  ne  pouvant  assister  k  la  seance,  fait 
part  qu'il  se  propose  de  constatcr  par  ecrit  les  renseigne- 
ments  qu*il  a  communiques  precedemmeni  k  TAcad^mie 
sur  quelques  faits  particuliers  relalifs  k  la  deflagration  de 
la  poudre  a  canon. 


Dans  la  seance  du  31  mars  dernier,  la  classe  des 
sciences ,  satisfaisant  a  la  demande  qui  avait  6ie  adressee 
par  M.  le  Ministre  de  I'interieur,  lui  soumit  quatre  ques- 
tions appartenant  au  domaine  des  sciences  physiques  el 
math^matiques  et  pouvant  fournir  la  matiire  des  concours 
extraordinairesdecr^tfeen  principe  par  arr^t^  royal  da  26 
Janvier  1860.  Un  nouvel  arrdle  royal  vient  d*approuver  et 
de  ratifier  les  propositions  de  TAcad^mie;  en  voici  la 
teneur  : 
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€    LlllOPOLD ,  ROI  DfiS  BfiLGRS,  ETC. 

A  lous  presents  el  ii  venir,  Salut.  «• 

»  Vu  Tarreid  royal  du  10  decembre  1859,  disposant  que 
la  sommc  de  5,000  Trancs  afiectee  ati  prix  quinquennal  des 
sciences  physiques  et  maihematiques  pour  la  pi^riode  de 
1854  h  1858,  prix  non  decerne,sera  appliqu^e  h  dcscon- 
cours  extraordinaires ; 

Ik  Vii  les  questions  proposdes  par  FAcad^noie  royale  de 
Belgique; 

Sur  le  rapport  de  Noire  Ministre  de  Tinlerieur, 

»    Nous  AVOMS  ARR^ng  ET  ARR^TONS  : 

>  Art.  i*'.  Un  concours  extraordinaire  est  ouverl  pour 
chacune  des  quatre  questions  suivanles  : 

PREMliiRE  QUESTION. 

>  Gmeraliser  le  tMoreme  de  Siurni  en  Pendant  a  un 
sysleme  de  deux  Equations  a  deux  inconnues. 

DEUXlilME  QUESTION. 

»  Trouver  et  discuter  I'inte'grale  de  Vcqaation  des  lignes  de 
courbure  a  la  surface  lieu  g^omelrique  des  points  dont  la 
somme  des  distances,  a  deux  droiies  qui  se  coupent,  est 
constante. 

if  u  patient  <l0«  «ctf0Mr««  phy liquet • 
TROtSli^ME  QUESTION. 

>  Determiner,  a  I* aide  d' experiences  nouvelleSy  si  tine 
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quaniiti  donnee  de  travail  mecanique  pent  d«!velopper  coH'^ 
stamment  une  mSine  quantity  de  chaleur,  el  r^ciproquement 
si  une  mime  quantHe  de  dialeur  est  susceptible  de  produire 
la  mime  quanlitede  travail  mecanique, 

QUATRI^HE  QUESTION, 

»  Ondemande  si  le  principe  de  Joule  est  applicable  ai^ 
effets  de  la  poudre  dans  les  beaches  a  feu.  Dans  la  nigative 
ou  dans  I'affirmative,  determiner  les  conditions  des  mouve- 
ments  des  gax  produits  par  la  deflagration  de  la  poudre 
dans  I'dme  des  bouches  a  feu  et,  subsidiairement ,  dans 
d'autres  circonstances, 

»  Art.  2.  Le  prtx  du  concours  pour  la  premiere  et  la 
troisieoie question  sera  dequinze  ceuls  traucs;  le  prix  pour 
la  deuxiime  et  pour  la  quatri^me  sera  de  miile  francs. 

»  Art.  5.  Les  concurrents  adresseront  leurs  ouvragcs 
au  D^partement  de  rint6rieur  avant  le  20  septembre  1862. 

»  Art.  4.  Le  jugement  du  concours  se  Tera  conform^- 
nient  aux  dispositions  qui  regisseut  les  concours  pour  les 
prix  quinqucunaux  ^tablis  par  Tarr^te  royal  du  6  jnillet 
185L 

>  Art.  5.  Notre  Ministre  de  rin(6rieur  est  charge  de 
Tex^cution  du  present  arrfite. 

»  Donn6  h  Laeken,  le  ol  mai  1860. 

•  LEOPOLD, 
»  Par  le  Roi  : 

>  Le  Ministre  de  I'inierieur, 

9  Charles  Rogier.  » 
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RAPPORTS. 


Sur  un  nouveau  tystime  enregisireur  des  ob$ervation$  de 
torn  les  instruments  mSlSorologiqi^s j  par  M.  Gh.  Noeit 
de  Paris. 

mmpp0r4  ^0  Jr.  JPMp»*e«.- 

«  Dans  le  travail  presente  k  rAcad^mie,  M.  Noel  expose 
UD  precede  enregistreur  des  observations  m^i^oroiogiques 
k  Taide  duquel  oq  obtient  sur  une  feuiile  de  papier  une 
courbe  qui »  uoe  fois  la  feuiile  retir^  de  Tappareil ,  fait 
coDDaitre,  sans  relevS,  les  observations  qu'elle  repr^sente. 
II  choisit,  pour  appliquer  son  proc^de  aux  variations  de  la 
pression  atmosph^rique,  la  disposition  particuliere  em- 
ployee par  M.  LiaiSy  dans  son  baromitre  k  maxima  et  h  mi- 
nima; il  fait  voir  que  la  memo  disposition  peul  etre 
adopts  pour  un  thermometre  dont  le  r&^ervoir  et  le  tube 
ont  des  dimensions  suifisamment  grandes,  et  il  applique 
^alement  son  systeme  k  raneraom^lre  de  M.  Du  Moncel. 

Ce  qui  suit  pourra  donner  une  id^e  de  Tenregistreur 
propose  par  M.  Noel. 

Une  feuiile  de  papier,  impr^gnee  d*azotate  d'ammo- 
niaque  decomposable  par  un  courant  eiectrique,  se  meut 
horizontalement  d*un  mouvement  lent  et  regulier  de  ma- 
niere  k  parcourir  un  millimetre  toutes  les  trois  minutes; 
une  plaque  d'ivoire  placee  horizon lalement  au-dessus  de  la 
fenille  de  papier,  dans  une  direction  perpendiculaire  au 
mouvement  de  cclte  derni^re,  porte  une  s^rie  de  pointes 
de  fer,  toutes  siluees  sur  une  m£me  ligne  droite,  a  des 
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distances  (l*ua  millimetre  les  unes  des  autres,  et  ea  nombre 
suHisant  pour  FiDstrameDt  ro^t^rologique  dont  on  veul 
enregistrer  les  observations  :  celte  plaque  est  solidement 
fixee  et  les  pointes  sont  en  contact  avec  le  papier,  en  sorte 
qu'une  quantity  ^ale  de  papier  passe  sous  ces  poidtes 
dans  des  temps  ^aux.  Gela  pos^,  et  les  observations  ayant 
lieu  loutes  les  trois  minuted,  si  Ton  imagine  qu'^  chacune 
d*elles  un  courant  ^lectrique  passe  dans  Tune  des  pointes, 
dans  celle  qui  correspond  k  la  position  de  Tinstrument 
meteorologique  au  moment  de  Tobservation,  Taction  d^ 
composante  de  ce  courant  sur  Tazotate  d'ammoniaque  mar- 
quera  an  point  sur  le  papier,  et  comme  il  en  sera  de  m6me 
pour  toutes  les  observations  successives,  on  obliendra  sur 
le  papier  ane  s^rie  de  points  plac^  k  distances  ^ales  en 
ahscisseet  en  ordonn^e,  points  qui  constitueront  par  leor 
ensemble  nne  courbe  dont  on  n'aura  plus  besoin  de  faire 
le  relev^. 

L'enregislreur  de  M.  Noel  est  d'uoe  application  Ir^s* 
compliqu^ej  iorsqu'il  s'agit  d'un  instrument  m^ltorolo- 
gique  dont  les  variations  ont  quelque  6tendue.  Ainsi, 
par  exemple,  pour  enregistrer  par  son  interm^diaire  des 
dixi^mes  de  millimetre  du  baromitre,  il  fiint  employer 
autant  de  pointes  de  fer  en  contact  avec  ie  papier  impres- 
sionnable  par  le  courant  electrique ,  qu*il  se  produit  de 
dixi^mesde  millimetre  de  variation  dans  la  hauteur  baro- 
m^trique;  or,  comme  on  pent  compter,  dans  nos  climats, 
sur  une  variation  annuelle  de  cinq  k  six  centimetres  de 
mercare,  on  voit  que  Tenregistrement  de  celte  variation 
exigeratt  Temploi  de  plusieurs  cenlaines  de  porates  im- 
planiees  dans  la  plaque  d'ivoire.  D*un  autre  c6te,  toutes 
ces  pointes  doivent  communiquer  par  des  fils  conducteurs 
avec  autant  de  divisions  metalliques,  marquees  sur  un 
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cercle  d*iYoire,  el  doDt  chacuDO  rtfpood  k  tme  haaleor  d^ 
termin^e  de  la  colonne  da  barom^tre,  el  enfin  divers 
sysiimes  d'engrenages  sool  mis  eo  jeu  a  chaqiie  obaerva* 
lion,  soil  pour  faire  passer  ou  arreler  le  couraot  elec« 
triune,  soil  pour  faire  arriver  ie  couleau  Iraochaiil  d*une 
paletle  sur  la  division  du  cercle  correspondanle  k  la  bau** 
leur  que  marque  rinsirument. 

J'igoore  si  M.  Noel  a  soumis  le  procede  enregislreur 
qu'il  propose  k  Tepreuve  de  Texp^rience,  du  moins  il  ne 
le  dit  poinl  dans  sa  nole  d'une  maniere  explicite.  L*Aca- 
demie  comprendra  qu'en  Tabsence  de  resalials  obieous  et 
compares  k  ceux  que  fournissenl  les  insiruments  meldo- 
rologiques  observe  direciemcnt,  je  ne  puis  me  prononcer 
sur  le  degr^  de  precision  doni  le  procMi  en  queslion  eat 
susceptible;  je  crois  cependant  que,  par  suite  de  la  grande 
complication  qu'il  pr^sente  dans  ses  applications,  les 
erreurs  d'observalion  seront  bien  superieures  it  celles  des 
appareils  enr^istreurs  en  usage  dans  les  observatoires. 
Malgr^celte  opinion  personnelle  et  TabseucederAiultais, 
je  voterais  Timpression  de  la  note  dans  le  BuUelin  de  la 
seance,  si  je  n'eiais  retenu  par  une  consideration  relative 
an  grand  nombre  des  figures,  dont  elle  est  accompaguee  : 
ces  figures  occupent  huit  planches,  et  je  ne  vois  pas  que, 
dans  Tetat  actuel  du  travail  de  Tauteur,  on  puisse  les  r6» 
duire  k  un  plus  petit  nombre.  » 

M.  Quetelet,  second  commissaire,  souscrit  k  ce  rapport, 
qui  est  adopte  par  TAcademie. 

La  classe  decide  que  des  remercimenls  seront  adress& 
k  Tauteur^  el  que  le  rapport  de  &L  Duprez  sera  insert  dans 
le  BuUelin  de  la  seance. 
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—  MN«  Sebaar,  Timmeraiaoa  el  Gloeseiier  font  con- 
iialtre  lear  avis  8ur  uoe  ooiice  de  M,  Zenger,  iniitulee  : 
IMi^rehu  $ur  la  viUue  de  la  lumiere  et  $a  dependance  di 
Caeiion  da  forcn  moUculaires.  Apres  quelques  remarques 
au  sujet  de  ce  travail ,  il  est  decide  que  dea  reinercimetUs 
seroot  adress^  Ik  Tauieur. 


COMMUNICATIOxNS  ET  LECTURES. 


Synopm  da  AoRiOMiuBa,  —  i'*  Ugion  :  Pseuoostigha;  par 
M.  Edoi,  deSeiya-LoDgcbamps,  oieaibre  de  l*Academie. 

ie  ne  doone  aujourdliui  que  la  premiere  Division  dea 
Agriooioea,  compreaant  lea  genres  qui  ne  possedeni  pas 
UD  vrai  plerostigma  bien  circonscrii  et  d*une  seule  cellule. 

Dans  eeile  division,  tres-peu  uooibrause  en  especes, 
representaoty  sous  Ie  rapport  du  plerostigma,  la  legion 
des  Calopl^ryx,  cet  organe  est  remplac^  par  uu  faux  pii- 
rofiigtna  mal  circonscrii,  comprenant  plusieurs  cellules, 
coinme  cbez  les  femelles  des  Calopieryx  et  des  Nevrobam, 
on  manque  tout  In  fait,  comma  cbez  les  Vestalii  et  la  plu- 
part  des  UeKBirina. 

Les  Pseudosligmaties  sont  les  geants  des  Agrionines,  et 
mSme  des  Odonates;  mais  des  geants  trcs-greles  et  ires- 
pen  robusles,  comma  d^ailleurs  les  autres  groupes  des 
Agrionines.  Nous  ne  connaissons  que  douze  especes,  tou- 
tes  de  TAm^rique  Iropicale,  depuis  Ie  Mei^ique  jusqn*au 
Bresil. 
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Uon^  n*en  a  decrit  aucan;  Fabricius  et  Drury  en  con- 
naissaieot  deux  espkes,  Rambur  r^pariil  ce  groupe  en 
trois  genres,  comprenaDt  douze  Mecistogcuier,  deux  Aftero- 
stigma  et  uq  Megaloprepus ;  mais  ces  quinze  espies  noini- 
nales  doivent  Sire  r^duites  k  six. 

M.  HageD  el  moi  avons  ajoul^  deux  Microsligma  [M. 
rolundalum,  De  Selys,  et  il/.  maculalum.  Hag.),  deux 
Mecislogaster  proprement  dits(Af.  asticiuSy  Burm.  MS.  et 
M.  modeitus,  De  Selys)  et  deux  MecislogaUer  d*aD  sous- 
geare  parliculier  (Pseudosligma  aberrans,  De  Selys  et  P$. 
accedens,  De  Selys).  J'ai  ete,  d*ailleurs,  amen^  k  ne  con- 
sid^rer  les  Microstigma  de  Rambur  que  comme  un  sous- 
genre  de  ses  Megaloprepus. 

Le  coup  d*(Bil  entomologique  da  docteur  Rambur  est  si 
perspicace,  et  les  especes  d'Odonates  qu*il  a  crates  soni 
g^n^ralement  si  bonnes,  qu*il  est  juste  de  dire  comment » 
dans  son  genre  Mecislogaster,  il  a  fallu  r^duire  k  quatre 
ses  douze  especes;  cela  provient  de  ce  que  M.  Rambur  n'a 
vu  qu*un  petit  nombre  d'individus  appartenant  k  des  kges 
et  k  des  sexes  differenls,  et  que,  dans  ce  genre,  la  colora- 
tion et  mSme  la  forme  du  bout  des  ailes  et  du  faux  ple- 
rostigma  varient  consid^rablement  sous  ce  double  rap- 
port, au  point  que  ce  n'a  pas  ^t^  sans  peine  que  je  suis 
parvenu  k  des  resultats  que  je  crois,  du  reste,  posiiifs. 
J*ai  Tespoir  que  mes  diagnoses,  assez  courtes,  sui&ront 
pour  Taire  reconnaitre  facilement  les  douze  esp^s  que  je 
connais. 

M.  le  D'  Berm-A.  Hagen  (de  Koenigsberg)  a  bien  voulu 
me  communiquer  les  renseigneraents  qu*il  avait  recueillis. 
Ce  sera  encore  avec  sa  collaboration  pr^ieuse  que  j*abor- 
derai  incessaroment  la  Monographie  des  Agtionines. 

Si  2|tijourd*t^ui  je  ne  commence  pas  mon  travail  par 


UQ  tableau  des  diverses  divisions  des  Agrioiiioes ,  c*esi  que 
je  ne  suis  pas  encore  decide  sar  Tordre  ie  plus  naturel 
dans  leqael  il  convient  de  pr^senler  les  trenle  k  qoaranle 
genres  et  sous-genres  que  je  connais. 


SOnS-ORDRB  DBS  ODON ATES ,  Fa». 


Famille  3™^  —  A  GRIONIDEES. 


2'"«  sous  FAMILLE  —  AGRIONINES. 

Toujoars  deax  nervules  anticubitales  seulement.  ( Ailes  tr^s- 
p^tlol6es;  quadrilaldre  toujours  d'une  seule  cellule)  (I). 
Palrie :  Cosmopolites^. 

4"'  Division, 

PSEUDOSTIGATfiES. 

Un  faux  pUrosligma ,  presqne  toujours  traver8<^  par  des  ner- 
vules, parfois  nul  (secteur  inf^rieur  du  triangle  toujours  com* 
plet,  aboutissant  au  bord  post^rieur  an  delh  du  milieu  de  I'aile). 
Taille  ^aorme.  Abdomen  long  ou  tr^-Iong. 

Palrie :  Am^rique  tropicale. 


(1)  11  existe  une  5">«  nermle,  mais  tout  k  fait  basale,  et  qu^on  ne  dtstin- 
^  qu*en  y  regardant  de  tres-pres.  Les  ailes  sont  relevdes  dans  Ie  repos , 


(  t2  ) 
i»  L6gioo.  —  PSEUOOSTIGNA, 

(CaracC^res  de  la  J^''  division.) 

Genre  I.  —  MEGALOPREPUS,  Rahbur. 

Ailes  larges,  arrondies;  quadrilat^re  ^  c6l^  sop^rieur  presque 
4gal  d  CinfMeur;  secleur  bref  et  sectenr  inf<§rieur  du  triangle 
d  ramifications  nonibreuses,  eourbies  vers  le  bord  posUrieur; 
le  8«cteur  inFMear  du  triangle  ss  terniinunt  aux  deu9(  liars  de 
laile,  en  formant  un  espace  postcostal  dun  grand  nombre  de 
cellules  en  partie  penlagones. 

Abdomen  plus  long  que  Taile  infi^rieure.  Pieds  courts  ^  eils 
^pineux.  Les  deux  premiers  articles  des  antepnes  ^ais,  presque 
^aux;  le  3''  le^g^rement  plus  long  que  le  2^ 

o*  Appendices  anals  courts,  ^csltI^, presque  igaux ,  k  pen  pr^s 
droiis;  les  infi^rieurs  plus  ^pais  que  les  sup^rieurs. 

Patrie  :  Ainerique  ^quatoriale. 

Sout-gtnre  1.  —  MRG^IiOPREPUS ,  Raiib. 

LiBBLLULA,  Dfur^. 
LesTEs,  Weslwood. 

Ailes  tr^-larges,  hyalines  h  leur  sommet,  iraversies  par  une 
large  bande  noir-aeier  avant  le  pK^rostigma,  qui  est  ^pais,  plus 
long  que  large,  noir.  Secteur  sup^rieur  du  triangle  bifurque 
dans  son  tiers  final.  Le  nodus  plac6  h  peu  pr^  au  sixi^me  de  la 
longueur  de  Taile, 

Patrie:  Colombie,  Mexique, 

eicepl^  chez  les  vrais  testes;  les  secteurs  m^diaa  el  sous-nodal  naissent  du 
principal,  k  peu  pres  sous  le  nodus,  et  le  nodal  beaucoup  plus  loin  que  le 
nodus.  II  n*y  a  d'exceplion  que  chez  les  vrais  Lesles,  ou  le  m^ian  et  le  sous- 
nodal  naissent  avant  le  nodus  et  le  nodal  un  peu  apres  le  nodus,  disposition 
analogue  au)(  Calopt^rjrgines ;  enBn,  (lans  mon  genre  Leptogaster ,  le  sous- 
qodal  pr<^nd  naissanoe  beaucoup  plus  loin  que  la  nodus. 
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I.  Uegaloprkpcs  cfiBi'LATtft)  Drury. 

LiBiLLvu  cjiBtLATA,  Dniry. 
Lmtu  cbbvlata  ,  Wetlwood. 

Abdomen  76-06"".  Aile  inf^rienre  56-72""". 

La  bande  noir-acicr  des  ailes  a  double  courburc  en  dedans,  6largic 
a  angle  droit  en  dehors  jusqu^au  nhreaa  du  pterostigma. 

Corps  noir  en  desstts.  Lcvre  infcricure,  une  ligne  humeralc,  cotes 
ctdessous  du  thorax  et  dc  Tabdomcn  jaunAlres,  excepte  une  lignc 
mcdiane  laterale  au  thorax.  Pieds  jann&tres  a  femurs  noirs  en  dcssus. 

^  £spac6  «Btrc  la  bando  acier  et  Ic  bout  de  railo  hyalin« 

9  Espaoe  entre  la  banda  acier  et  le  plcrostigina  laitcux  opaque , 
Ic  ))out  scul  de  Tailc  hyalin* 

tiB,  le  AC  sais  pat  eertkiti  si  les  nees  que  )«  vais  iSgnaler  doivent  clre  conser* 
ve«9  eonaio  tellcs  ^  ou  st  o«  ntf  son!  que  de  •imples  varietAt  IbdividuelltSt  Peui* 
etre  aussi  rune  ou  I'aaire  eonslilueiil-elles  des  eapeces  dislinetes. 

BacB :  HE.  CyBftui.ATC9,  Brnry. 

Sectcur  nodal  naissant  aux  deux  tiers  ou  aux  Irois  cinquiemes  du 
cbemin  du  nodus  au  pidrostigma ,  qui  est  3-i  /bu  atusi  long  que  large. 
La  bande  noir-acier  commen^ant  un  peu  apres  on  un  pen  avani  Ic 
sectcur  nodal,  aux  deux  Iters  de  la  longueur  de  Tailc,  et  s'approchant 
tres'prds  du  pterostigma  (a  3-4  pclilcs  cellules  pres).  Celt«  bande  phu 
large  que  eliez  les  autres  races,  prccedde  en  dedans  d'un  cspace  large, 
laileux ,  mais  non  opaqne  ( d' ). 

9  Inconnue. 

Patrie  :  Nouyclle-Gl^nadc,  Bogota  (Coll.Sclya),  Choeo.  (Collect. 
Hagenk)  -^  Honduras,  edte  de  Mosquitos.  (Drury.) 

Un  exemplairc  plus  petit,  et  dc  TAinerique  oentnile,  que  J^avais 
d'abord  nonim<^  intertnedius,  nc  parait  en  differcr  que  par  la  bande 
acier,  qui  reste  nolableraent  cloignec  du  pterostigma,  et  par  Tabsencc 
dc  blanc  laitcux  en  dedans  de  la  bande  (cc  dernier  caraclcre  tient 
sans  doute  k  ce  que  ce  mAIe  est  jcunc.) 

Raw :  IH.  BaKViSTtfiiiA ,  De  Sclys. 
Sectcur  nodal  naissant  aux  trots  dnquimcs  du  iiodus  ou  ptcrusti- 
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gnia,  qui  esipresque  carre,  ou  le  double  aussi  lotig  que  large.  La  bandc 
aeier  commenfant  aox  troU  quarts  dc  la  iongncur  dc  Tailc ,  aprh  le 
secteur  nodal,  beaucoup  plus  itroite  que  cliez  les  aulres  races,  et  res- 
(ant  notablement  6ioigiidc  da  pterostigma.  Pas  d'espacc  laiteox  en  de- 
dans de  la  bandc.  9* 

(/  Inconnue. 

Patrie  :  Bogota.  (Collect.  Sclys,  par  M.  GoudoU)  —  Nouvclle-Grc- 
nade,  prcs  de  Las-Palmas.  (Musec  de  Vicnnc.) 

Race  .*  M.  Latipehris  ,  De  Selys. 

Sectear  nodal  naissant  k  mi-chemin  (ou  an  peu  apres)  du  nodus 
ou  pterostigma ,  qui  est  3-4  fois  aussi  long  que  large.  La  bande  acicr 
commencant  aux  deux  tiers  on  aax  trois  quarts  de  la  longueur  de 
Taile ,  apres  le  secteur  nodal,  et  restant  tiotablement  eloign^c  du  pte- 
rostigma. Pas  d'espace  laiteux  en  dedans  de  la  bande.  Ailes  plus 
targes  et  plus  arrondies  que  chez  les  deux  auires  races,  d*  9* 

Patrie  :  Mexique ,  par  M.  Salld.  —  Guatemala ,  par  M.  Galeolti.  — 
Golombic??  (Collect.  Selys,  Hagen.) 

Sous-genre  9.  —  MICIIOSTIGNA ,  Baub. 

Ailcs  larges,  hyalines.  Le  somiuet  des  sup^rieures  (parfuis 
aussi  des  inf^rieures)  plus  ou  moins  laiteux  ou  jaune  opaque,  h 
partir  du  pterostigma,  qui  est  trte-petit,  ponctiforme  ou  nul. 
Secteur  sup^rieur  du  triangle  non  bifurqui.  Le  nodus  plac6  k 
peu  pr^  au  cinqni^me  de  la  longueur  de  Taile. 

Patrie :  Am^rique  m^ridionale  dquatoriale. 

NB.  Los  earacteres  distinelifs  que  je  connais  le  redoisent  a  p«d  pres  a  la  laitle, 
au  pluf  ou  moias  de  largeur  dea  ailes ,  et  a  I'elendue  de  I'espace  opaque  qui  ter- 
mine  les  ailes  superieures.  M.  Hagen  y  a  ajoule  la  forme  du  bord  posterieur  du 
prothorax  dans  les  deux  sexes  el  la  presence  ou  I'absence  d'une  raie  noire  sur  la 
poitrine. 

Quant  au  pterostigma  noir,  jaune  ou  nul,  et  a  la  coloration  da 
bout  des  ailcs  infericurcs,  il  ne  me  parait  pas  sur  d'en  tircr  des  ca« 
ract&res  specifiqucs.  Jc  n'ai  qu'unc  confiance  limitee  dans  la  fixilc 
de  la  reticulation  plus  ou  moins  serrcc  du  bout  des  ailcs. 
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Lcs  cspeccs  connyes  ont  Ic  corps  presque  sembiablemcnt  colore  ^ 
ct  les  sexes  no  different  pas  noa  plus  sous  ce  rapport : 

Corps  noir  bronze  bleu4lre  en  dedans ,  jaune  en  dessous.  Une  raie 
humerale  etroite  jaune,  ne  touchant  pas  Ic  bord  anlerieur.  Une  ligno 
noire  complete  mediane  aux  cotes  du  thorax.  Pieds  noiratres ,  tibias 
jaunes  en  dehors.  Espacc  intercalaire  jaunAtre. 

3.  MlCBOSTICMA  ROTl'lDATUM,  DC  SelyS. 

Abdomen  75-78.  Aile  inr^rieure  58-61. 

Taille  grande.  Alios  ires-larges,  arrondies. 

d'  Ailes  siiperieures  un  peu  salie^  au  bout ,  a  parlir  du  dernier 
quart;  leur  sixieme  terminal  tr^finemcnt  reticule,  formant  une  tachc 
jaune  safrane  bicn  circonscrite,  arrofidie  en  dedans,  Sur  le  milieu  du 
bord  de  cctte  tache,  on  distingue  a  peine  le  pterostigma  de  mdme  cour 
Icur,  forme  d'une  douzaine  des  cellules  un  peu  plus  grandes.  Ailes 
inferieures  fioement  rcUculces  au  bout,  qui  est  enfume;  leur  pte- 
rostigma noirAtre,  occupant  une  ou  deux  cellules. 

9  Semblable,  mais  le  bout  des  ailes  moins  enfume  ct  le  pterosti- 
gma des  inferieures  plus  dpais,  brun  noir&lrc. 

Palrie  :  L'Amazone,  par  M.  Bates.  (Collect.  Selys*) 

KB,  M.  Hagen  a  examine  un  male  (du  Musee  dc  Berlin)  de  meme  taille,  et  un 
autre  plus  petit,  tous  deux  du  Bresil ,  qa*il  avail  d'abord  nommes  M,  uilulatum, 
el  qui  soikt ,  sous  le  rapport  des  eoaleurs ,  inferinediaires  avee  la  race  exurtum , 
inaiA  ayant  la  tache  apicale  des  ailes  superleures  comma  le  roiundtUmn  type. 

Race  :  M.  Eivstum  >  De  Selys. 
Abdomen  85.  Aile  inf^rieure  65. 

o"  Tres-aduUe,  Taille  tr^-grande,  ailes  tres-largeSf  arrotidies;  ks 
supericures  passant  au  brun  enfume,  a  partir  de  leur  dernier  quart; 
leur  dernier  huiiiemc  terminal  trcs-finemcnt  reticule,  formant  uiic 
tache yaunc  safrand  y'lf^  bien  circonscritc,  arrondie  en  dedans  ^  sans 
pterostigma.  Ailes  inferieures  finement  reticulecs  au  bout,  qui  est  cn- 
fum^,  avee  un  pterostigma  tr^-petit,  noir&trc,  de  2-3  cellules. 

9  luconnuc. 

Patrie  :  Le  Pdrou.  (Collect.  Selys.) 

C'est  peul-^tre  une  espacc  distincte  du  rotundatttm,  dont  II  se  sc- 
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pare  par  la  bandc  bnino  i^paissc  qui  precede  la  tachc  terminalc  sa- 
france,  1e  diamctre  moindre  do  celle*ci  en  tous  aens/et  I^absenoc  dc 
pt^rostigma  aux  monies  ailes.  Je  n^ai  paa  une  enti^  oeriitudc  pour 
la  patrie. 

Race  :  91.  LtRATUii ,  Be  Selys. 
Abdomen  64.  Aile  inferieure  48. 

cr*  Jeutie,  Taille  petite.  Ailes  assez  dlroties,  a  peine  salies,  ions 
pierostigma,  Le  scptieme  terminal  des  superieores  a  rdtieulalion  rar- 
cessivement  fine,  for  man  t  ane  tache /aun«  pd!e,  arrondie  en  dedans, 
bien  circonscrite. 

9  Inoonnue. 

PcUrie  .*  Le  Para? (Bates,  ColL  Sclys),  Ic  Bresll.  (Mus.  de  Viennc.) 

G'est  peut<'6tre  une  cspeee  distinctc  du  rotundnlum,  dont  il  se  sc- 
jtarc  par  sa  taille  petite,  scs  ailes  plus  clroites  et  Tabsence  de  pic- 
rostigma. 

o.  MlCBOSTICMA  ANOMALVH,  Eamb. 

M.  AHOVALux ,  Ramb.,  d«  1 ,  ^. 
M.  raoxntiiM,  Ramb.,  n"  1,  9< 

Abdomen  72-81.  Aile  iaf<6rieure  52-57. 

Taille  moyenne.  Ailes  4u$cs  targes,  arrondies. 

o*  AduUe,  Ailes  noneaiies;  les  8up^icure8,n'ayan(guereque  Icur 
fieuvidme  terminal  tr^s-finemcnt  r^tieulc,  formant  une  tache  xMrftte 
en  dedans  bien  circonscrite,  jaunAtre  terne,  au  milieu  du  bord  su* 
perieur  de  laquelle  on  distingue  le  pterostigma  un  pen  roussAtre  dc 
5-4  cellules.  Les  infcrieures  a  pterostigma  brun  noirAtrei  de  5-4 
cellules. 

ci*  Jeune.  Le  bout  des  ailcs  supcrieures  blanc  jaunAtre.  Pterostigma 
de  nidmc  conleur  aux  quatre  ailes. 

9  Le  bout  des  qtiatre  ailes  etroitement  et  obliquement  blanc, 
marque  d*un  pterostigma  brun  noirAtre  dc  3-4  cellules ^  plus  gros 
aux  supcrieures. 

Patrie  :  Le  Para,  Santarcm  sur  TAmazonc.  (Bates),  Cayenne. 
(Rambur,  Collect.  Selys  et  Museum  de  Paris.) 

yO,  II  dilEerc  bi«a  da  roUimimUitti  par  la  forme  oblique  el  eCroile  dc  Tcspace 
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ierniinal  JMine  on  blane  des  aileo  superieares.  La  femelle  s'en  tepare ,  en  ovlre , 
par  la  couleur  foncee  du  pterostigma  el  par  la  presence  d'un  eapace  terminal 
blanc  aux  qualre  aile»:  Enfin,  c'est  la  seule  espece,  aelon  M.  Hagen,  qui  ail  le 
bord  poslerieur  du  prothorax  semblable  dan$  U$  deux  $exe$, 

4.  MlGBOSTKMA  MACOLATtlMy  HagCft. 

Abdomen  62-67.  Aile  ioferieure  48-50. 

Taille  petite,  Ailcs  assez  elroiled,  le  bout  des  superieures  seuks  a 
reticulation  trks-fine. 

xf  Lc  bout  des  quatre  ailcs  non  opcique,  Pterostigma  tres-petit, 
brun,  d'une  teule  cellule, 

9  Le  bout  des  superieures  elroitement  et  obliquetneiU  laiteux;  ce- 
lui  des  iiiferieures,  legeremenl,  Pterostigma  jaune,  de  pluUeurs  cellules 
(d'une  seulc  chcz  un  CKemplairc  d'Essequibo). 

Patrie  :  Cayenne  (o*  de  la  collect.  Guerin),  Santarem  sur  TAma- 
zone(9  par  M.  Bate),  Guyane,  a  Esscquibo  (d*),  Surinam  (9  par 
Gordua),  (Collect.  Selyset  Ilagen,  Musee  de  Berlin  ct  de  Copenhagen.) 

NB,  Le  male  est  ju8qu*ici  le  seul  doni  le  beul'des  ailes  superieures  soil  ineo- 
lore  et  possede  un  pterostigma  noiratre.  Espece  Ires-distincte ,  ajoute  M.  Hagen 
par  le  bord  poslerieur  du  prolhorax  tret-fendut  la  Hgne  humerale  jaune  plui 
courte  et  plui  fine;  la  bande  noire  laterale  plus  large;  enfin  ,  Texistcnce  d'une 
ligne  noire  mediane  au<dessoas  du  thorax  (ces  deux  earacleres  moins  yisibles  ehex 
la  femelle). 

La  femelle  d^Essequibo  (Mus.  de  Berlin)  est  un  peu  plus  forte  que  la  noire  d« 
Santarem  :  elle  a  la  taille  de  Vatwmalum;  le  bout  des  quatre  ailes  un  peu  plus 
largement  blanc,  el  lc  pterostigma  d'une  seule  cellule.  Abdomen  67.  Aile  infe* 
rieure  53. 

Genre  2.  —  MECiSTOGASTER,  Ramb. 

Ailes  ^troites  ou  m^diocrement  ^largies.  Pterostigma  rudi- 
mentaire  ou  variable.  Quadrilat^re  k  cOt^  sup^rieur  presque 
moiiU  plus  court  que  l^infirieur,  Les  secteurs  presque  droits , 
non  ramifies  (excepte  parfoia  le  bref  &  son  extr^mit^).  Le  secteur 
inKrieur  du  triangle  aboulissant  aux  quatre  cinqui^mes  de  Taile, 
en  formant  un  espace  postcostal  d*un  rang  ( rarement  de  deux) 
de  cellules  t^tragones.  Le  nodus  plac^  k  peu  pr^  au  quart  de  la 
longueur  de  Taile. 

2"''' Sl^RlE,  TOHEX.  2 
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Abdomen  beaucoup  plus  lan^  que  T^ile  iuC^ieure,  aurtoul 
chez  les  mdles.  Pieds  exce68iveine»t  courts,  k  eih  ^pi^eux.  Les 
deux  premiers  articles  des  antennes  ^pais,  presque  ^gaux,  le  3' 
^galant  les  deux  premiers  r<^unis. 

cf  Appendices  anals  sup^rieurs  as^ez  ^aads,  9»  croekets;  les 
infi^rieurs  trds-petits, 

Patrie  .*  Am^rique  tropicale. 

Sout-genre  1.  —  PSEUDOSTIGMA ,  De  Selys. 

Ailes  arrondies,  rood^r^ment  larges.  Espace  postcosta)  de 
deux  rangs  de  cellules  un  peu  apr^  le  niveau  du  nodus.  Le 
secteur  bref  ramifii  h  son  exlr^mit^  en  un  grand  nombre  de 
cellules  penlagones.  Thorax  plus  ^pais  en  avant  que  chez  les 
Mecistogaster  proprement  dits. 

6*  Ailes  hyalines,  avec  un  pterostigma  fonc^,de  plusieurs  rangs 
de  cellules.  Appendices  anals  sup^ricurs  semi-circulaires,  com- 
prim^,  ^pais,  non  anguleux;  le  lO*"  segment  peti  4chancrL 

9  Le  sommet  des  ailes  jaune  lai(eux  k  parlir  de  la  place  ou 
serait  1^  pterostigma,  qui  u*esL  pa&  distini^L 

Pairie :  Golombie,  Mexique. 

5.   PSEODOSTIOMA   ABBRRANS ,   ]>€  SclyS. 

Abdomen  98.  Aile  infi^rieure  64. 

d*  Inconnu. 

9  Ailes  trh$'arrDi\diGi  y  un  pea  salics,  rcxlremite  formanl  {y  com- 
pris  le  bout)  un  cspacc  seria  arrondi,  a  partir  dc  la  place  du  ptero- 
stigma, indique  par  un  petit  vestige  brun,  qui  sc  rcpetc  souvent  dans 
Tcspacequ^il  surmontc. 

Noir  acier  en  dessus,  jaune  vcrdAtrc  en  dessous;  unc  bandc  jaunc 
au  front,  divisee  en  deux  taches.  Dcvant  du  thorax  avec  une  ligne 
pale  humcrale  cxternc  vers  Ic  baut,  interne  vers  lo  has.  Les  c^tes 
avec  une  ligne  noire  mediane  complete  Pieds  noirs;  rexterieur  des 
tibias  JQunc  vcrdatre.  Valves  vujvaircs  lre»-detUici4lees  au  btiut. 

PeUrie  :  Vcra-Cruz,  Colombic?  (Collect.  Selys.) 
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5.   I'SEODOBTICHA   ACC£DE!I»,  JtC  SeffS. 

Abdomen  c/  112,  9  ^  ^^^^  inf^grfenre  o^  6<^,  $  69. 

Noir  acier  en  dessus,  jaunHitre  en  dessous;  on  peu  plus  clair  au 
front  Devant  du  thorax  noir  brun  avec  une  double  raic  humeralc 
jaune  obscur.  Les  cotes  avec  une  raic  brune  mcdiane  meU  arretee, 
complete.  Picds  noir^tres^rcxtcricur  dcs  tibias  jaundlre  obscur. 

d"  Ailes  subarrondies  hyalines,  un  peu  salies,  k  pterostigma  brun 
noir,  prcsqtie  earr6  aux  superieures,  ou  i1  oeenpe  deox  rangs  super- 
poses de  4-5  cellules;  celui  des  infcricures  de  4  cellules  morginttles, 
aree  un  pr»longo«ieirt  d^me  eeHtsle  et  dcmie  en  dossonsti  Le  b«ttt  dcs 
alle»  ftneinenl  vi^llciile,  un  pen  ehafoyiot.  16*  segment  pftlc.  Afpen- 
dices  anals  brun  fonce.  (40  postcubitales  aux  sv^^ieores,  35  aux 
inferieures.) 

9  Ailes  arrondksy  rcxtrcmitc  formant  un  espacc  jaunc  serin  obli- 
que en  dedans,  h  partir  de  la  ploce  o4  scrait  lo  pterostigma,  ma  is 
cet  cspace  borne  par  la  nervwe  mediane  au  bout  exterieur  dc  Tailc, 
qui  teste  incolore^  Bande  jaunatre  du  front  prcsque  ioterrompue  par 
du  noir4lre*  Valves  vulvalrcft  non  visiblement  denticutees* 

Patrie  :  Un  m&lc,  du  Mexiquc,  communique  par  M.  de  Saussure* 
Lcs  femelies  de  Vera- Cruz,  par  tf.  Salic j  une  autre  de  Colombic? 
(Collect.  SelysO 

MB,  hm  mAte  tdttlle  i  Ic  pCsroeligOM  dar  superievfet  dsM  le  fMMtt  do  Ifecitl. 
MmnktUi,  MMs  plot  reguliercmenl  double  ei  Mire  long;  celai  de*  isferieures  a 
peu  pres  comme  colui  dos  superieures  du  Jlf.  Lucretta.  Ses  ailes  sont  plus  etroites 
que  cellos  de  la  femelle ,  et  leur  reticulation  est  moins  compliquee  au  bout.  II  n'est 
pas  tout  a  fait  sOr  qu'il  apparlienne  a  la  iD<Sme  espcce. 

.Satif-^«nre2.  —  MEClSFrOGAdTEE,  Kamb. 


LiiBLLULA ,.  Drury. 
Agbioh.  Fabr. 


LIIBLLULA  |.  ururjr. 

Agbioh,  Fabr. 

Lbstbs,  Westwood. 

Macbosoma,  Leach,  De  Selys  ( olt'm ). 


Ailes  eiroites,  potnioes,  le  aoninet  aouveoi  laileux  ou  jauna- 
tre h  partir  de  la  place  du  pterostigma,  ou  mdme  brun.  Espace 
postcostal  d*tm  teul  rang  de  cellules  l^tragones.  Un  mU  rang 
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de  ceUutes  entre  les  secteurs  bref  et  sup^riear  du  triaogle;  ihorax 
plus  mince  en  avani  que  chez  les  Pseudostigma. 

d'  Appendices  anala  sup^riears  seini-circolaires  en  crochets; 
le  iO'  segment  nolablement  dcbancr^. 

Patrk :  Am^rique  tropicale. 

l'^  groupe :  (M.  LINEARIS.) 

Pt^rostigma  confonduavec  Tespace  terminal,  ou  jauniktre,  ou 
bran  noir^tre. 

d*  Bord  des  ailes  inf<§rieure8  non  dilaU  en  debors  an  pliro- 
stigma.  Appendices  anals  sup^rieurs  semi-circulaires,  compri- 
m^s,  fiofi  anguleux. 

7.  Mbcisto«a8Teb  orsatos,  Ramb.,  n«  19. 
Abdomen  6*  76-91 ,  9  89.  Aile  inf^Srieure  6*  51-58 ,  9  58. 

Ailes  un  peu  jaun&lres,  I'extrcmite  formant  un  espace  jaunc  sa- 
franc  arrondi  en  dedans ,  a  partir  de  la  place  ou  serait  le  pterostigma 
(qui  tna9Ujitte),  Get  espace  safrane  plus  vif ,  et  limbd  de  noir  en  dedans 
cliez  Tadulte. 

Brun  acier  en  dessus,  jaunAtre  pAlc  en  dessous.  Face  et  dcvant  du 
Ycrlex  brun  clair  (du  moins  chez  Ic  jeune ).  Dcvant  du  thorax  avec 
unc  large  battde  hmneraU  jaunlitre ;  Ics  cotes  sans  ligne  tnediane  fon- 
cee;  une  large  bande  mediane  noire  en  dessous.  Picds  brun  fence, 
IVsxtcrieur  des  tlbias  brun  jaundtre. 

6*  Appendices  anals  supcrieurs  un  pcu  plus  longs  que  Ic  dernier 
segment,  jaunAtres;  le  bout  brun  en  dessus. 

Palrie  :  Mexique,  Venezuela,  Lima,  Caracas,  Surinam.  (Musce de 
Paris,  de  Vienne,  dc  Berlin.  Collect  Selys  et  Hagcn.) 

NB,  Chei  CM  exeraplaires  types  qui,  du  resle,  yarieni  beaucoup  pour  la 
faille,  la  partie  opaque  safranee  occupe  4  rangf  de  cellules  5upeq)08ees,  etsa 
parlie  tenuiDale  ioferieure  laileuse  occupe  encore  2-3  raogs,  finissaDl  au  sectcur 
nodal  ou  memo  au  sous-nodal. 

Race?  —  M.  Lvgtcosis,  De  Selys. 

Abdomen  78.  Aile  iDferieure  51-53. 

La  parlie  opaque  dc  la  lachc  est  plus  courtc  ct  u^occupc  que  3 
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rangs  de  cellules  supcrposees.  II  en  est  de  m^me  de  son  extremitc 
rooins  opaque.  Les  ailes  moins  larges  que  chcx  le  type  (larges  de  7*/t 
a  S""  a  Torlgine  de  la  tache,  tandis  qu'elles  oni  40"">  chez  le  type.) 

ff  Tres-adulie,  —  La  tache  terminale  est,  en  dessous,  d*im  noir  de 
charbon;  son  extremite  brun  enfume  et  transparente.  En  dessus,  la 
parlie  noire  est  presque  rccouvertepar  un  glacis  exsud^  gris  verdAtre. 

6*  Jeune.  La  tache  terminale  jaune  safran  des  deux  cdtes  aux  su- 
pericures,  blane  jaunAtre  aux  infericures. 

Palrie  :  Le  mAle  adulte  de  Puerto -Gapello,  par  Appun;  le  jeune 
dc  Surinam,  par  Gordua.  (Collect.  Hagen.) 

M.  Hagen  croit  que  ce  ne  sont  que  des  varidles  d'ftges  ou  indivi« 
ducUcs  de  Vomaitu, 

8.  Mecistogaster  astigtl's,  Burm.,  BIS. 
Abdomen  50.  Aile  infi^ienre  45. 

^  Inconnu. 

9  Ailes  moderement  larges,  un  pen  salies,  surtout  avant  le  bout  ; 
Textremit^  formant  un  espace  blanc  pur,  coupd  obliquetnent  en  de- 
dans, a  partir  de  la  place  ou  serait  le  pt^rostigma,  qui  manque  tout 
it  fait.  Bord  poster ieur  se  separant  de  la  nervure  postcostale  un  peu 
plus  lain  que  le  niveau  de  Varcului. 

Noir&tre  acier  en  dessus;  jaunAtre  livide  en  dessous;  face  brun 
fonce  avec  un  vestige  noir  au  milieu  du  front.  Vertex  noir&tre.  Deux 
pclits  traits  roux  sur  les  cdt^s  du  lobe  median  du  prothorax.  Devant 
dn  thorax  avec  dcux  lignes  hum^rales  jaunAtres  rapprochees,  partant 
dc  sens  oppos^  ( Tinterieive  touchant  le  bord  ant^rieur  et  non  les 
sinus,  Text^rieure  touchant  les  sinus  et  non  le  has).  Les  c6tds  avec 
uneraie  medUane  noire,  interrompue  avant  le  bas;  une  large  bande 
mediane  noire  en  dessous.  Pieds  noir&tres;  Texterieur  des  tibias  et 
la  partie  basale  interne  des  femurs  jaune  pAle.  9«  et  10*  segments 
tans  laches  laterales  claires. 

Patrie  :  Bresil  (Virmont),  Mus.  de  Berlin  et  Mus.  Britannique. 

NB,  Differe  det  autrei  etpecet  par  ta  petite  taille,  le  bout  blane  des  ailes  sans 
pleroUlgma*,  et  le  point  de  separation  du  bord  poeierienr  a  peu  pr^s  eomne  ehei 
le  31.  Mnnhali. 
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0.  ]||bCI9TOGASTER  IJIRAfel3,  Fal». 

AatioH  UNBAKii,  Fab. 
—     T(axi4,  Burn. 

—  siGKATOS ,  Ranib.,  n^  9  ( Q  jeune). 

—  FLAvisTioMA,  Raiiib.,  qo  II  ($  jeune). 

Abdomen  6*  11G,  9  83-93.  Aiie  ioferieiire  <f  2U^57,  9  J52-a9. 

Alios  UD  peu  salict,  l*extr6mit^  fomiant  presque  toujours  un  es- 
pace  semi- opaque  oblique,  un  peu  enfum^,  a  partir  dn  pt^stfgma 
qtii  est  brun  roussStre  oblong,  et  oecupe  aussi,  mais  molns  longue- 
racnt,  la  rangee  qui  est  au-dessous  de  /ut  (parfois  noirlitre  en  dedans 
aux  sccondes  ailes). 

Noir&trc  acier  en  dessus;  jaunfttre  plile  en  dessous.  Face  brunfoncS, 
avec  un  vestige  noir  au  milieu  du  front.  VerhoB  noir.  Lobe  median 
du  prolhorax  avec  deux  petites  taches  laterales  jaun&lres.  Devant  du 
t borax  avec  deux  lignes  jaunatrcs  humerales  rapprocb6cs,  parlanl 
de  sens  oppose,  Tinterieure  ioucbant  Ic  bord  anterSeur  et  non  Ics 
sinus,  Tcxterieurc  toucbanl  Ics  sinus  et  non  1e  bas;  Ics  c6tes  avec  une 
raic  noire  mcdiane  cmnplele;  ime  bande  mediane  twire  an-desious  de 
la  poitrine,  qui  est  cerclee  de  noir,  Pieds  noir  lutsant;  TexliSrieur  dcs 
libias  citron, 

Tres-aduUe,  Pi6rostigma  noir.  Espaee  terminal  byalin  (1). 

Semi-aduUe.  Ptcrostigma  jaunfitre;  espaee  terminal  laitcux  sali. 

Jeune,  Ailcs  incolorcs.  Ptcrostigma  blanc  jaunAtre.  Espaee  terminal 
Initeux. 

o*  Les  trois  dernicrs  segments  avec  une  tacke  lalirah  terminate 
pale,  augmentant  success! vement  de  largeur.  Appendices  anals  supd- 
ricurs  comme  ironqucs  obliqucmcnt  au  bout  en  dessus,  brun  foncd, 
noirs  au  bout  en  dessous. 

9  9«  et  40'  segments  sans  taches  laterales  elaires. 

Patrie  :  La  Guyane (Para,  Surinam,  Amazone).  Coll.  Sclys,  Hagen. 
—  La  Colombie?  (Coll.  Uarcbal ,  sous  Ic  nom  de  M,  signatus,  Ramb.). 


m^t^mm^mm^ 


(1)  La  (tt//ia  de  Burmeigler  est  un  exemplaire  cbez  lequel  le  plerosli^a  est 
deja  nuir,  mais  qui  a  conserve  [Vfipaco  teiTninal  laiteux. 
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fji  fleseription  sc  rapportc  Ircs-bicn  nii  petit  cxomplairo,  fcmollc 
jeune,  dc  Santarcm,  ciivoyc  pur  M.  Dates. 

NB,  L*exeiiiplalre  de  la  collection  Banks  a  LonHres,  qui  passe  pour  avoir  ete 
eliquete  par  Fabricius,  est  un  male  de  cette  espece,  a  pterostigma  brun  (seroi- 
odulte).  Les  figures  de  Drtiry  et  de  Salter,  eilees  a  I'appui  dans  VEntomohgia 
MffUemaliea ,  sent  au  eonlraire  la  luerttia.  Quant  a  la  desertptioD  de  Fabrieius, 
elle  peut  s'appliqaer  aux  deux  especet.  Si  I'on  devait  prendre  te  /itMOru  de  Pa- 
bricius  pour  tynonynie  de  lucrelia  (nom  plus  aneien),  il  faudrait  adopter  pour 
notre  espece  Unearit  le  nom  de  (uZ/ia,  de  Burroeister. 

10.  HlBGtaiiMB^ttfeB  iKOiiBSTVft,  De  6el)fi. 

Abdomen  73.  Aile  inf^rieure  <f  40-44 , 9  ^^* 

Alios  hyalines,  a  reticulation  simple,  mime  a  leur  extremite.  Ptd- 
rostigma  de6  ail(!s  supdrieures  iublridnffmhiire^  de  B  cellules,  attei- 
gnant  en  dessous  une  ou  deux  cellules  contre  le  secteur  principal 
(oomme  dans  le  mh\e  du  linearis);  cclui  des  inferieures  de  4-6  cel- 
lules, oblong,  d'tm  gfut  fiihg, 

cf  AduUe,  Reticulation  ^i  plerosligma  d*iin  noir  brun.  Corps  noir&trc 
bronze  en  dessusj  jaunAtre  p&lcen  dessous.  Face  jaune  oliv&tre.  L'cpi- 
st4>nie  etUoure  el  Iraverse  de  noir.  Dcssus  dc  la  l6te  noir,  avec  un  ves- 
tige de  virgule  pdle  de  chaque  c6i6  entrc  Ics  antennes  et  Ics  occllcs. 
Deut  petites  taches  jabnftthcs  stir  Ic  lobe  rnddiaU  dti  prolhorat.  Dcvant 
du  thorax  avec  dcojc  ligncs  hum^rales  jaunftlrcs  rapprochdes,  pas 
tout  a  fait  coinpldtes,  partant  de  sens  oppose;  Textcrne  plus  cpaissc 
touchant  les  sinus  et  non  Ic  bas  j  Tintcrne  touchant  le  bord  anterieur, 
mais  non  les  sinus.  Les  colds  avec  une  raic  noire  mddiane  co^nplele. 
Poitrine  tioirdlre.  Picds  noir&trcs.  Tibias  brum  en  dehors,  (Appendices 
manquent.) 

c^  Jeane.  Reticulation  des  ailcs  brun  clair ;  celle  du  bout  des  ailes 
blanchdlre  apres  le  ptcrostigma ,  qui  est  blanc.  Les  dessins  jaun&lrcs 
du  corps  nioins  bien  marquds.  Poitrine  cercUe  de  noir.  Front  traverse 
dc  ooir. 

9  Atlcs  colorecs  comme  celles  du  m&le  jcune. 

Patrie  :  Le  Mcxique  (Collect.  Sclys).  Cordova,  Mcxique  (Collect. 
de  Saussure) ,  Musdc  dc  Paris. 

/V/?»  Gelle  CKpPCP  differs  des  autt-en  par  sa  |>eti(e  (aille  et  le  bout  dos  ailes, 
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^ont  la  retieiilation  n*est  pas  comp1iqu«e.  Se  separe  des  deux  espeees  du  groupa 
lucretia  parle  bord  costal  des  secondes  ailes  da  male  non  dilate,  des  trois  du 
groupe  lintarit  par  la  taille  eombinee  aree  la  forme  du  pterostigma  bicn  circoa> 
•cril ,  les  libias  bruns  en  dehors  et  rorigiae  du  bord  posterieur  d^  ailes. 

2««  groupt :  (M.  LUCRETIA). 

Pterostigma  noir4tre  (du  moins  chez  les  adultes). 

d*  Bord  des  ailes  inferieures  fof^manl  une  saUlie  arrtmdie  vers 
le  pUroHigma.  Appendices  anals  sup^rieurs  en  tenailles  compri- 
m^s,  subiUmmt  eaudis  vers  le  bas  avant  leur  exlr^aiite. 

11.  Megistocastbr  lvcrbtia,  Drury. 

LiBBLLUu  LvcBiru,  Drufy,  Sulzer  (jeune). 
MBciarooAtTBE  LucasTu ,  Ramb.,  no  7  ( jeane,  d*apres  Drary). 
AouoH  uuMM. ,  Borm.  ( g*  adulte). 
—      uHBAaia,  Oliv.  (cf  adulto). 
MacuTOGABTaB  LWBABis,  Ramb.,  n*  1  (^  adulle). 

—  LBvcoflTiGHA ,  Ramb.,  n*  8  (9  jeune.) 

—  TiacATUi,  Ramb.,  no  4  (d*  jeune). 

—  piLiFOBMis ,  Ramb.,  n«  6  (9  aduUe  et  jeune). 

—  LccBBTiA ,  Burm.  ( 9  )• 

Abdomen  c^  120-195,  9  100-107.  Aile  inf^ieure  (f  59-64,  9  50-72. 
(Ud  mllie  IreS' petit  mesare:  abdomen  110,  ailc  inr^rieure  51.) 

Ailes  16gereracnt  jaun&tres.  Ptdrostigma  assez  court,  semblable  anx 
qxmtre  ailes,  Le  bord  posterieur  des  ailes  naissant  avant  le  niveau  de 
Varcuhu, 

Noir  bronze  en  dessus,  pSAe  en  dessous.  Face  et  dessus  de  la  tSte 
noirfttres  avec  une  petite  virgule  roussatre  bien  marquee  de  chaque 
C(^t^  entre  les  ocelles  et  les  antennes.  Deux  grandes  taches  rouss4tres 
ou  verd&tres  arrondies  sur  le  lobe  median  du  prothorax.  Dcvant  du 
thorax  avec  deux  lignes  humeralcs  jaun&tres  tt^s-rapproehies,  par- 
tant  de  sens  oppos6(rinterieure  touchant  le  bord  anterieur  et  non 
les  sinus,  Fextdrleure  touchant  les  sinus  et  non  le  bas);  les  c6tiSs  avec 
une  bande  ^paisse  d*un  roux  brun  (noiratre,  rousse  au  milieu  chez 
Tadulte)  centre  les  lignes  precedentes,  et  une  raie  mediane  noir 
acier  commcn^ant  en  haut,  mats  intertwnpue  avant  les  pieds,  Dessous 
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da  thorax  avec  wte  large  bande  mediane  noire ,  non  cerolu  de  noir. 
Pteds  brun  noinUrc;  rczterieur  dcs  Ubias  jaunc  verdAtrc. 

cf  Pterostigma  ipAis  pre$que  tnangutaire ,  occupant  2-5  eapaccs 
superposes;  celui  des  ailes  infericures  a  peine  plus  long,  ou,  dans 
loute  sa  longueur,  la  c6tc  fait  une  saillie  $ubite  arrondie,  au  bout  de 
laqueile  rcxtremite  de  Taile  est  comme  tronquee.  Les  trois  derniers 
segments  de  Tabdomen  jaun4tres  dc  cdte,  finissant  en  une  tache  ter- 
ininale  qui,  au  dernier,  forme  un  anneau  com  plot.  Bord  du40"'  seg- 
ment tin  peu  prolonge,  echancre  au  milieu.  Appendices  anals  supe- 
rieurs  Uvides,  subitemcnt  coudcs  d  011920  droit  yers  le  bas,  apres  leur 
milieu;  Ic  bout  de  cctte  branche  inf^ricurc  presque  biftde.  Une  detU 
interne  a  la  base  des  appendices. 

Adkdte  :  Pterostigma  noir. 

Semi-^uUe :  Pterostigma  enfume. 

Jemu  :  Le  bout  des  ailes  etroitement  blanch^ tre  apr6s  le  ptero* 
stigma,  qui  est  jaun&tre. 

9  Pterostigma  earre  long^  n'oocupant  en  hauteur  qu*un  rang  de 
cellules. 

Tree^aduUe  (de  Bahia) :  Pterostigma  noir,  bout  des  ailes  limpide, 
Dessins  de  la  t6tc  ct  du  thorax  vcrdAtrcs. 

AdiUie :  Pterostigma  brun  noir&tre,  plus  fonce  aux  ailes  infdricu« 
res;  le  bout  dcs  ailes  apr^^  lui  enfume. 

Semt'odulie  :  Pterostigma  enfum^,  plus  fonc6  en  dedans.  Le  bout 
des  ailes  apres  lui  dtroilement  enfume. 

Jeune :  Pterostigma  jaunlitre,  Ic  bout  des  ailes  apres  lui  etroite- 
ment laiteux. 

Patrie .-  Le  Br^il  (Collect.  Selys,  Hagen)  etc.,  Bahia  et  San-Paulo. 
(Collect.  Hagen). 

13.  Mecistocastea  HI  arch  a  li  ,  Ramb.,  n«  3. 

llMiSTOGAsm  nDicii.LATi7t ,  Ramb.,  ii<»5(g^9  J^'"''®)* 
—  riLim,  Ramb.,  n*  3  ( cf  9  "<lult<i)* 

Abdomen  (f  155,  9  91-95.  Aile  inf^rieure  d*  59-62,  9  54-69. 

Ailes  incolorcs,  leur  extnSmite  a  peine  salie.  Pterostigma  ^pais, 
noirfttre,  occupant  deux  espiices  superpose  (du  moips  ohez  le  mftle): 
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ftemtcnup  pim  hmf  aux  ttiki  infdfieufitik  fx"  boH  |MistdrlcHif  d(^  ail«^ 
nc  naissant  <(fii'«prd«  ie  nioeau  de  VwvmtuJt^ 

N<Mr  bkni  en  dessiis,  jaane  venkiire  en  dessous.  Fftce  «t  d«9Bin  de 
1«  i6ic  noMtres,  sara  UutiM ,  avtec  an  vesiife  plus  noir  au  mithHi 
dtt  front  Doax  irii'^peiUti  tadioa  Jaim&tres  ^rtees  sur  Ie  lobe  miR- 
dian  du  prolborax..  IK^vant  du  thorax  avec  une  ligne  hum6nile 
exl6riciir6  jaunAtro  partant  des  shioa,  mais  ne  touehant  pas  tout  a 
flit  tc  bas,  <et  Ie  eoaiineneement  tn^s^eonrl  d'une  ligne  int^eure  con- 
tre  Ie  bord  ant^rieur,  formant  comme  la  suite  de  la  premiere  \  led 
eMs  avee  une  rate  nxkliane  noire  eompH€e$  une  bande  niMiane  noire 
k  la  poitrind)  qui  ett  eerdSe  de  mM\  Pieda  noIr  inlaaat)  TextMeur 
des  tibias  jaune  verdAlre. 

<f  Pterostigma  des  ailes  infcrieurcs  pointu  en  dedans,  attoii^ ovale 
en  dehors,  ou  dans  toutc  sa  longueur  la  e6te  fait  utte  aaillie  non 
tnhitr,  Les  irols  derniers  aegments  terminus  par  un  anneau  pAle-aug- 
mcntaiit  succcssivemcnt  de  largcur,  et  interrompu  aur  Ie  des  aux 
8*  ct  ih  segments.  Le  bord  du  iO*  prolongc  ct  bilub^.  Appi^ndiees 
anals  supcricurs  noinUres,  coudcs  obHquement  vers  Ie  bas  apn^  IdUr 
milieu /puis  relcvds  ail  bout,  qui  est  li^gircmeni  biflde^  La  base  iians 
dent, 

AdaiU  :  Ptdrostigma  des  ailes  superieures  bran ;  celili  des  itifc- 
ricures  noir. 

9  Pterostigma  carro  long  aux  superieures,  encode  plm  ieng  Atix 
infirieures,  ou  il  n'occupc  prcsque  toujours  qu'un  rang  de  cellules. 

j4duUe :  Pterostigma  nolr. 

Jeane :  Lc  bout  des  ailes  superieures  obliqueraent  blane  laitcux, 
sons  pterostigma ;  cflui  des  inferlcures  hyalib,  li  pterostigma  enfumo; 
un  anneau  terminal  clair  aux  9*  ct  10'  segments. 

Patrie  :  La  Guyanc  (Para,  Surinam,  Amazone,  Essequibo)  Coll. 
Selys,  Hagen,  Musce  de  Paris,  ete« 

NB,  Facile  a  distiaguer  de  la  luerHia  par  sa  peitrine  cerrlee  de  neir  0t  I'ori- 
gine  du  bord  posterieur  dee  ailes* 

£videmment  le  Marehali  de  M.  Rambur  ue  diffore  pas  de  son 
filum,  Les  differences  mentionnccs  dans  la  description  du  filum  n"  5 
tienneni  li  ce  que,  par  erreur,  il  d\i  avoir  eompard  ee  dernier  au 
n*  %{ Marehali),  tandis  qifil  rst  ^videni  que  la  description  du  filum 
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est  fa  lie  en  coroparaison  avce  le  n^  1  {UneariH,  Ramb.,  qui  est  notre 
lucrelia,  Drur}*.)  D'aillcurs  Rambur  n*a  pas  connu  les  appendices  de 
son  fibtm. 


— ^  M.  De  Koninck  rend  verbalement  compte  des  de- 
couverles  d^ossemenls  fossiles,  Tailes  dans  les  environs  de 
Lierre;  il  promet  de  eotnaiuniquer  l*eiisemble  de  ses  re* 
cbercbes  k  FAcad^mie. 
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CLASSE   DES   LETTRES. 


Seance  du  4  juin  1860. 

M.  Gaghard,  president  de  TAcademie. 
M.  Ad.  Quetglet,  secretaire  perpeluel. 

Smi  presents :  MM.  le  baron  deGerlache,  Grandgagnage, 
deRam,  Ad.  Borgnet,  De  Decker,  Snellaert,  Carton,  Haus, 
Bormans,  M.-N.-J.  Leclercq,  Polain,  Bagnet,  Arendt, 
Kervyn  de  Lettenhove,  Chalon,  membres;  Nolet  de  Brau- 
were  van  Sleeland,  a$socii$;  Defacqz,  N^ve,  Wauters, 
Blonamaert,  eorrespondants. 

MM.  Sauveur,  De  Koninek  et  Alvin,  membres  des  autres 
classes^  assistent  k  la  stance. 


CORRESPOND  ANCE. 


MM.  Guillaume,  Felix  N^ve,  Alph.  Waut^rs  et  Blom- 
maert,  remercienl  rAcad^mie  pour  leor  nomination  de 
correspondant. 

Des  remerciments  semblables  sont  adress^s  par  MM.  Le« 
lewel  et  G.  Grote ,  de  Londres,  poor  leur  nomination  d*as- 
^pcies, 
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La  classe  apprend  en  meme  temps  la  pertc  qu*elle  vienl 
de  faire  par  la  morl  de  M.  Philippe  Le  Bas,  r^cemment 
admis  au  nombre  de  ses  associ^s. 

—  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  fait  parvenir  les  ren- 
seignemeots  recueillis,  dans  les  proTinces  d*Anvers  et  de 
Liege,  concernant  les  personnages  historiqaes  n^s  dans 
ces  provinces.  Ces  renseignemenfs  seront  transmis  k  la 
commission  de  la  Biographic  nalionale. 

Une  secondeleKre  de  M.  le  Ministre,  en  date  du  2  juin, 
consolte  la  classe  sur  le  projet  de  donner  une  traduction 
flamande  de  la  Biographic  nalionale.  Getle  demande  sera 
eiaminee  ulterieurement. 

II  appelle,  en  meme  temps,  Tattention  sur  la  forma- 
tion d^ane  collection  des  grands  ecrivains  da  pays,  avec 
traductions  et  notices,  conformement  k  un  arrit^  royal 
du  1*'  d^cembre  1845,  indiquant  les  grands  travaux  im- 
poses k  TAcademie.  c  Rien  n'a  iii  fait  jusqu'ici,  dil  M.  le 
Ministre,  pour  remeltre  au  jour,  d'une  mani^re  digne  de 
TAcademie  el  du  pays,  les  grands  ecrivains  nationaus  ayant 
^crit  en  d*autres  langues  qu'en  flamand;  cependant  la  Bel- 
gique  poss^e  sous  ce  rapport  des  monuments  litt^raires 
d'une  incontestable  valeur,  et  elle  s'est*laiss^  devancer 
deja  par  Tetranger  pour  plusieurs  publications,  dont  elle 
aurait  dCi  peutetre  prendre  Tinitiative.  Je  citerai  notam- 
ment  les  historiens  du  XV*"*  siecle.  Je  vous  prie,  M.  le 
secretaire  perpeluel,  d'appeler  sur  cet  objet  Fattention 
speciale  de  la  Gompagnie.  Elle  trouvera  leGouvernement 
tres-dispos^  5  la  seconder  par  toutes  les  mesures  se  ratla- 
chant  k  raccomplissement  de  cette  partie  de  sa  mission.  » 

Diffdrentes  opinions  sont  emises  a  ce  sujet.  En  r^ponse 
k  une  des  objections  soulevees,  M.  Kervyn  de  Lettenhove 
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exptiqtte  qii*ii  ae  saurail  eatrer  d^ns  le&  vuea  de  TAcade- 
nie  4*dtre  l*editeuir  cToovrages  dej^  0090119;  mai^  qWil 
extste  de  precieox  et  oQittbrettx  d^euniMii  liuenires 
io^dits;  il  en  intliqae  un  certain  nombre  ei  insiste  sur 
ri»lUU4  de  Tceiivre  prejel^^.  M.  Kervyo  estiavil^  par  la 
elassa  a  preseoleyr,  pour  U  procbaii^  seance  ^  oa  rapp^l 
sur  le  UravaU  d^iaaodi. 

—  Unc  derniere  leltre  de  M,  le  Minfslre  faic  conntiftre 
qu'une  somme  de  20,000  francs  sera  rfpartie  entre  Fes 
anienrs  des  meiHeurs  ouvrages  en  langue  fran^aise  on  fla- 
maoile  sur  le  d^veloppement  matdriel  et  moraf  de  la  Bel- 
giqiie  depuis  1830. 

—  L*Acadeoiie  royale  d^Am^terdMa  et  rinstitnt  des  pro- 
?ia«es  da  FraiKe  fool  p^rveair  les  prospeeUia  de  leiirs 
caocoors. 

—  M.  J.  Leiewel ,  associe  de  la  crasse,  fait  hommage  des 
ouvrages  suivants  :  Geographie  du  moyen  dge,  4  volumes 
avec  alias  :  PylMas  de  StarseilU  el  la  giographie  de  son 
temps.  —  Remercimenls. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1861. 


Fdre  rhistoire  du  sysleme  monilaire  itaUi  par  les  Car^ 
lovingiens,juMiu'a  la  fin  du  regns  de  Charlemagne,  tant 
sous  le  rappork  de  la  valeur  des  monnaies  que  sous  celui 
de  leurS'  lypes. 
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DECXl^ME  QUESTIOff. 

QueUiBS  sent  k$  applkaiioHS  uiUe»  ei  proHtfUit  du  prim^ 
dpe  4b  l"a$soci<UHm  pour  tam^timraihn  du  ion  di$  cAmpm 
ouvrieres  ei  indigentes? 

nomkm  QUBSTtoM. 
Faire  I'histoire  de  tordre  des  Templiers  en  Befgique. 

QUATRI^MB  QUESTION. 

Fake  un  expose  hislorique  de  I'aneienne  eofiUiluUon 
brabanfonne  connue  sons  le  nom  de  Joyense-Ealree,  vik  in* 
diquer  Its  origines  et  en  apprecier  le$  principes^ 

ClffQUlittS  QUESTION. 

Tracer  un  tableau  ht$lorique  et  politique  des  rrgnes  de 
Jean  II  el  de  Jean  III,  duc$  de  Brabant. 

SlXlilME  QUESTION. 

Prix  d'^loquence  fran^aise.  —  Apprecier  Philippe  de 
Commines  comme  icrivain  et  comme  politique. 

Le  prix,pour  chacune  deces  questions  sera  uoe  meJaille 
(For  de  la  vaieor  de  six  cents  francs.  Les  n)dmoires  devronl 
£ire  ecrils  lisiblement,  r^dig^s  eo  latin,  en  franQais  on 
en  ihmand,  el  adress^s,  Trancs  de  port,  k  M.  A.  Queielet» 
secretaire  perp^tuel,  avant  le  V  Tevrier  1861. 

L*Acadeinie  exigela  plus  grande  exactitude  dans  les  cita* 
tionSy  et  demande,  h  cet  effet,  que  les  auteurs  iudiquent 
les  ediiioii3,  el  les  pages  des  li^-es  quails  cii^x)ii4. 

On  n'admislMra  qae  \^  pUnelie^  ipftntiseriies. 
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Lcs  auleors  ne  mctlront  point  leur  nom  a  leur  ouvrage; 
ilsy  inscriront  seulemcnt  une  devise,  qu*ils  rdpeleront  sur 
ao  billet  cachet^  reufermant  leur  Dom  et  leur  adresse: 
faute  par  eux  de  satisfaire  k  cette  formalite,  le  prix  d6  leur 
sera  point  accorde. 

Les  ouvrages  remis  apres  le  terme  prescrit  ou  ceux  dont 
les  auteurs  se  feront  eonnaiire,  de  quelque  nianiere.que 
ce  soity  seront  exclus  du  concours. 

LAcad^mie  croil  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
des  que  les  m^moires  ont  e(e  soumis  a  son  jugement,  ils 
soht  deposfe  dans  les  archives,  comme  £(ant  devenus  sa 
propri^te.  Touiefois,  les  auteurs  peuvent  en  Taire  tirer  des 
copies  k  leurs  frais,  en  s'adressant,  a  cet  effet,  au  secre- 
taire perpetuel. 

La  classe  inscrit,  des  k  present,  dans  son  programme  de 
concours  pour  fannee  1862,  la  question  suivante  : 

Faire  tin  memoire  hislorique  et  critique  sur  la  vie  et  les 
outrages  d*Auheri  Le  Mire  {Auhertus  Mirceus). 


CONCOURS  EXTRAORDINAIRE  POIR  1862. 


Sur  la  proposition  d*une  personne  qui  desire  garder  Ta- 
nonyme,  la  classe  des  leltres  a  accepte  dinscrire  dans  son 
programme  et  de  juger  les  memoires  qui  lui  seront  adrcs- 
sesen  r^ponse  a  la  question  suivante  : 

Exposer  I'origine  beige  des  Carlovingiens.  Disculer  les 
fails  de  leur  histoire  qui  se  raiiaehenl  a  la  Belgique. 
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Le  prix  institue  pour  cette  question  se  compose  d'uu 
capital  de  six  mille  six  cents  francs,  inscrit,  au  nom  de 
TAcad^mie,  au  grand-livre  de  la  dette  publique  beige  k 
27«  p-  ^/of  et  avec  la  jouissancedes  int^r^ts  k  partir  du  l'*^ 
juillet  1856. 

Les  formality  h  obsenrer  pour  ce  concours  sont  les 
meroes  que  pour  le  concours  ordinaire  de  TAcad^ie. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le  Tilemaque  du  XV^  sieele,  notice  par  M.  Kervyn  de 
Lettenhove,  membre  de  TAcademie. 

Dans  les  dernieres  annees  du  XVII"*'  sifecle,  un  pieux 
arcbev^ue  de  Cambrai ,  qui  etait  en  m£me  temps  Tun 
des  ^rivains  les  plus  eloquents  et  Tun  des  politiques  les 
plus  Claires  de  son  epoque ,  empruntait  aux  fables  ^piques 
de  la  Grtee  un  r^cit  oil  de  sages  preceptes  s^ofTraient  sous 
une  forme  harmonieuse  ik  un  prince  de  dix-sept  ans. 

Deux  siecles  plus  tdt,  un  chevalier,  qui  avait,  en  par- 
courant  divers  pays,  m^rit^  le  surnom  A'advenlureux ,  et 
qui  remarque  lui-m^me  qu*il  n'etait  ni  clerc  ni  inslruit  en 
clergie,  Georges  Ghastelain,  tra^ait  pour  le  fils  du  grand- 
due  de  rOccident,  pour  Fh^ritier  d*une  puissance  supe- 
rieure  k  celle  de  bien  des  royaumes,  d'autres  maximes  sur 
la  science  du  gouvernement;  mais,  loin  de  renouveler  les 
rianles  fictions  que  semait  le  vieil  Homere  sur  les  rivages 
de  FHellade,  chers  aux  Muses,  il  avail  choisi  pour  scene 
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lie  son  po«me  eo  prose  ou  <le  sou  roniau,  les  sombres 
regions  liu  Nord,  TOilees  d'clernels  frimas. 

FeDeloa  nous  peinl  Tel^maque  rude,  fier,  se  croyant  su- 
p^rienr  aux  aulres  hommes,  jugeant  tout  possible  (juand  il 
fallait  le  conlemer,  ei  d'un  oalurel  ardent  qn'irriiaJeDl  les 
moiodres  reiardemeDls  (1).  Si  T^l^maqueesl  le  petil-GIs  de 
Louis  XIV,  Qous  ajouleroDs  qn'il  avail  i  faire  oublicr  k  la 
France  )e  rdgne  d'un  roi  dont  I'ambilioa  et  Torgueil,  doDl 
les  passions  incoosianles  n'avaieni  jamais  connu  de  freio. 
Chastelaiu  s'adresse  ^alcmeat  ^  I'h^ritier  d'ua  prince 
avide  de  grandeur,  enivr^  de  pompes  et  de  f^ies,  abandooD^ 
<  au  souhait  de  scs  yeux  et  au  convoit  de  sod  coeur  (2)  •, 
et  ce  comie  de  Charotais  qu'il  veut  former  par  d'auslAres 
eDseignements  se  montre  aussi ,  par  nature,  ctiaiid ,  botiil- 
laot,  dur  el  fier  (3) :  c'est  Charles  le  Hardi  que  nous  Dom- 
mons  parfois  Charles  le  T^m^raire. 

Si  F^nelon,  recherctiant  des  caracl^res  (out  oppose  et 
(les  influences  toutes  diGT^renies,  monlre  chez  Adrasle  la 
puissance  parrenue  au  dernier  eKC^  de  I'aulorit^  absolue 
comme  le  sigoe  do  renversenien  i  des  rois  et  des  royaumes , 
c'liez  Minos,  le  respect  des  lois  assurant  le  booheur  et  la 
prosp^ril^  des  peuples;  si,  malgr^  Louis  X!V  lout  enlier 
a  la  guerre,  il  d^peint  la  guerre  comme  une  cause  falale 
de  ruine  et  de  destruction ,  il  est  inicressanl  de  savoir 
comment  Chastelain ,  au  XV™*  siecte ,  a  os^  s'esprimer  sur 
cos  graves  questions  qui  touchent  aux  droils  et  aux  de- 
voirs des  princes  (4). 


(t)  raemojM,  livreXIII. 

(3)  £loge  du  ban  due  PkiUppe,  eililion  Buchon,  p.  507. 

(?)  iiogt  de  Chorlt*  le  Hardi  vivant ,  eitiiion  Duchon,  pp.  508-511. 

{i)  Uanuscril  p°  tOD70,  i  U  l)ibliolli«ijue  <1e  Roui^o{;ne.  Ce  manuscrl 


•(  35  ) 
Ud  chevalier  qui  avail  porle  les  armes  en  Livonie  s'em- 
barque  k  Daolzig.  One  temp£le  le  jette  nou  sur  les  cotes 
hospiialidres  d^uoe  lie  babil^  par  une  d^sse,  mais  sur  les 
recifsde  Maslraat,et  en  abordanl  sur  cetle  plage  d^erte, 
il  se  demande  si  c'est  bieu  \k  la  patrie  de  ces  races  con- 
qu^ranles  qui  visit^rent  lant  de  pays  et  qui  soumirent  la 
Neustrie.  Non  loin  de  Mastrant  s*elevail  le  cel^bre  prieure 
deSaint-Olpbe,  v^n^re  dans  loute  la  Nor^rege.  II  s'y  rend, 
y  priedevotemenl,  el  en  se  reliranl,  il  aper^oil  cach^  entre 
deux  pierres  ua  lambeau  de  parchemin  couvert  de  carac- 
leres  myst^rieux.  A  son  relour  en  Flandre,  il  rencontre 
un  ami ,  sans  doute  quelque  marchand  de  la  hanse  des 
Oslerlings,  qui  lui  iraduil  ce  qui  s'y  trouve  ^crit,  et  voici 
ce  qu'apprend  alors  noire  chevalier  :  L*an  1231 ,  apr^s  la 
aiorl  dn  roi  Rulhegheer,  qui  elail  preudhomme,  cremu  et 
redouts  de  tous  ses  voisins ,  le  trone  Tut  occupy  par  son 
61s  Ollerich ,  <  lequel  esloil  hardi  aux  armes  et  ol  moult  de 

>  guerres  en  son  temps ,  k  Toccasion  de  son  legier  gouver- 
»  nement  volontaire,  el  travailla  ses  subjets  en  maintcs 

>  mani^res  donl  il  esloil  fort  blasme  el  reprins  des 
ji  preudhommes.  »  Nous  reconnaitrions  ici  volonliers  Phi- 
lippe le  Bon  el  son  fils  le  due  Charles;  mais  Tauteur, 
craignant  peul-elre  que  Tallusion  ne  soil  Irop  evidente,  a 
soin  de  nous  apprendre  que  le  jeune  prince  k  instruirc 
n*est  pas  Ollerich ,  mais  le  petit- fils  de  Rulhegheer. 

Gependanl  Ollerich  louche  a  sa  derni^re  heure.  Un 


n'offre  pas  d'indicalion  d'auleur ;  mais  j'ai  vu  reccmment  a  Pans ,  h  la 
bibliotheque  de  TArsenal,  un  manuscrit  du  m6me  ouvrage,  qui  porte  sur 
le  feuillet  de  £^arde  une  mention  qui  TaUribuc  k  Chastelain.  J'ai  tout  lieu 
de  croire  cette  note  cxacle.  —  J'ai  lu  quelque  part  que  le  Iraite  analyse  dans 
cetle  notice  a  ete  imprime  k  Paris  en  1617;  je  ne  connais  pas  cetle  edition. 
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vieux  serviteur  de  son  p^re,  Folianl  de  Jonal,  sort  de  la 
solitude  oil  il  $*est  retire et  accourt  pour  consoler  le  pirinoe 
mourant  qui  s*^crie :  <  0  FoUaot,  que  ne  t'ai*je  ^Ottt^! » 
Du  moins,  Oilerich  veut»  par  uoe  expiaiion  publique,  con* 
damner  les  mauvais  exemples  qu'il  a  donnes.  11  se  fait 
porter  dans  la  grand^salle  du  palais,  y  appelle  les  clercs^ 
les  nobles  et  les  gens  des  bonnes  villes  ei  leur  demande 
pardon  de  ses  fautes ,  puis  se  tournant  vers  le  sire  de  Je- 
nal ,  il  lui  dit  que  Tayant  trouve  loyal  et  franc ,  eloign^'de 
toute  flalterie  et  de  tout  sentiment  de  coovoiiise^  il  i'efx- 
borte^  ^rire  un  livre  de  maiimes,  de  pr^eptes,  de  con* 
seils  dict^  par  la  prudence  et  la  raison  :  c  Yoyez,  ajoate 
»  Oilerich  :  j*avais  trois  royaumes;  trente  oo  quarante 
»  mille  hommes  n'attendaient  pour  m^obeir  qu'uo  mot  ou 
»  un  gesie  de  ma  main.  Savez-vous  ce  que  les  rois  empor- 
»  tent  de  ce  siMe  pour  le  d^poser  aux  pieds  de  Dieu?  Le 
9  bien  qu'ils  out  fait  ici  bas  et  pas  autre  chose.  » 

Suit  le  recueil  des  maximes,  et  je  crois  que  si  Fenelon 
eAt  vecu  au  XV°"  sii^cle, il  ne  lesefit  pas  desavou^es.  II  faut 
4tre  juste,  bon,  clement,  magnanime.  11  faut  protdger  la 
chevalerie  et  en  meme  temps  Reenter  les  ^tats  de  ses  pays, 
toutes  les  fois  qu'il  s*agitde  prendre une  resolution  impor- 
tante.  II  est  surtout  utile  de  se  garder  de  Torgueil  «  qui 
»  vientde  vaine  gloire  el  de  convoitise.  »  Est-il  un  fl^au 
plus  funeste  que  la  guerre ,  source  in^puisable  de  d^ordres 
et  de  devastations?  Et  voici  ce  que  Chastelain  ajoutedans 
quelques  lignes  sur  lesquelles  je  ne  saurais  assez  appelcr 
Tattention  :  c  Les  chemins  par  oii  Ton  vieut  en  guerre 
»  sont  legiers  k  trouver,  et  y  est-on  tost  venu;  mais  les 
»  voies  et  issues  par  oil  il  en  Tault  saillir  en  sont  dan- 
»  gereuses  et  difliciles  et  souvent  plus  trenchaus  que 
>  rasor.  > 
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Que  Ton  veuille  bien  se  soovenir  que  Chastelain  ^cri- 
vaiisous  Philippe  ie  Bon  ce  livre  (testing  2i  KeducatioD  de 
Charles  le  Hard!  et  qu'il  mourut  trois  ans  avaut  la  bataille 
de  Nancy :  Ton  reconnaltra  qu*il  a  devine  avec  une  pre- 
science admirable  la  fin  de  ce  prince  volontaire,  si  con- 
irtire  aux  repr^nlations  de  ses  ^tats,  qui  s'engagea  si 
l^remenl  dans  de  longues  guerres  et  qui  en  trouva 
Tissue  si  difficile  jusqu*^  ce  qu*nn  dernier  d^sastre  tran- 
chftt,  comoie  ie  rasoir,  sa  forione  et  sa  vie. 

Cbaslelain  expiique  ailleurs  Ie  jugementaussi  Eloquent 
qu'impartial  qu'il  a  port^  sur  Philippe  Ie  Bon  et  sur 
Charles  Ie  Hardi :  c  J'ai  appris  du  p^re  par  tongue  nour- 
»  ritore,  et  du  fils  par  inspeclion  secrete  et  bien  pro- 
9  fonde.  9 
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GLASS£    DES   BEAVX-ARTS. 


Seance  du  31  mai  i860. 

M.  Baron,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sonl  presents :  MM.  Alvin,  F.  Fetis,  Navez,  Jos.  Geafs, 
Snel ,  £d.  Fetis,  De  Busscher,  membres. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Ic  Miaistre  de  Tinl^rieur  commuaique  une  leltre  de 
M.  le  gouverneur  de  la  province  de  Liege  relative  aux  per- 
sonnages  historiques  de  cette  province  dont  le  souvenir 
merite  d'etre  consacr^  par  des  inscriptions  publiques. 

Cette  lettre  et  les  pieces  qui  y  sont  annex^es  seront  re- 
mises k  ia  commission  pour  la  Biographic  nationale,  dcs 
qu'elle  sera  definitivement  constitute. 

—  Le  coDseil  de  fabrique  de  I'^lise  du  Sablon  fait  con- 
naitre  qu*il  a  vu  avec  interet  que  la  classedes  beaux-arts 
s'est  pr^occupee,  des  le  principe,  de  la  decouverte  des 
anciennes  peintures  murales  qui  ornaient  le  choeur  de 
r^glise,  et  que  plusieurs  de  ses  membres  se  sont  meme 
donnc  la  peine  de  venir  examiner  ce  qui  avait  6i6  decou- 
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vert;  mais  ils  ont  pu  sassurer,  dil  le  conseil,  que  cede 
visile  etait  prematur^e,  aussi  n*0Dt-ils  pu  se  faire  aucune 
idee  de  rimportaDce  des  objets  d'art  qui  avaient  justement 
attire  leur  attention. 

<  Encourages  par  ia  sollicitude  quMnspiraient  ces  restes 
precieux,  nous  avons confix  a  un  artiste  intelligent  le  soin 
d'enlever  successivetnent  et  avec  precaution  le  badigeon 
sous  lequel  avaient  disparu  ces  peintures  :  il  les  a  ensuite 
calqu^es  avec  soin,  et,  apres  avoir  transport^  ses  caiques 
snr  papier-carton,  il  est  occupe  en  ce  moment  k  parfaire 
le  fac-simile  de  tout  ce  qu  il  a  pu  retrouver  et  reproduire. 
Son  travail  avance  k  vue  d'oeil.  Dejk  les  six  grandes 
figures  du  c6t^  gauche  sont  termlnees,  et  il  serait  utile 
que  la  classe,  appr^ciant  le  sacrifice  eleve  auquel  s'est  de- 
cidee  la  fabrique,  dans  rinl^r£t  de  Tart,  daign&t  charger 
une  commission  de  venir  faire  une  deuxieme  visite,  h 
Teffet  de  prendre  connaissance  du  travail  en  execution.  » 

MM.  Navez,  Suys,  Alvin,  £d.  Fetis  et  De  Busschersonl 
nomm^  commissaires  et  charges  de  satisfaire  au  vocu 
exprim^  par  le  conseil  de  fabrique. 


CONCOURS  DE  i860. 


M.  le  secretaire  perpetuel  fait  connaitre  qu'il  n'a  re^u 
encore  aucun  memoire,  el  il  rappelle  que  le  31  mai  est  le 
jour  ratal  pour  la  remise  des  pieces  destinees  k  concourir. 
La  classe  decide  qu'elle  arretera,  dans  sa  prochaine  reu- 
nion, le  programme  de  son  concours  pour  Fannie  1861. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  classe  decide  qu'elle  oommera,  dans  sa  prochaine 
stance,  les  cinq  membres  charge  de  la  reprfeenter  dans 
la  commission  de  la  Biographie  nationale. 

—  II  est  r^solu  que  le  rapport  de  M.  Alvin,  distribue  aux 
membres  de  I'Acad^mie,  dans  la  derni^re  stance  generate , 
et  relatifk  la  propri^t^  des  manuscrits  adress^s  ^  ce  corps 
savant,  sera  insure  dans  \e  Bulletin,  afin  qu*on  puisse  Texa- 
miner  en  1861,  lors  de  la  reunion  des  trois  classes. 

—  M.  F.  F^tis  a  ensuile  donne  lectute  d'un  fragment 
de  V Introduction  de  son  Histoire  de  la  musique,  destinee 
^  faire  partie  du  grand  ouvrage  que  ce  savant  va  publier  k 
Paris. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


OEuvres  completes  de  A.  Baron ,  melanges  en  prose  et  en  vers, 
tome  IV  el  V.  Bruxelles,  I860;  2  vol.  io-i^. 

OEuvres  en  vers;  par  Ad.  Mathieu.  Bruxelles,  3  vol.  in-i2. 

Liste  ehronologique  des  idits  et  ordonnances  de  la  principautS 
de  Liige,  de  1S07  a  1684.  Bruielles,  4860;  in-8^ 

Catalogue  des  accroissemenls  de  la  bibliothique  du  dSpdt  de  la 
guerre,  Deuxi^me  partie.  Bruxelles,  1860;  gr.  in-8^ 

Commentaires  de  Bernardino  de  Mendoca  sur  les  iv^nements 
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de  la  guerre  des  Pays-Bos,  fSdV-ISV?;  traduction  nouvelle 
par  Loumyer,  avec  notice  et  annotations  par  le  colonel  Guil- 
iaume.  Tome  !«'.  Bruxelles,  1860;  1  vol  in-8^ 

Inventaire  anafytique  et  chronologiqtie  des  eharles  et  documents 
appartenanl  aux  archives  de  la  ville  d^Ypres;  public  par 
J.  L.  A.  Diegerick»  tome  V"»*.  Bruges,  I860;  \  vol.  in-8°. 

Interpretation  d^un  tricus  merovingien  du  pays  des  Aukrques, 
frapp<$  ^  la  fin  du  VII**  ou  au  commencement  du  VIM""  si^cle ; 
par  A.  Namur.  Bruxeiles,  1860;  in-8^ 

Essai  de  taUettes  liigeoises;  pnr  Alb.  d'Otreppe  de  Boiivette, 
52"Mivr.  Li^ge,  4860;  1  broch.  in-12. 

Analyse  bibliographique  de  Couvrage :  Beitrag  zur  Therapie 
der  Buchgratsverkrummungen  von  Dr,  j4xel  Sigfrid  Ulrich; 
zweite  vermehrte  und  verhesserte  Auflage;  par  le  docleur  "Henri 
deCeuleneer  Van  Bouwel.  Anvers,  1860;  \  broch.  in-8^ 

Annates  des  travatix  publics  de  Belgique^  tome  XVI ,  2*"*  et 
5""*cahiers.  Bruxelles,  I860;  in-8'. 

Bevue  populaire  des  sciences,  III"*  ann^e,  n**'  4  li  6.  Bruxelle^, 
4860;  3  broch.  in-8*. 

Journal  de  Umprimerie  et  de  la  librairie  en  Belgique,  VI™* 
ann^e,  litre  et  tables.  Bruxelles,  4859;  in-8^ 

Bevue  de  ^instruction  publique  en  Belgique,  VJII™*  ann^e, 
n~  4  i  6.  Bruges,  4860;  3  broch.  in-8^ 

Journal  des  beaux-arts,  XII"*  ann^e,  n**  4  4  fi  41  Anvers, 
4860;  2  feuilles  in-4*. 

Bulletin  de  la  Sociiti  liigeoise  de  liUirature  wallonne,  III"* 
ann^e,  2"*  livr.  Li^e,  4860;  in*8*. 

Journal  historique  et  litt^aire,  tome  XXVII,  livr.  4  k  3. 
Li^ge,  4860;  3  broch.  in-8*. 

Lillustration  horticole,  r^dig^e  par  Ch.  Lemaire  et  public 
par  Ambroise  Verschaffelt,  VII"*  vol.,  4-*  h  6«  livr.  Gand . 
4860;  3  broch.  in-8^. 

Journal  de  tnideeine,  de  chirurgie  et  de  pharmaeologie ,  48"« 
ann^e,  XXX"*  vol.,  avril  k  juin.  Bruxelles,  4860;  3  cahiers  in-8*. 

2"*  StRIE,  TOMB  X.  ^ 
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Archiven  bulges  {fe  niedeclne  milUaire,  XII**  ano^,  i**  li  6'"* 
cahiers.  BruxelJes,  i860;  5  bi*och.  in-8**. 

Annates  de  tn^decine  v^tMnaire ,  IX"*  ann^e,  i"**  a  6"**  ca- 
hiers. Bruxelles,  i860;  5  broch.  in-8*. 

Annates  cfoctt/ts/i^t/e,  XXIII"*  anoee,  4~*i  6"^  IW.,  a?ril  a 
jniD.  Bruxelles,  i860;  2  broch.  in-H". 

La  presse  midkale  beige ,  XII"**  aiin^e,  n~  14  ii  ^8.  Bfoxelles , 
i860;i5reuine8in-4«. 

A  nnales  de  la  Societi  de  nMecine  d^Anvers ,  XXi"**  anDde , 
livraisons  d^avril  ^  juin.  Anvers,  i860;  3  broch.  in-8^. 

Journal  de  phamiacie  d'Anvers,  XVl*"*  ann^e,  avril  a  join. 
Anyers,  i860;  3  broch.  in-8^ 

Annates  de  la  SoeiiU  midico-ehirurgicale  de  Bruges  ^  XXI"* 
ann^e' Janvier^  avril  i860;  Bruges,  3  broch.  iii-8^. 

Ooer  de  Kteuren  van  gemengde  plaaisjes  (mixed  plates  van 
Young);  door  V.  S.  M.  Van  der  Willigen.  Amsterdam,  i  broch. 
in-8\ 

Ooer  electrische  ontlading  in  hel  luchiUdige,  door  V.  S.  If.  Van 
der  Willigen ,  /.  Amsterdam ;  i  broch.  in-8*. 

Naluurkundige  tijdschrift  voor  nederlandsche  indie;  uitgege- 
ven  door  de  natuurkandige  vereeniging  in  oederlansche  indi€, 
dnder  hoofdredaktie  van  D'  P.  Bleeker,  deel  XX.  Batavia,  i859 ; 
i  vol.  in-8^ 

Comples  rendus  hebdomadaires  des  sdances  de  l*AeadSmie  de$ 
sciences;  par  MM.  les  secretaires  perp^tuels,  tome  L,  n^'  i4  ji  26. 
Table  du  tome  XLIX.  Paris,  i860;  i4  broch.  in-8^ 

Revue  de  fart  ehritien,  IV"**  ann^e,  n^'  4  5  6,  avril  4  jain. 
Paris,  i860  ;  3  broch.  in-8\ 

Etude  iconographique  sur  tarbre  de  JessS;  par  M.  Fabb^ 
J.  Corblet.  Paris,  i860;  in•8^ 

L homme  fossile ;  par  M.  Leopold  Giraud.  Paris,  i860;  in-8^. 

Nouvelle  itude  sur  la  vigdtation,  la  culture  et  la  maladiedes 
pommes  de  terre :  n*"  i7,  hs  pommes  de  terres  dUe$  femeUes;  par 
M.  Victor Chatcl  (de  Vire).  Caen,  4860;  in-8». 
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Bulletin  de  la  SocUU  vaudoise  det  sciences  naturelles.  t«  VI , 
n**  45  et  4G.  Lausanne,  1859-4860;  2  cahiera  in-8^ 

MOtheUungen  aus  Justus  Perthes  geographischer  Anstall, 
i860,  n~  4  ji  6.  Gotha;  5  broch.  in-4^ 

Koniglichen  Gesetlschaft  der  Wissenschaften  zu  Gottingen  : 

—  Abhandlungen ,  VHP"  Band;  —  GelehrU  Anzeigen,  i859; 

—  Nachrichten  voin  jahre  i859,  n««  i-20.  Gdtlingen,  4859; 

4  vol.  in-4®.  et  4  vol.  pel.  in-8®. 

Archiv  der  Mathematik  und  Physik;  herausgegeben  von 
J.  A.  Grunerl,  XXXI V-<*'  iheil,  4-3  Heftes.  Greibwald,  1859; 

5  broch.  in-S*. 

Neues  Jahrbueh  fur  Pharmacie  und  verwandte  Facher,  Band 
XIII ,  Heft  4-5.  Heidelberg ,  1860 ;  5  broeh.  in-8'. 

Grundsatsse  der  Finanzwissenscha/t ;  von  D''  Karl  Heinricli 
Ran,  11*^  Ablbeilung,  4^*  vermchrte  und  verbesserte  Ausgabe. 
Leipzig,  1860;  4  vol.  in-8*. 

Tiibinger  Universitatsehriften  aus  dem  Jahre  1859,  Tubjo- 
gue,4860;  I  vol.  in-4*. 

Theses  inaugurates.  Tubingue,  1859;  9  broch.  in-8^ 

VI.  Zuwachsverzeiehnis  des  kdniglichen  VniversitdtsbibliO' 
thestzu  Tubingen,  1858-1859,1  vol.  in-4«. 

Kaiseriichen  Akademie  der  Wissensefiaften  zu  Wien :  —  ma- 
thematisch-naturwissensehafiliehe  Classe  :  —  DenkachrifleD, 
XVU»*-  band;  4  vol.  in.4«.  —  Sitzungsberichle,  XXV -XXIX 
bandes,  4859,  n^  40-28,  1860,  n'«  4-5;  24  broch.  in-8«.  -•- 
Kegisler  zii  den  banden  21  bis  50,  111 ,  4  broch.  in-8^  —  Phi- 
tosophisch'historische  Classe :  —  XXX  band ,  heft  2*5  —  XXIIl 
band ,  heft  1. 1859,  n«  2^10,  1860,  n*  1,  9  broch.  in-8*.  —  Re- 
gister zo  den  banden  21  bis  50,  4  broch.  in-8^  —  Archiv  fur 
Kunde  osterreichischer  Geschits-Quellen ,  XXI  band ,  2**  halfte 
bis  XXIU  band.  5  broch.  in-8^.  —  FonttiS  return  austriacarun , 
XVI band,  2»'  ablh. ,  XVIH  band,  2^«  ahih.  2  vol.  in-8«.  —  Noti- 
zenblaU,  4859,  4  vol.  in-8«.  —  Almanach,  1459;  4  vol  in-12. 

Jahrbiicher  der  K,  K.  Central- AnstaU  fur  Metearologie  und 
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Erdmagneti9mus ;  von  Karl  Kreil,  VI  band,  jhai^.  1854.  Vienne. 
1859;!  vol.  in-4«. 

AUiu  der  hautkrcmkheUen ;  Text  voo  prof.  D'  Ferdinand  He- 
bra;  bilder  von  D'  Anton  Elfinger,  3  Lieferung.  Vienne,  1859; 
in-plano. 

Jahrbiichder  kaiser  Hch-kdniglichen  geologischen  Reichsanttali^ 
X  Jahrg.,  n*^  3.  Vienne,  1859;  gr.  in  -8*. 

Beiirag  zum  Verstdndniss  der  Liber  census  daniae:  von 
C.  Schirrer.  S^int-P^ter^bourg,  1859;  in-4*. 

Das  vaferunser  der  HeruUr,  nls  plug  tat  erwiesen;  von 
C.  Schirren.  Saint-P^lersbourg,  1858;  1  brocb.  in•8^ 


ERRATA 

Pour  la  PCoticc  tie  M.  Scohy,  tome  IX ,  S'"''  seric ,  Bulletin  de  mai  1860. 


PaQc  15i,  ligne  V%  au  lieu  do :  Elephcu  fossilis^  lisez  Elaphus  fotsilis. 
ViQe  455,  lisez  rexplication  des  figures  dans  Pordre  snivant  : 

Fig.  1.  Surface  de.... 

*  —  t.  Vue  de.... 

—  3.  Fragment  d'os.... 

—  4.  Meme  piece.... 

Dans  rinscriptioD  de  la  planche  qui  accompagne  la  m^me  notice ,  au  lien 
de  :  fastilU ,  lisez  fossih's. 
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GLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  7  juillei  I860. 

M.  Van  Beneden,  direcleur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sant presents  :  MM.  d'Omalius  d*HalIoy,  Timmermans, 
Wesmael,  Martens,  Cantraine,  Stas,  De  KoDinck,  A.  De 
Yaux»  Edm.  deSelys-Longchamps,  le  vicomle  B.  Du  Bus, 
Nerenburger,  Melsens,  Liagre,  Duprez,  Poelmau,  d'Ude- 
kem,  membres;  Ernest  Quetelet,  Gloesener,  Montigny, 
correspondanls. 

M.  Guillaume,  carrespondanl  de  la  classe  des  leUres^  as- 
siste  \k  la  stance. 
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CORRESPON DANCE. 


—  L'Academie  rovale  des  sciences  de  Turin  el  la  So- 
ciele  hollandaise  des  sciences  de  Harlem » transmetteDt  le 
programme  de  leurprochaiu  coDCOurs. 

—  M.  le  docteur  B.  Schnepp,  secr^laire  de  rinslitut 
^gyptien ,  nouvellement  ^(abli  ^  Alexandrie ,  pemercie 
l*Academie  pour  feovoi  de  ses  publicalions. 

Des  remerciments  seroblables  sonl  adresses  par  la  So- 
ciele  royale  de  Loadres  et  par  FAmiraute  d*Angleterre. 

—  M.  Fl0rimondecrit<]ue9  leOjuin  dernief,  vers  10  V< 
heures  dii  matin ,  11  a  vu ,  a  Louvain ,  un  brillanl  halo  so- 
laire.  <  Je  ne  sais  ,  dti-il ,  Fheure  a  laquelle  il  a  commence 
k  etre  visible,  mais  a  10  h.  ^U^  ii  s^est  affaibii  graduelle- 
ment^et  vers  11  heures,  il  avail  compl^lement  disparu. 
L'exterieur  paraissait  d*un  blanc  blatant,  le  milieu  elait 
jaune  Tonce  et  Tinterieur  me  sembiail  etre  bleua(re«  J'ai 
mesure  de  mon  mieux  le  diametre  moyen  de  Taureole;  je 
Tai  trouvede  49^  k  peu  pres.  > 

—  M.  F.  Van  Raemsdonck  fail  parveoir  deux  notices 
5t4r  de$  debris  d'aniniaiuc  fossiles  Irouv^s  dans  le  crag  el 
I'argile  de  la  chaussee  de  Saint-Nicolas  a  Belcele.  ((]ommii»- 
saires  :  MM.  Van  Beneden ,  De  Koninck  et  Nyst.) 
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NOMINATIONS. 

La  classe  s*occupe  de  F^lection  des  cinq  rriembres  qui 
doivent  faire  partiede  la  commission  cliargeede  la  pobli* 
calion  de  la  Biogiraphie  naiionale :  la  majorile  des  suffrages 
designe  MM.  Kicks,  Stas^  Ad.  Qnelelet,  Van  Beneden  et 
d*OmaliUs,  pour  representer  la  classe  des  sciences  dans  la 
commission  donl  il  s'agit. 


RAPPORTS. 


Recherches  sur  la  capiUariU;  par  M.  Bede. 

« 

€  Dans  la  parire  pr^cedente,  M.  B6de  sTeUil  sp(k;iate- 
ment  oceup6  des  ph^nom^nes  de  depression ;  dans  lai  (>ar- 
tie  aclnelle,  il  traite  les  ph^nomenes  d*ascension. 

II  discate  d'abord,  avec  on  soin  particuHer,  la  rn^tbodc 
exp^rimedtale  par  laquelle  Simon  de  Me(z  a  cbercbe  ^ 
6ludier,  dans  des  limites  tr^s-<^tendues,  la  loi  qni  lie  Tas- 
cension  de  Teau  au  diametre  du  tube.  II  r^pete  et  varie  ces 
experiences,  el  arrive  a  la  conclusion  que,  pour  des  lubes 
donl  le  diametre  est  compris  enire  0"",4  el  (r",04,  cf 
avec  des  precautious  qu'il  indique,  le  precede  donl  il  s*agit 
peut  donner  des  r^ultats  assez  exacts;  mais  que,  m^me 
enlre  ces  limites,  le  proc^£  brdinaire,  savotr  Isf  meiure 
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direcle  de  relevalioa  du  liquide  prise  au  moyen  du  cathe- 
tom^tre,  doit  etre  prefere  comme  plus  simple.  L'auteur 
d^crit  eo  meme  temps  une  s^rie  d^exp^riences  qu'il  a  eo- 
treprises  pour  examiuer  quelle  influence  pouvaient  avoir 
la  nature  du  gaz  qui  surmonte  la  colonne  capillaire , 
r^tat  hygrom^trique  de  ce  gaz,  et  enfln  sa  pression ,  celle 
qui  agit  sur  le  liquide  ext^rieur  etant,  bien  entendu,  de 
meme  intensity;  il  trouve  qu'aucune  de  ces  circonstances 
ne  modifie  d'une  mani^re  sensible  la  hauteur  de  la  co- 
lonne. 

Dans  mon  rapport  sur  le  premier  m^moire  de  M.  Bede  (1 ) , 
j*avais  ^is  cette  opinion ,  que  la  diflerence  observee  par 
Simon  d'abord,  puis  par  M.  B^de  lui-mSme,  entre  les  re- 
sultats  de  Texp^rience  et  la  loi  th^orique  Ik  T^ard  de  I'as- 
cension  de  Teau  dans  des  tubes  tres-^lroits,  provenait  de 
la  mince  couche  de  liquide  adh^rente  a  la  surface  inle- 
rieure  du  tube  au-dessus  de  la  colonne.  Dans  son  travail 
actuel,  M.  Bede  a  fait  une  suite  d'exp^riences  ing^nieuses 
pour  t&cher  de  determiner  Tepaisseur  de  cette  couche 
mouillante;  il  a  oper^  sur  difli^rents  liquides,  et  il  est  ar- 
rive k  ces  resullats  inatten^us  :  l""  la  couche  mouillante 
en  question  ne  persiste  pas,  elle  disparait  apres  un  temps 
plus  ou  moins  long,  tantdt  par  evaporation,  tantot  en  se 
r^unissant  au  liquide  de  la  colonne;  2°  au  commencement 
de  Texp^rience,  lorsque  la  couche  mouillante  vient  d'etre 
form^e,  son  ^paisseur  moyenne  est  d'autant  moindre  que 
le  rayon  du  tube  est  plus  petit,  et  cette  epaisseur  decrolt 
plus  rapidement  que  le  rayon  du  tube.  D*apres  cela, 
comme  Tauteur  le  fait  remarquer,  il  devient  tres-probable 


(1)  bullet,  de  rJcad.^  1852, 1.  XIX,  2"«  part,  p.  470, 
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que  ce  n*esl  point  dans  la  presence  d*une  couche  mouiU 
lanie  qu'il  faut  chercher  la  cause  de  la  difference  rappel^ 
ci-dessus. 

M.  Bide  expose  ensuite  les  rdsultats  de  ses  nouvelles 
experiences  sur  r^l^Tation  des  liquides  dans  des  tubes  de 
verre.  II  a  op^re  sur  29  liquides,  et  avec  un  grand  nom- 
bre  de  tubes  de  diff^rents  diam&tres,  depuis  0''"',i  jusqu'i 
20™.  Voici  les  principals  conclusions  qu*il  dMnit  de  cet 
ensemble : 

i"  L'^l^vation  des  liquides  dans  les  tubes  mouill^  at- 
teint  la  m^oie  valeur,  qu'elle  se  prtfduise  par  un  simple 
mouvement  ascendant  on  apr^  un  mouvement  descendant 
dans  le  tube. 

2^  La  nature  et  T^paisseur  des  parois  du  tube  n*influent 
pas  sur  rei^vation  de  la  plupart  des  liquides.  Parmi  les 
29  observes,  I'eau  et  I'acide  sulfurique  sont  les  seuls  qui 
fassent  exception;  les  in^alites  sont  du  mdme  ordre  et 
dans  le  m£mesens  qu'ii  T^ard  du  mercure,  et  peuvent  £tre 
altribu^  anx  m£mes  causes  :  en  effet,  les  deux  liquides 
dont  ii  s'agit  mouillant  assez  difficilement  le  verre,  des 
influences  l^^res,  surtout  des  differences  dans  la  nature 
des  parois  int^rieures,  peuvent,  comme  pour  le  mercure, 
alterer  Tangle  de  contact. 

5*"  Le  produit  du  rayon  du  tube  par  la  hauteur  de  la 
colonne  augmenle  du  tiers  de  ce  rayon,  commence  k  £tre 
sensiblement  constant  ^  partir  d'un  diam^tre  maximum 
de  2""",  et  la  Constance  se  mainiient  jusqu'k  la  limite  infig- 
rieure  des  diam^lres  employes  dans  ces  experiences,  soit 

En  effet,  les  Pearls  se  montrent  partout  irreguli^rement 
distribues,  et,  sauf  pour  Peau  et  I'acide  sulfurique,  sont 
assez  petils  pour  ponvoir  ^tre  atlribu^s  aux  erreurs  inh^- 
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renlen  k  ce  genre  d^observaiions.  Je  citeraj  ici,  comine 
e:icemple,  Tune  des  series  ies  plus  nombreuses  dool  looter 
les  mesures  aient  el^  prises  a  la  mSme  temperature  (14%4 
centigr.),  savoir  la  serie  qui  se  rapporte  k  Tesseuee  de  te- 
rcbenthlQe :  les  observations,  qui  s'eteudeut  depuis  un  dia- 
metre  de  l'"",824  jusqu'a  un  dianoeire  de  0'"'",094,  sonl 
au  nombre  de  huit;  la  moyeone  des  produits  est  6,24 » el 
eelui  qui  s*en  ecfirte  ie  plus  est  6,03;  la  diffipenee  0,3t 
n*est  qu'environ  les  trois  cenliemes  de  la  moyenne. 

M.  Bede  rapporte,  apres  cela,  quelques  experiences  in- 
directes  qui  sembleraieni  oouduire,  pour  certains  liquides, 
k  cette  consequence  que  la  lot  du  rapport  inverse  de  Tele- 
vation  au  dianaetre  cesse  d'etre  satisl'aite  pour  des  dianie- 
ires  aurdessous  de  0^*^,1 ;  du  reste,  il  ej^prime  lui^meme 
des  doutes  a  regard  de  ces  resultats. 

4°  Quant  aux  tubes  larges,  M.  B^ile  a  SQumis  a  Teprenve 
de  TexperiencQ  la  Iqi  theorique  generate  en  vertu  de  la- 
qu^lle  Ie  volume  liquicje  soulev^  serail  proporlipnnel  au 
contour  de  la  section  du  tube.  Pour  Teau,  cette  Ipi  |ies*est 
nullement  v^rifiee;  mais  Teaq,  uous  T^vons  vq,  presenta 
constaipment  des  ano(nalies  au  point  de  vue  des  actiqns 
eiercees  entre  elle  ei  Ie  verre.  Pour  |e^  iiqtiides  qui 
mouillent  parraitement  Ie  verre,  ies  hearts  sont  beaucoup 
moindres;  cepfipdant  les  resultats  sepibleraient  indiquer 
qua  partir  d*un  djametresuperieur  £\  2""^,  Ie  rapport  dont 
il  sagii  diminue  un  pen  qtiaud  Ie  rayon  augmepte  :  pour 
ralqool,  par  exeniple,  en  allant  du  diantetr^  7^*" ,210  au 
diamelre  4Sf"*'",7Q2,  les  experiences  doonent,  paur  Ie  rap- 
port en  question,  les  valeurs  3,07  et  2,49. 

Je  ne  dpute  pas  que  ces  peiits  e^arls  ne  provienuent 
dVreurs  inberentes  h  des  observations  si  delicates;  en 
etlet,  comme  ou  pqut  Ie  voir  dans  Ie  memoirs  pxece- 
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dent  (l)»  M.  Be(Jo  a  verifle  la  proportionnaliid  daos  U  cai 
de  la  (jepressiop  du  roercure;  comnneol  admellre  quelle 
ne  le  seraii  pas  dans  le  cas  de^  phenomenes  d'ascension? 
P'ailleura,  si  l*on  considere  des  tubes  cylindriques  assea 
larges  pour  que  le  liquide  soil  souleva  simplemcnl  vers 
9Qn  bord,  eQ  Tormani  ainsi  une  peiila  masse  annulairc, 
et  que  la  courbure  de  cetle  pelite  masse  daps  le  sens  bori- 
ZQDlal  puisse  dire  n^ligee  k  cote  de  sa  courbure  dans  le 
9eqs  m^ridieni  il  est.  evident  2i  priori  que  le  volume  de 
eette  petjie  roas^e  sera  propertionnel  au  contour  de  la 
section  du  tube.  Ainsi  la  loi  dont  nous  nous  oeoupons  a 
e(e  v^riliee  par  M-  6ede  pour  le  cas  de  Tascension  dans 
les  tubes  ^troiis :  car,  ^  T^ard  de  ceux^ci,  elle  est  une 
coQS^ueqce  immadiite  de  |a  Constance  des  produits  dont 
il  a  et^  question  plus  baui;  eHe  est  v^rifite  a  priori  dfins 
lea  tubes  d^ui^e  tres-grande  largeur ,  elje  Ta  et^  en  outre 
par  i\l*  BMe,  popp  le  cas  de  la  depression,  dans  les  tubes 
de  moyenne  largeur;  il  est  done  extremement  probable, 
comma  je  Tai  dit,  que  Tauteur  a  ele  trompe  par  des  causes 
aocidentelles  inaper^qes. 

J*ai  dit  precedomtnent  que,  dans  la  scrie  d*experionccs 
relative  ^  la  loi  tbeorique  du  rapport  inverse  de  Televation 
au  diam^tre  dans  les  tubes  elroits,  Teau  et  Tacide  suli'u- 
riqoe  avpient  presente  des  ecaris  notables,  et  que  M.  Bede 
attribuait  prijicipalement  ces  ecarts  aui(  diflerences  dans 
la  nature  des  parois  interieures.  Afin  d'eclaifclr  la  chose, 
il  a  etir^,  d*uu  mdmic  tube  de  crisial,  cinq  tubes  minces 
de  diamiires  differents,  depuis  i'"'",416  jusqu*ii  O'^'^ylCa, 
el  il  a  mesure  Televation  de  Teau  dans  lour  interieur  h  la 


(I)  Voir  BQQQ  rapportt  Bullet.  4eVJeQd,,  1S50,  V  Mrie^  t.  VI,  p.  40Si. 
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temperature  de  IS**.  II  a  fait,  avec  chacuD  de  ces  tubes, 
dcui  experiences,  qui  out  donn^  des  r^sultats  tres-rappro- 
ch^  doQt  il  a  pris  la  moyenne.  Si  Ton  ajoute  h  chaeune 
de  ces  ciuq  moyeones  la  correction  du  tiers  du  rayon  da 
tube  et  que  Ton  multiplie  par  ce  rayon,  la  moyenne  des 
nombres  obtenus  est  44,66;  les  cinq  moyennes  partielles 
pr^sentent,  avec  cette  moyenne  generate,  des  ^arts  irr^- 
guli^rement  distribues  et  dont  le  plus  grand  est  0,S5, 
c'est-Mire  moindre  que  les  deux  centi^mes  de  e^tte 
moyenne  g^nerale.  Ainsi ,  quand  on  s'arrange  de  mani^re 
k  op^rer  dans  des  tubes  ik  parois  int^rieures  identiques  de 
nature,  la  loi  theorique  se  v^rifie  aussi  bien  pour  Tcau  que 
pour  les  autres  iiquides. 

Je  n*ai  pas  besoin  d'insisler  sur  Timportance  de  cette 
partie  du  travail  de  M.  B^de;  les  physiciens  savent  com* 
bien  la  verification  de  la  loi  tbeorique  dont  il  s*agit  a 
souleve  de  discussions  depuis  les  experiences  de  Simon, 
et  Ton  voit  que  les  resultats  de  M.  Bede  dissipent  tons  les 
doutes  ^  cet  egard.  Quant  h  la  continuite  que  presente, 
dans  les  tableaux  de  Simon,  Taccroissement  des  produits, 
M.  Bede  fait  voir,  par  des  arguments  qu'il  serait,  je  pense, 
bien  difficile  de  reruter,  que  les  produits  de  Simon  ne 
peuvent  etre  les  veritables  moyennes  des  resuliats  partiels 
relatifs  k  chaque  tube,  mais  sont  probablement  cboisis 
parmi  ces  derniers  de  maniere  ^  etablir  une  certaine  re- 
gulariie  dans  la  serie. 

Dans  le  memoire  precedent ,  M.  Bede  avail  soumis  h 
repreuve  de  Texperience,  pour  le  cas  des  Iiquides  depri- 
mes,  la  tbeorie  de  M.  Berlrand  relative  aux  colonnes 
capillaires  interrompues  par  des  bulles  d*air,  et  ses  obser- 
vations ne  Tavaient  point  verifiee;  cela  tenait  k  des  causes 
de  resistance  dont  Tauieur  n*avai(  pasdecouvert  la  nature, 
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et  qai  ont  ele  signai^s  par  M.  Jamin  dans  un  travail  re* 
cenl  sur  le  m^me  sojet.  Dans  le  m^moire  actoel,  M.  Bede 
r^p^le  les  m^mes  essais  pour  le  cas  de  TasceDsion ,  et  il 
trouve  les  r^uUats  d'accord  avec  le  tbtor&nie  pour  Thuile 
d*orange  et  T^lher  sulfurique;  il  a  op^r^  aussi  sur  Teau  et 
I'acide  sulfurique,  et  a  trouv6  des  hearts  cousid^rables. 
Ces  r^ultats  s*accordent  encore  avec  ceux  de  M.  Jamin, 
dont  le  travail,  du  reste,  n'a  el^  public  qu'apris  f^poque 
oii  M.  BMe  a  pr^ente  le  m^oioire  actuel  k  TAcad^mie. 

L'auteur  prenant  pour  mesure  des  cob^ions  des  li- 
qoides  les  produits  respectirs  des  densilds  de  ces  liquides 
par  les  bauteurs  auzquelles  ils  «*^levent  dans  un  m^me 
lube  capiilaire,  cbercbe  quels  cbangements  subissent  ces 
mimes  cobesions  quand  les  liquides  contiennent  en  disso- 
lution  une  substance  ^trang^re.  Ses  experiences  s*accor- 
dent  k  montrer  que  la  cob&ion  d*un  liquide  est  augment^e 
par  la  dissolution  d*une  substance  solide,  et  d*autant  plus 
fortement  que  celle-ci  y  est  en  plus  grande  proportion. 
Les  experiences  dont  il  s'agit  paraissent  en  outre  indiquer, 
mais  d*une  maniere  moins  nette,  que  les  cohesions  de 
differenles  solutions  d*une  mdme  substance  solide  dans 
un  mime  liquide  sont  proportionnelles  aux  racines  carries 
des  densit^s  de  ces  solutions. 

L*auteur  se  propose  ensuite  de  contr61er  k  Taide  de 
rexp^rience  la  loi  enonc^e  par  Poisson  k  Tegard  de  deux 
liquides  superposes  et  soulev^s  dans  un  mime  tube  capii- 
laire. D'apris  cette  loi,  le  poids  total  de  la  colonnesou- 
levde  serait  le  mime  que  si  le  tube  ne.  renfermait  que  le 
liquide  inrerieur.  M.  B^de  a  fait  trois  series  d*experiences, 
la  premiere  sur  le  naphte  superpose  2i  Peau,  la  seconde  sur 
le  naphte  superpose  k  Facide  sulfurique,  et  la  troisieme 
sur  Teau  superposee  au  chloroforme.  Cette  derniere  serie 
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est  la  seule  qui  h*accorde  ^s&ei  bien  «vec  U  forinule  Aq 
Poisson ;  les  deux  autres  s*en  ecartenl  considerable- 
men  t. 

On  ne  pent,  en  effel,  s*einpdcber  de  soupconiier  ^ 
priori  quelqne  erreqr  dans  les  calculs  d^  Poisson  :  qiiaud 
deux  liquides  soot  superposes  dans  un  lube  capijl^ire,  le 
plus  ou  ipoins  de  eourbure  de  leur  surface  de  stiparation 
depend  evidennment  du  rapport  des  aUraetipns  respectives 
enire  ces  daui  liquides  et  |e  verre»  et  ce  plus  ou  nrtoins 
de  CQurbure  doit  inOuer  sur  la  hauteur  de  la  coloqne;  or 
si  Ton  imagine,  par  e^iemple,  et  Ton  est  dvidemmeot 
mallre  do  le  fairOi  que  les  attractions  des  deux  liquides 
pour  le  verre  soient  egales,  il  est  elair  que  |a  surface  de 
s^paralion  sera  piano,  ot,  d9Qs  ce  cas,  cette  surface 
n  exercera  aucune  action  pour  faire  monter  ou  descendre 
la  colonne;  loute  Taciion  residera  done  d^ns  la  surface 
qui  leru^ine  Ic  liquide  superieur,  el  des  lors  le  poids  tola! 
de  la  coloune  soulevee  devra  Sire  n^cessairemenl  le  ip^me 
que  sj  le  lube  no  renfermdit  que  ce  liquide  superieur ,  au 
lieu  du  liquide  infcrieur  coiprpe  le  veui  Poisson. 

Eufiu  M.  Bede  s'esl  occupe  aussi  de  rjuHuence  de  la 
temperalure.  Sei  experiences  canQrment  dabord  les  con- 
clusions de  MM.  Bruuner,  Wolf  et  Simon  sur  la  propor- 
lionnalite,  au  moius  approximalivei  du  decroissemeni  de 
la  bauteur  capillaire  a  raccroissemenl  de  la  lemperalure. 
En  second  lieu,  d*apres  la  iheorie,  le  poids  du  liquide 
souleve  oe  doit  dependre  que  de  U  lemp^ralure  du  me- 
nisquequi  lermine  la  colopne,  et  uon  de  celledu  reste 
de  celte  colQune;  M.  Bede  a  fail  une  serie  d*experieaces 
sur  oe  sujeti  et  il  a  trouye  un  accord  tres-salisfaisant  de 
ses  r^suUats  avec  la  ib^orie, 

Laoalysa  qui  precede  suflU  pour  monlrer  lout  Tiateret 
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que  presenle  ce  memoire,  et  TAcademie  n^liesitcra  pas, 
j*espere,  k  en  ordonoer  rimpressioQ.  > 

M.  Daprez,  second  conomissaire,  aprcs  avoir  donn^ 
Icclurp  dii  rapport  preceJeiil,  ajoule  qu*il  a  esanDine  le 
memoire  de  M.  Bede  conjoipi^ment  avec  M.  Plateau,  et 
qtie  son  opinion  est  eRti^rement  ponforme  k  pelle  de  son 
honorable  confrere. 

La  classe  decide  que  le  travail  de  M.  B^de  sera  imprim^ 
dans  ie  recueil  des  memoires  des  savants  elrangers  de 
TAcaddmie  et  que  des  remerciipents  seroqt  adfess^s  a  Tau- 
teur. 


MM.  Ad.  Quetelet  et  Duprez  font  un  rapport  favorable 
sur  une  notice  pour  laquelle  ils  avaient  etenommcs  com- 
missaires. 

c  Nous  avons  lu  avee  beaucoup  d*int6r6t,  disenl>ils,  la 
notice  de  M.' Vinchent  sur  les  effets  de  Torage  du  15  mni 
1860,  aux  environs  de  Tirlemont.  Nous  y  avons  trouv^ 
des  Taits  interessants  et  quelques  circonstances  pariicu- 
liires  aux  lignes  t^legraphiques,  qui  jusqu'ici  n*ont  pas 
6i6  mentionnees  dans  les  traites  de  physique.  ^ 

lis  proposent,  en  consequence,  Timpression  de  celte 
notice  dans  le  Bulletin  de  la  seance. 

CQQfurm^ment  a  cette  proposition,  la  contmunicalion 
de  M.  Vinchent,  ing^nieur  eq  chef  des  i^legraphcs  de 
TEiat,  sera  imprimeedans  le  BaUeiin, 

M.  Sias  fait  des  rapports  f^vorabl^  sur  deux  notice  qui 
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lai  ODl  6\6  communique  par  ies  auleurs  el  doai  la  classe 
ordoDoe  TimpressioD.  Ce  sont : 

i°  Une  note  sur  raclion  du  brome  sur  Tacide  sued- 
nique  el  sur  la  transformation  des  acides  succiniques 
bromes  en  acides  larlrique  et  malique,  par  M.  Auguste 
K^kul^,  professeur  k  Tuniversit^  de  Gand. 

S^  Note  sur  Tacide  ac^toxybenzamique,  par  M.  G.-E. 
Foster. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


T^legraphes,  Note  sur  Ies  effets  de  Forage  du  15  mai  1860, 
aux  environs  de  Tirlemonl;  par  M.  Vinchenl,  ingenieur 
en  chef. 

Avant  de  rendre  comple  des  observations  qui  ont  ^t^ 
faiies  dans  celte  circonstance,  il  convient  de  d^crire  suc- 
cinctement  Ies  influences  ires -variables  qu*exercent  Ies 
orages  sur  Ies  lignes  et  Ies  appareils  t^l^raphiques,  ainsi 
que  Ies  prdservatifs  ordinairement  employes. 

Le  premier  effet  d*une  nu^e  orageuse  ou  d*une  atmo- 
sphere charg^e  d'^lectricii^  est  de  donner  lieu  k  des  cou- 
ranls  inlermittenls  agissant  sur  Ies  appareils  k  peu  pr^s 
comme  Ies  courants  developpfe  par  la  pile.  En  pareil  cas, 
Ies  sonneries  d'appel  r^onnent,  et  si  deux  appareils  se 
trouvent  en  correspondance ,  Ies  signaux  r^ultant  de  la 
manipulation  reguli^re  du  poste  qui  transmet  sont  con- 
fondus  avec  ceux  que  produisenl  Ies  courants  inlermil- 
tents,  la  reception  devienl  confuse  el  doiletre  interrompue 
jusqu'k  ce  que  Tinfluence  atmosph^rique  ait  ce$s£. 
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Les  memes  effels  ont  6i6'  constates  saos  qu*ii  y  eiit 
orage,  en  coincidence  avec  des  aurores  bor&les* 

Si  les  couranls  accidentels  deviennent  plus  violents,  ies 
£lectro*aimants  des  sonneries  et  des  appareils  recepteurs 
ne  leur  offrent  plus  un  passage  assez  facile.  Le  fil  de  cuivre 
tr^s-Gn  qui  enloure  les  bobines  est  tehanffe,  fondu  et 
brul^;  la  soie  qui  Tisole  est  consumeey  et  ies  appareils 
sont  momentan^ment  hors  de  service. 

La  commnnicalion  avec  la  terre  se  trouvant  insuffisante 
on  interrompue)  des  ^lincelles,  souvent  assez  fortes,  sont 
^cbang^es  enlre  les  fils  conducteurs  venant  de  la  ligne  et 
les  pieces  metalliques  communiquant  avec  la  terre. 

Pour  ^viter  ces  derniers  effets,  qui  auraient  pour  risuU 
tat  une  interruption  plus  ou  moins  longue  dans  le  service 
des  appareils  jusqu'k  la  reparation  ou  le  remplacement , 
on  emploie  dans  les  bureaux  t^l^raphiques  des  paralon* 
nerres  offrant  une  ou  deux  des  dispositions  ci-apr^s  : 

V  Deux  series  de  pointes  tres-rapproch^es;  Tune  des 
series  est  en  contact  avec  le  fil  ext^rieur,  fautre  avec  la 
terre.  Les  pointes  ne  se  toucbent  point.  Le  courant  de  la 
pile  ne  pent  done  point  s*y  perdre,  niais  reiectricit^  sta«r 
tiquoy  en  trop  grande  quantite,  se  dissipe  par  une  s6vie 
de  petites^tincelles; 

2""  Un  fil  de  fer  tr^s-lin  entre  la  ligne  et  Tappareil.  Ce 
fil  enloure  de  soie  est  enroule  sur  un  cylindre  m^tallique 
en  contact  avec  la  terre.  II  brAle  avant  le  fil  de  cuivre  des 
bobines  et  proi^e  celles-ci ; 

y  Une  feuille  de  papier  entre  deux  plaques  de  cuivre , 
dont  Tune  communique  au  fil  ext^rieur,  Tautre  a  la  terre. 
Le  papier  est  assez  isolant  pour  emp£cher  toute  d^perdi- 
lion  du  courant  de  la  pile;  mais  il  permet  au  fluide  sta- 
tique  de  se  dissiper  par  petites  etincelles. 
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ApieS  uh  service  d'diie  certaine  duree,  les  fewilles  de 
papier  sont  presqne  totijotir^t  percees  d'tine  quantite  de 
petild  Irotis  sembldbleS  k  des  piqAres  d*epingles,  et  qdt  ne 
deirdis^nt  pas  risolemenl.  Parrdis  de  Tories  etinceile^  brii- 
lent  le  papitr  el  caiiseht  niSme  uhei  fusibH  partielte  d^s 
snrfaces  infeiailliqtt^s;  Dans  ce  dernier  cas ,  It!  paralbiinerre 
condiiil  immediaiemerit  i  la  (erre;  il  protege  les  appareils 
pendanl  la  duree  de  Torage,  et  doit  £(re  remplaclS  eosttile 
pdiir  que  I*  sertice  (elegraphique  puisse  recommeheer. 

Ce  dertiier  systeiiie  est  eelui  qii'dn  eiriploie  g^neralemeftt 
snr  les  lign^s  Lfelg^s.  Les  pa^atonnerres  sont  cofistriiitd  par 
M.  Lippeiis,  ile  Hruielles.  Leiir  enirfeiieii  et  le  remplaee- 
meut  du  papier^  de  teoipS  k  attitre  j  s^  (otii  Ifes-facrtemenl 
par  le  pefrsotinel  des  bnreatlx; 

Comme  aucnn  systeme  de  paralbnherre  n'esl  ioraiUible, 
il  est  reeofmmand6  aox  ^tn()lojgs,  pbnr  assorer  pitii  coifi- 
pletement  les  appareils  eontre  tout  degat,  de  ihetlre  les 
fils  esterieiirs  kn  cdfittact  avec  le  Sol  des  qo'ils  s^aper^oi- 
v<?nl  de  Fbrage. 

Les  effets  qui  viennent  d'fefre  decrits  sont  les  plus  fre- 
iquents  et  ne  s'observent  que  dans  les  boreaux.  II  fest  fare 
que  les  poteaux  et  les  fils  recoiveni  des  atteirae^  ^isibles. 
Lorsque  le  cas  se  presente,  les  poteaus  sont  brisks  en  ^clatts 
cdmtoe  des  arbres  frappfo  de  la  foodre.  La  eause  el  les  ef- 
feis  sont  les  mernes.  Sfenlement ,  les  fils  condocteors  qui 
relient  ^ntre  eax  les  poteaux  voisins  sembleni  les  reqdre 
solidaires,  car  plusieurs  poieaox  plus  on  moins  espacfo 
sont  brdina^rement  frapp^s  en  meme  temps  {i). 


(T)  On  a  essa^^  «1c  prol^gcr  les  po^e^ax  e(  fes  fJIs  paf  «/es  pointes  TtitaU 
Viqiiti  sarmontaot  f  tfc  (f^ande  eri  (Nfldabce,  les  poiiiihL  leu  filus  ^tewH,  et 
communiqaanl  au  sol  par  un  fit  condocleur  aUach^  le  long  du  poteau.  C« 
preservatif,  i*ecoDQU  sans  eflet,  a  iU  abandonnd  presque  partout. 
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Enfin  i  plus  rareraedl  eticbre,  les  flis  cle  fer  edx-mfttnes 
sonl  romptis  par  la  d^cliarge  dlec(ri(]ue.  Ce  phi^nofti^ne 
vieht  de  se  produire  pcnor  la  premiere  ibis  «<ti  B^lgitfae , 
depuis  dix  ans  (]iie  les  lignes  principales  sent  filablies; 
Qiielqnes  d<^laiU  sar  les  (cirton^tatices  qui  rout  a(:c0fn* 
fiagn^  ne  serorft  peai'fitre  p^»  saris  itil^rSt. 

Le  IS  mai  1800,  ters  biiit  benres  du  sciir,  les  Ols  (cid- 
graphiqaes  odt  eii  frapp^s  de  la  foudre  sur  la  seclion 
de  TirleiflODl  ii  Landen ,  ^  qiiatre  kilomelres  de  Tirle- 
mODl. 

Sur  ce  point,  le  cbemio  d^  fer  est  k  pea  prte  M  tiitread 
de  la  campagde  enviroDtianie.  II  y  a  ^  ^  pen  de  disiance, 
QO  bltlimeni  de  ferine  qui  D*a  re^U  aacooi!  atleiiHe. 

Cinq  Tils  sont  places  sur  les  memes  poleaax.  Les  detix 
supcrte«rs  seals  ont  6ie  rompus.  Les  bouts  pr^hierfi  des 
traces  d*^hauffeaieni  e't  d'aliongemertl  avani  la  roptiire. 
La  eooehe  de  2iac  (c*esi  do  ftl  de  fer  g^kani^^)  a  eii  tt^- 
lalilis^^  sur  une  louguedr  de  deux  a  trois  cetitirfietres. 

II  est  utile  de  noter : 

I*"  Que  les  dedx  fils  supierietirs ,  places  en  J85<)^  ont 
4  millimetres  de  diamelre;  ila  sont  de  fer  nen  rteuii,  et 
pouvaient  supporter,  sans  rompre,  lor$qo*ils  ont  iii  four- 
Dis,  on  poids  de  buil  k  netif  cents  kilogrammes; 

2°  Que  le  troisi^me  fil  place  en  1851  na  que  trois 
milllmcltres  de  diametre;  il  a  subi  on  recuit  partiel  et  oe 
poovait  supporter  avant  rupture  qn'on  poids  de  550  h  400 
kilogranimes; 

5**  Que  les  deux  fils  inferieurs,  recuils  et  de4  miilime* 
tres  de  diametre,  ne  supportaient  aux  epreuves  que  600 
kilogrammes,  lis  daleot  de  1854  et  1857. 

Le  fail  que  les  deux  Ols  les  plus  lenaces  ont  aeols  ete 
rompus,-  sans  qu'ofi  paisse  assigner  k  eette  partteolaritA 
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d*aatre  cause  qu*uDe  difference  de  hauleur  de  25  cenii* 
metres,  est  assez  remarqaable  pour  etre  cite. 

Apres  avoir  exerce  cette  action  sur  les  Ois,  le  floide 
^lectrique  s'est  dissipe  dans  le  sol,  parrintermediaire  des 
poteaux  voisins.  Ces  poteaux  sont  des  brins  de  sapin  in* 
ject&  de  sulfate  de  coivre  et  places  en  1830.  lis  se  sont 
conserve  jusqu'a  present  sans  aucune  trace  de  poarritore, 
bien  que  la  plupart  d*entre  eux  soieot  de  faible  dimen- 
sion (environ  12  centimetres  de  diametre  moyen). 

Leor  hauteur  au-dessus  da  sol  varie  de  4  k  6  metres  et 
leur  ^rtement  est  de  30  metres. 

Les  deux  premiers  poteaux »  de  part  et  d'antre  du  point 
de  rupture,  out  ete  brises  en  eclats  jusqu*a  an  et  deux 
metres  de  sol. 

Vers  Landen ,  ie  2""*  poteau  a  en  le  sommet  emporte 
entre  le  2"'  et  le  S"""  fil ,  le  4"''  poteau  a  ete  bris^  sous  le 
5"^  ill.  Le  3"**  n'a  pas  ^te  louche,  non  plus  que  les  suivants, 
sauf  le  d'^j  qui  a  ei&  fendu  sur  toute  sa  longueur,  et  le  14 
silloan^  profondement  de  baut  en  bas. 

Vers  Tirlemont,  le  2"*  poteau,  le  S"",  le  8"**  et  le  19 
oot  ete  sillonnds  depuis  le  5"**  fil  jusqu'en  bas.  Les  antres 
n'ont  re^u  aucune  atteinte. 

Les  sillons  oot,  en  moyenne,  5  centimetres  de  largeur 
et  6  k  10  centimetres  de  profondeur.  II  semblerait  qu'un 
copeau  ^pais  a  €ie  enlev^  en  suivant  les  fibres  du  bois, 
et  en  diminuant  de  largeur  jusqu'au  sol. 

Les  sapins  exposes  a  Fair  se  lordent  souvent.  La  direc- 
tion des  fibres  est  alors  indiqu^  par  de  petites  rentes  en 
helice  alloogee.  Les  sillons  observes  suivent  la  memo 
direction. 

Les  supports  isolants  sont  des  cloches  en  porcelainc 
renversces,  fixecs,  par  le  haut,  au  poteau  et  a  riulerieur 
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(lesquelles  est  scelle  uu  crochel  qui  porle  le  01.  Tous  le$ 
supports  sont  restes  intacts ,  meme  sur  les  poteaux  fendus 
ea  eclals.  line  trace  uoir&tre  sur  le  poteau,  a  la  hauteur 
des  fils,  indique  que  le  (luide  a  passe  du  metal  au  polcau  k 
travers  la  couche  d*air  etsans  toucher  k  la  porcelaine. 

Pour  completer  ces  observations,  il  faul  rendre  compte 
de  ce  qui  sest  pass^dans  les  bureaux  voisins. 

A  LandeOy  les  flis  out  ele  mis  sur  terre  des  Tapprocbe 
de  Torage,  et  les  appareils  n'out  re^u  aucune  alteinte. 

A  Tirlemont,  on  a  peut-etre  attendu  un  peu  plus  long* 
temps,  et  Ton  se  trouvait  plus  pres  du  point  de  la  ligne  ou 
les  faits  deja  decrits  out  ele  constates,  les  electro-aimanis 
du  rclais  de  sonnerie  ont  eu  leurs  fils  brules  a  Fexierieur 
des  bobines.  Le  papier  du  paratonnerre  porte  la  trace  de 
deux  fortes  etincelles,  etsur  les  bords  du  papier  brOI^,  on 
voit  des  fragments  de  cuivre.  Les  deux  plaques  de  cuivre 
qui  serrenl  le  papier  portaient  sur  les  mSmes  points  des 
traces  de  fusion  et  ont  dA  etre  repolies. 

Ces  derni^res  observations  sont  conformes  k  celles  qui 
ODt  ete  faites  chaque  fois  que  des  appareils  telegraphiques 
ont  ^te  d^teriores  par  Felectricite  atmospherique.  Elies  ne 
pr^sentent  quelque  inter^t  que  par  leur  coincidence  avcc 
les  ph^aomenes  constates  sur  la  ligne.  Cest  avec  le  5""*  (il 
seulement  que  communiquent  les  appareils  de  Tirlemont.. 
C*est  aussi  du  o*"*  Gl  que  les  poteaux  vers  Tirlemont  ont 
cte  frapp^s.  II  y  a  done  une  distinction  a  faire  entre  la 
commotion  qui  a  brise  les  Ols  superieurs  et  la  cause  beau* 
coup  rooins  energique  qui  a  agi  sur  un  (il  plus  faible,  sans 
le  rompre,  et  qui  a  envoye  jusqu'au  bureau  voisin  un  cou- 
rant  sutfisant  pour  deteriorer  les  appareils. 

2™'  SKRIE,  TOME  X.  0 
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Observations  sur  Vacczleraiion  de  la  vitesse  du  bruit  du  (on- 
nerre;  par  M.  Monligny,  correspondanl  de  rAcademie. 

La  quesiion  que  j'ai  soulevee  daos  une  nole  prece- 
denle(i),  de  savoir  si  la  vitesse  du  bruit  du  tonuerre  o'est 
pas  sup^rieure  k  celle  du  son  ordinaire,  a  etf  Toccasioo 
d*UQ  appel  adresse  par  M.  Moigqo,  dans  le  Cosmos,  k 
ceux  de  ses  lecieurs  qui  sont  le  plus  a  m^me  d'observer 
les  orages.  Parmi  les  reponses  que  ftl.  Moiguo  a  revues 
figure,  la  premiere  en  dale,  une  lellre  de  M.  Hirn,  &;rite 
de  Logelbach,  pres  de  Colmar  (2).  Cel  observateur  donoe 
raison  aux  fails  que  j'ai  signales,  pour  la  generalile  des 
cas  oil  la  foudre  alieinl  le  sol.  Voici  comment  M.  Hind 
s*exprime  k  cet  egard  : 

«  Dans  la  localiie  que  j'habile,  et  probablement  en 
»  raison  de  la  proximiie  des  Vosges ,  oil  se  formenl  presque 

>  (ous  nos  orages,  la  foudre  lombe  tr^s-frequemment;  je 
n  ne  me  souviens  pas  d*une  seule  annee  oil  je  n*aie  vu 
9  trois  ou  quatre  coups  de  Toudre  an  moins  dans  un 

>  rayon  qui  ne  depasse  pas  qualre  kilometres  aulour  de 

>  Logelbach.  Gomme  fait,  Tobseryation  de  M.  Monligny 
»  est  iris-juste  en  general,  el  m'avail  frappe  depuis  long- 
»  temps  dejk.  A  quelque  distance  de  noire  localite  que 

>  j*aie  vu  lomber  la  foudre,  pourvu  que  la  nuee  orageuse 
]»  alldl  jusqu'au  zenith,  j'ai  remarqu^  que  le  bruit  arrivait 

>  non  pas  loujours,  ce  serait  trop  absolu,  mais  fort  sou- 
»  vent  beaucoup  plus  vile  que  ne  semblail  le  comporier 

>  ma  distance  au  lieu  frappe....  > 

Malgre  la  restriction  que  renferme  ce  passage,  el  quelle 


(1)  Bulletins  de  i'Jcademie,  2*  s^rie,  I.  IX,  n«»  I. 

(2)  Voir  le  Cosmos  <Ju  22  juin  dernier. 
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que  soil  ropinioq  de  I*autcur  k  Tegard  de  la  cause  des 
anoiQalies  observces,  je  crois  devoir  faire  coonaitre  h 
r^cademie  una  assertion  aussi  formelle  qui  vient  k  Tap- 
pui  des  fails  que  j*ai  eu  rhonoeur  de  lui  signaler;  celle 
confirmation  ne  peut  qu'attirer  de  nouveau  raitenlion  des 
observateurs  de  divers  pays  sur  Tanoaialieque  le  brui^du 
lonnerre  paraH  presenter  k  l*^9rd  de  sa  vitessa  de  propa- 
gation. 


Kole  sur  Faction  du  brome  sur  Vacide  succinique  et  sur  la 
transformation  des  acides  succiniques  bromis  en  acides 
tartrique  et  malique;  par  M.  Aug.  Kekule,  professeur  a 
Tuniversit^  de  Gand  (1). 

Parmi  les  problemes  qui  ont  provoque  les  recberches 
des  cbimisles,  dans  ce  der;iier  temps,  il  y  en  a  ujji.qui  a 
surtout  attire  Tattention  de  ceus  qui  s*occupent  dechjmie 
organique :  c*est  la  Iraosforoi^lion  d'uju  acide  organiquc 
en  un  autre  acide  d'atomiciie  differente,  roais  coBlenant 
le  nieaie  nogobre  d'aloo3ies  de  carbone  el  d'hydrogene  el 
ne  differant  que  par  la  quaniite  d'pxygeae. 

J*ai  fait  connaiire,  ei>1858,  le  premier  Tail  d^  ce  genre, 
^  savoir,  la  traosfbrmaiion  de  Tacide  acetique  en  acide 
glycolique  par  rintermediaire  de  Pacide  monochlorace- 
tique.  Peu  de  lemps  apres,  et  independammenl  de  mes 
experiences,  MM.  Perkin  ct  Duppa  ont  decouvert  la  meme 
transformation  en  employant  Tacide  bromacetique  au  lieu 
deTacide  cbloracelique.  La  reaction  inverse,  la  reduction 

(1)  Dans  ceUe  nole  et  dans  la  suivanle,  on  s'est  servi  de  la  nouvelle  no- 
tation : 

H  a  i ;       0  s  16;       N  «  14;       G  ^t  13. 
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d*unacideorganique,a  ^lerealiseepourla  premiere fois  par 
Ulrich  (1859) :  c*est  la  transformalion  de  Tacide  tartrique 
en  acide  propionique  par  Taction  de  l*eau  el  du  zinc  sur 
le  produit  que  M.  Wurtz  avail  oblenu  pen  de  temps  avant 
en  dislillanl  le  lactate  de  cbaux  avec  le  perchlorure  de 
phosphore.  En  1860  (revrier),  M.  Lautemann  fit  voir  que 
la  meme  reaction  pent  s'eiTecluer  d*une  maniere  directe 
par  Taction  de  Tacide  iodhydrique.  Le  meme  reactif  permit 
i  M.  Schmilt  (1860,  avril)  de  transformer  Tacide  tartrique 
et  Tacide  roalique  en  acide  succinique.  Dans  ce  dernier 
temps  enfin,  MM.  Perkin  et  Duppa  ont  demontre  (1860, 
avril)  que  Tacide  succinique  peut  se  transformer  par  oxy- 
dation  indirecte  en  acide  tartrique. 

J'avais  continue,  de  mon  cote,  des  experiences  de  ce 
genre,  et  j'avais  tente  a  differentes  reprises  d'obtenir  les 
acides  succiniques  bromes,  pour  les  transformer  ensuite 
en  acide  tartrique  et  en  acide  malique.  L*action  du  brome 
sur  Tacide  succinique  ne  m'ayant  pas  donue  de  resullat 
bien  net,  j'ai  eu  recours  k  d*aulres  reactions.  J*ai  essaye, 
entre  aulres,  de  preparer  les  acides  succiniques  bromes 
par  Taction  du  brome  sur  le  succinate.d*argent.  On  sait  que 
M.  Peligot  a  oblenu,  par  une  reaction  analogue,  Tacide  bro- 
mobenzoique.  Le  brome  r^agit  en*eflet  facilemcnt  et  h  la 
temperature  ordinaire  sur  le  succinate  d*argent,  quand  on 
place  ces  deux  corps  dans  un  flacon  bouche.  Tout  Targent 
est  elimine  sous  forme  de  bromure  d'argent,  maisil  ne  se 
forme  pasd^acide  brome.  Le  produit  extrait  par  Teau  donne, 
au  contraire,  de  Tacide  succinique  parfailemeot  pur  (1). 


(1)  L^analyse  de  cet  acide  m'a  donnden  cenliemes  : 

C  =  '40. 9;        H  =  5.19 
L'acide  succinique  conticnl    C  ss  iO.O;        H  ~  5.(8. 
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Oil  sait  que  MM.  Parkin  el  Duppa  ,  pour  oblenir  Tacide 
bibromosuccinique,  preparent  il*abord  le  chloruredesuc« 
cinyle;  ils  le  transformenl,  par  Taclion  du  brome,  en 
cblorure  de  bibrojnosuccinyle,  qui  ensuite  se  dedoubleen 
presence  de  Teau  en  donnant  Tacide  bibromosuccinique. 
Celle  melhode,  tres-ingenieuse  d*ailleurs,  esl  de  longue 
haleine,  et  n*a  pas  permis  jusqu*a  present  de  prciparer 
Tacide  monobromosuccinique.  La  melbode  que  j*ai  em- 
ployee est  beaucoup  plus  simple,  el  elie  permet  de  preparer 
a  volonte  Tacide  monobromo-  ou  Tacide  bibromosuccioi- 
que.  Elle  consiste  a  faire  reagir  le  brome  dans  des  condi- 
tions sp^ciales  sur  Tacide  succinique. 

On  sail  quen  general  les  Elements  chlore  el  brome 
reagissenl  par  substitution  quand  il  n*y  a  pas  en  pre- 
sence de  Teau  qui  puisse  intervenir  dans  la  reaction;  on 
sait  aussi  qu*en  presence  de  Teau,  il  y  a  le  plus  souvent 
oxydation  de  la  substance  organique,  avec  formation 
d*acide  ehlorhydrique  ou  bromhydrique.  L*acide  succini- 
que  fail  exception  a  celle  r^gle:  a  sec,  le  brome  ne  donne 
pas  de  reaclion  nelle;  en  presence  de  Teau  il  y  a  substitu- 
tion. II  parait  que  la  proportion  d*eau  mise  en  presence 
determine  surloul  la  Tormation  de  Tacide  succinique  bi- 
brom6  ou  celle  de  Tacide  monobrome. 

Acide  bibromosuccinique.  —  La  melhode  qui  m*a  paru  la 
plus  avanlageuse  pour  preparer  cet  acide  consiste  k  chauf- 
fer, dans  des  tubes  scelles  a  la  lampe  (k  150^-180*)  (1), 
12  parlies  d*acide  succinique  avec  53  parlies  de  brome  et 
12  parlies  d*eau.  (J*ai  employe  des  tubes  contenant  12  gr. 
d  acide  succinique  et  1 1  G.  Cm.  de  brome).  Apr^s  la  reaction, 


(I)  La  reaction  s'accomplit,  roais  lentemcnt,  mcl'me  ^  la  temperature  de 
Pebullition  de  I'eau. 
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toute  la  masse  est  traDsformee  en  petits  crislduiL  gri* 
s&tres.  Quand  oh  ouvre  le  tube,  il  s*^chappe  beaucoup 
d'acide  bromliydrique.  Pour  purifler  le  produit,il  convient 
de  le  laver  k  reaii  dans  le  tube  m6me,-cn  otivrant,  d'un 
cole  du  tube  la  poinie  effilee  seulemenl,  de  maiiiere  qu*il 
forme  une  espece  d'enlonnoir.  Le  produit  lave  est  ensuile 
dissous  dans  leau  bouillante  el  traite  par  le  charbon  ani- 
mal. Par  le  rerroidissement,  on  obtient  de  grands  cris^ 
lanx  parfailertient  blancs;  les  eaux  meres  en  donhent  de 
nouveau  par  T^vaporalion  lente  ou  parte  refroidissement 
des  liquides  concentres  h  cbaud. 

Dans  Tespoir  d'oblenir  Facide  monobromosuccinique, 
j'avais  chaufTe,  dans  quatre  tubes,  des  melanges  de  20  gr. 
d*acide  succinique  avec  il  gr.  de  brome  el  10  gr.  d*eau. 
Une  temperature  de  ioO®  avail  sufli  pour  faire  disparaitre 
tout  le  brome.  II  y  avail  dans  les  tubes  deux  especes  de 
crislaux.  La  parlie  sdperieure  contenait  de  grands  cris- 
taux  presque  blancs,  la  parlie  inTerieure  de  petits  crislaux 
d'une  couleiir  brunalre.  Les  premiers  sont  de  Facide  suc- 
cinique ordinaire  {l),Iesaulres  de  Facide  bibromosuccini- 
que.  (Voyez  Analyse  ifo).  Je  n*ai  pas  trouv^dans  le  produit 
de  cclte  operation  de  Facide  moaobromosiiccinique.  II 
parail  done  que  i'aclion  du  brome  sur  Facide  succinique, 
en  presence  d'une  pelile  quantity  dean,  donhe  loujours 
naissance  h  Facide  bibrome,  meme  quand  on  a  employe  les 
substances  dans  des  proportions  qui  correspondent  a  la 
formation  de  Facide  monobrome. 


(1 )  0.54o6  gr.  de  cet  acide  succinique  oDt  donn^  0.5074  qt.  d'acide  carbo- 
sique  et  0.1616  gr.  d^eau.  Ge  qui  donne  en  cenliemes  : 

Trouve     .     .     ,     C«40«7;  H  »  S.I9 

ChIcuU    .     .     .  40.67;  «  5.08. 
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Voici  les  r^suliats  des  analyses  de  Tacide  bibromosuc- 
cinique  : 

a.  0.C064  gr.  ool  donoe  0.5860  gr.  d'acide  carboniquc 
el  0.0873  gr.  d*eau ; 

6.  0.5018  gr.  (d'une  aulre  preparation )  ont  doane 
0.3208  gr.  d'acide  carbooiqne  el  0.0720  gr.  d'eau ; 

0.4882  gr.  onl  donne  0.6720  gr.  de  bromure  d*ar- 
gent; 

c.  0.5218 gr.  (prepares  avec  un  exces  d'acidesuccinique) 
onl  doDn^  0.5354  gr.  d'acide  carbonique  el  0.0742  gr. 
d'eau; 

0.3848  gr.  ool  donne  0.5278  gr.  de  bromure  d'ar- 
genl. 

Ces  nombres  donnenl  en  cenlienaes  : 


CALCULE. 

TIIOUTE. 

I 

II 

Ill 

C^  —    4H  -  17.39 

17.36 

17.43 

17.53 

H^  —      4  —    1.45 

1.59 

1.59 

1.58 

Dr,-~  100  —  57.99 

— 

58.56 

58.37 

0^  -     64        23.17 

— 

— 
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MM.  Perkinel  Duppa  ayanl  annoncequ^ilsavaienleiudie 
les  propricics  de  cel'acide  et  de  ses  sels,  je  ne  me  suis 
pas  arrete  sur  ce  siijet.  J*ai  consiale  copendanl  la  trans- 
formalion  du  sel  d'argenl  en  bromure  d*argenl  et  en  acide 
tarlrique.  Ce  sel  d*argent  se  precipile  comme  le  succinate 
ordinaire;  mais  il  se  decompose  avec  une  facility  telle, 
qu*on  ne  pent  pas  Toblenir  k  Petal  de  purele.  Une  ebulli- 
tion peu  prolongee,  avec  Teau,  sulTit  pour  le  decomposer 
en  grande  partie.  Pour  e.\traire  Tacide  tarlrique  du  pro* 
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duit  f  j'ai  suivi  ia  marche  suivante :  La  solotiou  filtree  a  eie 
pr^cipit^e  par  Tacide  sulfhydrique;  filtree  de  oouveauel 
evaporce  pour  cbasser  Texces  de  ce  reaclif;  on  a  ensuile 
neutralise  par  rammooiaque,  et,  apres  avoir  chasse  Texces 
d*aininoniaque  par  evaporatioo ,  on  a  precipile  par  le  chlo- 
rure  de  barium. 

Le  tartrate  de  baryte  ainsi  obteou  a  6ie  decompose  par 
l*acide  sulfurique.  Par  l*evaporatioD  de  la  solution,  on 
obtient  des  cristaux  d'acide  tartrique.  L'acide  tartrique 
ainsi  prepare  ne  parait  pas  exercer  d*tnfluence  sur  la  lu« 
mi^re  polarisee. 

Acide  monobromo$ucciniqt*e.  —  Quand  on  chauffe  de 
Tacide  succinique  et  du  brome  avec  uoe  quantise  plus 
considerable  d*eau  que  celle  que  je  viens  d'indiquer  pour 
la  preparation  de  I'acide  bibrom^  on  obiient  Tacide  mo- 
nobromosuccinique.  J*ai,  en  effet,  obtenu  cet  acide  en 
chaufTanl  h  ISO""  un  melange  d'acide  succinique  et  de 
brome  dans  les  proportions  necessaires  pour  la  forma- 
tion de  Tacide  bibrome,  mais  en  presence  d'une  quantity 
considerable  d'eau.  Le  tube  ne  contenait  pas  de  cristaux 
d*acide  bibromosuccinique;  il  etait  rempli  d*un  tiquide 
jaune,  et  il  n'y  avait  que  peu  de  cristaux  bruns  groupes 
en  mamelons  qui  n'etaient  que  de  Tacide  monobromo- 
succinique.  II  y  avait  une  forte  pression  dans  le  tube, 
et  le  gaz  qui  s*^chappait  contenait  beaucoup  d*acide  car- 
bonique. 

L*acide  monobromosuccinique  est  iucolore  comme 
Tacide  bibrom^,  mais  il  est  beaucoup  plus  soluble  dans 
Teau,  et  se  dissout  meme  dans  Feau  froide  en  quantity 
tr^s-considerable.  II  crislallise  beaucoup  moins  Tacite- 
ment  que  Tacide  bibromosuccinique,  et  les  cristaux  sont 
beaucoup  plus  petiis. 
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L'analyse  de  Tacide  monobromosucciQique  m^a  donni 
les  resultals  saivanls : 

0.4498  gr.  ont  donoe  0.4044  gr.  d*acide  carboDique  et 
0.1088  gr.deau; 

0.2246  gr.  ont  donne  0.2153  gr.  de  bromure  d*ar- 
gem. 

Oo  en  d^uit : 


CALCULK. 

TROUYB. 

C,  =  48  —  24.37 

24.52 

H,  =  5  —  2.54 

2.68 

Br  =  80    40.61 

40.78 

0^  =  64    32.48 

— 
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L*acide  moaobromosticcinique  pr^cipite  le  nilrale  d'ar- 
gent.  Le  sel  precipit^  se  decompose  avec  une  facilite 
exlreme^  de  maoi^re  que  la  solution,  liltree  iminediaie* 
meut  apres  la  precipitation,  se  trouble  tout  de  suite  par 
le  bromure  d*argent  forme.  J*ai  done  prefer^,  pour  la 
trausrormation  de  cet  acide  en  acide  malique,  ne  pas 
preparer  le  sel  d*argent  par  precipitation.  *J'ai  introduit 
de  Toxyde  d*argent  dans  la  solution  de  Facide.  Cet  oxyde 
se  transforme  rapidement  en  un  sel  blanc,  qui  se  decom- 
pose, meme  a  froid,  et  surtout  a  la  temperature  de  Tebul- 
lition,  avec  formation  de  bromure  d'argen't.  La  solution 
contient  de  Tacide  malique.  Pour  Ten  exlraire,  j*ai  preci- 
pite  la  solution  filtree  par  Tacide  sulfhydrique,  et  je  Tai 
(ivaporee  au  bain-marie.  Le  residu  de  cette  evaporalion 
6tait  une  masse  solide  imparfaitement  cristallisee.  Je  Tai 
redissoute  dans  Teau  et  saturee  exaciement  par  Teau  de 
barj^te.  Le  sel  de  baryte  ainsi  prepard  a  eie  ^vapore  par 
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rebullitioo;  un  sel  bianc  aroorphe»  qui  n'est  autre  que  le 

malale  neulre  el  anhydre  de  baryle,  s'est  precipile. 

0.2330  gr.  de  ce  sel  m'onl  donne  0.2018  gr.  de  sulfate 
de  baryle. 

Cc  qui  tlonne  en  centiemes    .     .    .     Ba  =  50.93 
La  Tormule  C^  H^  Ba,  0^  e\\Qe  .    .  50.93 

Ce  sel  est  insoluble  dans  l!eau  meme  a  la  temperature  de 
Tebullition;  il  se  dissout  facilement  dans  Tacide  nilrique. 
Celle  solution  neutralis^e  par  Tammoniaque  donne  (apres 
Pelimination  de  Texces  d'ammoniaque)  les  reactions  du 
malate  d*ammoniaque.  Elle  reduit  le  chlorure  d*or,  et 
donne,  avec  Tacetatede  plomb,  exaclement  le  raeme  pre- 
pite  que  le  malate  d'ammoniaque  ordinaire. 

Les  relations  menlionnees  au  commencement  de  cetie 
note,— ^translbrmation  desacides  tartrique  et  malique  en 
acide  succinique,  et  transformation  inverse  de  Tacide  suc- 
cinique  en  acide  tartrique  et  acide  malique,  et  dont  la 
derniere  a  die  realisde  par  les  experiences  que  je  viens  de 
ddcrire,  —  ne  laissenl  pas  de  doute  sur  les  liens  de  pa* 
rente  qui  ratlaclient  ces  deux  acides  h  Tacide  succinique, 
et,  par  suite,  aux  autres  corps  congeneres  des  alcools.  Les 
dcides  malique  et  taririque  irouvent  done  mainienant  leur 
place  naturclle  dans  le  systeme  que  beaucoup  de  chimisies 
out  adopte  daiis  les  derniers  temps,  et  dont  j*ai  resume 
aillcurs  les  principes.  Ce  systeme  est  complete  dans  le 
tableau  suivanl,  ob  Ton  a  place,  a  cdte  des  formules  g^- 
n^rales,  les  formules  de  substances  connues  appartenant 
in  ce  groupe  : 
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r 


ttSBiiBBBI 


ALCOOLS. 


itamaaaB 


mat^tsmati 


ACIBKA* 


MONOBASIQUES. 


BfBASfQL'ES. 


TRiBASIQrES. 


MoROATOnQOM. 


BuroaiQcu. 


TauTOMiocu. 


4  ATOBIQOU. 


5  ATOSIQOII. 


6  4T0WQ0U. 


G«Hi« 


*|{|0 


Ale.  metbyliqae. 
C«  Hs  ( n 
H  i" 

Ale.  clhytique. 

Ale.  propylique. 


Gi.Hj» 
Ht 


!«* 


Glvcol. 
Glyc.  propylique. 


G»Hte-i 
Hs 


03 


Cs  Hb 


05 


Hs 

Gtycerin. 


C.Hs.-ig|  Q 


CH  0  JQ 
Ac.  formiqtie. 

Gi   H3  0    .r. 

H  I" 

Ac.  s^cetique. 
CjHsO  j^j 

A«.  propionique. 


Oi 


G  0  I 
Ka! 
Carbonates. 


Ac. 


iqae. 
Ac  lactiqiie. 


CnHtn^OiJQ 


Cs  Hs  09  I  ^ 

Ac.  pyruviqae  (?) 


Cm  Hii»-4  0*  {  /x. 
Htl"* 


Ac.  oxalique. 
Gs  Hi  0«  j  ^ 

Ac.  roalonique. 

C4  H4  Oi }  f.. 

H«  I  "* 

Ac.  ftuccinique. 


CH.-.O^jO, 


Ac.  g1yoxvlique(?) 
Ac.  glycerique. 


CH._.jO. 


G,  Hu-i  0 

H4 


04 


Ce  H«  0  I  rt . 

Mannifane  (?) 


G.Hto~8 
Hs 


Os 


C»  HinS  0 


Hni^^ 


Ca  H7  0  j  Q, 
Hs  t  "* 
Sucre  (?) 


Ca  Hto-« 
He 


Oo 


Mannite. 


C.H.-.O^jO. 


Hs  i  "** 


Gs  H  09 


Os 


Hs 

Ac.  tartroniqiie. 

Ac.  maliqiie. 


G«Ha«_6  09j/v 

H4i"* 


G4  H<  09  <  ^ 


Ac.  tarlrique. 


c.u.-,o.,o. 


G«Hs»^0i(r^ 

Hct"® 


Ac.saccharique[?) 


G,Hs«_gOsi^ 
H4  i  "^ 

Ac.  citrique  (?) 
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J  ai  ajout^  les  formules  de  plusieurs  subslances  encore 
trop  peu  etudiees  pour  qifoa  puisse  les  placer  d'uue  ma- 
niere  cerlaioe;  ces  substances  sont  marquees  de  (?). 

Je  rappellerai  a  cette  occasion  que  les  substances  appar- 
tenant  au  type  eau  et  contenant  des  radicaux  Tormes  par  le 
carbone  el  Fhydrog^ne  seulement,  sont  des  alcools  el  ne 
possedent  pas  de  caracteres  acides  bien  prononces.  Les 
substances  contenant  des  radicaux  oxyg^nes,  au  contraire, 
echangenl  facilemenl  Thydrogene  du  type  conlre  des  me- 
taux  et  sont  de  v^ritables  acides.  Je  ferai  remarquer,  en 
outre,  que  les  acides  contenant  un  atome  d'oxygene  dans 
le  radical  sont  monobasiques ;  les  acides  contenant  deux 
alomesd*oxygenedans  le  radical  sont  bibasiques;  el  ainsi  de 
suite.  De  naaniere  que  la  basigiti^  d*un  acide  ne  depend  pas 
du  nombre  d'atomes  d'hydrogene  typique  que  le  corps  con- 
tient,  mais  du  nombre  d*alomes  d*oxygene  contenus  dans 
le  radical.  La  basicite  d'uu  acide  est  done  independanle  de 
son  alomiciie. 


Note  sur  I'acide  aciloxybenzamique ;  par  M.  G.-E.  Foster. 

Si  Ton  envisage  Tacide  hippurique  comme  du  glycocolle 
dans  lequel  Tatorae  d'hydrogene  est  remplace  par  le  radical 
benzoyle,  on  est  conduit  h  admettre  q(k*il  doit  exisler  un 
isomere  de  Tacide  hippurique  qui  est  de  Tacide  oxybenza- 
mique  (ac.  benzamique  ou  amidobenzoique,  dans  lequel 
un  atome  d'hydrogene  est  remplac6  par  le  radical  acetyle. 
L'exp^rience  a  confirme  cette  supposition. 

J'ai  prepare  eel  isomere  de  Tacide  hippurique  de  dilTe- 
rentes  manieres; 
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l"*  En  chaufl'anl  Tacide  oxybeDzamique  avec  de  Pacide 
ac^lique  dans  un  tube  scelle  a  la  lampe.  A  150-140  de- 
grds,  le  melange  devient  liquideet  se  solidiGe  de  nouveau 
a  160^  La  reaction  a  lieu  d'afir^s  T^qaation 

C^  H,  N  0,  -h  C,  H^  p,  =:  C,  H,  N  0,  H-  H,  0; 

^  Par  Taction  du  chlorure  d'acetyle  sur  Toxybenzamate 
de  zinc,  substance  que  Ton  oblient  facilement  en  precipi- 
tant Toxybenzamale  de  chaux  par  le  chlorure  de  zinc.  La 
reaction  a  lieu  a  100  degres : 

C,  Hg  Z«  N  0,  -f-  C,  H,  0  CI  =  C,  H,  N  Os  -♦-  Zn  C/j 

3^*  En  faisant  reagir  Tacide  acelique  sur  Tdxybenzamate 
de  zinc. 

La  premiere  de  ces  melhodes  est  la  plus  avantageusc. 
On  dissout  le  produit  dans  un  alcali  et  on  pr^cipite  par 
I'acide  chlorhydrique.  L'acide  acetoxybenzamique  ainsi 
prepare,  se  puriiie  facilement  par  deux  ou  trois  cristalli- 
sations  et  par  le  noir  animal. 

L'analyse  de  Tacide  acetoxybenzamique  m'a  donne  Ics 
rdsuUals  suivants  : 

1»  0,5788  gr.  (prepares  par  Tacide  acelique  el  Tacide 
oxybenzamique)  ont  donne  0,8582  gr.  d*acide  carbonique 
etb,1776gr.  d'eau; 

2^  0,2915  gr.  (prepares  par  le  chlorure  d'acelyle  el  le 
benzamate  de  zinc)  ont  donn^  0,6396  gr.  d*acide  carbo- 
nique  et  0,139  gr.  d'eau ; 

3**  0,4363  gr.  (d'une  autre  preparation  d'apris  la  meme 
methode)  ont  donne  :  0,9677  gr.  d'acide  carbonique  et 
0,1987  gr.deau; 

0,4502  gr.  onl  donne  0,2573  gr.  de  platine. 
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0,4442  gr.  ont  dono^  29.3  G.  C  d*;azple  a  0^  et  760; 
egale  a  0,0367  gr. 
Oes  oombres  donnent  eq  ceotieoijes  : 


CALCULI.. 

TROUfE 

»• 

. — ■ 

■  ,  —                

HI  ■ 

i< 

11. 

III. 

c. 

_  108  -  60.33 

60.36 

59.88 

60.49 

H. 

-   9  —  5.03 

5.0t 

523 

5.06 

N 

—  14  -  7.82 

— 

— 

7.80 

0, 

—  48  —  2«.8i 

HMM 

— 

170   100.00 

8.25 


L'acide  ac^toxybenzamique  est  une  poudre  blaoche, 
form^  par  de  crislaux  microscopiques.  II  est  presque  in- 
soluble dans  Teau  Troide  et  dans  Tether;  Teau  baniiiaoie 
le  dissout  un  peu,  raleool  bouiliaDt  en  dissoui  beaucoup 
el  le  depose  presque  cooipletemeot  par  le  refroidi3semeiii. 
II  fond  k  iSO^'^SOf*  ei  se  sublime  en  pariie  sans  decompo* 
sitioo. 

II  peut  eire  bouilli  avec  de  Teau  et  avec  des  acides 
elendus  sansse  decomposer;  mais  qaaad  on  le  chaBfle 
Ik  HO"*  avec  de  Tacide  sulfurique  elendu,  iJ  subit  une  de- 
composition en  se  d^dooblant  en  acide  oxybenzamique  et 
en  acide  acdlique. 

J'ai  rait  Tanalyse  du  chlorbydrate  de  raci4ie  oxybeoza- 
mique  aiosi  pr^pard,  ei  j*ai  constate  la  farmation  de  Tacide 
ac^tique  par  Tanalyse  de  Tac^tate  de  baryte. 

L*acide  aceloxybenzamique  est  decompose  de  meme  par 
Tacide  chlorhydrique  dissous  dans  Talcool.  On  obiieni  de 
Teibeir  acelique  et  de  Tetlier  oxybenzamique.  Une  pariie 
de  Tacide  se  decompose  cependanl  en  donnant  de  Tacide 
oxybenzamique ,  et  je  n'ai  pas  reussi  k  separer  comple- 
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tement  Mhcr  oxybenzamique  de  Tacide  oxybeDzamiqne, 

J'ai  essaye  de  preparer  Tacide  ac^toxybenzoiqiie  eo  fai- 
sanl  arriver  Tacide  nitreux  dans  une  solution  bouillante 
d'acide  aceloxybenzamique,  ou  bien  encore  en  Irailant  par 
le  deutoxyde  d'azole  un  melange  d*acide  aceloxybenza- 
mique et  d*acide  azotique.  Mais,  daqs  les  deux  cas,  je  n'ai 
ob(enu  que  des  acides  nitres. 

Sets  de  I'acide  aceloxybenzamique.  —  Les  sels  de  po- 
tasse  et  de  sonde  sont  tr^s- solubles  dans  Teau  et  dans 
Talcool,  insolubles  dans  Tether;  ils  cristallisent  di0icile- 
ment.  0,4G8  gr.  de  sel  de  sonde  desseche  a  iW""  m'ont 
donne  0,1G56  gr.  de  sulTate  de  sonde,  ce  qui  correspond 
k  i  1 .52  p.  c.  de  sodium ;  le  x^alcul  exige  1 1 .44  pour  la  lior- 
mule  :  Co  Hs  N  O5. 

L'aceioxybenzamate  debaryie  est  egalemeot  tres-3olMble 
dans  Teau;  par  revaporation  lenle  de  sa  solbijon,  on 
robtient  sous  forme  d^  Qnes  aiguilles.  Ces  cristaux  sont 
hydrates  et  perdent  Idur  eau  de  cristailisation  k  130^ 

4,8858  gr.  desseche^  dans  le  vide  opt  perdu  a  130''- 
145"  degres  0,1812  gr. 

0.8776  gr.  de$secbe$  de  la  oieme  maniere  oni  perdu 
0.0887  gr. 

L'aoalyse  du  sel  dessecbe  tn  a  fourni  les  resuUals  9ui- 
vants  : 

0.6464  Qr,  onl  donn^  0.3037  qv.  de  suirale  ie  baryte. 
0.3785  —  0.1774  —  — 

0.3918  —  0.1824  —  — 

0.9185  ^r.  (brdles  par  le  chromatf  de  plomb)  oot  dono^ 
1 .46^5  gr.  d'acide  carbooique  et  0.388  gr.  d*eau. 

Ces  resultals  conduisent  a  la  formuk  : 

C.  H,  Ba  N  O,  -♦-  IV,  H,  0, 
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•         • 


qui  exige : 


CALGCLE. 


Eau  de  crisUllisalioo  :        9.87 


TROOrf. 


9.60  —  10.11 


H. 

ha 

N 

0, 


CAICULE. 
108 

8 
G8.5 
14 
48 

246.5 


43.81 
3.25 

27.79 
5.68 

19.47 


TBOOTB. 

-  ^   —  45.43 

—  —    —    3.48 
27.54  27.39  27.42   — 


L'aceloxybenzamate  de  chaux  est  moins  sol  able  que  les 
sels  precedents;  il  se  depose,  par  le  refroidissement  d*une 
soIulioD  aqueuse  saturee  a  chaud,  sous  forme  de  cristaux 
qui  contiennent  de  Teau  decristallisation. 

0.6428  gr.  desseches  dans  le  vide  ont  perdu  a  130^ 
0.081  gr. 

0.6300  gr.  desseches  dans  le  vide  ont  perdu  a  ISO"" 
0.0781  gr. 

0.2978  gr.  de  sel  dessech^  ont  donne  0.1059  gr.  de  sul- 
fate de  baryte. 

0.2087  gr.  ont  donne  0.0722  gr.  de  sulfate  de  baryte. 

0.3420  gr.  ont  donne  0.6786  gr.  d'acide  carbonique  et 
0.1337  gr.  d'eau. 

La  formule 


Ce  H,  Ca  N  0,  -♦-  T,  H,  0 


exige : 


CALCULE. 


TROCVE. 


£au  de  crisfallisation  :        1  i.O 


12.0        12.4 
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CALCULB.  tnours. 

C,  —  108  —  54.55  '—  •    —  54.12 

B,  —      8  -    4.04  —  -          4.34 

Ca  —    20  —  10.10  10.26  10.17        — 

N  —    14  —    7.07  _  —          -. 

Oj  -    48  —  24.24  _  _          _ 

108      100.00 

£ther  aciloxybenzamique.  —  (Nomine  on  l*a  d^ja  dil ,  ce 
corps  nc  se  forme  pas  par  la  methode  qui  a  servi  k  M.  StCD- 
bouse  pour  preparer  Telher  bippurique,  et  qui  consistc 
k  chauffer  Tacide  avec  une  solution  d'acide  chlorhydriquc 
dans  ralcool.  Quand  on  cbauffe,  au  conlraire,  Tacide  acd- 
toxybenzamique  avec  de  Talcool  seul ,  dans  un  lube  scelle, 
nne  r&lion  se  manifesle  vers  150%  et  on  obtient  un  corps 
qui,  d'apres  sa  formation  et  ses  proprietes,  paralt  elre 
Tether  aceloxybcnzamique.  Je  n'ai  cependant  pas  r^ussi  a 
Toblenir  k  Fetal  de  purete. 

J*ai  encore  fait  r^agir  le  cblonire  de  benzoyle  sur  Toxy- 
benzamale  de  zinc,  dans  Tesperance  d*obtenir  un  acide 
beuzoyl-oxybenzamique  (1).  Le  produit  de  la  ruction  est 
en  effet  un  acide  qui  est  insoluble  dans  Father  et  dans  Teau 
froide,  peu  soluble  dans  Teau  bouillanle,  Talcool  et  le 
chloroforme.  Un  dosage  de  Tazote,  d'apres  la  methode  de 
M.  Dumas,  el  les  r^ultais  de  deux  combustions  s*accor- 
dent  sensiblement  avec  la  composition  de  I'acide  benzoyl- 
oxybenzamique.  Les  proprietes  de  cetle  substance  sont 
cependant  peu  neites. 

II  ne  sera  peut-elre  pas  sans  interet  d'ajouter  quelques 


(1)  Corps  mcDlionn^  par  M.  Cahours  sous  le  nom  :  acide  glycobenza- 
tnique, 

2"*  S^RIE,  TOME  X.  7 
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observations  mt  ks  relalions  qui  existeat  entre  Tacide 
ac^loxybeu^amique  et  sod  isomere^  l^icide  hippurique,  et 
sur  la  maoi^re  de  formuler  ces  deux  substances. 

II  a  ^4^  d^moDire  que  Tacide  ae^toxybenzamique  se 
forme  par  une  reaction  qui  est  tout  k  fart  analogue  a  celle 
qui  donne  naissance  k  Tacide  hippurique.  Qo  a  : 

Chlorure  d'acHyU,    OxybenxameUt  de  tine,    Ae.  acetoxybensuimique. 

C,  H,  0  CI    -I-    C,  H,  Zn  0,      =      C,  H,  N  Qs       -h    Zm  U 

Chlorure  dehenEoyle,      Zine-glycocolle,  Ae.  hippurique, 

C,  H,  0  CI    +    C,  U^ZnO^     «      C,  H,  N  0,       -+-    Zn,  Qt 

Oe  m^me  le^deux  acides  se  dedoublenl  sous  riufluence 
de  Teau,  d'apr^  les  Equations  aiDalogue^  : 


Ae,  Qcitoxifbensumique. 

Ac,  hippurique. 
C,  H,  N  Og 


Ae,  aeetique.  Acoxybentamique. 


H,0     =a     C,H^O, 

Ae,  benzfnque, 
H.0     =     C,  <I.O, 


C,  H,  9  «, 


ClycocoUe* 
C,  H,  f\  0^ 


La  maniere  la  plus  simple  d'exprimer  ces  apaloj^ies  par 
des  formules  consisie  cerlainement  k  ecrire  Tacide  ace- 
toxybenzamique  comme  un  derive  acetyle  de  Facide  oxy- 
benzamique,  e'est-^-dire  comme  de  Tacide  oxybenzamiqu^ 
dans  lequel  un  atomed'hydrogene  estremplac^  par  tc  ra- 
dical ac^tyle;  et  ^  representerdem^me  Tacide  liippurique 
comme  du  glycocolle  dans  lequel  un  alome-d'hydrogene 
est  remplace  par  le  radical  benzoyle. 

Or,  dans  ceite  maniere  de  vQir,  uue  diQJculte  sfi  pr^- 
sente.  Cesl  de  savoir  par  quelles  formules  rationnelles  oa 
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doit  repr^nter  le  glycocolle  et  Tacide  oxybenzamique. 
L^  substances  en  question  appartieooent  k  deux  series 
parall^les  comprenant  des  CQrp^  ^nalogu^; 

Ac.  ac^tique    .    .  C,  H^  0,;  C,  B.  0,  ac.  benzoique. 

Ac  chlorac^tique.  C,  H,  €/  0,;  C,  H^  (N  0,)  Q^  ac.  Ditrobeozoique. 

Glycocom  .    .    .  C»  m  If  0.;  C,  |I,  N  0.  SM.  •^ybfnzHRMiM^ 

Ac.  i^lycolique    .  C,  H^  Og;  C,  H,  0,  te.  cixybenzoique. 

Pour  representer  ces  substances  par  de«  formulea  r^- 
tionnelles,  on  |^ui  adopter  deux  systimes  differents.  On 
pent  indiquer  par  les  formules  les  relations  de  g^n^ation 
seulement,  ou  bien»  on  pent  donner  k  ces  substances  des 
formules  telles»  qu*elles  indiquent  oon-seulemeot  ces  rela- 
tions g^^rique3>  mais  encore  la  foaction  cbimique.  du 
corps.. 

Le  ptremier  sysl^me»  en  (icrivant  les  acides  acdtiqi^e  et 
benzoique  canime  apparteoant  au  type  eaii»  donn^ra  ; 

Ac.ac^iq.e.    .  €.H,0|^.  «,  F.  J  j  ^  ^^  ^^^^^^^^ 

Ac.cWo«ic4ti^  ^'•^'J;Oj  ^'**««^»>Jjoac.oitrobeo,oVque. 
Glycocolle.    .    •  C.H.(H.N)0|^.   C,H,(H.N)0 j^^^^^^.^^ 

Ac.,I,coliqu.    .C.H.(HO)Oj^,    ^^  "*  («  ^)  J  j  Q  ac.  o^U«oiq«. 

Le  seeoiHl  syst^ove  doooera  le&  (iariQules  suivaoies : 

Acac^iqoe.  Cj^^H^"©:         C,  H/'O*      ac.  benzoique.         TyP«-  w 

CI  {  N  0, 1 

Ac.  ^loraeit.  C,  B,"  O  |  C^  B|  O  |       ac.  nitrobenzoiqiit. 
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H 


H'N 


ac.  oxybenzamiq.    Type.  H 


H 


Ac.  glycoltq.   C,  H,"  0 ;    '    C,  H/'  0 !       ac.  oxybcnioique.  Type.  „ 

h!0;  h!0  h|0 

On  voit  facilenient  que,  daas  les  formules  donnees  en 
premier  lieu,  c'est  le  type  qui  reste  le  meme  et  le  radical 
qui  change.  Dans  les  autres  formules,  au  contraire,  le 
radical  resle  constant,  et  c*est  le  type  qui  change. 

On  pourrait  objecter  que  ces  deux  esp^ces  de  formules 
sont  esseniiellement  identiques,  et  quMI  n'y  a  qu'une  dif- 
ference de  forme,  k  savoir  que,  dans  le  premier  cas,  on 
Verities  elements  en  lignehorizonlale,  en  rempla^ant  Thy- 
drogine  du  radical;  dans  le  second  cas,  on  s^pare  ces  Ele- 
ments en  les  Ecrivanl  au-dessus  des  autres.  Nous  croyons, 
en  eflet,  que  les  deux  formules  sont  egalement  admissi- 
bles ,  si  toutefois  on  s'ea  sen  dans  le  meme  sens.  II  nous 
paralt,  cependant,  que  Ton  doit  tenir  compte  des  consi- 
derations suivantes : 

4.  Le  seul  sens  que  Ton  puisse  altacher  au  mot  radical, 
ou  la  seule  definition  que  Ton  puisse  donner  d'un  radical 
(compost),  est  celle-ci :  un  radical  est  un  groupe  d'alomes 
qui  se  trouvedans  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  com- 
poses, et  qui  ne  s'allere  pas  dans  des  reactions  qui  trans- 
forment  ces  composes  en  d'autres;  des  lors,  on  ne  pent  re- 
garder  des  substances  qui  se  transformenl  facilement  Tune 
dans  Tautre,  comme  contenant  des  radicauxdifferents. 

2.  Le  seul  but  des  formules  typiques  elant  de  repre- 
sentcr  la  function  chimique  des  corps,  c*est-a-dire  la 
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nalare  des  Iransformalions  qu*ils  peaveot  subir,  il  nous 
paraft  iDadroissible  de  repr^scDtcr  comme  apparlenanl  au 
meme  type  des  substances  qui  possedent  des  fonclions  dif- 
ferenles  et  qui  subissent  des  transformations  differentes  : 
Parexemple,  les  formules : 

C,  H,  0)  G,  H,(N0.)0J  C,H,(H,N)0) 

H j  H  j  Hi 

Ac.  beozoique.        Ac.  nilrobenzotque.        Ac.  oxybenzamique. 

En  ^crtvant  ces  trois  substances  comme  appartenant 
au  m£me  type,  on  semble  indiquer  que  ces  corps  doivent 
donner  des  produits  analogues  sous  Tinfluence  des  chlo- 
rures  (chlorure  de  benzoyle,  chlorure  d*ac^tyle,  etc.).  L*ex- 
perience  a  fait  voir,  au  contraire,  que  les  deu.x  premiers 
corps  donnent  par  celte  reaction  des  anhydrides,  et  que 
le  troisi^me  donne  un  acide  bien  caract^rise.  La  meme 
difference  se  fait  voir  dans  Taction  des  chlorures  sur  les 
sels  de  Tacide  acetique  et  sur  les  sels  du  glycocolle. 

Par  ces  raisons,  on  a  repr6sent6  le  glycocolle  et  Tacide 
oxybenzamique  par  les  formules  : 

ac.  ozybeiuamique , 


Glycocolle.  c,  H,"  0>^         C,  H/' 0>^ 


qui  represenlent  ces  deux  corps  comme  des  acides  amides 
de  Tacide  glycolique  (oxyacetique)  et  de  Tacide  oxyben* 
zoi(|ue. 

L'acide  hippurique  et  Tacide  ac^loxybencamique  sont 
alors  representds  par  les  formules  : 

''In.  ^Jn 

C    H  '   0  i    '        C    H  "  0  J 
Ac.  hippurique.  ^  ^,f  q  ,  ^  ^„  ^ .        ac.  acAoxybenzamique. 
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La  bause  de  IMsomerie  de  ces  dteux  acides  peul  alors 
dire  dnonc^  de  la  maniere  suivante  :  dan^  Pacidie  hippu- 
riqtie,  le  radical  de  la  serte  a^c^iique  est  bibasiqiie,  el  le 
radical  de  la  s^rie  benzoique  est  monbbasi^ni^^  dabs  i*acide 
acetoxybenzamique,  au  coillk*aii*e,  le  radical  d^  la  serie 
benzoiqbe  est  bibasique,  et  le  Radical  de  la  serie  acetique, 
monobasique. 

J*ajoulerai ,  eh  t'erminahi ,  t)ue  je  be  ^rei^tids  liiilletaient 
hBveodiquer  roriginalite  de  ia  Tortnule  que  fadopte  pour 
Tacide  hippurique.  Oq  sait  que  Gerhardt  a  deja  repre- 
sent^ I'acide  hippurique  comme  du  benzoyl -f^iycocolle.  Les 
formules  du  glycocolle  el  de  Tacide  oxybeazamique  ont 
^ii  propos^es  paf  M.  Kekule»  et  la  formuie  qu'il  dotine 
{L^rh.,  p.  430)  pour  Tacide  benzoglycolique  ne  laisse  pas 
d«doute  qu*il  n*eAt  ecrit  Tacid^  hippurique  e^mme  je  viens 
de  le  faire^  si  Toceasion  8*en  etait  pr^sentte. 


M.  Melsens  fait  connaltre  qu^il  se  proposait  de  lire  ^  la 
seance  de  ce  jour  une  notice  sur  l€s  effets  de  la  poudre , 
afin  de  developper  la  cobiMuulcation  qu*il  a  failti  aU  mois 
d*avril  dernier,  mais  que  le  lenops  lui  a  manque  pour  en 
faire  la  redaction.  La  commuuication  est  remise  k  la 
seaiice  suivante.  M.  Stas  annonee  ^alement  qu*il  d^po- 
sera,  dans  la  prochaine  reuuion,  sou  travail  sur  les  poids 
atomiques. 
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M.  Gachard,  president  de  I'Acacl^inie  et  dir6cteurde  la 
classe. 
M.  Ad.  QukTRLET,  secretaire  perp^lael. 

SffM  priiehu  .•  M  M .  De  Srhet ,  de  RAtn » Borgn^t  >  le  baron 
l.d^S&itil-Gehois,  David,  Paul  Devatix^Sniellaiert,  De  Dec- 
ker, Cairlon,  Hays,  Bormans,  Li^clercqi  Polaiii^  Bagutet^ 
Ch.  Faider,  Arendt,  Kervyn  de  Lettehhove,  Chalon,mem- 
bre$;  Nolet  de  Brauwere  van  Sieehnd ,  associi ;  Guillaume, 
Thonissen ,  Nfeve,  Waulers,  correspondants. 

AssistaieDl  h  la  stance  MM.  Alvin,  Ed.  F^lis  et  Jehotle, 
de  la  classe  des  beaux-arts. 


CORRESPONDANCE. 


H.  le  Ministre  de  rittt^HeUr  fait  cotinattre  que  le  jury 
charge  de  Juger  le  cotocours  otivert  eh  i'honneurd^  Jacques 
Van  Ma^rlant  se  compose  de  MM.  Tabbe  Carton,  Ph.  Blom^ 
maerl,  Dautzenberg,  Mertens  et  J.-F.-J.  Hermans. 
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—  La  Societe  bistorique  d*Utrecht  remercie  TAcadeinie 
pour  TeDvoi  de  ses  publications. 

—  La  ville  de  Gand  commuDiquc  s(ui  programme  de 
coQcours  relalif  ii  une  bisloire  de  Jacob  Van  Arlevelde. 

—  La  Societe  libre  d*emulatioQ  de  Li6ge  envoie  ^gale- 
ment  le  programme  de  son  concours  pour  1861. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  depose  le  programme  du 
coDgres  international  destatistique  qui  doit  s*ouvrirk  Lon- 
dres  le  16  juillet  procbain.  Ce  congr^s  sera  preside  par  le 
prince  Albert ,  et  r<^unira  aux  publicisles  les  plusdislingu^s 
de  rAngleterre,  les  envoyes  des  differedtes  puissances  de 
TEurope. 

—  II  est  fail  hommage,  de  la  part  de  M.  Ad.  Mathieu , 
correspondant  de  la  classe,  de  deux  volumes  renfermant 
ses  oeuvres  en  vers  el  d'une  traduction  des  epitres  et  satires 
d*Horace.  —  Remercimcnts. 


NOMINATIONS. 

II  avail  ele  convenu,  a  la  seance  g^nerale  du  lOmai  der- 
nier, qu'il  serait  nomm^'une  commission  chargee  de  la  re* 
daction  de  la  publication  d*une  Blographie  nationale.  Celte 
commission  doit  se composer  dequinzemembres  qui  seront 
dius,  en  nombreegal  de  cinq,  par  chacune des  trois classes, 
au  scrutin  el  h  la  majorite  des  suffrages.  La  commission ,  du 
rcste,  pent  s* associer,  pour  le  travail  de  redaction ,  les  au- 
tres  membres  de  TAcademie,  et  elle  est  autorisee  k  y  faire 
concourir  des  savants  el  des  litterateurs  du  pays  qui  n*ap* 
partiennent  pas  ii  cette  compagnie. 


(8S) 

Les  roembrcs  de  la  classe  dcs  leltres ,  nommes  a  la  plu- 
raliledes  voix,  sont  MM.  le  baroD  J.  deSaint-Genois,  Ker- 
¥yD  de  LcUeDhove,  de  Ram,  Polaia  el  Gachard. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Sur  le  projet  cCune  collection  des  grands  ^crivains  du  pays. 
Notice  presentee,  k  la  demande  de  la  classe,  par  M.  Ker- 
vya  de  Leltenhove,  membre  de  TAcademie. 

Le  Gouvernement,  doDt  la  haute  missioD  embrasse  les 
int^rets  intellectuels  comme  les  inlerets  materiels  du  pays, 
a  insist^  k  diverses  reprises  pour  que,  sans  distinction  de 
races  et  de  langues,  les  honneurs  de  la  meme  publicity 
fussent  assures  aux  ecrivains  naiionaux  les  plus  eminents. 
Bien  que  cette  question  n'ait  re^u  aucune  solution  en  ce 
qui  touche  les  auteurs  qui  ont  ^crit  en  fran^ais,  la  classe 
des  lettres  n'a  jamais  hesit^  h  en  apprecier  toute  I'impor- 
tance.  Elle  a  fait  mieux  :  en  choisissant  pour  ses  rappor- 
teurs MM.  de  Reiffenberg  et  de  Slassart,  elle  a  donn^  la 
preuve  que  nos  meilleures  traditions  lilt^raires,  loin  de 
s*eteindre,  se  conservaient  dans  son  sein,  noble  depdt 
con6e  k  son  patriolisme  et  h  ses  lumieres. 

Pourquoi  separerions-nous,  dans  la  collection  des  oeu- 
vresles  plus  remarquables  de  noire  litteralure,  deux  lan- 
gues qui,  dans  la  geographic  comme  dans  Thisloire,  se 
partagent  le  sol  commun  qu'ont Tecond^  les  m^mes  labeurs 
et  les  mSmes  efforts,  que  couronncnt  les  mSmes  insliui- 
lions?  Si  la  langue  flamande,  k  ses  limites  extremes, 
louche  a  la  fois  k  Tanglo-saxon  du  roi  Alfred  et  k  Talle* 
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mattd  des  Minne$inffer$ ,  nous  ne  poavons  oiiblier  (]tte  la 
terrfe  des  Fratics,  l^ahcietine  Francia,  la  doutt  France,  de 
Clovts  k  saikit  Louis,  ne  nous  est  point  itrangire,  et  que 
ce  fut  sur  nos  fronti^res  de  Flandre  et  de  Hainaut  (nous 
parlons  de  nos  fronti^res  historiques  et  non  de  nos  fron- 
lieres  actuelles)  que  se  forma  la  langue  fran^aise,  rivale 
victorieuse  de  la  langue  romane. 

Le  programme  du  Gouvernement  parle  des  grands  ecri- 
vains.  L*expression  est  peut-etre  trop  ambilieuse;  mais 
nous  Tappiiquons  voionliers  aux  hommes  qui,  superieurs 
h  leurs  conleroporains  par  les  dons  de  rinlelligence^  oot, 
par  le  double  merile  de  la  vigueur  de  la  pensee  et  de  rel6- 
gancie  de  Id  foirme,  r^ussi  k  ouvirii*  des  voies  nouvelles,  ou 
dd  ttioins  k  exercer  iihe  infldience  eottsid^rable.  Confii 
dad^  ces  lermes,  lie  prbgramme  noiis  offrirail  k  la  fois  les 
poei^s  ^t  led  t^rb^alieurs,  les  auleurs  ehez  qui  la  fitii'in 
lie  nous  chartliig  que  sdus  un  Voilig  de  fli&urs»  et  ceux  i  qui 
il  est  pernais  de  s6  passi^r  d*druenlehts  pdur  itiieux  retidre 
I  la  \6tii6  sa  fti&le  vigueur  tnariie  pdr  le  lemps. 

Utie  seule  Objection  s*i\eH :  on  pent  sie  d^mander  8*il 
irappaMtent  pas  k  la  Gomihiission  royale  d'histoirOi  qtii 
eompte  vingt-ciu(|  ann^es  d*utiles  el  tni§morables  travaux» 
de  publiei*  s^ule  les  historiens»  nissent-ils  auleurs  ayant 
exerc^  uoe  InQuence  litl^raiire  ou  m&me  grands  ticrivains. 
Gelte  revendication  ne  nous  paralt  pas  forid^e,  et  la  raison 
en  est  bicn  simple.  Les  hisloriens  sinc^res,  les  annalisies 
consciencieux  ne  sont  pas  rares;  mais  si  quelques-uns  sont 
arriviiSi  comme  les  Tbucydide  ou  les  Xenophon ,  les  Sal- 
lusie  ou  les  Tacile,  les  Froissart  ou  les  Gommines^  k  offrir 
non-seulement  un  repertoire  de  fails,  inais  aussi  des  mo- 
difies d^  composition  et  de  siyle^  modeles  lOujours  imitfe^ 
qUoique  inilfnitables^  il  faut  tenir  compte  de  ce  privili^ge 


exceiSlionoel :  ne  s^arons  pas  ces  tespritd  A*i\\xe  qui ,  d^nd 
ie  poeme  de  Dahte,  se  saluent  dii  nom  de  Mre^. 

Jte  cotaUtaue  et  Je  m'eiToircerai  d'ihdiquet  AVee  uhe  e)[- 
tnSniiA  bioncisiod  led  lights  prihcipali^s  d^  la  poblicatiOQ 
de  lios  montements  liUeraireis  Merits  en  langu'6  IVan^aise^ 
telle  que  je  ia  K^oiiiprghds;  telle  qu'ellts  pourrail  s'eiLectiief 
tttileinetit  sodd  les  auspices  de  la  cl^ss^  des  leitres  avet  ie 
conccfurs  de  savants  eirangers  k  FAcadeiilid. 

L*bist6irii  de  la  Itttirature  firaMisI^  en  Belgique,  iimi- 
t^,  d*une  \}^H,  par  Ie  ichaos  de  la  barbaric  fiiodale,  de 
r^taire,  p;ii*  l^s  bialheurs  des  go^rre^  ireligieuses  et  poli- 
tiqties  sous  lesqu^ll^  s^aflTaissdrent  ekl  mem^  teDlps  les 
^ii^Ules  HbgHii^  el  les  vieill6s  oioBursv  commence  ^  la  fln 
dti  XII'"*  sidcle ,  v^rs  t'l^poiiue  oft  Philippe-Augusle  cbasse 
les  m^oestrels  de  son  royaume,  pour  s*arr£ter  aiix  pre- 
migj^sann^esdu  XVP'sS^cle^  au  momlsnt  oil  Frad^ois  I" 
revendiqtie  pottr  la  France  (c^tte  sd^verainetii  litteraire 
prelsqae  eiceldsive  qii'il  transmil  k  Louis  XIVi  L'faistoire 
diittoire  Htldrature  toiiipr^tid  dohc  einq  si^cles>  ou^si 
Ton  aimemieux,  cinq  periodes.  D*abord  Pbilipped'Alsaee 
encotlbagie  ^Ui  l<is  esscii^  des  trouv&res,  puis  Ie  due  de 
Brabant  partage  avec  Ie  comte  de  Flandre  Thonneur  de 
proteger  les  lettres.  Plus  tard,  cette  iSiche  passe  aux  comtes 
de  Hainaut.  Philippe  Ie  Boo  la  recueille  comme  heritier  de 
tiOUs  tes  princes;  euRu  Marguerite  d'Autriche,  qiii  aitiie 
lanl  les  vers  el  qui  excelle  elle-bf)cme  dans  Tart  d*en  com- 
poser, preside  k  une  derniere  periode,  comme  si  une  main 
illustre  poovait  seule  Termer  Ie  livre  de  nos  annales  litt^- 
raires,  bii  H  protection  g^tiereUse  de  dos  abcieds  sbuve- 
rains  ^lait  ^crite  5  chaqiie  page. 

Qa*il  me  soil  permis  de  mentionner  rapidemeni  les 
oeavres  qui  signalent  ccs  cinq  periodes. 


1 
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La  premiere  nous  offre  Chretien  de  Troves  qui,  selon 
le  t^moignage  de  Huon  de  Mery,  est ,  malgr^  son  nom,  un 
poetehennuycr  (1),  el  parmi  Ics  vasles  compositions  dues 
a  son  g^uie  epique,  je  cilerai  le  Chevalier  au  Hon  el  le  ro- 
roan  de  Perceval,  dedie  au  comle  de  Flandre.  A  cdle  de 
Chretien  de  Troyes  se  placenl  Raoul  de  Houdanc,  egale- 
ment  bennuyer,  et  Audefroy  le  Bastard,  n6  vraisembla- 
blement  k  Douay  (2). 

La  seconde  periode  a  aussi  son  poete  epique  :  c'esl 
Adenez  le  Roy,  dont  le  poeme  de  Berle  au  grand  pied, 
publie  il  y  a  quelques  annees,  a  ^te  si  favorablement 
accueilli,  et  qui  meriterait  sans  contredit  que  Ton  mil 
egalement  en  lumi^re  soil  le  poeme  d'Ogier  le  Danois 
ou  YArdennoiSf  soil  celui  de  CUomades  loue  par  Frois- 
sart  (5). 

A  cdt6  de  ces  epopees  chevaleresqucs,  oh  les  bommes 
sont  toujours  des  b^ros,  je  placerais  volontiers  comme 
anlithese  le  Renard  le  Nouvel  de  Jaquemars  Gielee,  vio- 
lente  et  rude  satire  ou  les  animaux  parodient  Thomme 
pour  rinstruire  et  le  corriger. 

Celte  periode  serait  representee  de  plus  par  un  recueil  de 


(1)  A  celte  ^poquC)  les  noms  de  famille  se  transmettaient  d^jd,  et  souvent 
ils  n'indiquaieDt  que  la  patrie  d'uD  des  aieux  k  uoe  ^poque  ind^leraiiD^e.  Le 
pere  de  Chretien,  n4  k  Troyes,  avait  pu  quitter  la  Champagae  avec  Alienor, 
fille  de  Thibaud  111)  pour  la  suivre  dans  le  Vermandois,  d^ou  it  se  serait  rendu 
en  Hainaut,  lors  du  mariage  d'une  prioccsse  de  Vermandois  avec  Godefroi , 
ills  de  Baudouin  le  Biilisseur.  Si  Chretien  de  Troyes  est  n^  en  Hainaut,  il  faut 
admettre  qu*il  composa ,  assez  jeune  encore  ,*  de  nombreux  po^mes. 

(2)  Une  famille  du  nom  d'Audefroy  habitait  Douay  au  XIII"*  siecle. 

(3)  J'aurais  pu  citer  plusieurs  autres  chansons  de  geste  du  XIll""*'  siecle , 
dont  les  auleurs  nous  sont  connus.  Je  me  bornerai  k  menlionner  parmi  les 
poemes  anonymes  celui  tT^uheri  le  Bourgoing ^  si  interessant  pour  notre 
histojrp  el  dvidemment  d^origine  flamande. 
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dils  elde  Tabliaux,  od  figureraienl  avec  bonoeur  Henri  III, 
due  de  Brabant,  Gilbert  de  Berneville ,  Michel  du  Mesnil, 
Jacques  de  Baisieux ,  Josselin  de  Bruges,  Pierre  et  Mahieu 
de  Gand ,  Jean  de  Douay ,  Marie  de  Lille,  Jacques  de  Cy- 
soing,  trouveres  Elegants  et  ingenieux  qui,  en associanl  h 
lears  ccuvres  le  nom  de  leurs  viiles  naiales,  leur  out  l^ue 
le  soin  de  les  garder  de  Toubli. 

La  iroisi^me  periode  aurait  aussi  son  volume  de  dits  et 
de  fabliaux,  od  Ton  recueillerait  les  vers  de  deux  grands 
poeles  que  protegea  la  maison  de  Ilainaul:  je  veux  parler 
de  Vatriquet  de  Couvin  el  de  Jean  de  Conde.  On  pourrait 
^alemenl  y  comprendre  les  poemes  inedils  de  Froissart, 
conserves  k  la  Bibliotbeque  de  Bourgogne,  et  d'aulres  oeu- 
vres  poeliquesdu  meme  temps. 

Avec  la  troisi^me  periode,  nous  abordons  les  auteurs 
en  prose,  et  nous  voudrions  y  r^unir,  comme  offranl  le 
tableau  des  mceurs  chevaleresques,  leMiroir  des  nobles  du 
Liegeois  Jacques  d'Hemricourl,  el  eel  autre  miroir  de  la 
noblesse  qu*ecrivil,  sous  forme  de  chronique,  le  valen- 
ciennois  Jean  Froissart. 

Quatrieme  periode.  La  chronique  de  Froissart  s'arrele 
a  Tan  1400,  celle  de  Georges  Chastelain  commence  en 
1419  el  se  prolonge  jusqu^en  1474.  De  ces  cinquante-cinq 
annees,  onze  seulement  remplissent  lout  ce  qui  a  ete  ^dite 
par  M.  Buchon.  C'est  k  peine  le  cinquieme  de  Touvragc 
complet.  Chastelain,  ce  Rubens  de  Thistoire,  represenlc 
Gdelement,  apres  les  recils  eldganls'de  Froissart,  le  genie 
plus  rude  mais  plus  profond  de  la  Flandre.  En  joignanl  h 
sa  narration  fapprecialion  imparliale  de  la  valeur  morale 
des  fails  politiques,  il  eleve,  le  premier,  la  chronique  a  la 
hauteur  el  a  la  dignile  de  Thistoire,  et  la  forme  m^me  qu1l 
recherche,  en  imilanl  les  auleurs  latins  ou  italiens,  exerce 
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sur  ses  eoQlenpAiaiQ&  one  USoeaee  f|tte  Voa  ne  peql  w^ 
coBBftiire.  Si  Com  woes  emprDfite  sa  metlKide  bistorique 
eo  assocmoi  plus  de  sinpUeile  k  plttsid^fiaesae,^  MelinM. 
au  coDiratre,  exagire  les  defautstde  ChaaleiaiB  ei)  abvsa»t 
de  rempbase  el  de  Tbyperbole.  MoUoet,  si  horfibleaieol 
inutile  par  sen  ^tleiur,  m^terait  Uulefois,  par  qoebiws 
pages  eloquenies,  de  irouyer  sa  place  apres  Cbaslelain  9 
eeniiiie  le  disciple  apres  soil  ow^lre.  Nous  swbaiterJoos 
que  Tqq  p4l  foire  enirer  dans  la  wtm  s^te  de  publico 
Uqbs  d*aiitre&  ouvrage$  bistoriques  ou  pbilofiophiques  dQ 
menae  temps »  Boiaromeol  tons  les  trail^  &ur  les  devoirs 
des  prinees  et  dea  cbevaliers  qui  ftiFOut  ecrils  au  milieit 
du  XV*"^  siecle,  ei  iious  oe  ponvoos  oi^bliec  de  ipeiiiiaQBer 
ici  comme  iravail,  k  la  fois  bistorique  et  m(iral,  celie 
cbrooiq«e  de  Jacques  de  Lalaing^  doal  on  consevve»  dans 
ks  arcbivea  de  cede  iUuslre  maisoo »  im  manuseril  saM 
douie  plus  eoHiplel  que  eelui  de  Paris. 

II  faudFait,  iws  eelte  fn^que  s^rie,  r^rv^r  w  y<h- 
lume  aux  poeiea  qui  ebaat^feol  k  lat  eonr  des  dmea  de 
Bourgogne. 

EafiQ  La  deroi^re  p^iode,  k  e6te  des  siai^es  de  Mar* 
guecite  d^Autriehe  el  de  ses  courlis)iius»  pous  offrirail  les 
oeuvrea  de  Jean  Lemaire  de  Beiges »  qiii  ^Ai&skA  U  mfedme 
r^babtliiaiiou  que  Ronsard. 

Daos  ce&  ciftq  peciodes,  la  poesie » ceUe  prefpi^e  {orme 
de  rimaginalk)e  des  peuple&,  qui  s'assQcie  a  kur  jeuaesse, 
el  la  pro3e»  ceile  auii%  forme*  qui  annoiu^e  avee  Tere  d^  bi 
malurite,  celle  de  re^perience  el  de  la  raison,  doo^ipepi 
lour  k  lour;  el  voyez  quel  est  le  jugemeni  qu*ooi  porle  les 
erudits  elraugers  sur  ces  deux  parts  de  ooire  palrimoine 
liiteraire.  M.  Auguis  remarque  que  te  Uainaul,  la  Flaudre 
el  les  proviaces  voisines  seat  chiles  qui ,  au  Xlll°'^  siecle, 
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OQI  conp^ti  le  fdiis  de  poeies  el  auasi  Im  iMiUwr^  poele8(  I). 
M.  Bu^hoQ^  s'ocv>upaiDt  pliift  «|>ecialeHie&t  4^  prosftiettr«» 
fail  ^aleinent  observer  que  le  m^me  piiy%  a  vii  oaltre 
Ffoiasari,  Comi»iBe8  el  CbaaielaiQ,  %  lee  pl«s  gpanib 
»  ^rivaine  fraPQais  4u  XI V"^  el  du  XV"*^  aieele,  qui  Ml 
9  toagleivpa  ^le  e|  sent  eaeore^  de  iioblea  naodeiee  du 
>  aiyle  bisleriqae  el  de  la  laDgve  (SI).  * 

Jie  uecroU  paa  o^  iremper  eu  le  disaQi :  u»e  semUaWe 
eotkciioB  de  poeiea  el  de  prosaleuia  juslifierait  ce  lUre 
de  roooumefils  tUlerairea  que  j'employaia  loul  k  rbeore, 
Le  {►rograwme  iDeme  que  je  viens  d^esquiasf^r,  developp^ 
el  reY«  par  oca  bonorables  coofreres,  seraii  d^  ub  r^uoie 
aase^  eloquent  des  faales  de  noire  aneieDoe  UU^raluro. 

U  Q*ea  est  pas  moiDs  k  regreller  que  la  elasse  dea  lellres 

R'aii  paa,  depuia  loogieoips,  aberde  rexecviioQ  de  la  pH^ 

blieaiion  qui  liii  4lail  piroposito  par  le  Gouiierttemeiil.  Gee 

retards  prolougea  pendaal  pr^  de  qualorze  ana  o»l  eii  ce 

Fallal  que  bow  sous  aommea  laisa^  devaneer  par  dea 

Miieurs  ^raogera,  alors  Hidafie  qu'il  s'agisaail  de  noa  teri» 

vaiua  lea  plus  illusires,  Daus  r^(al  actuel  dea  eboses^  ja 

proposerais  de  aurseoir  k  la  reiispressioo  de  Froiaaari  el 

de  Coaiiinines,  paroe  que»  pour  le  premer,  il  eai  peiiBis 

d'esp^er  de  M.  La^baue ,  un  lextje  eorre^l  revu  au?  lea 

manuscrits  d*Amiens  el  de  Hoiue,  el  parce  quit  feul  aW 

teudre  pour  le  se^o«4  la  4ecouyerle  4'ipii.  manuacrit  plus 

aocieo  oju  piua  coi^plei.  Je  aeraia  ^lemeii.l  d'a^ia  d's^r- 

aer  la  publieatioii  dea  poenaes  de  ebeMaleriet.  qui  eai  d^j^ 

aonoiicee  par  uu  ^iieur»  M.  View^.  Si  je  pnis  expriiner 


(1)  In  Po»e$fran^i$,  I,  p.  370. 

(V)  LtUr9tununmanmerU  d$  ^akncimnes,  tS35. 
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ici  une  opinion  toute  personnelle,  il  serail  utile  de  com- 
mencer  cetle  collection  de  monuments  de  notre  ancieDoe 
iitl^raturefran^aise  par  un  volume  de  prose  etpar  un  vo- 
lume de  poesies.  Le  volume  de  prose  serait  consacre  aux 
ouvrages  historiques  de  Chastelain.  La  Bibliotb^que  de 
Bourgogne,  independamment  des  redactions  de  Chastelain 
conservees  a  Tournay,  a  Douay,  a  Arras,  a  Paris,  a  Flo- 
rence, a  Middle-Hill ,  possede  douze  manuscrils  qui  appar- 
liennenl  a  noire  laborieux  historien,  ct  on  y  rencontre 
nolaroment  un  livrede  sa  chronique  s*eiendantde  1454  a 
1458,  qui,  pour  cette  p^riode  si  imporlante  de  la  vie  de 
Philippe  le  Bon  et  de  Louis  XI,  presente  le  tableau  le  plus 
int^ressanl  et  Ic  plus  digne  d'etre  medile.  Quant  au  volume 
de  poesies,  je  serais  dispose  a  choisir  celui  oil  Vatriquet 
de  Couvin  et  Jean  de  Conde  occupent  la  premiere  place. 
Vatriquet  de  Couvin  offrait  ses  vers  a  la  dame  de  Chimay. 
Jean  de  Cond^  fit  hommage  des  siens  au  bon  comte  Guii- 
laume  de  Hainaut.  A  Fepoque  ou  ils  ^crivaient,  il  n*y  avait 
dans  tous  les  pays  de  la  langue  d'oil  aucun  poete  qui  put 
leur  etre  compart,  et  nous  pouvons  placer  leurs  vers  parmi 
les  meilleurs  que  nous  ait  legues  le  moyen  Sige  dans  ce 
genre  naif  el  gracieux,  mais  leg^rement  colore  de  satire 
et  d*ironie,  oil  il  semblequMI  sesoit  compludavantage,  el 
qu*il  ait  le  plus  heureusement  r^ussi. 

La  classe,  pleine  d'indulgence  pour  cette  note  ^videm- 
ment  incomplete,  voudra  bien  s'associer  a  la  pensee  qui 
Fa  dictee.  Les  siecles  oil  les  lettres  et  les  arts  se  sent  eleves 
dans  nos  provinces  au  plus  haul  degre  de  la  civilisation 
conlemporaine,  repandent  encore  sur  la  Belgique  modernc 
un  retlei  de  leur  lumi^re  jadis  si  eclatante  et  si  vive.  Des 
soins  pcrseveranls  assurent  la  conservation  des  anciens 
inonuments  des  arts.  Les  monuments  des  lettres  out  droit 


(93) 

au  meme  respect,  mais  ils  demandeot  qtielque  chose  dc 
plus.  II  ne  suffil  pas  que  nous  sachions  qu*ils  existent :  il 
faul  qu'ils  soient  lus  et  eludies,  il  faul  quails  offrent  des 
modeles  k  nos  jeunes  generations  babilement  dirigees  vers 
les  travaux  utiles  et  consciencieux.  Telle  est  la  l^che  qui 
me  semble  digne  k  la  fois  du  patronage  eclaire  du  Gouver- 
nement  et  du  concours  le  plus  sympatliique  de  TAca- 
demie. 


Le  probleme  de  la  populalion,  dans  ses  rapports  avec  les 
lots  de  la  nature  et  les  prescriptions  de  la  morale^  par 
M.  Thonissen,  correspondant  de  rAcademie. 

0*  ^i  6f3;  JCiZt  vj  yj<Tti  c'j^h'  /bcdzifv  rciovaiv, 

(AttlSTOTB.) 

Le  Createur  a  dislribue  la  vie  dans  Tespace  et  dans  le 
temps  y  avec  une  profusion  qui  deroute  les  rccherches  et 
d^passe  Timagination  de  Thomme.  Sur  la  surface  du  globe, 
dans  les  profondcurs  des  mers,  dans  loutes  les  couches 
inferieures  de  Tatmosphere,  on  rencontre,  sous  les  formes 
les  plus  diversesy  des  myriades  d'Slres  qui  naissent,  so 
developpent,  se  propagent  et  meurent  suivant  des  lois 
etcrnellement  les  ro^mes.  Cost  en  vain  que,  depuis  des 
siecles,  la  science  perseveranie  s'occupe  a  compter  les 
genres  et  les  especes  :  le  catalogue  ne  sera  jamais  com- 
plel!  Chaque  fois  que  les  progres  de  Toptiqueaugmentent 
les  moyens  d'iuvestigation  du  naturaliste,  il  decouvre 
sans  surprise  de  nouvelles  series  de  creatures.  II  Irouve 
des  etres  vivants  jusque  dans  le  sang  des  auimaux ,  jusque 
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dans  le  sue  qai  nourrit  Tarbre  et  la  plante.  Une  goatle 
d'eao  renferme  tout  ud  monde. 

Chose  plus  tnerveilleuse  encore !  A  chaque  degrd  de 
Techellcde  la  creation,  leslois relatives^  la  reprodncUon 
deces  dlres  inaombrablessonldeterminces  avec  une  pre- 
cision en  quelque  sorte  maihematique.  Au  premier  abord 
on  s^etonne  de  Tabondanc^  prodigieuse  des  germes;  niais 
bienlot,  k  la  suite  d'un  examen  meme  superficiel ,  Fetoti- 
nemeni  fait  place  k  Tadmiration.  On  voit  que  partout  le 
nombre  des  germes  est  exactement  proporlionnd,  d*une 
part  aux  obstacles  qui  s opposent  k  leur  eclosion ,  de  Taulre 
aux  chances  de  destruction  qui  enlourenl  Tespece  qu'i/s 
sont  appeles  h  perpetuer  sur  le  globe.  On  voit  encore  que 
la  recondite  de  chaque  classe  est  toujours  calculee  de  ma- 
niere  a  ne  pas  amener  la  destruction  des  animaux  ou  des 
planles  qui  doivent  servir  a  son  alimentation.  Depuis  le 
moucheron  jusqua  Taigle,  depuis  Thumble  iufusoire  jus- 
qu*au  quadrumane  voisin  dc  Thomme,  tout  est  regie /pon- 
der^»  prevu  et  coordonne  avec  une  sagesse  infaillible.  Au 
milieu  des  luttes  incessanles  des  individus,  au  seiD  des 
evolutions  infinies  des  esp^ces,  Tequilibre  exige  par  le  plan 
general  se  maintient  k  Tabri  de  toute  atteinte.  Rien  n*est 
abandonne  au  hasarJ ;  tout  s'agite  et  se  developpe  suivant 
des  lois  coQstanies  et  de  mani^re  k  concourir  k  rharmouie 
Diajestueuse  de  Tensemble. 

En  passant  du  regne  animal  au  regne  vegetal ,  on  trouve 
le  mdme  equilibre  au  sein  de  la  mdme  fecondite.  Un  seul 
pied  de  mais  produit  2,000  graines,  un  pavot  32,000,  ua 
orme  100,000.  Le  globe  sera-t-il  convert  de  mais,  de  pa- 
vots  et  d*ormes?  L'air  et  Tespace  manqueront-ils  aux  fleurs 
et  aux  arbres,  si  nombreux  et  si  beaux,  dont  le  Greateur 
a  orne  la  demeure  de  Thomme?  Ce  n'est  pas  ainsi  que 
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procede  la  nature!  II  ne  suflil  pas  qoe  les  graines  exis* 
lent;  elles  doivent  irouyer  une  place  oil  elles  puissent 
germer  el  prendre  racine.  Celles-ci  tombenl  sur  un  rocher 
sterile;  celles-lk  sont  engloulies  par  les  marais  et  left  ri- 
Tieres;  d'aotres encore ,  en  plas  grand  nombre,  sont  jetees 
sur  un  sol  deja  couverl  d*une  Tegelalion  qui  n*admel  point 
de  partage:  une  seule  a  peine  pourra  contribuer  ii  la  pro- 
pagation de  Tesp^e.  Plus  la  science  avance^  ct  plus  elle 
atlesle  que  chaque  yegetal  est  dou£  d*une  fecondit^  qui  ne 
peche  ni  par  defaut  ni  par  exces.  Ici,  comme  dans  le  do«- 
majne  enlierde  la  creation «  une  intelligence  souveraine  a 
visiblement  procede  de  maniere  a  mainlenir  Tordre  et 
Tharmonie  dans  le  deYeloppement  successif  des  etres. 
Toule  creature  remplitson  rdle;  lout  pbenomene  s'accom- 
plit  suifaDl  des  lois  pre^tablies;  loute  force,  quel  que  soil 
ie  mode  de  sa  manifestation,  se  monlre  avec  sa  mesure 
et  sa  destination  arr^tees  d'avaoce.  Une  perturbation  se*- 
rieuse  et  durable  est  manifesteroent  impossible.  L'equili- 
bre  existe  partout,  et  Ton  peut  dire  de  iut  ce  que  Buffon 
disait  de  rimmutabilite  des  especes  :  c  II  eat  fixe  et  per- 
manent k  jamais.  > 

Get  eqnilibre  ce3se4-ii  d*6tre  une  consequence  neces* 
saire  du  plan  divin ,  quand  on  arrive  au  sommet  de  la  crea* 
lion  terrestre,  quand  on  aborde  ia  sphere  imroeose  oil 
s agile  raclivite  de  Thomme?  L*Ordonnaleur  supreme » 
dont  la  nature  entiere  proclame  la  sagesse  el  la  toute-puis- 
sasce,  a-l-il  oubli^  d*etablir  des  lois  relatives  au  develop- 
pement  regulier  de  Tespece  bumaine?  Au  milieu  des 
combinaisons  infinies  de  sa  prescience,  qui  mainliennent 
Tequilibre  dans  le  monde  des  animaux  el  dans  le  monde 
des  plan  les,  a-l-il  dedaigne  de  regler  le  sort  du  roi  de  la 
creation 9  du  seul  etre  intelligent  el  libre  qu'on  rencontre 
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sur  la  terre?  A-t-il  abandonne  la  mulliplication  de  Tespece 
humaine  aux  brulalites  de  Tinslinct,  aui  hasards  de  Tim* 
prevoyance,  aux  caprices  de  la  luxure? 

II  est  rare  qu  une  ann^e  se  passe  sans  que  ce  vaste  pro- 
bleme  donoe  naissaDce  au  livre  d'ua  roedeciD,  d*un  pbi* 
losophe  ou  d*UD  economiste. 

On  aurait  tortde  s'etonner  de  Telendue  et  de  la  persis- 
tance  de  ces  inyesligalions  toujours  renouvelees.  Toutes 
les  branches  des  sciences  poliliques  et  morales  touchent, 
de  pi*es  ou  de  loin ,  aux  questions  que  souleve  le  principe 
de  population.  Si  les  lois  naturelles  du  developpement  de 
notre  espece  sont  m^connues,  le  legislateur  se  trompe 
dans  ses  prescriptions,  le  philosophe  dans  ses  doctrines, 
le  moraliste  dans  ses  conseils,  Teconomiste  dans  ses 
calculs,  rhomme  d*E(at  lui-meme  dans  ses  plans  le  plus 
ing^nieusemeni  combines.  Mais  cfest  surtout  dans  ses 
rapports  avec  la  creation,  la  distribution  et  la  consom- 
mation  des  richesses ,  que  leprobleme  presente  pne  impor- 
tance da  premier  ordre. 

En  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  une  foulede 
publicistes  et  d'economistes  ont  tour  h  tour  revendique 
I'honneur  de  dissiper  tous  les  doutes  et  de  mettre  un  termc 
h  toutes  les  controverses;  mais,  quand  on  penetre  au  fond 
des  choses,  on  remarque  que  ces  systemes,  en  apparence 
si  divergenls,  se  r^duisent  a  deux.  Les  uns  aper^oivent 
dans  la  fecondite  de  Thomme  un  pouvoir  funeste,  qui  de- 
mande  a  £tre  constamment  restreint  et  combattu,  sous 
peine  de  devenir  une  source  inlarissable  de  vices  affreux 
et  de  miscres  poignantes.  Les  auires,  voyant  dans  chaque 
homme  un  instrument  de  travail,  un  capital  essentielle- 
ment  productif,  enseignenl  que  la  density  de  la  population 
est  un  indice  des  richesses  du  pays,  une  preuve  de  civiii* 
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salion  siiperieure,  un  bien  immeDse  h  cole  duquel  cer-* 
tains  iDcoDvenienls  secondaircs,  ios^parables  de  loutes 
DOS  oeuvres,  sonl  depourvus  d*importance  r^eile. 

Nous  ne  venons  pas  k  noire  tour  Tormuler  ici  une  doc- 
trine nouvelle.  Notre  t&che  est  plus  modeste.  Nous  nous 
bornerons  k  ajouter  quelques  arguments  h  ceux  que  les 
adversairesde  Maltbus  ont  fait  valoir  pour  juslifier  Toeuvre 
de  la  nature »  c*est-h-dire  de  Dieu,  dans  la  propagation 
dc  Tesp^ce  liumaine.  Nous  meltrons  le  probleme  de  la  po- 
pulation en  rapport,  d'un  c6l^,  avec  les  destinies  proTi- 
dentielles  de  Thumanite,  de  Tautre,  avec  les  lois generates 
qui  pr&ident  au  developpement  de  tons  les  Stres  vivant 
snr  le  globe.  Ce  simple  rapprochement  nous  fournira  le 
moyen  de  dire  si  les  craintes  manifestees  par  Tecole  de 
Malthus  sont  fondees;  si  les  renseignements  fournis  par 
une  statistique  incomplete  doivent  seuls  .entrer  en  ligne 
de  compte;  si  le  moralisle  qui  condamne  des  pratiques 
que  r^prouve  la  nature  devient,  k  son  insu,  une  cause  de 
misere  et  de  vice  pour  les  classes  inferieures;  si  la  cori' 
trainte  morale ,  exercee  sur  une  vasle  echelle,  pent  seule 
combler  un  abime  vers  lequel  le  peuple  est  sans  cesse 
pousse  par  les  impulsions  les  plus  energiques  de  sa  nature; 
en  un  mot,  si  Tbomme,  sous  peine  d*amener  la  degrada- 
tion etcrnellede  Timmense  majority  de  ses  frircSy  doit  ici 
corriger  Foeuvre  de  Dieu. 

Les  reflexions  que  nous  allons  emettre  seront  le  com- 
mentaire,  malheureusement  ires-insuffisant,de ceite  belle 
pensee  de  M.  L.  Reybaud  :  <  La  sagesse  humaine  ne  pent 

>  pas  aspirer  a  tout  conduire  ici  bas.  Ce  n*est  pas  elle  qui 
»  imprimeau  globe  son  mouvement  de  rotation,  qui  com- 
»  munique  au  soleil  sa  chaleur,  k  la  terre  sa  recondite. 

>  Le  regime  sous  lequel  les  etres  uaissent,  vivent,  se  de- 
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>  veloppent  et  s^aneaniissent^doit  etre  soumis  k  des  cal- 
»  cuts  plus  sikrs  que  ceux  de  quelqnes  csprils  malhema- 

>  tiques.  Le  grand  ordonnateur  a  sans  doule  tout  prevu, 

>  ^l  il  n'a  pas  voue  le  monde  a  la  famine  (1).  » 

I.  —  Notions  prklihinaires. 

Pour  r£soudreconf)pl^tement  rimportanl  probleme  dela 
population,  il  ne  sufTupasd'^tudierla  nature deriiomme, 
avee  ses  facult^s,  ses  forces,  ses  faiblesses,  ses  vertus ,  ses 
passions  et  ses  vices.  II  ne  sudit  pas  m^me  de  r^unir-et  de 
coordonner  les  phenomenes  ^conomiqnes  qui  se  sont  pro- 
duits  dans  la  vie  de  quelques  peuples  places  sur  une  portion 
plus  ou  moins  considerable  du  globe.  II  faul  envisager  les 
destinies  de  Phumanite  lout  emigre,  telles  qu*elles  se  r^- 
velent  dans  les  p^ripelies  en  apparence  d^sordonnees  de 
rhisloire. 

Sans  doute^Findividu  doit  entrer  en  ligne  de  compfe; 
car,  en  definitive,  la  reunion  des  individus  compose  Tes- 
pece.  Sans  doute  encore,  il  faut  prater  une  attention 
serieuse  aux  fails  qui  se  manifestent,  avec  qnelque  con* 
stance,  ne  fut-ce  que  dans  le  developpemeni  de  la  civilisa- 
tion d*un  seul  pcuple.  Nous  voulons  seulement  que,  dans 
la  recherche  des  loisgenerales,  on  n'exagere  ni  Tinfluence 
de  Tindividu ,  ni  Tinfluence  de  la  nation.  Quand  on  con- 
sid^re  Thomme  isolement,  on  s'expose  h  confondre  ce  qui 
est  accidentel  avec  ce  qui  est  universel,  ce  qui  est  fortuit 
el  particulier  avec  ce  qui  esl  permanent  el  general.  Quand 
on  exagcre  la  valeur  des  fails  observes  dans  Tun  ou  Taulre 


(I)  Journal  det  eeonomistes,  t.  I"'^,  p.  191. 
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pays  deiermine,  on  courl  lo  risque  de  voir  les  conse- 
quences d*une  loi  de  la  nature  dans  les  r^sullals  produils 
par  des  influences  locales  el  des  circonstances  exception- 
Delles.  Ce  n*esl  que  par  Tetude  altenlive  des  Evolutions 
de  Pespece  humaine  dans  son  ensemble,  que  le  plan  divin 
peut  etre  decouvert  dans  la  vie,  la  marche  el  ie  develop- 
pement  des  nations.  Que  dirait-on  d^  naturalisle  qui ,  re* 
chercbant  )es  lois  generates  de  la  vie  des  anirpaux  et  des 
piantes,  bornerail  ses  eludes  k  la  conslalation  des  pheno- 
ro^nes  qui  se  produisent  dans  nn  milieu  amen6  par  des 
circonstances  pqrticulieres  (1)1 

Quelles  sont  done  les  destinees  providentielles  de  Thq- 
roanitc? 

Tous  les  peuples,  toutes  les  races  des  deux  hemispheres 
out  une  origine  commune.  Au  milieu  des  diflerences  ex- 
t^rieures  resultant  du  climat,  de  la  nourriture,  de  I'Edu- 
cation  et  des  habitudes,  Tespece  est  une  dans  tous  les 
temps  et  sous  toutes  les  laliludes.  Cast  une  vdritd  que  les 
investigations  de  la  science  moderuc  out  etablie  a  la  der- 
niere  evidence.  En  remontanl  k  travers  les  siecles  et  les 
civilisations  diverses,  on  arrive  a  un  premier  coqple  sor- 
tant  des  mains  du  Cr^ateur  (2). 

Pour  determiner  le  role  que  ce  couple  etait  appele  a 
remplir  dans  le  plan  barmonique  de  la  creation,  il  n*est 


(1)  Cela  ne  veal  pas  dire  assuremenl  que  le  probleme  de  la  populatiou  ne 
doive  jamais  etre  ^iudi£  daos  ses  rapports  avec  les  int^rels  d*un  peupie  de- 
Icrmiod.  Cetle  hypolhese  nous  occupera  plus  loio.  21  ne  s^iQii  ici  que  des  lois 
g^oerales 

(2)  Voy.,  enlre  autres ,  les  falls  recueiliis  et  expliqu^s  par  M.  Flourens 
{Cours  de  phytiologie  compares .  —  De  Vontologie^  ou  elude  des  iires, 
Ltforu  pro fet tees  au  IHuseum  d'histoire  nalurelle,  recueiUies  par  C.  Roux. 
Parts,  Baillere,  1850. 
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pas  n^ccssaire  que  nous  appelions  a  uotre  aide  les  tradi- 
lions  religieuses  du  monde  primilif.  U  sudit  de  regarder 
eel  admirable  encliainemenl  de  travaux  el  d*insliiu(ions 
qui ,  partanl  de  la  tente  des  pasleurs  pour  aboutir  a  la 
civilisalion  moderne,  nous  fail  comprendre  que  Felat  ac- 
tuel  du  monde  n'esl  qu'un  jalon  sur  la  voie  large  et  glo- 
rieuse  du  progres  universe!.  L'homme  du  XIX""'  siecle  u*a 
qu'a  jeler  un  coup  d^oeil  sur  les  annales  de  rhumanite, 
pour  savoir  que  la  mission  de  nos  premiers  parents  se 
trouve  admirablement  resumee  dans  un  versel  de  la  Bible : 
€  Groissez  el  muUipliez-vous;  remplissez  et  assujeilissez  la 
»  terre,  > 

Peupler  loules  les  zones,  se  repandre  sur  tous  ies  riva* 
ges,  luUer  contre  les  elemenls,  asservir  les  animaux, 
transformer  la  matiere,  decouvrir  el  dompter  les  forces  de 
la  nature,  arracher  au  sol  les  richesses  qu'il  recele  dans 
ses  enlrailles,  braver  tousles  perils,  Iriompher  de  tous  les 
obstacles,  co^querir  le  globe  par  le  travail,  couvrir  la 
terre  de  moissons  el  de  peuples  :  tel  etail  le  role  ecbu  k 
rhumanite.  Mission  sublime,  (ache  redoutable  qui,  a  la 
suite  de  six  mille  annees  de  travaux  el  de  lultes,  laisse  h 
peine  enlrevoir  sa  realisation  a  iravers  les  merveilles  scien- 
lifiques  du  XIX""*  siecle! 

Ce  premier  fait,  donl  Timportance  n*a  pasbesoin  d*Slre 
signal^e,  doit  occuper  ici  une  place  considerable  dans  la 
coolroverse.  Si  telle  etail  la  deslinee  de  Thumanile,  —  et 
quel  est  le  philosopheou  Thislorien  qui  ne  Tavoue?  —  une 
fccondite  simplement  sulTisanle  pour  fairecadrer  les  nais- 
sances  avec*les  deces  ne  pouvail  entrer  dans  les  vues  de  la 
Providence.  II  failail  une  puissance  de  reproduction  telle 
que,  du  moins  dans  cetrtaines  circonstances  exception- 
nelles,  le  nombre  des  habitants  d'un  pays  ne  fut  plus  en 
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barmouie  avec  les  mo}ens  de  subsistance.  Uhomme  s'at* 
tache  au  sol  qui  Ta  vu  nailre;  il  brise  avec  repugnance  les 
mille  liens  qui  rallachenl  k  ses  compatriotes;  il  aime  k  se 
tratner  dans  les  yoies  frayees  par  ses  anc^lres.  D*une  part , 
sa  raison  ,  d'accord  avec  Tinslinct  de  conservalion,  lui  fait 
redouter  les  hasards  de  Tinconnu;  de  I'aulre,  sa  paresse 
native  a  besoin  d*£tre  stimulee  par  les  obstacles  que  ren* 
contre  Tamour  inne  du  bien-^tre.  La  craintcde  la  mis^re, 
le  stimulant  du  besoin,  Tespoir  d'un  meilleur  avenir,  pen- 
vent  seals  Tengager  a  braver  les  perils  et  les  travaux  inse- 
parables de  la  colonisation.  Sapposezqne  Tequilibre  entre 
les  produits  du  sol  et  lenombre  des  habitants  soil  toujours 
invariablement  maintenu.  Supposez  que  le  coin  du  globe 
qu*il  habite  fournisse  k  Fhomme ,  abondamment  et  en 
toales  circonstances,  la  nourriture,  le  vSiement  et  I'abri 
n^cessaires  a  lui-meme  et  h  sa  famille.  Aussitdt  le  raoave- 
ment  d*expansion  s'arrete,  le  progr^s  general  cesse,  et  la 
meilleure  partie  de  la  terre  devient  pour  tOMJours  le  do- 
.  maine  des  brutes.  La  mission  d'assujeltir  et  de  remplir  la 
lerre  n*est  plus  le  lot  privilegie  de  Thumanit^. 

Mais  il  est  un  autre  fait  qu*il  importe  de  ne  pas  perdre 
de  vue.  L*homme  n*obeit  pas  machinalemenl  a  I'instincl 
qui ,  sans  conlre-poids  et  sans  frein,  guide  les  innombrables 
animaux  dont  il  est  entoure  sur  le  globe.  Eire  intelligent, 
il  calcule  les  avantages  el  les  inconvenients  de  ses  actes; 
6lre  libre,  il  pent  dompter  ses  passions  et  triompher  de 
leurs  exigences;  £tre  essentiellement  destine  ^  vivre  en 
societe,  il  trouve  h  chaque  pas  des  besoins  qui  le  pressent' 
01  des  institutions  qui  le  retiennent.  II  en  resulie  que, 
toute  proportion  gardee ,  les  lois  de  la  generation  ne  font 
*V^s  sentir  leurs  cffets  dans  Tesp^ce  humaine  de  la  meme 
nianjere  que  dans  les  ^speces  animales.  Tandis  que  parmi 
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les  animaux ,  inslruments  passifs  de  riqslinct,  Ic  rappro* 
chcment  des  sexes  sopere  sans  calcul,  sans  resistance  el 
des  la  premiere  apparition  de  la  puberle,  on  trouve  parmi 
les  liommes  mille  obstacles  qui  retardeul  ou  empecheot 
raccomplissemenl  de  cet  acte.  Avanl  de  fonder  uue  nou- 
velle  faniille,  les  liommes,  du  moins en  tres-grande  majo- 
rite,  se  preocciipent  du  sort  de  leur  compagne  et  du  son 
de  leur  posterite;  malgre  Tatlrail  qui  les  sollicite,  ils  nc 
se  marient,  en  general  ,  qu*apres  avoir  reussi  h  se  pro* 
curer  des  nioyens  d*existence.  11  ne  veulent  pass'imposer 
des  privations  quails  n*onl  point  connues  dans  la  inaison 
paternelle;  ils  tienuent  k  conserver  des  habitudes  qui  leur 
sont  chores;  ils  redoutent  comme  un  malheur  extreme  la 
n^cessite  de  descendre  du  rang  qu0  les  leurs  occupent dans 
la  hierarchic  sociale;  ils  se  diisolent  a  la  seule  pensee  dc 
ne  pas  pouvoir  donner  k  leurs  descendants  une  education 
conforme  a  celle  qu*ils  ont  re<;ue  dans  leur  enfance.  Meme 
en  faisanl  abstraction  des  voeux  de  continence  dictes  par 
des  sentiments  religieux,  une  foule  d*individus  des  deuv  ^ 
sexes  restent  Ibrcement  cclibataires;  et  leur  norobre  de- 
vient  de  plus  en  plus  considerable,  a  mesure  que  le  deve- 
loppement  de  la  civilisation  unit  aux  besoins  reels  des 
besoins  factices,  aux  exigences  de  la  nature  les  exigences 
de  la  modeel  du  luxe.  Ajoutez-y  la  pudeur  qui  protege  la 
femme,  le  mepris  qui  s*altache  aux  unions  illicites,  jes 
inflexibles  rigueurs  de  Topinioii  publique,  et,  plus  que 
toutcela,  rintluence  heureuse  et  constante  des  prescript 
lions  religieiises.  Ajoutez-y  encore,  dans  un  autre  ordre 
d*idees,  Texistence  de  certains  vices,  qui  —  noiis  le  ver- 
rons  —  peuvent  an^ener  la  depopulation  d'un  grand  pays 
place  dans  les  conditions  les  plus  heureuses.  A  tons  ces» 
Talis  liciies  ou  illiciies  qui  empechent  Thomme  denaitre, 
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joignez  les  peines  morales  qui  tuenl  les  individus  el  les 
giierres  qui  moissonnent  T^lite  des  peuples;  et  vous  serez 
convaincu  que,  sous  peine  de  reodre  impossible  la  mission 
assignee  a  notre  espece,  le  manage,  c*esi-a-dire  la  seule 
union  l^itime  des  sexes,  devail  etre  dol^  d^une  fecondil^ 
considerable. 

II  n'y  a  done  rien  d'etrange  ni  d'anormal  dans  la  force 
de  reproduction  qui  caract^rise  Fhumanite.  Cette  force 
etait  n^cessaire;  elie  etail  imp^rieusement  reqnise  dans  le 
plan  dii  Createur,  lei  qu*il  nous  est  revile  en  meme  temps 
par  la  religion,  par  la  philosophie  et  par  Thistoire. 

Cest  assur^ment  un  precede  peu  scientilique  que  de  s*en 
referer  aux  decrels  n^ysterieux  de  la  Providence,  chaque 
fois  qu'oQ  rencontre  un  pbenom^ne  donl  la  nature,  la 
cause  et  les  resuUats  ne  peuvent  etre  determines  avec  pre- 
cision. Mais  il  est  un  autre  genre  d*argumenlalion,  bien 
plus  dangereux  quoique  plus  scientifique  en  apparence, 
qui  consiste  k  exag^rer  la  force  perlurlniirice  de  Thomme 
dans  Fexecution  des  lois  generates.  De  meme  que  dans  le 
monde  materiel ,  il  existe  dans  le  monde  social  une  foule 
d*influences  qui ,  lanlot  connues  et  tanldt  latentes,  condui- 
sent  les  consequences  dc  nos  actes  k  un  ^lat  d*equilibre 
manireslement  arreie  d  avance.  On  en  trouve  un  exemple 
remarqaable  dans  le  rapport  des  naissances  masculines 
aux  naissances  Teminines  constate  dans  toute  TEurope. 

En  reunissant  tons  les  Etats  europeens,  on  compte  k 
peu  pres  1,066  naissances  de  gar^ons  pour  1,000  nais- 
sances de  (illes.  Comment  expliquer  ce  fait  etrange,  qui  se 
reproduil  dannee  en  annce  avec  une  etonnante  regula- 
rity? Les  conjectures  et  les  systimes  n*onl  point  manque. 
Quclques  savants  expliquaient  le  phenomeme  par  la  prefe- 
rence que  les  parents  accordent  geueralement  aux  enfants 
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du  sexe  masculin;  prefi^rcnce  qui,  seion  eux,  a  pour  con* 
scquence  dc  prevenir,  apr^s  des  naissances  masculines, 
raugmentaiion  de  la  famille,  parce  que  le  premier  tcbu 
des  parents  est  accompli  (i).  D*autres  pretendaient  que  Ics 
travaux  qui  d^veloppent  les  qualiles  physiques  onlla  pro- 
priete  d*augmenter  le  nombre  des  naissances  masculines; 
ct  comme  ces  travaux  occupenl  constammenl  la  majorite 
de  la  population,  ils  en  concluaient  que  le  fait  doit  se  re- 
produire  avec  une  grande  regularite  (2).  Dans  une  troi- 
sieme  opinion,*  on  faisait  lout  dependre  de  T&ge  respectif 
des  epoux,  le  plus  dge  communiquant  son  sexe  h  la  majo* 
rite  de  leur  progeniture;  de  sorle  que,  les  hommcs  se  ma- 
riant  en  general  h  un  age  plus  avanc6  que  les  femmes ,  les 
naissances  masculines  devenaient  les  plus  nombrcuses  en 
vertu  d'une  loi  inalterable  (3).  On  n*e(ait  d*accord  que  sur 
un  seul  point,  la  reality  el  la  permanence  du  phenomdne, 
lorsque,  laissant  de  cole  la  recherche  de  ses  causes,  oa 
se  demanda  quels  pouvaient  elre  sa  raison  et  son  but 
dans  Tcconomie  de  la  nature.  Aussitdt  on  decouvrit  que 
fexcedant  des  naissances  masculines  etait  n^cessaire ,  parce 
qu'il  e\iste  une  cause  encore  incomprise  de  mortalite,  qui 
frappe  dc  preference  les  enfants  males  avant  el  immedia- 


(1)  opinion  de  M.  Prevost  {Bibliothdque  univertelle  de  Genive fOei,  18i9^ 
Ce  syslemeeul  un  instant  la  vof^ue,  parce  qu'il  semblait  expliquer  pourquoi 
le  nombre  proportionnel  des  garcons  est  en  g^n^ral  plus  (^rand  pour  les  nais- 
sances li^gilimes  que  pour  les  autres. 

(2)  Voy.  Ics  recherches  communiquees  I  I'Acad^mie  des  sciences  de  Paris  ^ 
parM.  Giron  de  Buzarei(]^nes  (Bulletin  de  M.  de  Ferussac ,  t.  XII,  p.  5). 

(o)  Cetle  opinion,  qui  avait  ii6  soulenue  en  Allemajjne  par  le  professeur 
Uofacker,  a  lrouv6  en  An^jlcterre  un  defenscur  dans  M.  Sadler  (The  Law  of 
Population  ,  t.  II).  EIIc  a  ele  reproduite,  avec  quelques  modifications,  par 
M.  Bernouilli-,  dans  son  ffandbuch  der  Poptilatiof\istfk  (Ulm,  1841). 
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tetnent  apres  leur  naissaoce.  Un  savant  beige  soumil  a  un 
examen  minutieux  iesdocumeDlsslalistiquessi  tiombreux 
et  toujours  si  bien  dresses  de  son  pays.  II  prouva  que,  des 
la  preaii^re  annee»  Texcedant  des  naissances  masculines  se 
trouve  CQ  grande  parlie  delruit,  parceque  les  iroisquarls 
des  enfaots  qui  le  forment  sont  moissonnes  par  la  morl. 
II  fit  Yoir  que  la  difference  est  lellement  sensible  que,  du- 
rant  les  deux  premiers  mois  qui  suivent  la  naissance,  il 
meurt  quatre  gar^ohs  pendant  qu*il  nc  meurt  que  trois 
lilies  (1)!  Des statisticiens  dislinguesselivrerent  aux  memes 
recberches  en  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre  et 
ailleofs,  et  partout  le  resuUat  de  leurs  investigations  Tut 
ie  roSme.  Aujourd'hui  le  rapport  des  deux  sexes  dans  les 
naissances,  combing  avec  une  mortalite  plus  grande  daus 
le  sexe  masculin ,  forme  Tune  des  lois  iesmieux  constates 
da  mouvement  de  la  population.  Si  les  savants  conlinuent 
kse  disputer  sur  les  causes,  ils  sont  du  moins  complete- 
ment  d'accord  sur  le  r^sullat.  Tons  admeltent  que  la  na- 
ture, en  faisant  predominer  les  naissances  masculines, 
s'est  menage  le  moyen  de  r^parer  les  pertes  occasionn^cs 
par  les  dangers  plus  grands  qui  entourent  renCanl  male  a 
son  entree  dans  la  vie. 

Quand  on  recherche  les  lois  de  Tequilibre  dan$  leurs 
rapports  avec  Fhumanile,  ce  fait  merile  une  attention 
particuliere.  II  fallait  plus  de  naissances  masculines. 


(1)  Voy.  les  belles  et  int^ressaotes  recberches  de  M.  Quelelet,  clans  son  Etsai 
de  Physique  iociale^  t  ^*%  pp.  155  et  suiv.,  el  la  note  du  merae  savant  sur 
le$  lois  generates  de  la  population  ,  lue  k  la  seance  de  TAcademie  royale  dc 
Belgique  du  3  decembre  184'2  [BulL^  t.  IX,  n"  1 1,  p.  550). 

M.  Quelt'Iet  s^elail arrets  ^  1810.  Les  documents  stalistiques  publics  depuis 
onl  compMlement  juslilid  ses  pi*^visions. 
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parce  qu'il  meurl  plus  de  gar^ons  que  de  filles;  saus  celte 
precaution  de  la  nature,  le  rapport  entre  les  deux  sexes 
edit  ete  alt^re  dans  une  proportion  d*autant  plus  Gonside- 
rable  que  rtiomme,  au  sortir  de  Tenraoce,  parcourt  une 
foule  de  carrieres  perillenses,  inaccessibles  h  la  femme, 
telles  que  la  guerre,  la  navigation,  les  (ravaiix  des  tnioes 
et  des  usines.  En  d'autres  termes,  VexcMant  des  nais- 
Mnce$  fnasculine$  ^tant  n^cessairiy  la  nature  y  a  pourou , 
et  Tequilibre  se  naainlieDt  par  des  fails  ind^pendaals  de 
la  volonte  de  rbomme.  Ce  n*est  done  pas  seulement  dans 
le  moude  des  animaux  et  des  plantes  que  le  crealeur  lui- 
meme  s'esl  charge  du  maintien  de  Tequilibre! 

Plus  le  champ  de  Fobseryation  8*agrandira,  plus  la 
science  Tera  de  progres,  el  plus  on  verra  que  la  force  per- 
lurbatrice  de  Thomme  doit  etre  renfermee  dans  des  iimiles 
beaucoup  plus  elroites  que  celles  qui  lui  sonl  assignees  dan« 
les  livres  d*UQ  grand  nombre  d^economistes.  Les  sciences 
socialcs  abouliront  au  meme  resultat  que  les  sciences  Da*- 
lurelles  :  la  manifestation  de  plus  en  plus  evidente  du 
regne  de  la  Providence.  Nous  ne  sommes  pas  loin  du 
temps  ou  Ton  saura  que ,  chaque  fois  qu'il  s  agil  de  nos 
deslinees collectives,  Thomme  se  trouveen  presence  d*uoe 
physique  sociale^  regie  par  des  lois  plus  sages  que  nos 
syslemes  d'un  jour,  plus  fortes  que  nos  vertus,  nos  pas- 
sions el  nos  vices.  Des  a  present,  oo  ne  saurail  nous 
accuser  de  dem^riter  de  la  science  moderne,  quand  nous 
disons  :  Uhomme  elanl  doue  de  tel  degre  de  fecondiU,  cette 
fe'condile  elait  necessaire^  non  pour  (roubler,  mats  pour 
maintenir  I'harmonie  dans  le  plan  gtfne'ral  de  la  creation. 

Celle  proposilion,  nous  le  savons,  rencontre  de  iiom- 
brcux  adversaires.  On  enscigne  que  Thomme,  prolilique 
au  dela  de  toute  mesure,  doit  sans  cesse,  meme  dans  le 
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manage,  metire  des  homes  k  sa  t6cond\i6y  sous  peine  de 
preparer  a  lui-meme,  a  sa  coropagoe  el  k  sa  poslerile  une 
abondanle  rccolle  de  vices  et  de  misere.  Rien  plus  :  on 
s'erige  en  Iheologien,  on  se  pose  en  casuiste,  pour  de- 
cider que  ceriaines  pratiques,  que  la  nature  ignore  el  que 
la  morale  universelle  reprouve,  sonl  parraitement  legi- 
timesj  quand  il  s*agil  d*arr£ter  le  developpemenl  de  la 
population,  c  An  pere  de  famille,  dil-on,  incombe  ie 
»  droit  d'user,  dans  celte  affaire,  plus  que  dans  loute 
»  aulre,  de  sou  libre  arbilre,  el  de  faire  acle  de  creature 
»  intelligente,  morale  el  responsable.  Sera-l-ii  immoral, 
»  s*il  nc  veut  avoir  qu'un  nombre  limite  d'enfanls,  pro* 
»  porlioune  k  ses  racuilesel  a  Tavenir  que  sa  tendresse 
»  reve  pour  eux,  el  sU  ne  $e  voue  pas  dans  ce  but  a  Vab* 
.»  siinmee  la  plus  rigourtuse  el  la  plus  absolue?  »  On  veut 
que  les  ^veques  redressenl  les  notions  erronees  dcs  jeunes 
eccl^iasiiqucs,  en  ieur  inculquant  les  principos  fonda-* 
mentaux  de  Teconomie  politique;  on  insisle  sur  les  bien- 
fails  donl  la  society  moderne  sera  redevable  au  premier 
prelat  qui  fera  prevaloir  eel  enseiguemenl  dans  son  sd- 
minaire(l). 

Et  sur  quoi  se  base-l-on  pour  tenir  ce  langage?  Sur  des 
publications  officielles,  insuflisanles,  incompletes ,  tres- 
souvent  fautives  el  embrassant  a  peine  Tespace  d*un  siecle. 
Sur  des  tableaux  slatistiques  dans  lesquels  les  partisans 
des  systemes  les  plus  opposes  viennent  tour  h  tour  puiser 
des  arguments  et  des  objections;  ou  les  uns  dcconvrenl 
que  la  population  lend  a  se  developper  avec  exces ,  pen- 
dant que  les  autres  y  voient  quelle  se  developpe  avec 


(1)  Gamier,  Du  prindpe  de  population ,  p.  08-100;  9"  edit.  (1857). 
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moins  de  ra|U(lite  qae  les  moyens  de  subsistance.  Sur  de 
pr^tendues  moyennes  nationaUs  qui  rie  varienl  pas  seule* 
inenl  de  peuple  k  peuple,  mais  qui  perdeut  toute  valeur 
lorsqu'on  les  met  en  rapport  avec  les  diverses  localiles  el 
m£me  avec  les  diverses  classes  de  la  population  d*uu  seul 
pays  (\). 

En  aUendant  que  nous  examinions  les  objections  dans 
tous  leurs  details ,  rameoons  encore  une  fois  le  probleine 
h  ses  veritables  termes.  Envisageons,  non  tei  peuple  ni 
tel  groupe  de  peuples,  mais  Tespece  tout  enliere;  non  tel 
pays  ni  telle  agregalion  de  pays,  mais  le  domaine  entier 
de  riiuinanile,  c*esl-h-dire  le  globe  tel  qu*il  se  balance 
dans  Tespace,  avec  ses  terres  et  ses  mers,  ses  montagnes 
et  ses  plaines ,  ses  peuples  serres  et  ses  vastes  solitudes. 

Le  globe  esl-il  5  la  veille  de  ne  plus  suffire  a  la  subsis* 
tance  de  Tespece  humaine?  La  terre  va-t-elle  manquer 
aux  peuples  courageux,  avides  de  travail  el  de  bien-etre? 

Regardez  TAfrique  avec  son  ciel  splendide,  ses  rivages 
.immenses  et  sa  vegetation  luxuriaule.  Chaque  fois  que, 
pousse  par  renlhousiasme  de  la  science,  un  voyageur  lu- 
trepide  s^enTonce  dans  ses  profondeurs  encore  myste- 


(1)  Nous  n*avons  garde  dc  meconnatlre  les  services  rendus  par  la  stalis- 
tique ,  el  nous  atteodoos  beaucoup  de  ses  progres  futars ;  mais ,  pour  ce 
qui  concerDe  la  population ,  les  tableaux  publies  jusqu'i  ce  jour  soot  loin 
d'embrasser  une  p^riode  et  une  dlendue  sufEsantes  j  e(  cepeodant ,  ce  n*est 
qn^en  operant  sur  des  masses  considerables  qu'on  peul  obleoir  des  r^suhals 
decisifs.  M.  Villerm^  dit  avec  raison  :  o  Dans  des  pays  parfaitement  sembla- 
•  bles  sous  un  rapport  quclconque ,  la  proportion  des  naissances  varic  sou- 
»  vent  beaucoup  d^un  endroit  a  Pautre ,  meme  d'une  auoee  k  Tautre,  et  Ton 
»  peul  h  la  fois,  avec  les  rdsultats  de  deux  localit^s  d'une  cal^gorie  donnee, 
!•  soutenir  ou  comballre  la  meme  opinion.  •  (Si^ance  de  Vjicademie  det 
iciences  morales  et  politique*  du  9  sepicmbre  1843.  Comple  rendu  de 
Verge,  I.  IV,  p.  241.) 
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rieuses,  il  (rouve,  au  lieu  des deserts  de  sables  marques  sur 
nos  cartes,  un  sol  favorise  de  tous  les  dons  de  la  nature, 
au  point  que  le  travail  le  plus  leger  suflirait  pour  lui  Taire 
produire  des  recoltes  prodigicuses.  Et  cependant,  cet 
immense  continent  africain,  sur  une  surface  de  pres  de 
deux  millions  de-lieues  carrees,  ne  rcnferme,  suivant  les 
calculs  les  plus  larges,  que  soixante-dix  millions  d*tiabi- 
tants;  tandis  que  la  Belgique,  infiniment  moins  fertile, 
nourrit  148  hommes  par  kilometre!  Voyez  rimmensilede 
ces  regions  du  nord  et  du  centre  de  TAsie,  d'oii  s'elan- 
Caient  jadis  des  Hols  de  pcuples,  et  que  les  Romains  efTrayes 
nommaient  la  Mere  des  nations :  le  Tartare  et  le  Mongol  y 
dressent  aujourd'hui  leurs  tentes  et  promenent  leurs  trou- 
peaux  dans  la  solitude!  Et  plus  pres  de  nous,  quel  est  le 
spectacle  que  nousoffrele  sol  fecond  de  celte  Asie-Mineure 
oil  se  trouvaient  jadis  tant  de  royaumes  puissants,  lant 
de  cites  superbes,  tant  de  merveilles  de  la  nature  et  des 
arts?  Des  provinces  qui  nourrissaient  tout  un  peuple 
comptent  a  peine  quelques  centaines  de  families  nomades. 
Partout  la  terre  appelle  en  vain  le  soc  de  la  charrue  et 
les  bras  de  Thomrae. 

Au  dela  de  TAtlantique,  les  memes  tableaux  se  derou- 
lent  aux  regards  de  Tobservateur  attentif.  Coup^  de  fleuves 
majestueux,  reunissant  tous  les  climals,  etalant  tous  les 
produitSy  renfermant  toutes  les  ricbesses,  le  magnifique 
continent  de  TAmerique  du  Sud  etend  d*un  hemisphere  a 
laatre  son  sol  convert  d*une  vegetation  luxueuse.  Quelle 
est  la  population  quMi  nourrit  sur  une  longueur  de  150() 
et  une  largeur  qui  s'ctcnd  jusqu'a  liOO  licues?  Moins  de  . 
quinze  millions  d'ames!  Avec  toutes  les  ressources  d'un 
sol  vierge  et  tous  les  elements  desirables  de  prosperiie, 
le  Bresil,  sur  une  surface  de  sept  millions  de  kilometres 
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earres,  c*esl-^-dire  pla$  de  dix  fois  le  territoire  de  la 
Prance,  renTerme  environ  six  millions  d*habi(ants.  Avec 
ses  cotes  ouvertes  en  meme  (emps  a  focean  Pacifiqueet  a 
Tocean  Ailantique,  la  nouvelle Grenade,  snr  uneelendue 
de  .15,000  lieues  carrees,  compie  uoe  population  de 
1,900,000  dimes.  La  Confediiration  Argentine  en  renfcriDe 
800,000,  sur  une  superficie  de  200,000  lieues  carrees! 
La  Guyane  hollandaise  est  habitee  par  60,000  colons, 
landis  que,  suivant  des  documents  irrecusables,  public  il 
y  a  quelques  semaines,  elle  pourrail  en  nourrir  vingt-cinq 
millions.  Plus  baut,  dans  TAmerique  centrale,  sur  an 
territoire  qu'arrosenl  de  nombreux  cours  d'eau  et  que 
Humboldt  evalue  k  16,740  lieqes  carrees,  les  derniers  re- 
censemenls  portent  le  nombre  des  habitants,  blancs, 
indiens  el  metis,  a  1,500,000.  Dans  TAmerique  du  Nord 
elle-mSme,  des  terres  immenses  altendent  vainement  les 
capitaux  el  les  bras  qui  doivenl  les  Taire  enlrer  dans  le 
patrimoine  des  peuples  civilises.  Un  pen  plus  de  sept  mil- 
lions d'babilants  sont  diamines  sur  les  108,000  lieues 
carries  qui  composenl  la  superGcie  du  lUexique.  Galculex 
Telendue  de  ces  prairies  du  Far-West  qui  separent  les 
derniers  derrichements  des  deux  rivages  des  £lats-Unis; 
compiez  les  iles  des  deux  hemispheres  qui  pourraienl 
recevoir  une  population  decuple  de  celle  quelies  renfer- 
ment;  meltcz  en  ligne  de  compie  les  solitudes  encore 
inexplorees  de  TAuslralie;  joignez  a  tons  les  fails  qjue 
nous  avons  enumeres,  et  auxquels  nous  pourrions  en 
ajouler  une  foule  d^autres,  la  slatislique  des  landes  et  des 
bruy&res  qui,  meme  dans  les  pays  civilises  de  TKurope, 
resient  sans  culture  :  aussitdt  vous  serez  convaincu  que 
c*est  rhomme  qui  manque  k  la  tcrre,  el  non  la  terre  qui 
manque  }k  Tbomme ! 
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On  ie  voil :  celte  espece  huoiaine  qui  pullule  comme  le 
puc^ron  des  roses;  qui  se  pri^cipite,  comme  Tair  dans  le 
vide,  parlout  oji  elle  trouve  quelques  pieds  de  terre  qui 
puissent  supporter  sa  butte  ct  lui  fournir  une  maigre 
nourri(ure;  qui  se  developpe  et  se  propage  avec  une  bru- 
(ale  jropr^voyaoce,  jusqu'a  ce  que  la  p&iure  lui  manque  et 
que  la  faimcompaiissantevieoDe  moissonnerses  phalanges 
surabondantes;  cetie  espece  bumaine  peut  exisler  daQS  les 
livres  de  quelques  economisles,  mais  elle  o'exisle  pas  sur 
le  globe.  Apres  soixanie  siecles  d'eflbrls  el  de  luUes,  plus 
de  la  moiU^  de  ce  globe  manque  d'babiUQts!  Que  serai t-il 
arrive  si»  d^  Torigine,  tous  les  peuples  avaient  pratique, 
mdtne  au  sein  du  mariage,  la  contrainte  morale  lant  recom- 
mand^  par  les  disciples  de  Mallbus? 

Nous  coDcevoQS  qu'on  recommaode  la  prudence  et  la 
prevoyance  k  Tbomme  qui  sooge  ^  s'engager  dans  les  liens 
du  mariage.  L'bomme  ^lant  a  la  fois  un  eire  inlelligent 
et  on  elre  destine  k  vivre  en  societe,  la  Providence,  en 
iixant  le  degre  de  fecondilede  notre espece,  a  necessaire- 
ment  tenu  compte  des  obstacles  que  le  m^riage,  seule 
source  legitime  de  la  famille,  devait  rencoptrer  dans  les 
besoios  et  les  institutions  inseparables  de  la  vie  sociale. 
Mais  cette  prudence  et  celte  prevoyance. doiveol  elles* 
m^mes  avoir  des  limites,  et,  pour  pen  qu'on  veuille  y 
reQechir,  on  sera  bieotot  convaincu  qu'il  pent  y  avoir  un 
danger  r^el  h  recommander  aux  epoux  des  pratiques  que 
repoussent  en  meme  temps  la  nature  et  la  morale  uni* 
verselie. 

L'histoire  nous  fournit  h  cet  egard  des  enseignements 
et  des  exemples  qu*un  homme  s^rieux  ne  saurait  pas  dd- 
daigner. 

Quel  est  Feconomiste  qui  n'ait  pas  admird  le  mouve- 
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mcnt  si  plein  de  force  et  de  vie  que^prcsenle  la  Grece  an- 
cienne  aux  beaux  siecles  de  son  hisloire?  Une  race  vigou- 
reuse,  iotelligente  et  guerriere,  remplissait  les  villes 
el  les  campagnes.  La  poesie,  la  philosophic  et  les  arts 
regoaient  au  sein  de  Tabondance.  Sur  un  sol  admirable- 
inent  cullive,  le  regard  du  voyageur  renconlrait  k  chaque 
pas  les  merveilles  de  la  nalure  et  les  prodiges  du  genie.  Au 
milieu  des  guerres  elrang^res  et  des  guerrcs  intestines, 
la  population  s*^tait  tellement  devclopp^e  que  son  exce- 
dant  avail  suiG  pour  elablir  des  colonies  florissantes  sur 
les  cdtes  de  Tllalie,  de  la  Sicile,  de  la  Corse,  de  la  Gaule, 
de  rAfrique,  de  TAsie  Mineure  et  du  Pont-Euxin. 

Tout  ^  coup  ce  tableau  de  bonheur,  de  puissance  et  de 
gloire  disparut  pour  elre  remplace  par  le  honleux  spec- 
tacle de  rimpuissance  et  de  la  decrepitude.  Toules  les 
sources  de  la  prosp^rite  nationale  s'^leignirent  les  unes  a 
la  suite  des  dutres.  Les  villes  se  d^peupldrent,  les  campa- 
gnes rest^rent  en  friche,  et  bientdl,  Ik  la  suite  de  F^pui- 
scment  successif  de  loutes  les  forces  vives  du  pa}*s,  la 
perte  de  Tindependance  suivit  la  perte  des  richesses.  Du 
temps  de  Plutarque,  la  Grece,  qui  avail  triomphe  des 
innombrables  armees  des  Perses,  n'etait  plus  en  etat  de 
fournir  5000  soldats  pesammenl  armes  (1).  Sous  le  regne 
d*Augusle,  Strabon  trouvail  partout  la  solitude  et  la  steri- 
lity, li  constate  que  les  habitants  etaient  devenus  rares, 
et  que  les  soldats  remains  etablissaienl  Icurs  camps  dans 
les  villes  abandonnees  (2). 

Ne  pouvanl  attribuer  tons  cos  maux  a  la  cooquele  el  a 


(1)  Plut.,  De  Defeclu  orac.f  c.  YIII,  trad.  irAmyot,  p.  o38;  Edition 
de  1575. 

(2)  Slrab.,  I.  VII,  c.  VII,  J  5,  p.  448;  ^dit.  de  Leipzig,  1789. 
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la  guerre,  les  Grces,  trop  orgueilleux  pour  monger  Ix  leurd 
vices,  accusaiebl  les  dieux  el  la  fatality ;  mais,  des  le 
deuxieme  siecle  avanl  F^re  chrelienne,  un  de  leurs  coDci- 
toyeos  les  plus  illustres  avail  signale  la  plaie  el  predil  la 
decadeuce.  c  II  ne  sagil  pas,  disail-il,  d*allribuer  aux 
dieux  la  depopulation  de  vos  villes  el  la  sterilile  de  vos 
campagaes.  Ce  ne  sonl  ni  les  guerres  ni  les  epidemies 
qui  onl  amene  le  trisle  spectacle  qui  desole  la  Grece.... 
Vous  vonlez  vivre  dans  la  securite,  le  repos  el  la  paresse. 
Vous  ne  vonlez  ni  vous  marier  ni  elever  des  enfanls 
procre^s  hors  mariage,  ou  si,  par  exception,  vous  vous 
soumettez  aux  charges  d'un  manage,  vous  vous  arrangez 
de  maniere  a  n'avoir  qu*un  enTant  ou  deux,  afin  que, 
comme  vous,  ils  puissenl  vivre  dans  les  richesses  el  le 
luxe.  Ce  mal  s'est  propage  en  cachelte,  mais  avec  une 
deplorable  rapidite.  C'esl  la  source  des  malheurs  donl 
vous  vous  plaignez;  car,  lorsqu'on  ne  laisse  qu*un  ou 
deux  enfanls,  la  guerre  ou  une  maladie  iinprevue  les 
enl^ve.  II  est  done  inevitable  que  vos  demeures  devien- 
nenl  descries....  II  n*esl  done  pas  n^cessaire  d*invoquer 
ici  la  protection  des  dieux.  Puisque  le  fail  depend  de 
vous,  vous  pouvez  vous  dispenser  de  recourir  aux  ora- 
cles. > 

G*esi  ainsi  que  la  depopulation  de  la  Grece  se  trouvait 
netlement  predite  par  Polybe,  deux  siecles  avanl  le  jour 
oil  Slrabon  dressa  le  triste  bilan  de  son  voyage.  Les  Grecs 
avaicnl  trop  largement  pratique  la  contrainU  morale  (i) ! 
"  Mais  les  Romains  eux-m6mes  etaienl  k  la  veillede  four- 
nir  au  monde  un  saisissanl  exemple  des  malheurs  el  des 


(I)  Polyb.  excerpta,  I.  XXXIV-XXXVII.  Maii,  Scnptorum  veterum 
nova  CO//.,  (.  11,  pp.  450-471  (Romae,  1827). 


1 


(111) 

bontes  qu'am^ne  iDrailliblement  Fonbli  des  lois  de  la  na- 
tnre.  Les  m^mes  vices  allaient  produire  )es  m6mes  r^ul- 
tats  dans  les  belles  et  fertiles  campagnes  de  Tltalie. 

II  snflil  de  se  rappeler  les  interminables  giierres  de  la 
republiqoe  romaine,  pour  avoir  la  pretivc  du  nombre  el 
de  la  recondite  des  habitants  de  la  Peninsttle.  Les  legions 
invincibles  accouraient  an  premier  appel  de  la  patrie;  les 
unes  emboilant  en  quelque  sorle  le  pas  des  antres,  elles 
franchissaienl  les  mers  el  les  Alpes  pour  latter  contre  les 
peoples  les  plus  divers,  pour  conqu^rir  le  monde  connu  de 
lours  contemporains.  Cetait  en  vain  que  le  glaive,  la  mi- 
s^re  et  les  maladies  venaient  ^claircir  leurs  rangs  presses. 
Des  soldals  vigoureux  prenaient  la  place  et  relevaient  les 
armes  des  morts;  les  flls  succedaient  aux  peres  sur  lous  les 
champs  de  bataille,  et  cependant,  malgre  cette  incessante 
consommation  d'bommes  h  la  fleur  de  Tiige,  une  popula- 
tion serrde  remplissait  les  villes  et  cultivail  admirablement 
les  campagnes. 

Larepublique^laitgrande,  puissante,  invincible,  lorsque 
tout  k  coup  les  magistrats  s'aperQurenl  qu*une  cause  de  de- 
cadence inevitable  se  d^veloppait  au  milieu  du  triple  ^clat 
des  armes,  des  arts  et  des  lettres.  lis  remarqu^rent  que 
Tamour  des  plaisirs  et  de  Taisance  deiournait  lesRomains 
du  manage,  pendant  que,  dans  les  unions  legitimes  chaque 
jour  plus  rares,  les  epoux  pratiquaient,  sous  des  formes 
variecs,  les  manoeuvres  que  les  savants  futurs  devaient  ud 
jour  honorer  du  nom  de  conlrainte  morale. 

Auguste  apprecia  la  grandeur  du  mal  el  sefTor^a  d y 
porter  remade.  Afln  de  multiplier  les  manages,  il  plaga 
les  celibataires  dans  une  position  inferieure  ^  celle  des 
hommes  maries.  II  appela  a  son  aide  les  stimulants  de 
Tambiiion  el  do  rinloret,  en  d'antres  lermes,  les  deux 
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passions  dominaiUes  de  ses  compatnotes,  Tavarice  ei  Tor- 

giieil.  II  accorda  aiix  epoui  des  sieges  privilegies  aox  jeux 

dii  cirque,  qui  occupalent  nne  si  large  place  dans  la  vie 

des  Romains  de  sod  siicle.  II  fit  priver  les  celibaiaires  du 

droil  de  recueillir  par  lestameDl  d'aulres  b^rilages  que 

ceiix  de  leurs  proches  parents,  a  moins  qu'ils  ne  se  ma- 

riassent  daos  un  intervalle  de  cent  jours  apres  le  deces  du 

lestateur.  U  saisit  toutes  les  occasions  de  rappeler  que  le 

cclibat  avail  el^  dans  lous  les  t^mps  deconsid^re  k  Rome. 

Mais,  comme  dej^  Texperience  avail  prouve  qu'il  ne  suGQ- 

sait  pas  de  rendre  les  mariages  plus  frequeutSy  ces  mesures 

fureal  combinees  avec  plusieurs  autres  destinies  ii  mettre 

un  terme  k  la  si^rilite  arlificielle  des  unions  legitimes. 

Les  epoux  qui  avaient  trois  enfanls  Tun  de  Tautre  poo* 

vaieol  seuls  se  donner  la  totality  de  leurs  biens.  Ceux  qui 

n'avaient  point  d'enfants  ne  pouvaient  recueillir  que  la 

moiti^  des  legs  qui  leur  ^taienl  Tails  par  des  Strangers,  ei 

la  part  qu*il$  ne  recueillaienl  pas  ^lail  atlribuee  h  ceux 

qui,  6tant  appeles  par  le  meme  testament,  avaient  des 

enranls.  Le  pere  d*une  nombreuse  Tamille  se  meoageailla 

chance  d'arriver  avanl  T^ge  aux  ronctions  les  plus  ^Icv^es 

de  Tempire,  paree  que  ehaque  enfant  donnail  dispense 

d'un  an.  Trois  enTants  h  Rome,  quatre  en  lialie,  cinq 

dans  les  provinces,  exemptaienl  leurs  parents  de  toutes  les 

charges  personnelles.  La  femme  ingenue,  mere  de  trois 

enfanls,  el  la  femme  affrancbie,  mere  de  qualre,  ^laienl 

delivr^s  de  celte  lulelle  perpeiuelle^i  gSnante  el  si  dure, 

imaginee  par  la  jalousie  ombrageuse  des  anciens  Idgis- 

les  {!). 


(1)  Voyez,  pour  les  d^taiU  el  les  texle»,  Troplon^,  Z>«  I'influmee  du 
chritUaniime  itir  h  droit  civil  des  Romains;  2*"*  part.,  ch.  III. 
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Vains  efforts,  tentalives  inuiiles!  Left  mariagea  ne  de« 

vinrent  pas  plus  nombreux,  el  ils  furcnt  de  plus  en  plus 

slcriles.  Oa  combina  le  vice  et  le  criaie  poor  s'epargaer 

lembarras  d*elever  udc  nombreuse  famille.  Peu  k  peu  la 

populaiioQ  libra  s^eleignit  et,  de  meme  qu'ea  Grece,  les 

terres  demeurerenl  en  Triche.  Tile-Live  se  demaDdait  deja 

ce  qu  etaieni  devenus  ces  habitanls  de  Tltalie  meridiona^e, 

qui  se  mullipliaient  lorsque  diuombrables  armees  sor- 

(aienl  de  leur  sein ,  tandi^  que,  de  Sod  temps,  on  avail 

peine  k  y  recruler  qiielqnes  centuries  de  soldalsen  etat  de 

porter  les  armcs  (1).  Quelle  douleur  ne  leAt  pas  saisi  k 

Taspectdu  tableau  que  les  fertiles  campagnes  de  la  penin- 

sule  oiTraient  sous  TEmpirc?  Des  deux  cotes  des  Appeii- 

nins,  on  pouvait  parcourir  des  districts  entiers,  sans  ren* 

conlrer  un  habitant!  Coinme  les  esclaves  eux-memes 

^taient  devenus  rares,  les  empereurs  avaient  cru  suppler 

au  manque  de  bras  en  pcuplanl  les  provinces  de  prison- 

niers  barbares;  mais  les  rudes  enfants  de  la  Germanie, 

peu  fails  pour  subir  le  joug,  mouraient  k  la  tuche  ou  deser* 

laient  en  masse  pour  aller  grossir  les  rangs  des  ennemis 

de  Rome.  Sous  le  regne  de  Theodose,  un  ev£que  illostre» 

enumerant  les  desolations  de  la  belle  Italie,  versait  des 

larmes  h  Taspect  des  «  campagnes  en  deuil  couverles  de 

9  cadavres  de  villes  (!2) !  >  Heureusemcnt  que,  mSme  dans 

le  vice,  la  force  perlurbalrice  de  Thomme  rencontre  des 

limiles  lixees  par  la  Providence;  car  Tbistoire  alteste  que 

loujours  les  races  enervees  et  corrompues  disparaissent 

ou  sont  regenerecs  par  la  conquete.  Ce  dernier  lot  devait 

ochoir  au  monde  romain.  Les  races  indomptees  du  Nord 


(1)  ffisL,  1.  VI ,  c  XII,  p.  359  (coll.  Lemaire). 

{i)  S.  Jmbros  ,  P|ust,  >;X\IX,  c  5;  h\.  Migne,  1.  HI,  p.  lODO. 


(117) 

^latent  preWJS  h  se  mdler  aux  races  ^nervt^es  du  Midi.  La 
grande  loi  liistorique  du  progr^s  conlinu  de  Thumaniie 
etall  h  la  veille  de  recevoir  une  nouvelle  el  ^clalanle  con- 
firmation. Sur  les  debris  du  monde  romain  allail  se  former 
celte  vasle  eommunaul^  des  nations  d'oii  devail  soriir,  ^ 
la  suite  dun  iravail  de  plusieurs  siicles,  la  civilisalion 
large  et  g^nireose  de  TEurope  moderne. 

Aprte  ces  preliminaires  indispensables,  nous  pouvons 
proc^er  It  Panalyse  des  doctrines  feonomiques  el  morales 
de  r^coie  de  Malthus. 

IL  —  La  poctbixe  de  malthus. 

Quelle  est  la  fdcondiiede  Thomme,  comparee  h  la  fecon- 
dile  de  la  lerre  qui  doit  lui  fournir  ses  moyens  de  subsis- 
tance?  Mallhus.r^pond  : 
t  Nous  pouvons  lenir  pour  certain  que,  lorsqne  la 
population  n'est  arreiee  par  aucun  obstacle,  elle  va 
doublant  tons  les  vingtcinq  ans,  et  croit  de  p^riode  en 
p^riode  selon  une  progression  geometrique. 
>  Nous  sommes  en  ^lal  d'affirmer,  en  partanl  de  Teiat 

>  acluel  de  la  terre  habilee,  que  les  moyens  de  subsis- 

>  lance,  dans  les  circonstances  les  plus  favorables  k  Tin- 
»  dustrie,  ne  peuvent  jamais  augmcnter  plus  rapidement 

>  que  selon  une  progression  ariihmeiique.  » 
Traduisanl  ces  deux  lois  par  des  cbilFres,  le  c^l^bre 

economiste  anglais  ajoute  : 

«  La  race  bumaine  croitrait  comme  les  nombres  1,2, 
^  4,8, 16,  32,  64, 128,  256,  tandisque  les subsistances 
*  croitraienl  comme  ceux-ci  :1,  2,  5,  4,  5,  6,  7,  8,9. 
»  Au  bout  de  deux  siecles,  la  population  serait  aux 
^  fnovens  de  snbsistance  comme  256  est  a  9.  > 


•t*f* 
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A  la  verile,  cetle  sombre  perspective  ne  sanrait  Jamais 
Ke  r^liser,  meme  en  partie,  parceque,  toujoors  seloa 
Malthus,  la  population  rencontre  des  obstacles  qui  s*op- 
posent  k  ses  progres  et  la  maintiennent  forcement,  k  peii 
pr^s,  an  niveau  des  moyensde  subsistance. 

Parmi  ces  obslaoles,  les  nns  previenneol  raccroissement 
de  la  population,  el  les  autres  la  delruisent  k  mesare 
qu*ellese  forme.  Les  premiers  sonl  prevenlifs,  les  seconds 
rSpreuifs.  Au  nombre  de  ceux-lk  figurenl  le  Hberiioage,  la 
prostitution,  Tadultere,  la  promiscuite  des  sexes,  les  pas- 
sions contraires  au  vcbu  de  la  nature,  en  un  mot,  le  vice; 
au  nombre  de  ceus-ci,  on  compte  les  occupations  mal- 
saines,  les  travaux  excessifs,  la  misere,  la  mauvaise  nour- 
riture  des  eofants,  Tinsalubrite  des  habitations,  les  exces 
de  tout  genre,  les  maladies,  les  dpidemies,  la  guerre,  la 
famine,  en  un  mot,  le  malheur. 

Cest  de  ces  considerations  que;  Malthus  deduil  les  regies 
fondamen tales  de  sa  doctrine.  La  fecondil^  maDifesiemeui 
inegale  de  Tbomme  et  de  la  terre,  eombinee  avec  les  oba* 
taclcs  prevenUfs  et  repressifsque  nous  venous  d^^oumerer, 
forme ce  qu'il  appclle  leprincipe  depopulation  (1). 

On  s'esi  donu4  beaucoup  de  peine  pour  prouver  que 
r^conomisle  anglais,  en  se servant  d*uoe  progression  geo- 
m^trique  pour  formuler  Taccroissemeot  de  la  population, 
ei  d'une  progression  arithm^tique  pour  formuler  Taccrois- 
sement  des  subsistances,  ne  s*est  pas  rendu  un  conr^pte 
exact  des  phenomenes  qui  s'accomplissent  dans  Tune  et 
dans  Tautre  sphere.  On  eftt  pu  s'^pargner  cet  embarras.  En 


(t)  E$Mi  sur  U  prineipe  de  population,  1.  1*%  chap.  I  et  11.  —  Les 
extrails  reproduits  plus  loin  sonl  emprunl^s  k  la  Iraduclion  de  M.  Prerost 
(Paris,  1809). 
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apparence,  Mahbos  semble  attacher  un  grand  prix  h  ces 
formates  math^matiqnes;  il  dilqae  c  raceroissemeDl  de 
>  la  population  en  raison  geomelriqoe  est  on  prineipe  in- 
»  dOBtestable  (1) ;  >  il  ajoute  que  toutes  les  lois  de  la  po- 
piflaiion  se  Irourent  Stabiles  d^9  les  six  premieres  pages 
de  son  tivre  (9) :  mais,  qoand  on  combine  toules  les  par- 
ties de  son  savant  et  indigeste  oavrage,  on  veil  qae  les 
termes  dont  il  s*est  servi  d^passeot  sa  pens^e.  II  voulait 
parler  non  de  faits,  mais  de  tendances.  Le  fondeinent  de 
son  syst&me,  )a  base  snr  laqnelle  il  s'appoie,  le  prineipe 
gdo^raleor  de  toute  sa  doctrine,  le  ph^nomene  ^ono- 
miqae  et  natorel  qui  loi  fait  pbusser  un  eri  d'alarme,  toot 
eela  se  trouTe  uniquemeni  dans  la  proposition  suivante  : 
c  La  populdtion  a  une  tendance  organique  el  con$lante  a 
iaeeroUre  plus  rapidement  que  lee  moyene  d^existence  (5).  » 
Cest  cette  deplorable  f^condild  qui,  an  dire  de  Malthas, 
est  la  source  permanenle  de  tous  les  malheurs,  de  tous 
les  embarras,  de  tootes  les  d^radalions,  de  toutes  les 
hontes  qiii  aflSigent  les  nations  modernes.  Et  cependant 
ceserait  en  tain  que  les  l^isiateurs,  les  economistes,  les 
philosophes,  les  savants  de  toules  les  categories,  les  tra- 
vailleurs  de  toutes  les  classes,  uniraieot  leurs  efforts  pour 
mettre  un  terme  a  son  influence  deletdre  :  la  tendance  de 
la  population  2i  d^passer  le  niveau  des  subsistances  r^ulte 
d*une  loi  de  la  nature!  Savant  convaincu  et  logicten  impi- 
toyable,  Mallhus  dissipe  froidemeol  toutes  les  illusions 
qu*on  voudrait  conserver  k  Tegard  de  Taction  perpetuelle 


(1)  L.  IV,  c.  Xll. 
(9)  Tome  III,  Append, 

(o)  Cent  ce  que  M.  Gamier  a  parfaiteineDt  prouv^  {Princip»  de  papula 
'''on,  p.  13.) 
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el  soiiveraine  de  celte  loi  terrible.  II  ne  vcut  pas  surtoot 
qu'on  attache  ici  une  importance  quelconque  aax  progres 
futurs  de  Tagricuiture,  quelques  considerables  qu'ils  puis- 
seDl£tre.  Tout  effort  est  vain,  toule  luite  impuissaDte, 
tout  (ravail  inefticace et  sterile!  Voict  ses  propres  paroles  : 
c  Pour  elever  la  quanlite  des  subsistances  au  niveau  des 

>  consommateurs,  nous  serions  porles,  au  premier  coup 
»  d'oeil ,  h  diriger  notre  attention  sur  les  moyens  d*accroi- 
»  Ire  les  subsistances.  Mais  nous  trouverions  bienldt  que 
»  cet  aceroissement  n'aurail  d'autre  effet  que  de  multiplier 
»  en  plus  g%and  nombre  les  consommateurs...  En  vain 
»  chaque  annee  les  produifs  iraient  en  croissant;  la  po- 
)»  pulatton  croiirait  selon  une  progression  beancoup  plus 
n  rapide...  Lors  meme  qu'on  accorderait  que  le  produit 

>  de  la  terre  est  absolument  illimite»  on  n'oteratt  rien  du 
»  poids  de  Targument  (1),  »  A  plus  forte  raison ,  ne  faut-il 
attendre  aucun  resultat  favorable  de  Texercice  le  plus 
large  et  le  plus  genereux  de  la  bienfaisance.Suivani  Tillustre 
auteur  de  YEssai  sur  le  prineipe  de  population,  la  charilc 
publique  est  un  encouragement  constant  et  systematique 
au  mariage;  impuissante  a  multiplier  les  subsistances ,  elle 
multiplie  les  benches,  et  par  suite  la  detresse  generate 
des  classes  inferieures.  La  charite  privee  a  la  meme  ten- 
dance; elle  facilile  Tcnlretien  d*une  famille;  elle  ^galise, 
autant  que  possible,  les  charges  du  mariage  et  celles  du 
celibai;  elle  doit,  tout  au  plus,  servir  k  soulager  quelques 
souffrances  exceptionnelles.  L'homme  qui  donne  le  jour  a 
des  enfants  qu*il  ne  pent  nourrir  est  un  coupable  qui  md- 
rite  son  trisie  sort.  Ici  encore  Malthus  exprime  sa  pens^e 


(1)  £Mflf,l.  lV,c.  11I;I.  lir,c.  let  V. 
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sans  detours  el  sans  voiles.  <  Lorsque  la  nature  se  charge 
»  de  gouverner  et  de  punir,  dit-il,  ce  serail  uoe  ambilion 
»  bien  folle  et  bien  deplacee  de  preteodre  se  mettre  a  sa 
»  place.  Livrons  done  eel  homme  coupable  a  la  peine  pro- 
»  nonee'e  par  la  nature.  II  a  agi  centre  la  voix  de  la  raisou ; 
»  il  ne  peut  accuser  personne  et  doit  s'en  prendre  a  lui- 
»  meme,  si  Taction  qu'il  a  commise  a  pour  lui  de  facheuses 
»  suites.  L'acces  k  Tassistance  des  paroisses  doit  lui  6tre 

>  ferme;  et  si  la  bienraisance  privee  lui  tend  quelques 

>  secours,  Tinieret  de  rbumaniKi  requiert  imperieusement 
»  que  ces  secours  ne  soicnt  pas  trop  abondants.  II  faul 

>  qu*il  sache  que  les  lois  de  la  nature,  c'est-a-dire  les  lois 
»  de  Dieu,  Tont  condamn^  a  vivre  p^niblement,  pour  le 

>  punir  deles  avoir  violees(l).  » 

Apres  ces  iristcs  premisses,  Tauteur  de  YEssai  mr  le 
principe  depopulalwn  devait  inevitablemeot  aboulira  cette 
d^olanie  conclusion  :  <  Le  fait  est  que  les  maiix  causes 

>  par  les  institutions  humaines,  et  dont  quelques-uns  ne 
»  sont  que  trop  r^els,  peuvent  £tre  envisages  comnoe 
»  legers  et  superiiciels,  en  comparaUon  de  cenx  qui  out 

>  leur  source  dant  les  lois  de  la  nature  et  dans  les  passions 

>  des  hommes  (2).  >  . . .  «  La  violence,  Toppression,  le 


(1)  L.  IV.  c.  VIII.  —  Voy.  aussi  1.  I,  c.  XI  j  I.  II,  c.  V;  I.  Ill,  c.  IV; 
L  IV,  c.  HI ,  IV,  VII ,  IX  et  X.  —  Dans  les  premieres  editions  de  V£i$ai^ 
Mallhus  avail  pouss^  ces  idees  h  leurs  dernieres  consequences. u  Un  bomme, 
»  disail-il ,  qui  nait  dans  un  monde  d^j^  occupe,  si  sa  famille  ne  peut  pas  le 

*  nourrir,  ou  si  la  soci^t^  ne  pent  pas  uliliser  son  travail ,  ff'a  pas  le  moindre 
»  droit  de  reamer  uoe  portion  quelconque  de  nourriture,  el  il  est  rdellemcnl 

*  de  trop  sur  la  terre.  Au  grand  banquet  de  la  nature,  il  n*jr  a  point  de  cou- 
«  vert  mis  pour  lui.  La  nature  lui  commande  de  s*en  aller,  et  elle  ne  tarde  jias 

*  ^  mettre  etle-m6me  cet  ordre  k  ex6;ulion.  • 

(2)  L.  IV.  c.  Til. 
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»  mensonge,  la  misere,  les  vices  les  plus  odieux  ei  les 
»  maux  de  lout  genre  qui  degradeul  el  desoleal  les  so- 
9  cietes  acluelles,  paraisseni  avoir  ete  engendr^  par  les 
»  circoQStances  les  plus  imperieuses,  par  d€s  lois  qui  sowu 
»  inlierenle$  a  la  nature  m^me  de  I'homme^  el  qui  SQfU 
»  absolumenl  indipendanlei  de  touiee  les  inslituiions  Au- 
»  mainei  (1).  » 

Pauvre  e(  malheareuse  humaoilel  Voici  ud  peuple  qui « 
a  force  de  travail,  de  persev^rauce  et  de  g^nie,  a  culiive 
son  sol,  desseche  ses  iparais,  endigue  ses  fleuves,  nivele 
ses  monlagnes;  au  sein  d*une  abundance  peoiblement  a&- 
quise,  il  a  perfectionn^  ses  lois,  ses  institutions  el  ses 
moeurs.  Le  bonheur  de  ce  peuple  n'esl  qu'un  pi^e  gros- 
sier!  Aussildt  que  dcs  produils  plus  abondanls  arrivenl  au 
marche,  la  population,  usanl  de  sa force d^ordoo nee,  se 
developpe  ayec  exces  el  d^passe  rapidemenl  le  niveau  des 
subsisiances.  L'aviJissement  des  salaires,  rencombreoieat 
des  habitations  el  rinsuQisance  des  moyeos  d^existence  ra- 
menent  tons  les  vices  et  tons  les  ooalheurs  r^ullaat  de 
labsence  d*equilibre  entre  les  ressources  du  pays  el  le 
nombre  de  ses  habitants  1  Mais  ce  peuple,  si  cruelleoicnl 
frappeau  milieu  de  ses  esperances  les  plus  l^itimes,  fail 
un  nouvel  et  gen^reux  effort.  Prodiguant  Tenergie,  le  cou- 
rage et  les  sacriOces  de  toute  nature ,  il  contralnt  en 
quelque  sorte  le  sol  i  livrer  des  produils  plus  abondanls 
et  plus  vari^.  Grace  k  sa  noble  perseverance,  T^uilibre 
est  encore  une  fois  r^tabli.  Ce  ne  sera  que  pour  un  jour! 
b6s  le  lendainaiin,  la  fecondit^  exuberante  de  noire  cs- 


(1)  L.  HI,  c.  I.  —  M.  Prevost  n*a  pas  su^samm^t  Kodu  r^n«rgie  i^  c« 
l>as»age. 
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pece  produil  se$  coDs^quences  ordioaircs,  el  la  nalioD* 
promptemenl  dmbasee,  se  trouve  epcore  une  fois  en  face 
d'uQ  avenir  pleiQ  de  redoulables  menaces,  f  Apr^s  une 
»  courte  periode,  dit  Malthu^,  Ie3  oiemes  marches  retro- 
1  grades  el  progressives  ne  manqueront  pas  de  se  repe- 
»  ler...  Le  relour  d  une  espice  d*abondance  relaiive  pro- 
1  duira  de  nouveau  Taccroissemenl  de  la  popqlalion ; 
»  mais^  au  boul  d'un  certain  temps,  cet  accroissemcnl 
»  sera  arrets  par  TaclioQ  des  memes  causes...  L'abon- 
»  dance,  en  favorisanl  ies  mariages,  am^ne  un  elaHe 
>  population  excedanle,  auquel  une  annee  commune  ne 
»  suilii  plus  (1).  » 

M'y  a-i-il  done  aucun  remede  assez  eificace  pour  nous 
meUre  a  Tabri  de  celle  situation  desesperante?  La  mdme 
loi  de  la  nalure  nous  condamne-l-elle  a  subir  eiernelle- 
menl  1^  memes  miseres?  Le  bonbeur  de  Tbumanile  res* 
semble-t-il  k  ce  rocher  symbolique  qu'un  maudit  du  paga- 
Disma  yoyail  loujours  rouler  dans  fabime,  au  moment 
meme  oiiil  atteignail  le  sommet  de  la  montagne?Sommes- 
nous  ici  en  presence  d'un  fait  providenliel,  d'un  arr^l  in- 
fle:(ible  du  destin ,  devanl  lequel  nous  n'avons  qu'a  croiser 
Ies  bras  el  k  pous  resigner  en  silence?  Telle  n'est  pas  Topi- 
nion  de  Malihus.  Le  remede  exisle  :  il  se  trouve,  a  son 
avis ,  dans  la  conlrainte  morale. 

L*homme,  £lre  intelligent  et  libre,  pent  se  mcttre  au- 
dessus  de  celle  Ipi  de  la  nalure  qui ,  dans  toutes  Ies 
spheres  de  la  creation,  pousse  au  rapprocherpenl  des 
seses.  En  substituant  la  pr^voyance  h  la  passion,  la  raisou 
a  riqslincl,  Tabstinence  ik  rattrail,  il  se  procure  Ies 


(1)  L.  I,c.  1I;I.  II,c.XI. 
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moyeus(i*eloigner  a  la  foisles  obstacles  pretenlifs,  compris 
dans  le  nom  de  vice^  et  les  obsfacles  repressifs^  desigiies 
sous  la  denomination  generate  de  malheur.  <  Paisqa'il  faui 

>  que  la  population  soit  contenue  par  quelque  obstacle^ 

>  il  vaut  mieux ,  dit  Maltlius,  que  ee  soit  par  la  prudenle 

>  prevoyance  des  difficult^s  qu'entraine  la  charge  d*ane 
»  ramille,  que  par  le  sentiment  actuel  du  besoin  et  de  la 
»  soiiiTrance.  »  Gelui  qui  ne  possede  pas  les  ressourccs 
necessaires  pour  enlretenir  convenablemenl  une  famiile 
doit  s*abslenir  du  mariage;  celui  qui  est  marie  ne  doit  pas 
mettre  an  monde  plus  d'enfants  qu'il  u*esi  en  ^tai  d*en 
nourrir :  telle  est  la  double  face  de  ceiie  conlrainte  morale 
sans  laquelle  il  n'y  a  ni  bonheur,  ni  repos,  ni  dignite  pour 
les  peuples  modernes.  Mais  il  importe  deremarquer  que, 
dans  Topinion  de  Teconomisle  anglais,  cetle  contrainte 
demande,  pour  elre  efficace,  Taccompagnement  d*une  vie 
conformed  toutes  les  exigences d'une  chaslet^  rigoureuse. 
A  cet  ^gard,  il  s*exprime  de  la  maniere  la  plus  nette  el  a 
diverses  reprises.  II  reprothe  a  Condorcet  d'avoir  voulu 
limiter  la  fecondite  de  Tbomme  h  Paide  d'une  espece  de 
concubinage  ou  de  melange  des  sexes  exempt  de  toute 
ggne.  II  avait  trop  de  lumiereset  d*expdrience  pour  ne  pas 
savoir  que,  meme  au  point  de  vue  des  inleretsmaterielsy 
la  generalisation  de  la  debauche  serait  le  plus  grand  de 
tous  les  maux  et  la  de^niire  de  toutes  les  humiliations, 
c  Je  serais  inconsolable,  dit-il,  d*ccrire  quoi  que  ce  soil 
p  qui  pAt,  directement  ou  indireclement,  Stre  interprele 

>  dans  un  sens  deravorable  k  la  cause  de  la  vertu.  >  Ou 
pent  affirmer  tout  aussi  positivemcnt  que  Malthusaurait 
protest^  contre  la  conlrainte  legale  aujourd*bui  preconisce 
par  quelques-uns  de  ses  derniers  disciples.  II  voulail  qu^oii 
laiss&t  chaque  homme  suivre  librement  son  choix,  en  le 
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rendanl  responsable  devanl  Diea  du  bien  ou  du  mal  caus4 
par  sa  determination  (1). 

Mais  cette  eontrainte  morale  y  abandon  nee  a  la  libre 
appr^iation  de  chaque  individu,  qnelles  que  soient  scs 
lamiires,  sa  conduite,  ses  ressoarces  ou  sa  position  so- 
ciale;  cetle  eontrainte  morale,  ayant  pour  toute  garanlie 
an  sentiment  problematique  de  prevoyance,  suffira-t-elle 
poor  empdcher  ces  debordements  de  population ,  sources 
de  tant  de  maux  et  de  hontes?  Maiihus  emet  timidement 
quelques  esperances;  il  demande  qu*on  ne  jetle  pas  Tepi- 
tbete  de  visionnaire  k  la  face  de  ceux  qui  attendent 
quelqne  r^sultat  de  la  connaissance  desormais  acquise  du 
principede  population;  il  affirme  qu*il  n*y  a  rien  de  derai- 
sonnable  k  croii*e  que  Tinfluence  preventive  de  la  pru- 
dence, k  la  virile  tres-raible  dans  le  passe,  pourra  crollre 
et  s*etendre  parmi  les  generations  futures;  niais,  quand 
on  lit  attentivement  le  cbapilre  qu*il  a  sp6cialement  con- 
sacr^  aux  moyens  d'am^liorer  le  sort  des  pauvres,  ou 
voit  que  son  espoir  est  bien  modesle  el  sa  Toi  bien  faiblc! 
<  Je  ne  vois  pas,  dil-il,  comment  on  peut  6cbapper  a 
»  ceite  conclusion  que,  jusqu'^  T^poque  ot  nous  avons 
»  de  quoi  fournir  k  Tenlrelien  d*une  famille,  la  eontrainte 
»  morale  est  pour  nous  un  devoir....  Malgr^  cela,  je  ne 
>  crois  pas  que  parmi  mes  lecteurs  il  s*en  trouve  beau- 


(1)  L.  I ,  c.  II ,  V,  XI  k  XIV;  1.  Ill ,  c.  I  j  i.  IV,  c.  I  ^  VI ;  1.  IV,  c.  XII. 
-*  Oo  a  soule?^  des  doales  k  Tdgard  de  la  question  de  savoir  comment 
Hallbns  entendait  la  eontrainte  morale  dans  le  mariag^e.  II  ne  8*exprime 
pas  ici  avec  toute  la  clarl^  desirable.  Nous  croyons  que ,  dans  sa  pens^ ,  la 
eontrainte  morale  devait  £tre  accompagn^  d*une  abstinence  absolue;  mais 
son  traducteur  semble  pencber  vers  Topinion  con(raii-e  (t.  1'%  p.  363,  en 
note). 
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>  coup  qui  $e  Uvrent  moins  que  moi  a  Cespoir  dt  poir  les 
»  homines  changer  gen&alement  de  conduite  4  cft  egwrd^ 
»  Aussi  la  principale  raison  pour  laqueUe  je  viens  de  tracer 
»  le  tableau  d'une  societe,  ou  la  vertu  queje  ne^mfnande 
9  seraU  universellemenl  praliquee,  etait  de  meltre  la  bonle 

>  divine  a  Vabri  de  louie  imputation  (1).  9  Ailleur^  il 
ajoule  :  c  Dc  lout  temps  U  passion  qui  uqU  les  sexes  a 
»  eie  la^mgoie,  avec  si  peu  de  varialiooy  que  ioo  peut 

>  Teovisager,  pour  me  servir  d*une  expression  algebri- 

>  que ,  comme  une  quantity  donnee  (2).  > 

Ainsi  y  d*ua  col^  se  irouve  uo  mal  derivaot  des  lois  de 
la  nature,  mal  immense,  toujours  present,  toujours  aclif 
et  tenement  redoulable  que  ies  institutions  les  pins  vi- 
cieuses  perdent,  comparees  k  lui,  toule  signification  et 
tonte  importance;  de  Tautre,  on  iodique  un  remede  dif- 
ficilemenl  applicable,  exigeant  des  vertus  rares,  suppo*, 
sant  une  prudence  exceptionnelle ,  en  ub  mot,  d*uoe' 
efficacite  tellement  douteu&e  qu'il  faut  Tindiquer  plul4i 
pour  justifier  la  Providence  que  pour  en  espirer  uu  rAullat 
sensible. 

La  fScondit^  de  Thomme  devicnt  le  plus  terrible  des 
fleaux,  la  source  la  plus  abondaote  des  maijbeurs  et  4fis 
vices  qui  desolent  la  terrel 

II  seraii  difficile  d*imaginer  une  doctrine  plus  sombre, 
un  systeme  plus  propre  k  jeler  le  d^couragement  dans 
toutes  ies  imes  genereuses  qui  attendent  avec  confiance 
le  progr^s  de  la  moraUie,  des  lumi^res  et  du  bien-^ire  de 
rhumanit^. 


(1)  Liv.  lV,c.llI. 

(2)  Liv.  JI ,  c.  XL 
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Jtfais  qu7w(^rle,  dira-t-pn,  que  le  sys/y^me  de  MaUtiqs 
soil  desolant  et  sombre?  II  suflit  qu'il  soil  vrai  :  1^  est 
ioo.te  ia  quesUoo. 

C*efti  ce  qoe  nofx%  all^Qs  e^ainioyer. 

III.  —  La  doctrine  db  malthus  et  les  faits. 

£^l*i)  vrai  qu'pp  ^^ouvre  dans  U  px)puIalioQ  uaq  ieo- 
daq/ce  perm^o/epie  et  eo  quelq.ae  sorl,e  fatale  ^  se  muUiplier 
Pielon  vne  progression  g^om(§irique? 

(^*4cale  de  Ui^tbus  I'epoad  affirmatiyeme^t ,  fit  M.  Hpssj , 
I'uD  de  ses  defenseurs  les  plus  energiques,  pretend  mime 
qu0  rieQ  D'e$t  plus  Ti^cile  que  de  justiOer  le  langage  du 
maAirjd  k  V^\de  4'MDe  ,de^ons,traiUon  rigour^use.  f  Tpuies 

>  1^  fois,  dil-ij,  ique  vo^s  avcz  plusi^urs  produils  ayaD.t 

>  cbacuD  uAe  force  de  reproductipn  ^ale  a  ,celle  d^  pro- 
j  duC:teujr,  Yous  arriv^ere^  n^essa^jreineoi  a  judo  progres- 

>  sioo  g^o^Urique  plus  on  moUis  rapide*  $i  fiu  produit 

>  deux,  et  g/ae  ies  iioaveaux  produils  aieni  cbacuxi  la 
I  m^e  for.c^  prpi^^uctive  qM'avail  la  premiere  unil^,  deux 

>  prpdujiroat  quajUe;  qua4rje  produiro^pt  b^ily.et  aiosi  de 

>  sttUe.  A^traatv^emeoi  panlajut,  M^lbus  euoo^aU  douo 

>  u,o  p^iiicipe  i/i.£0DXesla,bje.  >  Mais  ii*esi-il  pas  evident 
q^e,  si  yon  ecarte  Ipus  les  ^obstac^es  naturels,  si  Ton 
4raiisporle  le  probl^me  d^s  ies  regions  ^b>irailes  du  cal- 
cuiyjle  meqiie  raisoAneipei;!^!  est  applicable^  a  tcius  egards, 
k  la  sQ\ilUplicalipn  ,des  subsjstaoces?  Ne  serious-nous  pas 
excessivement  mqdere,  en  disanl  :  c  Si  le  travail  d'un 
»  l)PD(UQQe  suffit  pour  e.i;i  nourrir  deux,  le  4xavail  de  ^eux 

>  sull^apouren  nourrir  (luatr^Je  travail  de  qukire  suilira 

>  pp^r  et9  iiourrir  lx^it,  el  ainsi  de  suite?  »  Et  que  de- 
.Yiendraie^  fAojcs  xpus  les  calculs  de  ||l^libus»  Lo^jot^*3 
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bases  sur  le  developpemeni  inegal  de  la  populaiioa  et  des 
subsislances? 

Que  Tespece  humaine  poisse  se  d^velopper  aassi  rapi- 
dement  que  Ta  dit  l*auteur  de  VEssai  sur  le  principe  de 
population,  c*est  une  verite  evidente.  Mais  reconomiste 
anglais  ne  se  eoDlenle  pas  d*emettre  cette  propositioD.  II 
affirme  que  toujours,  parloul  et  en  loutes  circonstances, 
rhomme  a  use  de  sa  force  de  reproduction  d*une  maniere 
d&ordonn^,  au  point  de  faire  de  sa  fecondite  la* source 
principale  de  tous  ses  malheurs  et  de  tous  ses  Tices.  II 
pretend  que  la  meme  tendance  existe  et  existera  toujours 
fatalement  dans  Thumanile. 

C'est  Ik  ce  qu'il  fallait  prouver.  ^carter  tous  les  obsta- 
cles, raisonner  dans  Thypoth^se  oil  rien  ne  viendrait 
contrarier  la  multiplication  de  notre  espece,  c*est  se 
placer  en  dehors  de  la  nature  et  de  la  societe;  car  les 
obstacles  surgissent  toujours,  avec  plus  ou  moins  d'iu- 
tensite,  dans  toutes  les  spheres  accessibles  k  Tactivite  de 
rhomme.  II  nous  importe  tres-peu  de  savpir  comment 
rhumanite  pourrait  se  developper  dans  une  situation 
autre  que  celle  oil  le  Crealeur  fa  placce.  Toute  la  diffi- 
cult^  consisted  determiner  les  conditions  de  son  develop- 
pement  normal,  au  milieu  des  obstacles  naturels  etartifi- 
ciels  qu*elle  rencontre  ineviiablement  dans  la  vie  sociale. 

Ces  simples  reflexions  suffisent  pour  faire  apercevoir 
rinsuffisance  de  la  pretendue  demonstration  de  M.  Rossi. 
Si  nous  ne  voulons  pas  nous  egarer  dans  le  dedale  d'un 
debat  sans  issue,  nous  dcvons  sortir  du  domaine  de  i'ab- 
straction,  pour  marcher  k  la  lumiere  que  fournissent  les 
fails  attesies  par  une  longue  experience.  Agir  aulrement, 
ce  serait  alter  beaucoup  plus  loin  que  Malthus  lui-memc; 
car,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  il  s*est  servi  d^une  progres- 
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sion  geomelrique  dans  le  seul  desseio  d'indiquer  que  la 
population  teud  k  se  metlre  au-dessus  du  niveau  des  sub- 
sislances. 

II  faut,  disons-nous,  des  fails  attest^s  par  une  longue 
experience.  II  ne  sndit  done  pas  non  plus  de  s*attacber  k 
un  phenom^ne  isole,  dont  rien  ne  demonlre  la  perma- 
nence, el  qui  puisse  ais^ment  s'expliquer  par  les  circon- 
stances  exceplionnelles  au  sein  desquelles  il  s*est  manifesl^. 
Cesi  la  encore  une  virile  que  les  disciples  de  Teconomisle 
anglais  perdent  de  vue,  quand  ils  appellent  sans  cesse 
notre  attention  sur  les  fails  qui  se  passenl  dans  un  pays 
transatlanlique.  La  population  des  £lats-Unis  d*Am^rique 
^tail  de  5,305,000  Simes  en  1800,  de  9,638,000  en  1820, 
de  22,806,000  en  1850;  et  si  Ton  compare  les  periodesde 
vingl  ans,  on  voit  que  le  nombre  des  habitants  a  presque 
double  de  1800  k  1820,  de  1810  k  1830,  de  1820  k  18iO, 
de  1830  k  1850  (1).  En  admettant,  —  ce  qui  nous 
semble  loin  d*£lre  d^monlr^,  —  que  Timmigration  n*ait 
que  tris-faiblement  contribu6  k  cet  accroissement  extra- 
ordinaire, i'exemple  de  TAm^rique  du  Nord  mettra-t-il  les 
theories  de  Malthus  k  Tabri  de  toute  objection  serieuse? 
En  ancune  mani^re.  D*abord ,  ce  n*est  qu'un  fait  isol^,  qui 
ne  s*est  point  produit  aillcurs  d^une  mani^re  identique, 
et  qui  manque  par  consequent  de  ce  double  caraclire  de 
permanence  et  d'bniversalile  que  requiert  la  base  de  toute 
doctrine  vraiment  scienlifique;  ensuite  si,  depuis  un 
demi-si^cle,  la  population  americaine  s*est  developp^e 
selon  une  progression  geomelrique,  la  production  agricole 


(1)  Garnier,  du  Principe  de  population^  p.  15  (1857).  M.  Gamier  ne 
comprend  pas  dans  ces  chiffres  les  habitaols  des  terriloires  noiivellement 
anoex^. 
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J  a  ih^Tth6  plus  Tile  encore,  ce  qtii  renyerse  la  seconde 
forrnule  de  reconoraiste  dnglais,  ihseparable,  a  ses  yeux, 
de  la  premiere,  c  Les  £lals-Uni$,  dit  M.  de  Latergoe, 
»  onl  une  superficie  ^gale  a  celli;  de  TEurope  enii£re,  ou 
i  800  miilioris  d*hectares  an  moins;  leur  popniation  en 
%  i850 ,  epoque  du  dernier  recerl.semerii  decennal ,  u*^tant 
i  en  lout  que  de  23  millions;  300,000  babiianid,  c*6tait 
»  k  pen  pres  line  tete  huniaihe  par  35  hectaires,  tandis 
»  que  les  contrees  les  moins  peuplees  de  TEurope  comp- 
i  lent  une  tele  par  3  hectares^  el  les  ()Ius  peuplees  2  t£tes 
%  par  heciare,  ou  soixante  et  dix  Tois  pitis  (1).  »  Qu*y  d-l-il 
dbUc  de  si  extraordinaire,  de  si  dd^isif  dan^  le  (liit  que 
les  £tals-Unis;  sur  un  (erritbire  d*tlne  superficie  ^ale  k 
t^lle  de  I'Europe  enli^re,  renrerment  uhk  pdptilaiion 
inf^rieure  k  i;elle  de  la  France?  Pour  que  Tetp^rience  ffit 
decisive,  il  raudrait  prouver  que  les  mSmes  tendances  se 
produirbnt  lorsque  toules  les  terres  americained  auroiit 
trouv6  leiir^  (iroprietaires ,  lorsque  la  productlbrt  agrieole 
devra  sd  passer  du  ^ecburs  des  derribhements  sbccessirs, 
Ibbqiie  todtes  les  carri^res  seront  6bstt*ii^es,  Jorsque 
i*fespace  et  la  teri*e  manqueront  aux  esprits  slv^ritUreiix, 
lorsque  la  population  transatlaniique  aura  la  density  de 
celle  des  pays  les  plus  peuples  de  TEurope.  A  eel  egard , 
les  naissances  et  les  dec^s  constates  daris  la  premiere 
moiiig  de  ce  siecle,  quel  que  soil  leur  nbmbre,  rbstent  en 
dehors  de  la  controverse;  et  quand  m£me  ils  dnraient  nne 
importance  plus  grande  que  celle  que  nous  leur  sittribuons, 
on  pourrait  encore  repohdre  (]ue  le  developpeitient  acci- 
dentel  d*un  seul  peuple  ne  suffit  pas  pour  la  determination 


(I)  Seance  de  VAcadimie  des  sciences  mor.  et  pot.  du  ^3  Janvier  18aS; 
VcrR^,t.  XLni,p.  567. 
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d*tine  loi  g^ndrale  de  t'humanite.  L*exempte  de  TAm^rique 
da  Nord  D'^tait  pas  ndcessaire  pour  nous  apprendre  que 
Fespece  humaine  peul  se  multiplier  selon  une  progression 
gtom^trique,  lorsqae  rien  n*arr6(e  son  expansion.  Mais, 
encore  une  fois,  la  n'est  pas  le  probleme  k  r^soudre*  II 
g'agttde  savoir  si  la  population ,  arrivee  a  T^quilibre  entre 
le  nombre  des  bouches  el  la  quantity  des  subsistances, 
conserve  une  tendance  fatale  k  d^passer  ce  niveau.  Mdme 
en  supposant  que  les  habitants  des  fitats-Unis  continuent 
h  se  doubter  dans  cbaque  p^riode  de  vingt  ans,  il  faudra 
pr6s  d'un  siecle  pour  les  placer  dans  cette  condition  nor- 
mcUey  la  seulequL  doive  pr^occuper  la  science.  Comment 
dccuelllerail-on  les  esp^rances  ou  les  craintes  d'un  ama- 
teur de  pisciculture,  qui,  parlant  de  Fetat  futur  de  nos 
Clangs  et  de  nos  rivieres ,  appliquerait  la  progression 
gtom^trique  aux  540,000  ceufs  que  pond  une  seule  carpe? 
Et  cependant ,  si  Ton  fait  abstraction  de  tons  les  obstacles , 
de  toutes  les  chances  d^favorables,  cette  multiplication 
prodigieuse  devient  possible.  A  ce  compte,  deux  harengs 
suffiraient  pour  remplir  TOc^an  en  dix  ans  (1)! 


(1)  Go  a  voulu  d^termiaer  les  p^riodes  de  doublement  de  la  population 
pour  tous  les  Etats  de  TEurope ;  niais  les  r^sultats  aoxquels  on  est  parvenu 
Jnnqu'ici  soDt  -loin  d^ioffrir  une  knportaoce  r^llement  scientifiqne.  Nous  cile- 
rons  comnie  exemple  quelques  chiflVes  applicables  k  la  France.  Si  Ton  prend 
pour  base  raccroissement  coostate  de  1840  a  1851 ,  on  obllent  une  p^riode 
de  doublement  de  S33  ans ,  tandis  que ,  si  Ton  se  re^jle  sur  raccroissement 
surrenu  depuis  1801  jusqu^en  ISil ,  la  p^riode  n*est  que  de  138  ans  (Legoyt , 
Did.  de  ticon.  pol.^  s^  Loi*  itaiitliquet  de  la  poptAlation).  ^  M.  £.  Oou- 
vard  a  dress^,  en  1856 ,  une  table  de  morlalil^  par  d^partement,  dans  laquelle 
on  lit  que  la  population  de  la  France  s*est  doubl^e  en  157  ans^  mais  que, 
dans  le  departement  de  PArdeche,  la  p^riode  de  doublement  a  dl^  de  70  ans  ; 
dans  leddpaKement  derEure,de  1730  ans,  etc.  (Gamier,  Principe  depo- 
puiation,  p.  53). 
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Ici,  comme  dans  loutes  les  branches  des  connaissances 
humaines,  il  est  necessaire  de  rejeter  Texceplion  poor 
6*en  tenir  il  la  rigle. 

Si  nous  voolons  des  fails  constanls,  visibles,  incontes- 
tables,  vrais  dans  tons  les siecles,  sous  toutes  les  latitudes 
et  k  (ous  les  degr^s  de  civilisation ,  Fhisloire  universelle 
nous  fournil  les  suivants  : 

I.  La  densile  de  la  population  n'est  pas  la  consequence 
necessaire  de  T^tendue  du  territoire.  La  petite  Belgique 
nourrit  six  Tois  plus  d'habitants  que  les  200,000  lieues 
carrees  qui  composent  le  naagnifique  et  ricbe  bassin  de 
la  Plata. 

IL  La  density  de  la  population  n*est  pas  la  cons&iuence 
directe  de  la  feriilii^  naiurelle  du  sol.  Dans  ses  marais  et 
ses  sables,  conquis  sur  la  mer  et  rendus  fertiles  k  force  de 
sueurs  et  de  sacrifices ,  la  Hollande  renferme  trois  mil- 
lions d'habitants,  tandis  qu'on  en  compte  a  peine  le  double 
dans  rimmense  empire  du  Br^sil ,  od  tant  d*elements  de 
richesses  agricoles  et  induslrielles  appellent  de  toutes 
pans  le  travail  fecondant  de  rhomme. 

III.  Le  inouvement  de  la  population  ne  suit  pas  una 
marche  toujours  uniforme.  II  n*est  ni  constammentascen* 
dant  ni  constamment  descendant.  La  muliiplication  de 
Thomme  se  modifie  selon  les  temps,  les  lieux  et  la  situa- 
tion ^conomique  des  peuples. 

IV.  La  population,  cpnsider^e  dans  son  ensemble,  est 
un  signe  de  travail  et  de  force,  un  indice  def  ricbesse  et 
de  puissance,  un  symptdme  de  vigueur  et  d*ordre,  un  t^- 
moignage  irrecusable  de  Texccllence  relative  des  institu- 
tions. Lk  oil  la  civilisation  et  le  travail  ^talent  leurs  mer- 
veilles,  la  population  s'accroit;  Ik  oil  regnenl  Pindolence 
ou  Tanarchie,  ffitce  sur  le  sol  le  plus  fertile  du  globe,  la 
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population  d^roll  avec  uae  rapidity  ^ale  au  (leveloppc- 
menl  de  ces  deux  causes  de  ruine  et  de  diicadence.  Pour 
s*en  eonvaincre,  rhomme  qui  u'est  pas  entierement  ^iran- 
ger  aus  etudes  hisloriques  n*a  qu*k  se  rappeler  les  desli- 
nees  des  beaux  rivages  de  la  Mediierranee. 

Y.  La  graude  loi  historique  du  progr^s  se  manifesle 
avec  eclat  daus  le  mouvement  ethnographique  du  globe. 
D*un  cdt^,  les  grands  centres  de  population  versent  leurs 
exc^ants  sur  les  contrees  d^ertes;  de  Tauire,  les  races 
8*ameliorent  el  les  types  sup^rieurs  remplacent  les  types 
inf^^rieurs.  Le  monde  marcbe  lentement,  mais  sftrement, 
vers  no  double  but,  Texploitation  integrate  du  sol  et  le 
mouvement  ascensionnel  de  la  civilisation  g^n^rale.  Le 
dix-neuvi^me  sidcle  voil  se  renouveler  les  scenes  qui  se 
passaienty  sous  une  autre  forme,  sur  tons  les  rivages  ob  les 
^lats  civilis^  de  la  Grece  ancienne  jetaient  Texc^dant  de 
leur  population  industrieuse.Tandisque  les  d^frichements 
8*^tendent  sous  toutes  les  latitudes,  des  peuples  d'origine 
eorop^nne  se  substituent  aux  Indiens  de  TAm^rique , 
aux  Hindous  de  FAsie,  aux  Negres  de  TAfrique,  aux  Po« 
lyn^iens  de  TOc^nie.  L^^migration  est  un  fait  providen- 
tiel  (1). 

Qu'on  ^tudie  ces  fails  et  leur  portde  avec  ratlenlion 
qu'ils  meritent;  qu'on  les  combine  aveC  les  lois  gendrales 
qu*on  rencontre  dans  tons  les  regnes  de  la  nature,  et  Ton 
verra  que  les  regies  qui  president  k  la  reproduction  de 


(1)  Nous  empruDtODS  ce  ctDquieme  fait  k  M.  L.  Reyband,  qui  Ta  plus 
d*UQe  fois  invoqu^  dans  ses  brillaDts  Perils  (Yoy.  Journal  dei  ieon.y  1. 1'^, 
p.  101;  Revue  de$  Deux-Mondee^  t  X  (1855),  p.  143).  —  Daus  son 
Hittoire  de  Fieonomie  pol.,  M.  Blaoqui  envisage  aussi  r^migration  comme 
nn  foil  providenliel. 
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rhoinme,  sosceplibles  d'tite  d^lermin^es  a?ec  aoe  certi- 
tude ehdire  j  n*ont  rieii  d^  commun  avec  les  somb^es  pr6* 
visions  de  Mafllhus. 

Pla^dns-nods  uq  inslaol  dans  Tbypothese,  assur^meot 
toiite  gratuiie,  de  la  deeouterte  d*une  lie  idiinetise,  paree 
d*uri6  v£getaiioti  ptiissante^  mais  06  jamais  la  tieaoimaie 
ne  s^est  maaireslfie  sdus  aucune  de  $es  formesi  Supposons 
que  de^  uavir^s  eufoptens  y  jeitent,  en  nomb^e  in^aU 
une  gr^hde  quantity  d'anlmaux  apparlenant  h  toules  Ics 
esp^ces  qui  viv^nl  sur  noire  continenL  Qu*arri?era-t'il  ? 
II  y  fiiiira  d'tibord  d^sordre,  incoh^i^ence^  lutte,  eiees  d*an 
c6l^,  d^raut  de  ^aut^e;  uiais  bient6t,  k  la  suite  d^  quel- 
ques  sduffrsintes  passageres,  il  y  aura  drdre,  barmdble, 
(iquilibre  entre  les  especes  animtlies  ei  la  soitime  de  (ous 
les  produils  spontan^  de  File.  Cesi  une  lol  de  la  nature. 

La  m£rtie  loi  existe  potir  rhumailil^,  avec  cede  seule 
diiKhence  que  loiit  de  qu'elle  ofiVe  de  rigoureux,  d*impi- 
toyable^  de  brtital,  se  irouYfe  jscari^,  eti  tres-grande parlie, 
par  les  nobles  pHvileges  attach^  k  rdrgauisalion  sup^* 
rieure  de  rhoname. 

Tattdis  que  Tartimal  vil  de  ce  qu*ii  (roUfe,  rhomtne  ci- 
vilise vit  de  ce  qu*il  cree  parson  iravaih  Parmi  les  innom- 
brables  £tres  dis^enlines  sur  la  surface  du  globe,  rhomme 
seul  est  en  mdme  temps  producleur  et  consommateur. 
Gr&ce  ii  TinieHigence  et  aux  faculty  puissantes  doni  le 
Creat^ur  Pa  doin^^  il  liii  stifflt  de  Taire  u)l  appel  k  ses  pro- 
pres  forces  pour  trouver  en  lui-meme  le  plus  fecond  des 
capilaux,  la  source  la  plus  pure  et  la  plus  abondanle  de 
ses  richesises.  Partoui  oil  il  se  fixe  et  se  propage ,  les 
champs  se  couvrenl  d'dpis,  les  marais  se  iransformcnl  en 
prairies,  les  deserts  se  parent  de  recolles,  les  animaux 
sont  dompt^s,  et  mille  agents  nalurels,  promptemeDi  ap- 
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proprl^^,  meltetil  leur  force  immense  ati  service  des  g£« 

n^faiioiis  qdi  se  soct^dent.  Des  millier^  de  tratailleiirs 

coura^eQx  vlvent  srir  la  li^ae  carree  dobt  les  prcjduits 

spontaties  avaieiii  peine  k  hourrir  due  seule  fandtlle  de 

sauvages.  ChbSfc  p\m  admirable  ehcore !  Quaisd  le  sol ,  ed- 

ti^reraedt  defrichd,  ne  peot  plus  (burnif  la  nourriture  el  le 

vSlemeiit  in  des  families  chaque  jodt  pIUs  nomb^euses, 

rhonime  cr6e  des  prdduits  indastriels,etceax-ci;  ti^atis- 

j)clri&  au  delii  de>s  mootagnes  el  des  diers,  Idi  protareiu, 

par  la  voie  de  Tecbabge,  les  hsisources  qu*il  he  ti*odve 

plus  slur  li  lerfd  nataJe.  Voilh  podrquoi  la  popfablitin  d'est 

pas  necessairemenl  limlt^e  t)ar  Fdlendue  el  par  le  degrd  de 

fertiiitiS  da  pays.  VoWik  podrquoi ,  sur  on  terfitdire  exces- 

sivem^nl  reslreidt,  Tyr  ei  Sidon  dans  ranliquilt,  comma 

Vefais^  el  la  Hollande  dans  les  lemps  moderneSj  odl  po 

bod^rli' tin  peuple  assez  nombr^ui  pour  les  meilre  en  ^lal 

de  luller  conlre  des  monarchies  puissanles.  Voil^  pOUrquoi 

^Dcor^,  ddris  Tdrdre  intefse,  le  ddtnbre  des  homnles  de- 

brdll  paHoUt  od  d^  hioeurs  el  ded  ihstiluUdns  ticiddses 

fbnt  rfeculer  la  production  induslrielie. 

li  est  done  souvedt  tt*is-difflcile^  dous  alliods  dire  idi- 
possible;  d'indiquer  un  chifire  au  delk  ddquel  la  density 
de  la  population,  loin  d*dlre  dn  iddice  de  fdrce  el  de  ri- 
chesse,  devienl  dne  sbnrce  de  calamii^s  bdntedses.  Le 
^abvage  el  Tanimal  sc  metient  forc($ment  en  6quilibre  avec 
Ito  produils  spontanea  du  sol.  Un  people  civilis^  trodire 
se^  subsisiances  hon-seulenieni  dans  Id  culiure  de  des 
chanipSy  mais  aussi  dans  la  sommd  des  prodnils  de  toules 
ses  ittdusiries  reunies.  Qdi  de  sail  que  TAdglelerre  Im- 
porle  annuellemetii  pour  plus  de  500  millions  de  denr6es 
alimfentairfes?  L*industrie  el  le  capital  ^tanl  susir.fepiibles 
d'un  d^velo()pemenl  ind^flni,  Tassignsiliod  d'une  Hmite 
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precise,  fixe,  applicable  k  lous  les  pays  de  FEurope,  ne 
devieodra  possible  que  le  jour  od  toutes  les  parties  du 
globe,  auront  Hvre  les  tr^sors  que  peut  leur  arracher  la 
culture  la  plus  perfeclionn^e;  car,  jusque-lk,  les  iDuom- 
brables  combinaisons  de  Techange  pourrout  toujours  sup- 
plier k  rinsuffisance  des  ressources  locales.  Avant  cette 
(^poque,  c*esi-k-dire  avaot  Texpiration  d'une  p^riode  de 
plusieurs  milliers  de  sidles, — eventuality  dont  nous  par* 
lerons  plus  loin,  —  aucun  ^uomiste  n'a  le  droit  de  dire  : 
<  Voici  le  norobre  d*hommes  au  delk  duquel  tel  pays,  mal- 
>  gr^  le  travail  et  T^uergie  de  ses  habitants,  ne  ponrra 
»  jamais  subvenir  k  ses  besoins.  » 

Ce  langage  est  d*autant  oooins  admissible  que,  si  Ton 
ne  se  contente  pas  de  juger  sur  les  apparences,  on  trouve 
que  la  majeure  partie  des  maux  que  Mai  thus  atlribue  k  la 
density  de  la  population  proviennenl  de  causes  tout  a  fait 
diff^rentes. 

L'histoire  ne  nous  a  conserve  que  des  documents  tr&* 
incomplets  sur  la  vie  des  classes  laborieuses  du  mojeo 
kge,  avant  T^mancipation  des  communes;  mais  nous  sa- 
vons  que  I'^pargne  scrupuleuse,  constante,  continuee  de 
gdn^ration  en  g^n^ration,  figure  au  premier  rang  des 
causes  qui  transrorm^rent  les  serfs  en  hommes  libres.  Le 
p^re  menait  une  vie  de  travail  et  de  privations,  les  fils 
avaient  une  existence  un  pen  moins  p6nible,  mais  les  pe- 
tits-GIs  arrivaient  k  Taisance  el,  par  Taisance,  k  la  liberie. 
Chaque  delassement  inutile  elait  supprim^;  chaque  denier, 
susceptible  d'&ite  souslrait  k  la  consommation  jourualiere, 
^taii  soigneusement  mis  en  reserve. 

N*est-il  pas  Evident  que,  si  les  ouvriers  modernes  avaient 
conserve  les  croyauces  et  les  moeurs  de  ces  generations 
austeres,  tons  lenrs  maux  seraient  rdduits  dans  une  pro- 
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portion  considerable?  Quand  la  demande  d^passe  l*offre 
des  bras,  et  que  par  suite  le  salaire  s'el^ve  au-dessus 
des  besoins  rigoureux  de  Texistence ,  le  proletaire  du 
XIX"**  siecle  oublie  le  lendemain  et  s*efforce  dimiter  Ics 
prodigality  des  autres  classes;  puis,  lorsque  le  travail, 
par  un  de  ces  revirements  inevitables  dans  toutes  les  in* 
dustries  capitales,  se  ralentit  et  amene  la  baisse  ou  la 
suppression  momentanee  des  salaires,  la  faim  et  ses  d^- 
testables  suggestions  p^nelrent  dans  sa  demeure  et  le  pous- 
sent  dans  le  vice.  Ajoulez-y  les  chdmages  volonlaires,  le 
d^dain  des  institutions  de  prevoyance,  Tabus  des  liqueurs 
fortes,  les  depenses  d^radantes  de  la  debaucbe,  et  vous 
serez  etonne  de  la  somme  de  douleurs  dont  les  classes  la- 
borieuses  sont  redevables  2i  Tabus  de  leur  libre  arbitre. 
A  Dieu  ne  plaise  que  nous  fermions  les  yeux  sur  les  ri- 
gueurs  de  Texistence  des  enfants  de  Touvrier !  Mais  il  est 
malbeureusement  trop  vrai  que  c'est  ici  surtoul  le  lieu  de 
citer  cette  belle  pensde  du  comte  deMaistre :  t  Le  hideut 
»  empire  du  mal  physique  pourrait  elre  resserre  par  la 
»  vertu  jusqu'k  des  bornes  qu*il  est  impossible  de  fixer  (i).  > 
Les  d^fenseurs  des  doctrines  de  Malihus  attribuent  au 
Dombre  des  travailleurs  une  grande  parlie  des  souffrances 
qu'ils  devraient  attribuer  k  leur  impr^voyance  et  ^  leurs 
vices.  Si  la  densite  de  la  population  suffisait  pour  amener 
Tencombrement  du  march^,  la  baisse  dessalaires,  le  prix 
exorbitant  des  denr^es  de  premiere  ndcessile,  en  un  mot , 
la  misere  irremediable  des  masses ,  pourquoi  verrions- 
nous  les  classes  inTerieures,  a  mesure  de  la  d^croissance 
du  chiffre  des  habitants,  devenir  de  plus  en  plus  mise- 


(1)  Soirees  de  Saint-Peteuhourg,  1. 1,  p.  46,  ^d.  beige  de  1S55. 


(i58) 

rabies  en  Gr^ce,  leo  £gypt^,  d^m  TAfW  Mipiei^re ,  ^ii  i^onp 
de  rAfrique  el  aill^urs?  Pourquoi  h  moovement^  S0^9 
inversje  dii  ^ux  des  salaires  eH  du  prix  dfis  mte^  ne  ^eslAl 
pas  produijL  ai;  qiiliea  4fi  Isk  density  tpujours  proissj^iyte 
de  i^  populalioji  europeenne?  Si  loules  ces  c|raiiite^  elai^f 
foodies,  si  tomes  ces  l^mjeolables  predictions  deraiept  se 
real^j^r^  ua  peuple  dont  Jes  deux  tiers  oaixraient^  ^'etai 
d*euQuqqe  serait  un  peuple  de  predilecl^A  (|)! 

^si-ce  h  dire  iiju'il  Oje  puiss^e  y  avoir  exee3  de  popytplaxioi) 
sur  ao  point  dooo^,  et  que  eel  exc^s  ne  ,4$vienae  jai^^ 
une  ^nse  de  spuffrances  reelle3  ?  Telle  n'esl  pas  ooire  opi- 
Dioxf.  II  est  uBe  espece  4e  xnisere  do^  japus  parlerons  plus 
loin,  el  q.ui  prend  sa  source  dans  le  p<^hre  excess!/ (jbes 
baJ^iiaQts.  Tout  ce  que  jqous  deniaadQUS,  .c'e3i.qa*oiixi'ex9- 
g^e  pas  rioQuence  de  ceite  ca^se»  et,  surlout>  qQ*<m  ne 
chercbe  pas  le  remede  la  pu  il  ;i'est  p^s  k  Irouvef . 

yoypjps  cfifameni  les  bits  se  pa^^epjt,  ^e^  d^s  le^  ^br 
atr^^ions  capricieuses  de  )a  iheorie,  mais  daiis|es  fuajpi- 
fesi^tio^s  jourxiaLier^  de  la  vie  jreelJe. 

Au  point  de  vue  du  probl^e  de  1^  popul^tioji ,  ^es  ^ar 
bilaals  xles  pays  places  dans  u^e  coiiditiDQ  normale  i^oui 
su$cepi;ibles  d*etre  d  i vises  ep  Irois  classes. 

La  premiere  compread  les  nombreuxijQdividus  des  deux 
sexes ,  depouryus  4e  pudeur  et  de  dignile,  qjii  jctiercbeojl 
daps  ila  detbaucbe*  le§  ups  rassouvi^semeni  de  pas^ioj^s 
brulalesy  les  autres  de  yils  moyeni$  d^exis^en^e.  jLci^ns 
unJQas  ^lpmentanees  sQnt  jrarement  fecondes,  el  fuaa^ 
elles  le  deviennent  p^r  excep.lioj;i ,  c'est  j).OMr  douner  1^ 


(1)  «  Que  dire  d^une  doctrine  ou  la  sl^rilitd  et  riropuissance  seraieot  des 
«  litres,  des  privileges  d'orgaoisation....?  »  M.  L.  Reybaud,  Revue  de$ 
DeuX'JIfou^f  t.  ^,  |,S55,  p.  143. 


jour  k  4e&  i&lres  ioCprtuqd^  qae  la  mort  »*emprassfi  ie 
frapfter  sans  relache.  ^vjdeinmBoty  il  pe  s^agU  ici  Jii  de 
rccommaoder  ceite  conirainiemorqle  i|jui  delpurnis  da  m^- 
ri^ge*  01  4^  redoQit,€r  le  d^veJpppieQfieDi  excessifde  la  po- 
pulation. MaUhus  et  touu  sop  ecole  faogeni  Ja  xJebaujcJ^e 
au  iiiDfflbr^des  oboacles  prevmUff  (1). 

La  secoOi(|e  clause  se  con^pQse  de  ce3  prolet^ires  ipca- 
pabJes  d*ecoQiter  la  raUon^  iie  coxnpnendrfi  la  prevoy^nce  el 
de  soQger  au  leodemaip;  qui  ccotracleot  d^s  uuions  le- 
gitimes, avaui  de  8*£ire  prooire  des  moyens  d*exislen^ 
inSme  probl^matiques.  ^galemeut  privcs  d*^oergj^,  d^iu- 
strucUoD  morale  el  d*apliiude  iaduslrielle;  ils  se  marieut 
saos  sfi  preoccuper  des  mis^re^  de  loute  Qat4ire  qu'ils  se 
pr^pareni  ^  eux-memesei  a  leurs  families.  Ceui-x;i  pay.enl 
cberement  Jeor  impr^voyaxice;  i^^isla  medecine  ^i  la  $la- 
tisUque  nous  prouveot  que  leurs  desceodanis  ne  coolri- 
buen4  que  ires-faiblemeni  k  la  dejisite  dje  la  populaiiojp. 
Ici  eacore ,  la  morl  iaex^rable  &e  charge  de  liijuiler  .elr;aa- 
gemenUa  fqrce  periurbalrice  de  Tbomme  (2). 

Daos  la  iroisieme  clasge ,  4^  beauicoijip  Ja  plus  piff/X' 
breuse,  ou  trouve  loiis  le^  boj^Qies  xio^^  4'une  inielli- 


(1)  II  D^st  pas  de  fait  mieux  attest^  que  la  mortality  excessive  des  eoJanls 
natureis ,  ^ox  premiers  Iges  de  la  rie.  JLa  differeoce  A  ieiir  d^Ulmept  ent  de 
$0  */o  en  Siiede,  de  .^3  7o  ^^  PiTUI^)  otc.  Ceia  dont  les  peres  joiiissent  dc 
quelle  aisaoce  sont  en  tres-graod  Dombre  i^gilim^  ou  reconnus  :  les  au- 
Ires,  c*est-d-dire  les  plus  mis^rables,  sonl  presque  lous  enlev^  par  la  mort. 
(Toy.  les  belles  recberches  de  M.  Legoyt,  Did.  de  I'econ.  pd,^  v"  Loi$  fto- 
Ustiques  de  la  poptdcUion,) 

(9)  Op  suppute  le  uombre  des  naissances,  sans  (enir  un  coi^l^  suffisant 
des  deces  prematures.  A  Mulbouse,  ou  la  classe  des  tisserands  se  distinguait 
par  une  impr<$voyaDce  excessive,  le  cbiffre  de  la  dur^  probable  de  la  vie 
d'un  eofant  fl'puwer  iiaaorjiiid  ^it  4fiii<{eEidu  ^  ^^  ao  '/s  ^  1^.  (Ofir- 
Dier,  /oc.  cfi.,  p.  47.) 
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gence  suflisante  pour  apprecier  les  consequences  de  l^acte 
le  plus  important  de  la  vie.  Cesl  Taristocralie  de  la  nais- 
sance,  du  savoir  et  de  la  fortune.  Ce  sont  tous  ces  hommes 
utiles  qui  occupent,  dans  les  rangs  moyens  de  la  societe, 
une  place  noblemen!  conquise  par  Tindustrie  et  le  com- 
merce. Ce  sont,  dans  les  r^ions  inferieures,  ces  travail- 
leurs  aclirs,  moraux,  sains  de  corps  el  d*&me,  qui  cultivent 
les  champs,  exercent  les  metiers,  conduisent  les  navires, 
remplissent  les  usines  et  creent  la  ricbesse  sous  toutes  ses 
formes.  Ce  sont  tous  les  membres  reellement  utiles  de  la 
communaule  uationale. 

Parmi  ceux-ci,  comme  ailleurs,  on  (Vouve  des  hearts, 
des  malheurs,  des  passions,  et  par  cons^uent  le  contraste 
plus  ou  moins  rare  de  I'aisance  et  de  la  misere;  mais, 
quand  on  considere  le  mouvement  de  la  population  dans 
son  ensemble,  on  arrive  k  cette  consequence  importante, 
que  les  deux  premieres  classes  sont  des  exceptions,  et  que 
la  troisi^me,  qui  Tail  la  regie,  lenj  ii  se  multiplier  de 
mani^re  d  se  mettre  en  harmonie  avee  les  subsistances  : 
pourvu,  bien  entendu,  qu'dn  emploie  ce  dernier  mot,  non 
dans  son  sens  litteral,  mais  comme  synonyme  de  moyet^s 
(T existence  (i). 

Quand  les  ressources  d*un  pays  restent  stationnaires, 
le  chiOTre  de  la  population  nesubit  que  des  fluctuations  in- 
signiOantes.  Mais  aussitol  qu'on  y  fait  jaillir  de  nouvelles 
sources  de  ricbesses,  le  nombre  des  habitants  s*accroli 
avec  une  rapidile  ^gale  k  Taccroissement  des  moyens 
d'existence.  Sculement,  —  et  le  fait  est  capital,  —  Taug- 
mentation  ne  se  produil  pas  de  la  meme  maniere  dans 


(1)  C*est  ainsi ,  du  resle,  que  Malthus  a  compris  le  mot  tub$i$lanees  (Gar- 
iiier,  Principe  de  population,  p.  14). 
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Ids  diverses  categories  de  la  nation.  Ellc  esi  knte  pour  Ics 
families  riches,  elle  est  plus  rapide  pour  les  families  qui 
possedent  une  certaine  aisance,  clle  est  en  quelque  sorle 
acceleree  pour  les  families  de  proteiaires.  £t  pourquoi  ce 
phenomene  se  produit-il ,  avec  une  inflexible  Constance, 
dans  toules  les  contrees  oil  des  industries  jusque-Ia  etran* 
geres  s'implantent  et  prennent  racine?  La  raison  est  on 
ne  peut  plus  simple.  Comme,  d*une  part,  chaque  couche 
de  la  population ,  s'il  est  permis  d'employer  ce  lerme,  lend 
a  se  meltreau  niveau  des  movens  d'exisience  que  lui  four- 
nit  le  pays,  et  que,  d'une  autre  part,  les  exigences  de  la 
vie  sociale  ne  sont  pas  les  memes  pour  chacuue  d*elles,  Ic 
mouvement  sopere,  naturellement  et  sans  secousses,  en 
raison  inverse  des  besoins. 

Lorsqu'on  sait  elever  ses  regards  au-dessus  des  faits 
particuliers  et  des  exceptions  parlout  inevitables,  on 
voil  que  rien  n'est  ici  dcsordonne,  aveugle,  brutal, 
funeste.  Quand  les  subsistauces  augmentent,  la  popula- 
tion s'accroil;  mais,  ^  mesure  qu'elle  sc  rapproche  du 
niveau  des  moyens  d*existence,  les  obstacles  aux  unions 
Douvelles  apparaissent  en  plus  grand  nombre.  LMiomme, 
done  d*intelligence  et  de  liberie,  apprecie  ces  obstacles  el 
en  tient  comple^dans  la  determination  de  ses  acles.  Le 
mouvement  se  ralentit  ainsi,  non  par  les  remedes  impi- 
loyables  imagines  par  Malihus,  mais  en  verlu  dune  loi  du 
monde  social  analogue  a  celle  de  la  resislance  que,  dans  le 
monde  physique,  les  milieux  opposent  au  mouvement  des 
corps  qui  les  traversent.  Cela  est  tellement  vrai  qu'un 
savant  donl  la  Belgique  sMionore  a  cru  pouvoir  resumer 
cette  loi  dans  une  formule  malhematique :  «  La  resislance, 
»  ou  la  somnie  des  obslacles  au  developpemenl  de  la  popular 
>  lion ,  est,  loules  choses  e'gales  d^ailleurs,  comme  le  carride 

a^'^'StelE,  TOME  X.  H 
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)»  la  Vitesse  avec  laquelle  la  population  tend  a  croitre  (1).  » 
II  y  a  plus  :  lorsque ,  par  suite  d'un  eveneroent  fortuit, 
les  ressources  ordinaires  d'un  pays  n'alteignent  pas  leur 
cluffre  habiluel,  le  nombre  des  mariages  suit  immediale- 
ment  une  progression  desccndante.  En  1847,  annde  de 
cherle  el  non  de  diselle,  le  chiffre  des  mariages  descendil, 
CQ  Belgique,  de  25,670,  chiffre  de  1846,  a  24,145;  en 
France,  de  270,655  a  249,797,  et  en  Anglelerre,  de 
145,664  k  155,845.  Par  contre,  lorsque  les  ressoarces 
restent  slationnaires,  et  qu*un  evenement  exceptiounel 
vient  rcduire  considerablement  le  nonnbre  des  eonsomma- 
teurs  et  des  travailleurs,  celui  des  mariages  augmente  an$- 
silotdans  une  proportion  inverse.  En  1849,  le  cholera  fit 
des  ravages  en  Belgique,  en  France  et  en  Anglelerre. 
L*annee  suivante,  le  chiffre  des  mariages  s^eleva ,  dans  le 
premier  pays,  de  28,196,  moyenne  des  trois  annees  pre* 
ceden les,  a  55,762;  dans  le  second,  de  275,025,  moyenne 
des  cinq  anodes  anterienres,  a  297,585;  dans  letroisieme, 
de  158,258,  moyenne  des  trois  annees  anl^rieures,  h 
152,758.  Ainsi,  toujours  et  parlout,  la  raison  el  la  pre- 
Toyance  agissent  largement  et  eflicacement  pour  meltre  le 
nombre  des  unions  legitimes  en  rapport  avec  la  somme 
des  moyens  d'existence  (2).  • 


(1)  A.  Quelelet,  Sur  Vhomme  et  le  developpement  de  set  facultSs^  I.  I«', 
p.  377  ( Paris )  1835).  —  Nous  ne  sommes  pas  competent  pour  r^rifier  les 
savants  caiculs  a  Taide  desquels  M.  Yerhulst  s'est  efforc^  de  demontrer  Exac- 
titude rigoureuse  de  celte  forinule;  mais,  envisagee  dans  son  principe,  — 
raccroissement  successif  des  obstacles  au  oianaf^e,  —  elle  est  manifesiement 
irreprochable  (voy.  Recherches  mathematique$  sur  la  lot  d'accroissement 
de  la  population^  par  P.-F.  Verhulst,  t.  XVIII  et  suiv.  des  Nouveavx 
Memoires  de  PAcad^roie  royale  de  Bruxelles). 

(^)  Voy.  X.  Heuschling ,  Expose  de  la  situation  du  royaume  (Belgique^, 
periodc  decennale  1841-1850 ,  II ,  p.  33.  —  Le(j;oyt ,  loc.  cit. 


(  *43  ) 
II  n*y  a  done  rien  de  d^ordonn^  dans  la  force  de  repro* 
duclioD  qui  caracterise  la  iroisieme  classe.  II  n'est  done 
pas  vrai  que  les  homines,  dou^  de  raison,  d'inleiligence 
eide  liberie,  aient,  comme  lesanimaux,  une  tendance 
coasUnte  el  falale  in  semtUHplier  aU  dela  de  I'accroissement 
possible des  $ubgislance8.  II  n'est  done  pas  vrai  que  la  nalare 
elle-meme  doive  sans  cease  retablir  Tequilibre  k  Taidedes 
epid^mies  et  de  la  diseile.  II  n*esl  done  pas  vrai  que  lous 
ies  maux  causes  par  les  insUlntions  humaines  soienl  legers 
et  ftuperfieiels,  en  eamparaison  de  ceux  qui  ont  leur  source 
dans  l$s  lois  de  la  nature  (1 ). 

Malthufl  a  confondo  deux  cboses  essentieilement  diffe- 
rentes :  la  puissance  de  reproduction  et  la  tendance  a  ia  re- 
production; en  d*autres  termes,  la  possibiUtStt  la  r4alii4. 
QuaDd  on  fonde  ses  calcuis  sur  la  premiere,  on  arrive  ii 
Texcte;  quaod  on  ies  appuie  sur  la  seconde,  on  arrive  k 
i'^qoilibre.  Sans  i^influenee  toujoors  active  des  passions 
qui  poussent  au  rapprochement  des  sexes,  Ies  mariages 
seraieni  trop  rares.  Sans  Ies  lumieres  de  la  raison  qui  nous 
foBi  apprecier  Ies  lemons  de  Texp^rienoe,  Ies  mariages  se« 
raient  trop  nombreux.  Avec  la  coexistence  des  passions  et 
de  la  raison ,  Ies  mariages  sont  ce  qu'ils  doivent  Hre. 
Ubomnae  ^cbappe  aiusi  (et  c'est  ce  que  Malthus  oublict) 
aox  reactions  violeotes  qui  reduisent  cootinueilement  le 
nombre  des  cr^tures  placees  au-dessous  de  loi.  Les  no- 
bles  prerogatives  de  sa  nature  contieonent  et  redres- 
sent  Ies  impulsions  aveugles  de  riostioct;  mais,  en  der- 
nier r^sullat,  il  se  conforme  a  la  loi  qui  regit  tous  Ies 
etres;  car  lous  ae  mellent  en  equilibre  avec  les  moyens 
d'existence.  Lesecartsindividuels,  toujours  possibles  chez 

0)  £t»ai  tur  le  principe  de  la  population ,  I.  IV ,  c.  VII. 
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les  eires  libres,  disparaissent  dans  rharmonie  de  Ten- 
semble. 

S*il  en  est  ainsi^que  raul-ii  faire,  non  pour  ^touffer 
toutes  les  miseres,  —  t&che  aii-dessus  de  la  puissance  de 
rhomme,  id^al  qui  ne  sera  jamais  alteint,  —  mais  pour 
limiter  aulanl  que  possible  les  abusiivenluels  de  la  fecon* 
dil6  de  notre  ospece?  II  faul  reduire  le  nombre  des  deux 
premieres  classes  dans  lesquelles  nous  avons  divis^  la  po* 
pulalion,  et  mainleuir  dans  la  iroisieme  les  sentiroeDts 
de  prevoyance  qui,  contrairemertl  aux  affirmations  de  Mal- 
tbus,  Pont  toujours  dislingu^e  h  un  tres-baut  degr£.  II 
faut  diminuer  la  classe  des  debauches  et  la  classe  des  inin- 
telligents ,  pour  augmenter  celle  des  pr^voyants;  et  ce  bat, 
quoiquc  tres-^loigne ,  peut  £tre  atteint  par  une  education 
plus  chr^lienne,  par  la  diffusion  descroyances  religieuscs 
et  des  notions  morales,  par  un  enseignement  public  ap- 
proprie  aux  besoins  des  di verses  couches  du  peuple,  en  un 
mol,  par  T^levation  du  niveau  religieux,  moral  et  intel- 
lectuel.  En  procedant  de  la  sorte,  on  ne  s'expose  pas  ao 
danger  de  contrarier  les  vocux  de  la  nature.  NousTavons 
dejk  dit :  Thomme  etant  destine  h  vivre  en  soci^te,  la  Pro- 
vidence, en  fixant  le  degr^  de  sa  fecondit6,  a  necessaire- 
ment  tenu  comple  des  obstacles  que  le  mariage  devait  ren- 
conirer  dans  les  besoins  et  les  institutions  de  la  vie  sociaie. 
Saint  Paul  usait  de  ce  moyen,  quand  il  disait  aux  fideles 
de  Corintbe :  <  Ceux  qui  se  marient  imprudemment  souf- 
»  frent  dans  leur  chair  des  afflictions  que  je  voodrais  vous 
>  iviier  (1).  9 

Le  probleme  parait  beaucoup  plus  compliqud  qu  il  ne 


(1)  Ad  Corinlh  ,  I«,  VII ,  28. 
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Test  ea  realitd,  par€e<|ue  Toa  y  mele  plusieurs  questions 

tr&s-iot^ressanles  et  trds-importaDles  ea  elles-m^mes, 

mais  ici  comptelemeDl  iiors  de  cause.  Lorsqu'on  s*occupe 

uniquemeDt  du  prineipe  de  population,  c^estse  livrer  a  no 

labeur  sterile  que  d'eniasser  les  faits,  les  chilTres  et  les 

hypotheses,  pour  arriver  a  la  delerminatioa  de  la  limite 

extreme  de  la  proJuclion  agricole.  Cest  en  pure  perte 

qu'on  fixe  les  periodes  dans  lesquelles  la  population  de  tel 

pays  pourra  ou  devra  se  doubler.  C'est  tout  aussi  inutile- 

meat  qu'on  se  pr^occupedes  eventualites  qui  surgiront  le 

jour  ou  le  dernier  arpent  du  globe  sera  livr^  k  la  culture. 

On  n'a  pas  meme  besoin  de  repeter  ici  ce  que  Bastiat  di- 

sait ,  en  parlant  du  pretendu  monopole  de  la  propri^l^ 

fonciere  :  t  Un  jour  doit  arriver  oil  les  montagnes  auront 

»  comble  les  valines ,  oil  Terobouchure  des  fleuves  sera  sur 

n  le  mfime  niveau  que  leur  source,  od  les  eaux  ne  pour- 

>  ront  plus  couler Qu*arrivera-t-il  quand  il  n*y  aura 

>  plus  assez  d*air  pour  les  poitrines  devennes  trop  nom- 
»  breuses  (1)?  »  A  toules  les  hypotheses  imaginables  on 
pent  repondre  avec  certitude  :  c  Quand  les  subsistances 

>  augmententy  la  population  s*accroit;  quand  la  progres- 
»  sion  des  subsistances  sera  devenue  impossible,  la  po- 

>  pulation  gardera  son  niveau ,  sans  que  la  nature  ait 
»  besoin  d'employer  les  implacables  rem^des  decrits  par 

>  Malthus.  > 

Pour  que  le  prineipe  de  population  ne  produise  que  ces 
souffrances  individuelles  et  ces  malheurs  locaux  insepa- 
rables de  toutes  les  OBuvres  de  Thomme,  il  faut,  sans  au- 
can  doute,  que  lasoci^t^  s*efforce  de  mettre  chacun  deses 


U)  ffarmonift  tfconomt^tiM ,  |»p.  974  tt  275  (9»«  Mit.). 
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membres  en  inesure  de  voir  el  d'appr^ier  les  obsiaeles 
qui  s'opposent  aux  mariages  intempeslirs.  Cesi  poor  elle 
on  devoir  imp^rieux  denser  de  tons  les  moyens  propres  ^ 
faire  ressorlir  le  danger  des  passions  qni  conduiseni  ^  des 
unions  reprouv^es  par  la  prudence.  Sous  ce  rapporl ,  la 
eontrainle  morale  est  irr^procliable,  el  Mallhus  a  milie 
fois  raison. 

Mais  convienl-il  d*aller  plus  loin?  Faul-il  redonter  le 
nombre  des  enranls,  alors  m£me  que  le  mariage  a  Hi  eoo- 
tracts  avee  la  prdvoyanee desirable?  Faut-il  recommaDder 
aux  dpoux  ce  que,  par  un  Strange  abas  de  la  langue ,  eo 
nomme«aujourd*hui  la  eontrainle  morale  dam  le  mariage? 
Eslil  necessairede  rornpreavec  Tenseignemenl de  tomes 
les  Eglises  chr^liennes?  Est-il  indispensable  de  coDverlir 
en  verlu  certain  vice  incompatible  avee  les  voeux  de  la  na- 
ture et  avee  les  prescriptions  de  la  morale  universelle? 
Doit-on,  avee  la  grande  majorite  des  disciples  de  Malthus, 
interpreter  la  doclrine  du  mallre  en  ce  sens  que  les  epoax , 
assez  prudents  pour  se  contenter  d*un  nombre  tres*res- 
treint  d*enrants,  ne  sont  nullement  oblige  dese  condam- 
ner  2fe  Tabslinence? 

Meltons  de  c6te  la  religion,  les  traditions,  les  mceurs, 
et  envisageons  le  probleme  au  point  de  vue  exclusif  des 
inter^ls  matericls.  Les  fails  seuls  suffironl  pour  juslilier 
la  morale  chrelienne. 

On  prdlend  que  les  Etals  europeens  nourrissenl  el  en* 
treliennenl,  pour  la  plupart,  un  exc^dant  de  population 
ouvriere. 

En  admettant  mdme  qu'il  en  filkt  ainsi,  —  ce  que  nous 
sommes  loin  d'avouer, —  nous  ne  voyons  pas  comment  cer- 
taines  pratiques  conjugales  pourraienl  devenir  un  moyen 
d'ameliorer  le  sort  des  classes  laborieuses. 


(447) 

Uoe  nation  compte  dans  son  sein  trois  millions  d*ou« 
vriers  indnstriels  el  six  millions  d*ouvriers  agricoles.  Au 
bout  d'une  periode  plus  ou  moins  longue,  la  conlrainte 
morale,  largement  praliquee  dans  tons  les  menages,  re- 
duit  la  premiere  categoric  a  deux  millions  el  la  seconde  h 
quatre.  Si  le  capital  resle  le  meme,  la  loi  nalurelle  de 
Toffre  et  de  la  demande  fera  considerablement  hausser 
les  salaires,  parce  que  le  nombre  des  bras  est  reduit 
d'uQ  tiers.  Les  families  ouvrieres  jouiront  d^une  aisance 
qu'elles  n'avaient  jamais  connue  k  Tepoque  o^  elles  se 
conformaient  a  la  morale  c  arrieree  »  du  christian isme. 

Voila  Tapparence;  mais  voici  la  r^alile. 

A  c6ie  de  la  loi  ^conomique  qui  amene  la  hausse  des 
salairesy  il  en  exisie  deux  autres,  lout  aussi  positives, 
lout  aussi  irr^cusables.  D*un  cole,  quand  les  fraisde  pro- 
duction augmentent ,  le  prix  de  la  marchandise  s'eleve 
dans  la  meme  proportion;  de  Taulre,  quand  le  prix  de  la 
marchandise  augmente,  les  debouches  exterieurs  se  res- 
serrenl  et  la  consommaiiou  interieure  diminue  avec  unc 
effrayante  rapidite.  II  en  resulte  que,  dans  le  pays  que 
nous  avons  choisi  comme  exemple,  les  entrepreneurs 
d'induslrie  se  verront  bieotol  forces  de  renvoyer  une 
grande  parlie  de  leurs  ouvriers.  Ceux-ci,  presses  par  le 
besoin,  offriront  leur  travail  au  rabais,  et  la  meme  loi, 
qui  lout  a  Theure  avail  amene  la  hausse  des  salaires,  les 
fera  promptement  redesceudre  h  leur  niveau  primilif.  On 
n'aura  obtenu  d*aulre  rcsullat  que  de  priver  la  nation  des 
richesses  creees  par  le  travail  journalier  de  Irois  millions 
dhommes!  Touslesciloyensen  souffrironl,  mais  les  pro- 
l^laires  bien  plus  que  les  riches,  parce  que ,  les  objels  de 
premiere  nccessiie  elanl  devenus  plus  rares,  ils  devront 
payer  ceux-ci  plus  cher.  En  dernier  resultal ,  la  conlrainte 


( <AS ) 

morale  ii*aura  produit  qu'iin  immense  accroissemenl  de 
mi$6re !  Et  ce  serail  pour  arriver  a  ce  triste  r^ullat  qu*oa 
(levrait  substiluer  une  sorie  dc  combinaison  de  haras  anx 
voeux  combines  de  la  religion  et  de  la  nature! 

Le  remede  ne  git  pas  dans  la  reduction  du  nombre  des 
(ravailleurs;  car,  dans  toos  les  pays  civilisds,  rhommequi 
travaille  cree  plus  qu  ii  ne  consomme.  L*enneroi  k  com* 
baUre,  c*est  la  d^bauche  qui  dissipe  les  ressources,  epnise 
les  forces  et  an^antit  la  dignity  de  Touvrier;  c*est  cette 
brutale  impr^voyance  qui  produit  les  unions  dont  les 
malheureui  rejetons  jooissent  d*une  vie  moyenne  de  moins 
de  deux  ans.  Ni  Tune  ni  Tantre  de  ces  causes  de  mis^re 
ne  peul  £ire  extirpee  ii  Taide  de  la  contrainte  morale  pra- 
tiquee  par  les  ^poux  qui  se  sont  mari^s  dans  les  condi- 
tions normales. 

On  dira  peut-6lre  que  nous  avons  tort  d*envisager  l«s 
eflets  de  la  conlrainle  morale  dans  ses  rapports  avec  la 
population  et  la  force  productive  d*un  seul  pays.  On  ajon- 
tera  que  les  d^fenseurs  des  id^s  de  Malthus  se  proposent 
pour  but  de  faire  comprendre  les  avantages  de  la  con- 
trainte morale  aux  travailleurs  de  toutes  les  nations.  On 
nous  fera  remarquer  que  les  families  ouvrieres,  devenant 
partout  moitts  pauvres  k  mesure  qu*ellesdeviennent  moins 
nombreuses,  pourront  consommer  davantage,  et  qu'ainsi 
la  production  ne  sera  pas  sensiblenient  ralentie.  Fort 
bien!  Mais  n*oublions  pas  que,  si  nous  envisageons,  non 
tel  pays,  mais  le  globe,  non  tel  peuple,  mais  Thumanite, 
il  n'esl  plus  question  ni  de  vantcr  ni  d^appliquer  les  idees 
do  Tcconomiste  anglais;  car  alors  ce  ne  serai t  pas  la  den* 
sit^,  mais  la  rarctc  de  la  population  qui  devrait  £tre  con- 
sideree  cAmme  un  obstacle  au  progres  universel!  Nous 
Tavons  prouve  a  Tevidence  :  quand  on  se  place  a  ce,  point 
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de  vue»  ce  ifest  pas  la  lerre  qui  manque  a  rbomnie,  mais 
riiomme  qui  manque  2i  la  lerre  (1)! 

D*autres  economislesy  plus  ecloires  et  plus  habiles, 

nous  repondront  que  la  conlrainte  morale  ne  doit  £tre 

praiiqu^e  que  par  les  seules  categories  de  Iravailleurs 

dont  le  nombre  est  momentan^ment  bors  de  toute  pro* 

portioD  avec  la  demande  des  entrepreneurs  d^indusirte. 

Mais  ceax^i  oublient  que  les  id^es  ont  des  ailes  et  que 

les  priDcipes  prennent  corps  dans  les  actes!  Faites  com* 

prendre  k  Touvrier  qu*il  amene  la  hausse  de  son  salaire 

en  reduisant  sa  prog^oitiire;  dites-lui  qu*il  peut  arriver 

a  ce  resultaty  sans  se  priver  d*aucun  des  avantages  du 

mariage;  expliquez*lui  comment  ces  enfants,  qui  lui  cou- 

tent  lant  de  peines,  de  privations  et  de  souffrances,  sont 

une  cause  permanenie  de  mis^re,  non-seulement  pour 

lui-m^nie,  roais  encore  pour  tons  ceux  qui  n*ont  que  leur 

travail  pour  vivre.  Croyez-vous  que  vos  conseils  ne  frao* 

cbissent  pas  le  seuil  des  maisons  et  des  usines  devenues 

ie  tli^&ire  momentan^  de  vos  predications  ^conomiques? 

Detrompez-vous!  L'^olsme  naturel  de  I'homme  se  cbar* 

gera  de  vulgariser  voire  propagande,  et,  si  les  idees  reli* 

gieuses  cessent  d*elre  un  obstacle,  vous  aboutirez  in<Svila- 

blement  aux  d^plorables  cons^uences  d*yne  pratique 

generate.  Ne  perdez  pas  de  vue  le  triste  exemple  donn^ 

par  la  Gr^e  ancienne  et  par  Fltalie  des  Cesars  (2)! 

Cette  doctrine,  accueillie  par  les  masses,  n'aurait  pas 


(1)  Yoy.  Gi-dessus,  p.  108  et  suiv. 

(9)  Ooel^n^  ^ODomistes ,  il  est  vrai,  entendeiit  la  e<mtrainte  morale 
<1ans  le  sens  de  rabstinence  absolue  eotre  les  ^poux.  Mais  n*est-il  pas  roani- 
feste  que  le  remede ,  eoleDdu  de  la  sorte ,  restera  toujours  sans  influence 
possible,  surlout  dans  les  classes  inf^ricures?  II  est  done  inutile  de  s*en 
pr^cciipep. 
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seiileaieDl  pour  inevitable  resuhal  de  faire  diaiinoer  ia 
productioQ  nationale,  ao  deirimeol  de  loiis  les  ciioyens 
indistiQCtement;  mais  elle  miaerait  les  bases  de  la  pois- 
sance  et  de  la  gloire  des  peuples  qui  marcheol  au  premier 
rang  de  la  civilisalion  moderoe.  Qu*arriveraii-il  si  la 
guerre,  les  epidemies  et  menie  la  diseiie  venaient  exercer 
leurs  ravages  au  milieu  d'une  population  dej,^  redaite  au 
n^essaire  par  la  pratique  de  la  eontrainte  morale  dans  le 
manage?  Et  qu*oo  n'invoque  pas  les  documents  statist!- 
ques  qui  attestent  que«  le  lendemain  des  graodes  cala- 
mites,  les  naissances  devienneut  toujours  plus  nombreu- 
ses;  car  ce  fait,  qui  prouve»  une  fois  de  plus,  Texistence 
de  la  grande  loi  de  Tequilibre,  nesaurait  fournir  ici  la 
maticre  d*une  objection  serieuse.  Les  naissances  ne  don* 
uent  que  des  enfants,  tandis  qu*il  faut  vingt-cinq  annees 
de  soins  et  de  sacrifices  pour  former  un  ouvrier  habile, 
un  soldat  exerce,  un  homme  en  etat  de  devenir  le  fonda- 
teur  d*une  famille  nouvelle;  ensuite,  on  oe  doit  pas  ou* 
blier  que  le  mouvement  serait  infiniment  plus  lent  qu'au 
sein  de  la  population  actuelle,  assez  serr^e  pour  que  les 
parties  du  terriioire  qui  ecliappent  a  ia  calamite  puisscnt 
venir  rapidement  en  aide  aux  autres.  Qu*on  ne  dise  pas 
non  plus  qu;  nous  nous  bergons  de  chimeres  et  de  craintes 
excessives!  Navons-nous  pas  vu  T^tat  de  faiblesse  et  de 
degradation  ou  la  conlrainie  morale,  enlendue  de  cetie 
mani^re,  avail  conduit  les  deux  nations  les  plus  puissantes 
et  les  plus  eclairees  de  Tanliquile? 

l£clairons  rinteliigence  du  prolelaire;  t&chons  de  le 
relever  a  ses  propres  yeux  et  k  ceux  des  autres;  faisons- 
iui  comprendre  qu'il  ne  doit  songer  au  mariage  qu'a  T^po- 
que  oil  il  a  acquis  Tespoir  de  conserver  un  salaire  sufli- 
sant  pour  subvenir  aux  besoins  indispensables   d*uue 
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famille;  efforcons-nous  d'^parer  ses  moeurfi  ci  de  ddve« 
Idpper  ses  id^  d*ordre  et  de  pr^voyance.  Mais  gardons- 
Doos  dialler  plus  loin  I  Qaand  Toovrier  IioDDete  et  labo« 
rieox  a  contracle  uDe  union  legilime,  laissons  celle  union 
produire  les  consequences  voolues  par  la  nature.  Les  en- 
fants  qa*il  iline  seront  k  la  fois  un  stimulant  pour  son 
travail  et  une  source  do  richesse  et  de  force  pour  sa  patrie. 
Its  lui  coftteront  bien  des  labeurs^  bien  des  inquietudes  et 
probablement  bien  des  privations;  mais  aussi»  quand  il  a 
soin  de  leur  inculquer  les  pr^ceples  de  la  religion  et  de 
la  morale,  ils  seront  la  consolation,  Tappui  et  parfois 
Torgueil  de  sa  vieillesse.  La  nature,  d'ailleurs,  ne  procede 
pas  avec  cette  profusion  d&ordonnte  que  lui  aitribue 
r^le  de  Malthus.  A  mesure  que  la  staiistique  eteod  ses 
investigations,  la  sagesse  de  Tordonnaieur  supreme  de- 
vieal  de  plus  en  plus  manifesto,  c  On  ne  pent  se  d^fendre 
»  d'un  certain  ^tonnement,  dit  M.  Legoyt,  quand  on  re- 
ft marque  que,  dans  dix  des  principaux  Etats  de  FEurope, 
»  ie  nombre  desmenages  ou  families,  pour  10,000  babi- 

>  bitanis,  n*offre  pas  de  diCTerence  sensible.  II  est  en 

>  moyefine  de  2165,  soit4.62  personnes  par  famille.  » 
Le  savant  statisticien  ajoule:  c  Ainsi,  la  formation  des  fa* 
»  TDillessemble  obeir,  dans  touteTEurope,  a  des  influences 

>  qui  en  ddlerminent  uniformement  le  nombre  {!)!  » 
Cest  encore  une  de  ces  harmonies  mysl^rieuses  donl  nous 
avons  parl^,  et  que  les  progres  des  sciences  sociales  met- 
tront  success! vement  en  dvideuce  (2). 

— .  ■  t  ■  ■  ■  ■  ■ — - — ■ • 

(I)  Lm  dix  iStats  indiques  par  M.  Legoyt  tont :  la  France,  PAutricbe,  la 
^msM  Ja  Belgiqud,  ia  Hollande,  la  Bariere,  la  Suisse,  la  Saxe , le Pi^mont 
^  la  Sardai(vn6.  {Did.  de  I'Eeon.  po/.,  loc.  cit ) 

())  Ceci,  qu'oD  le  reroarfine  bien,  n*est  pas  une  declamation  oiseitse. 
Voici  encore  on  eiemple :  en  1817,  M.  Ad.  Quetelet  dressa  le  tableau  des 
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Le  spectacle  de  la  mis^re,  inseparable  de  tous  les  modes 
d'organisalioD  sociale,  ne  doit  pas  nous  empdcber  de 
considerer  les  phenomenes  de  la  vie  collective  sous  lear 
veritable  jour.  La  mis^re  existe  dans  les  capitales  popu* 
leases,  mais  elle  existe  aussi,  sous  des  couleurs  plus  hi- 
deuses  encore ,  dans  les  vastes  solitudes  oh  quelques  tribus 
de  sauvages  prominent  leurs  haillons  sur  un  territoire 
Tertile  d^pourvu  d'habilants.  Elle  se  montre  h  Paris  et  it 
Londres,  mats  elle  r^gne  egalement  au  d&ert.  On  pent  la 
combattre,  la  r^duire,  restreindre  ses  ravages;  mais  od 
ne  r^ussira  jamais  h  Textirper. 

On  voudrait  en  vain  le  nier :  il  y  a  une  loi  mysterieose 
qui  Tait  de  la  souffrance  et  du  sacriflce  Tune  des  conditions 
du  progr^s  industriel  de  Thumaniti^.  Yoyez  la  machine  k 
vapeur,  qui  a  centuple  nos  forces  produclives^  transform^ 
notre  industrie  et,  par  Taccroissement  immense  de  la  eon- 
sommation ,  donn^  du  travail  ^  des  milliers  de  bras  que  les 
proc^d^s  lenis  et  coAteux  des  metbodes  aneiennes  au- 
raient  laisses  sans  emploi  possible.  N*a-t-elle  pas,  dans  une 
douloureuse  et  trop  longue  periode  de  transition  ,  jet^  la 
misereet  le  d^couragement  dans  les  Tamilles  de  plusieurs 
classes  de  travailleurs  qui  avaient  jusque-lk  v6cu  dans 
Taisance?  Les  choses  se  passent  de  la  sorte  dans  toutes  les 


manages  contractus  en  Belgiqoe  de  1840  k  1845 ,  en  ay  ant  ^gard  k  la  fois 
k  Pige  de  rhomnie  et  k  celui  de  la  femme  au  moment  de  leur  union.  Voici 
la  conclusion  de  ses  recberches:  •  A  voir,  d'ann^e  en  annee,  la  reproduc- 
»  tion  k  peu  pres  tdenlique  des  m^mes  nombres,  on  ne  croira  jamais  que 
»  le  hasard  ait  preside  k  de  pareils  arrangrements ;  il  se  passe  Id  quelque 
»  choss  de  myslerieux  qui  eonfond  noire  inteUigence.  >  ( Bulletin  de  la 
commission  centrale  de  statisUque,  t.  111.  p.  143.)  En  1860,  M.  Ad.  Quetelel 
a  conduit  ses  investigations  jusqu^en  1855.  Le  r^sultat  a  ^l6,  4  tous  ^{^ards, 
W  mkmf  { Bulletin  .  t.  VIII). 
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carridres  oil  Tespril  bomain  d^ploie  son  aclivite  feconde. 
Get  homine  de  genie^  dont  les  decouverles  feroiil  la  gloire 
el  la  richesse  de  sa  palrie,  meurt  abandonne  de  tous,  en- 
toure  du  dedaia  et  parfois  du  m^pris  de  ses  contemporains. 
Ces  colonies  si  belles  el  si  riches,  (}ui  nous  rournisseni 
une  quanlile  prodigieuse  de  denrees  et  de  matieres  pre- 
mieres, onl  commence  par  devorer  plusieurs  generations 
de  pionniers  inlr^pides.  L'inappreciable  decouverte  de 
t'lmprimerie  flt  mourir  de  faim  des  centaines  de  copistes 
aTant  de  noorrir  des  milliers  de  typograpbes. 

Le  principe  de  population ,  quelle  que  soit  la  base  sur 
iaquelle  on  le  fonde,  ne  sauraii  ecbapper  ^  cette  loi  uni- 
?er8e)le»  La  population  s'accroit  avec  les  ressources  du 
pays ;  elle  est  le  signe  de  sa  ricbesse ,  rindice  de  ses  forces  • 
le  fondement  de  sa  grandeur  reelle;  mats  aussi ,  dans  cer- 
taines  cireonstances  exceptionnelles ,  sa  densil6  amine 
des  sooJTrances  que  la  bienfaisance  publique  el  la  cbarile 
privee  sont  impuissantes  a  soulager.  Quand  des  indusiries 
nouvelles  se  lixent  dans  un  pays,  ou  que  les  industries 
anciennes  y  prennent  une  extension  inesperee,  la  classe 
Ottvriere  se  developpe  en  proportion  des  moyens  d*exis- 
lence  fournis  par  le  d^veloppement  du  travail.  Cesl  un 
risoltat  qu*il  Taut  bien  admettre,  sous  peine  de  se  placer 
dans  la  necessite  de  repudier  le  progres  et  d'eriger  en 
dogme  dconomique  rimmobilile  la  plus  absolne.  ^r, 
comma  il  n'existe  ancun  ^onomiste  qui  pousse  Tesprit  de 
sysleme  jusqu'a  ce  degre  d'absnrdite;  comme,  k  moinsde 
vouloir  Textinction  des  classes  laborieuses,  on  ne  pent 
exiger  que  Fouvrier,  avant  de  se  marier,  se  procure  un  ca- 
pital soffisant  pour  meltre  sa  famille  h  Tabri  de  toutes  les 
cvcnlualites  de  favenir,  il  est  inevitable  qu*on  rencontre 
Texces  de  population  et  par  suite  la  misire,  partout  ou 
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les  capitaox  ^migrenl,  oil  les  ressources  locales  a'^pui- 
sent ,  oil  les  iodustries  se  deplaceot  at  meurent.  Cest  cetke 
raisere,  la  seuie  qu'oa  puisse  altribuer-aa  noabre  des 
travailleurs  inoccupes,  q»i  devieut,  aux  yeox  des  olMer* 
valeurs  superficiels,  la  justiflcalioo  des  crainles  exagerfies 
dc  Maithus.  lis  ouhlieot  qo6  )a  contrainie  morale  esl  iei 
bors  de  cause.  Au  dire  de  Maltbus  lai-mtaie,  elle  ne  doii 
produire  d'astre  effei  que  de  mainlenir  la  popntaltOB  ao 
nivean  des  subsistaoees ,  et  nous  parlous  d'une  crise  s«r* 
venanl  au  milieu  d*un  peupie  dont  la  densilese  treiive  ea 
equilibre  avec  les  ressources  du  pays,  au  momeni  ou  se 
presente  la  cause  perturbatrice.  Nous  sommes  ici  en  face 
d'un  daoger  qui  D*est  ni  certain  ni  m^me  probable,  mais 
seulement  evenlQcJ ,  et  dent  i'taomme  n'est  jamais  comple- 
teroeiit  preserye ,  alors  meme  que  toule  son  tn^iistf ie  se 
borne  a  la  culture  du  sol.  £n  Irlande,  pays  essentidlemeoi 
agricoie,  ud  fleau  inattendu,  la  maladie  des  pommes  de 
terre,  a  sulQ  pour  r^duire  deux  millions  dliabitants  k  la 
necessity  d*aller  chercher  du  pain  au  Adh  de  rAtiantf<(Qe: 
el  cependant,  avant  la  catastrophe,  Tlrlande  ^aii  d6j4 
moios  peuplee  que  TAngieterre;  car  elle  avail  100  habi- 
tants par  100  hectares,  et  FAngleterre  450  (1).  Les  na- 
tions vivent  du  travail  de  TbcHDme,  quelle  que  soil  la 
forme  du  produit.  Redouter  la  mBliiplieatiev  de  rhonmie 
ut^,  par  le  seul  motifde  la  possibility d'une  ertae  Mnre, 
ce  serait  imiter  le  ratsonnemenl  d'un  ioseose  qoi  von- 
drait  proscrire  l*ean  et  le  feu ,  parce  que  la  premise 
peut  ravager  nos  champs  et  le  second  consumer  nos  de- 
meares. 


(1)  M.  De  Lairergne.  Compte  rendu  des  stances  de  ^Jeademte  det 
sciences  wwitaUs  el  p9liUques^  par  Yeiig^,  t.  XUII,  1S5S,  p.  S7. 
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Dans  lous  les  sysl^mes  imaginables,  y  compris  celui  de 
MalthuSt  la  popuialion  doil  decroitre  lorsque,  par  une 
cause  quelcooque,  les  prodaits  du  travail  nesuffisent  plus 
a  sa  subsislance.  Cesl  une  inexorable  n^cessile  devant  la-* 
quelle  la  science  et  rhumanil^  sont  ^alement  forcies  de 
s'incliner.  Mais  ici  meme  rintelligeficede  riiomme^arte, 
presque  toujours,  une  parlie  des  resultats  violentsde  Isl 
erise.  Celle-ci  ^clale  rarement  du  jour  aa  leademain;  il 
lui  faul  souvent  des  aonees  pour  acqudrir  loute  son  iaien'* 
sit^.  En  attendanl  les  mariages  diminuent,  des  indastries 
Douvelles  se  fondeni  el  une  parlie  des  (ravailleurs  cber- 
ehenl  leur  salut  dans  Temigralion. 

D*aiileurs,  n'oublions  pas  que,  dans  Vadmirabie  plan 

du  Crdateur  success! vement  maairesti  .par  riiistoire,  les 

malbeurs  el  les  souffraaces  d'une  portion  de  rhumanil^ 

touraent ,  en  dernier  r^lial,  an  bonbeur  el  a  la  gloii%  de 

Tensemble.  Ce  u*esl  qu*^  ee  prix  que  rbomnie  aceoinpHtsa 

mission  sublime  :  assujeitir  ei  peupler  la  terre.  L*eneoni- 

bremeni  de  la  popuialion  sur  quelques  points  de  TEarope 

nons  a  valu  ee  magni&que  moaveaient  de  colonisalion, 

dont  nous  adroirons  les  merveilles  ei  deal  noos  recueil- 

lous  les  benefices  dans  loules  les  parlies  du  moade;  el,  ici 

encore,  les  desseins  de  la  Providence  devienneni  de  plus 

en  plus  visibles.  A  mesure  que  le  nombre  des  bommes 

s'accroit,  de  noavelles  decouverles  viennent,  pour  ainsi 

dire  a  point  Doonme,  £acililer  leur  deplacement  snr  tons 

les  points  du  globe.  Les  chemins  de  fer  el  la  navigation  k 

vapenr  out  supprime  les  distances,  et,  peul-etre,  a  Theure 

ou  nous  ecrivons,  le  navire  gigantesque  pret  a  quitter  les 

rivages  de  TAngleierre  va  donner  le  signal  d'aiie  ireisieoie 

revolution  dans  les  transports  mariliiaes  :  revelation  dont 

les  consequences  seront  effninemnBent  salataires,  en  pre- 
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sencc  (ies  terres  iDcommensurables  qui ,  depuis  plus  de 
cinquanle  siecles,  demandent  en  vain  des  habitants! 

Quand  on  considere  s^parement  quelqaes  ramilles , 
quelques  classes,  oo  meme  un  peuple«  on  croit  remarqaer 
dans  la  vie  de  Thomme  une  foule  de  contradiclions  et  d*ju- 
coherences;  et,  pour  peu  qu*on  s*abandonne  a  ses  pre-  * 
tnieres  impressions,  on  est  lenle  d'accuser  rimprevoyance 
de  la  nature.  Ces  contradictions  el  ces  incoherences  de* 
viennent  beaucoup  plus  rares  lorsque,  porlanl  ses  regards 
plus  haut  et  plus  loin,  on  eiudie  la  vie  collective  de  toul 
un  groupe  de  nations  voisines.  Elles  disparaissent  cooi- 
pl^temenl,  ou  pour  mieux  dire,  elles  se  transforment  en 
harmonies  providentielles,  lorsque  Thumanite  lout  entiere 
devient  Tobjet  de  nos  meditations  el  de  nos  rechercbes. 
C'est  a  celte  hauteur  qu*il  Taut  se  placer  quand  on  veui 
connaitre  le  resultat  naturel  et  definitiTdes  qualites  qui 
distinguent  Torganisation  de  Thomme.  Ici,  comme  daos 
toutes  Ies  spheres  de  la  creation,  c'est  aux  lois  g^nerales 
qu^on  doit  demander  le  secret  du  Gr^aleur.  Ainsi  que  nous 
Tavons  dit  en  commen^ant,  il  n*existe  qu'un  seul  moyen 
d*arriver  k  la  decouverle  de  la  v^rite :  Telude  des  deslinees 
collectives  de  Vespece. 

Uneseule  fois  Mallhus  s*est  place  a  ce  point  de  vue,  et 
aussitot  il  a  ete  force  de  faire  une  foule  d*aveux  qui  sapent 
toutes  ses  theories  par  la  base,  c  Tout  nousporle  a  croire, 
»  dit-il ,  f tt«  Cintention  du  Createur  a  et4 de peupler  la  lerre. 

>  Mais  it  parail  que  ce  but  ne  pouvait  4tre  atteint  qu'en 

>  donnant  a  la  population  un  accroissement  plus  rapide 
»  qu*aux  subsistances.  Et  puisque  la  hi  d' accroissement  que 
»  nous  avons  reconnue  ria  pas  repandu  Ies  hommes  trop 
»  rapidement  sur  la  face  du  globe,  il  est  assez  ivident 
»  qu'elle  riest  pas  disproportionnde  a  son  objet.  Le  besoin 
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»  de  subsistances  ue  serait  pas  assez  prossaul  et  ne  don- 

>  nerait  pas  assez  de  developpement  aux  facultes  hu- 
»  maines,  si  la  (eDdance  qu'a  la  population  ii  croitre  rafpi- 
»  dement  sans  mesure  n'en  augmenlait  finlensile.  Si  ces 
»  deux  qiianlites,  la  population  et  les  subsistances,  crois- 

>  saient  dans  ie  meme  rapport,  je  ne  vols  pas  quel  motif 

>  aurait  pu  vaincre  la  paresse  naturelle  de  rhomme,  et 
»  Tengager  h  ^tendre  la  culture.  La  population  du  terri- 

>  toirc  Ie  plus  vasle  el  Ie  plus  fertile  se  serait  arrelee 
»  (out  aussi  bien  a  cinq  cents  hommes  qu'a  cinq  mille  ou 

>  h  cinq  millions...  Ce  rapport  ne  pouvaitdonc  repondre 

>  au  hut  du  Creaieur.  Et  des  qu*il  s*agil  de  fixer  Ie  degr^ 

>  precis  auquel  il  a  du  s*elever,  pour  que  Tobjet  soit 

>  rempli  avec  Ie  moins  de  mal  possible,  nous  reconnai- 

>  trons  notrc  incompetence  pour  former  un  tel  juge- 

>  ment  (1).  »  C*est  h  cclte  incompetence  que  Tauteur  de 
VEssai  sur  Ie  Principe  de  population  devail  inevitablement 

aboutir. 

■ 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  prouver  que  les  seuls  faits 
constants,  incontestables,  universels,  vrais  dans  tons  les 
siecles  el  a  tons  les  degr^s  de  civilisation ,  sont  faciles  a 
expliquer  et  h  juslilier,  sans  qu*on  ait  besoin ,  ni  de  renicr 
la  morale  chretienne,  ni  d'avoir  recours  aux  terriblcs 
moyens  r^pressifs  d^crits  par  Mallbus.  Nous  croyons  avoir 
suffisanament  etabli  notre  these  :  <  Vhomme  Hani  doue 
»  de  tel  degri  de  feconditiy  ceiie  ficondilt  Hait  necessaire, 

>  non  pour  troubler,  mais  pour  maintenir  tharmonxe  dans 

>  Ie  plan  geniral  de  la  creation.  > 


(1)  L.  IV,  C.I;  I.  Ill,  p.  15. 

S""*  S^RIE,  TOMEX.  12 
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IV.  —  Conclusion. 

Es(-ce  ik  dire  que  MaUhus  merite  les  reproches,  lesoo- 
trages,  les  sarcasmcs  el  les  maledictions  qifoD  loi  a  pro- 
digii^Sy  depuis  le  jour  oil  les  socialistes  ODt  fail  de  son  nom 
le  symbole  de  Timmoralile  el  de  rinsensibilile?  Ed  au- 
cQue  manierc!  Celie  conclusion  est  si  loin  de  notre  pea- 
s^e  que  nous  serions  desole  de  nous  voir  rangd  parmi  les 
deiracleurs  du  celebre  economisle  anglais. 

Le  reproche  d'imnnoralil^  ne  saurait  alteindre  Tauleur 
de  YEssai  $ur  le  principe  de  la  population.  Avant  le  ma- 
nage,  il  recommande  la  prevoyance  el  la  chaslete;  el 
rieo  ne  prouve  que»  dans  le  mariage,  il  ail  donn^  h  la 
contrainle  morale  un  sens  autre  quecelui  de  Tabsiinence 
absolue.  II  nedoil  pas  r^pondre  des  exag^ralions  deses 
disciples. 

Malibus  ne  merile  pas  plus  le  reproche  d'avoir  voulu 
enlever  aux  classes  inferieures  toules  les  joies  qui  embel- 
lissent  la  vie,  loules  les  affections  qui  sont  k  la  fois  le  sti- 
mulant el  la  recompense  du  Iravail  de  Thomme.  Exagerant 
rimprevoyance  des  prolelaires,  meconnaissanl  Taclioa 
toujours  puissanie  de  la  raison,  il  Q*a  vu  que  le  cdi^ 
sombre  de  Timmense  probl^me  auquel  il  a  attache  son 
nom ;  mais  ses  vues  etaienl  pures  ct  ses  intentions  irrepro- 
chables.  U  o'avait  d'autre  desir,  d'autre  mobile,  dautre 
hut  que  Tamelioration  morale  ct  mal^rielle  du  peuple. 
Mallhus,  lout  en  se  trompant,^tail  un  hommede  bien,  un 
philanthrope  dans  la  bonne  et  serieuse  acception  du  mot. 

Ecrivanl  a  une  epoque  oh  tous  les  gouvernements  se 
croyaient  obliges  d  eiablir  des  recompenses  pour  h&ier  Tac- 
croissement  de  la  population,  il  a  montre  les  dangers 


(  «59  ) 

d^ooe  politique  fondee  sur  Tignorance  des  lois  ^conomi- 
ques.  Si 9  h  son  tour,  il  a  depass^  le  but;  si  son  livre  n^est 
pasy  comme  le  disait  no  traducteur  allemand  (Hegewich), 
une  rivilaHon  ies  tots  de  I'ordre  moral,  campardble  a  la 
decouverte  des  lois  de  I'ordre  physique  de  I'univers  par  New- 
ton, il  n'en  a  pas  moins  enrichi  la  science  d*une  Toule  de 
verilds  utiles. 

^  Acceptons  ces  verites;  celebrons  avec  lui  les  avanlages 
de  la  pr^voyance;  tnais  laissons  au  mariage  la  d^Oniiion 
que  lui  donnent  en  meme  tenops  tous  les  thdologiens  cl 
lOQs  les  jurisconsultes.  Continuous  h  y  voir  «  la  socieie 
»  de  rhomme  et  de  la  femme  qui  s'dnissenl  pour  perpe- 
>  tuer  leur  espece,  pour  s*aider  par  des  secours  muluels 
»  a  porter  le  poids  de  la  vie,  et  pour  partager  leur  con); 
»  mune  destinee  (1).  » 

(1)  D<6nitioD  de  Porlatis,  Tun  des  r^dacteurt  du  Code  civil. 
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GLASSE   DES   BEAUX-ARTS. 


S^nee  du  5  juiUet  1860. 

M.  Baron,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^luel. 

Prisents:  MM.  Alvin,  Fr.  Felis,  Navez,  Roelandls,Suys, 
Jos.  Geefs,  Soel,  Parloes,  Ed.  Felis,  De  Busscher,  ment- 
bres;  Alph.  Balat,  corrtspondani. 


CORRESPONDANCE. 


L'Acad^mie  est  iDforinee  ofQcieusement  que  les  Charo- 
bres  ont  votS  les  Iiuit  mille  francs  demandes  par  M.  ie 
Ministre  de  Tinl^ricor,  pour  couvrir  les  depenses  occa- 
sioDuecs  par  llmpression  de  ses  m^moires  arrieres. 

—  M.  Baron  fait  honnmage  des  tomes  IV  el  V  de  scs 
GPtivrfs  completes,  rcnfermant  des  melanges  en  prose  el  en 
vers.  —  Remerclments. 
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RAPPORIS. 


MM.  Roelandt,  Suys  et  Balat  font  connaltre  qu*ils^Dt 
terming  Texamen  de  la  Description  de  la  catMdrale  de 
Dronlheim,  et  qu'ils  seront  k  m^me  de  communiquer 
bieniot  lour  rapport  snr  le  travail  pr^sentepar  ruoiversit^ 
d*Upsal. 


Anciennes  print ures  murales  de  I'Sglise  de  Notre-Dame 

du  Sablon,  a  Bruxelles. 

M.  Alvin  fait  un  rapport  verbal  sur  les  peintures  de 
Teglise  du  Sablon.  II  donne  lecture  d*une  uote  de  M.  le  ge- 
neral baroD  Jolly  sur  fetat  d^avancement  des  travaux.  La 
classe  decide  que  cette  note  sera  imprim^e  dans  le  Bulle- 
tin. Le  meme  membre  met  sous  les  yeux  de  la  classe  des 
photographies,  execuiees  sous  la  direction  de  M.  Ch.  De 
Brou ,  et  reproduisant  Tdtat  actuel  des  peintures.  Les 
aulres  membres  de  la  commission ,  nolamment'  MM.  Iild. 
Fetis,  Suys  et  De  Busscher,  entrent  dans  quelques  explica- 
tions sur  les  visiles  des  lieux  qu'ils  ont  failes. 

L*Acad^mie  adopte  les  conclusions  ci-apr£s  des  com- 
missaires,  et  decide  que  copie  en  sera  adress^e  au  Ministre 
de  rinterieur  et  au  conseil  de  fabrique  de  I'^glise  de  Notre- 
Dame  du  Sablon,  pour  servir  de  r^ponse  a  la  demande 
Taile  par  ce  college* 


La  commi^ioD,  chargee  par  la  classe  des  beaux-aris 
de  TAcademie  royale  de  Belgique  de  visiler  les  iravaux 
de  restauralion  qui  se  Tonty  en  ce  moment,  au  choeur  de 
Teglise  de  Nolre-Dame  du  Sablon ,  a  Bruxelles,  el  de  Taire 
rapporl  snr  les  pein lures  murales  qui  onl  e(e  decouverles 
daos  eel  Edifice; 

Apres  avoir  examiDO  avec  atlention  ce  qui  resie  des- 
diles  peinlures ,  aiosi  que  les  caiques  el  copies  coloriees 
qui  en  onl^le  Tails  par  M.  liaseleer,  d*apres  les  ordres  da 
conseil  de  fabrique  deleglise; 

Ayant  eu  sous  les  yeux  les  pholographies  repr^senlant 
Teial  acluel  des  lieux,  execulees  sous  la  direction  de  M.  Cb. 
De  Brou ; 

Ayatit  pris  cohnaissaiice  d*une  nole  qui  lui  a  6ii  adressee 
par  M.  le  general  baron  Jolly  sur  la  tnaniere  dent  les  tra- 
vaux  onl  ^te conduits  jusqu*a  present; 

Ayanl,  en  ouire,  rcQU  les  explications  verbalesde  M.  le 
baron  Hody,  membre  du  conseil  de  Tabrique  donl  Taclive 
JHlervenlion  a  puissaromenl  contribue  ^sauvcrd'une des- 
truction complete  les  peinlures  murales  du  Sablou ; 

Est  d'avis  que  : 

Au  moyen  des  elements  que  presenlent  les  copies  de 
M.  Flaseleer,  complelees  par  les  pholograpbies,  une  res- 
tauralion inlelligente  peut  retablir  le  clioeur  de  Teglisedu 
Sahlon  daws  Telal  ou  il  se  Irouvail  au  XV"*  si^cle,  ce  qui 
pprail  a  la  commission  le  meilleur  parti  a  prendre. 

Elle  regarde  les  decouverles  faites  dans  Teglise  du  Sa- 
bjon  comme  ayant  une  serieuse  importance,  taut  sous  le 
rapport  de  Tarcheologie  que  sous  celui  de  Tbistoire  de  la 
peinture  nalionale  donl  ellesoflfrent  un  specimen  precieux. 

Elle  exprime  le  vobu  que  les  travaux  de  reparation  de  la 
mavonneric  soienl  diriges  de  maniere  a  laisscr  subsisler 
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Ifr  plus  de  traces  possible  des  peintures  aticiennes,  adn- 
que  Tarliste  qui  sera  charge  de  les  reproduire  puisse  31^ 
trouver  le  caracl&re  original  du  temps. 

En  consequence,  la  commission  propose  de  voter  des* 
remerciments  au  cooscil  de  Tabrique  d'eglise  de  Notre** 
Dame  du  Sablon,  pour  rinilialive  qu'ii  a  prise  dans  eette 
aiTairet  et  d  assoeier  il  ce  temoignage  MM.  Ch.  De  Brou  et 
le  general  Jolly,  dont  le  concours,  aussi  ^clair^  que  d^* 
interesscs  a  pirissamment  coniribu^  aus  r^suliats  obtcnus 
jusqu'h  ce  jour. 

La  commission  f^ropose,  en  outre,  d*attirer  Tattentton. 
toute  particuliere  du  Gouvernementsur  la  restauraiion  dii 
choeurde  Teglise  du  Sablon,  reslauration  pour  laquelle  il 
parait  qu'aucun  plan  general  n'a  iii  arrit^.  » 


yote  adressee  a  la  clasH  des  beaux-arU  de  I'AeadimiB  royaU 
de  Belgique ,  $ur  la  reslauration  dee  peintureB  murales 
dieouvertes  dans  Ceglise  de  Nolre-Dame  du  Sablon,  A 
Bruxelles;  par  M.  le  lieutenant  gendral,  baron  Jolly. 

II  y  a  quclques  mois ,  lorsqu*on  mil  la  main  h  ToeuTre 
pour  restaurer  les  magonnerics  du  choour  de  Teglise  du 
Sablon,  on  decouvril,  en  enlevant  les  slalles  en  bois  qui 
en  garnissaient  les  cotes,  de$  traces  de  peintures  murales. 
cachees  sous  un  ^pais  badigeon.  Ces  couches  de  cliaux  1 
grattees  avcc  precaution,  mirent  h  nu  de  nombreuses 
figures  qui  remontcnt  evidemmenl  au  XV*"'  si6cle. 

Bien  qu'ellessoicnt  tres-endommagees,  il  estcependant 
possible  de  se  rendre  compie  de  la  plupart  d*entre  elles*. 


^' 
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Hii^y  k  une  ^poque  assez  ancieDDe,  el  parliculieremenl 
vers  la  fin  du  XVI I*"^  siecle,  lors  de  rereciion  des  deoi 
chapelles  placees  de  chaque  c6ie  du  cliOBur,  celie  de  la  Tour 
et*Taxis  et  celle  de  saint  Marcou  ou  Marculplie,  on  prit 
si  peu  de  precaution  pour  eviter  d'endommager  ies  pein- 
tures,  que  Ton  fit  penelrer,  de  part  en  part,  dans  le  mur 
Ies  blocs  de  marbre  qui  decorent  rint^rieur  de  la  premiere 
de  ces  chapelles.. 

II  n'existe  pas  de  document  qui  etablisse  qu*k  cette  epo- 
que,  Ies  stalles  fussent  deja  plac^;  mais  Tabsence  totale 
de  precautions  pour  eviter  Ies  degradations  doit  faire  sup- 
poser  que,  des  lors,  Ies  peiutures  inurales  etaient  entiere- 
nnenl  masquees. 

II  est  r&cbeu3L  de  devoir  reconnaltre  qu*a  ces  degrada- 
tions anciennes,  il  faille  ajouier  celjes  qui  ont  eie  com- 
mises  tout  recemment  par  Ies  ouvriers  occupes  a  la  res- 
tauration  du  cboeur,  degradations  qui  sont  dues  surtout  k 
Tignorance  et  a  la  roauvaise  volonie  du  contre-maitre  a 
qui  la  direction  des  travaux  est  confiee. 

La  partie  droite  du  choeur  se  compose  de  deux  graodes 
travees  et  d'une  plus  etroite,  tandis  que  Tabside,  de  forme 
polygonale,  comporte  cinq  c6tes  correspondant  k  autaot 
de  fenelres. 

Chacunedes  grandes  travees  se  subdivise,  k  la  partie  in- 
ferieure,  en  cinq  compartiments,  dont  Ies  divisions  cor- 
respondent aux  meneaux  descroisees  qui  lessurmonleni; 
Ies  aulres  travees  n'en  ont  que  deux,  ainsi  que  chacun  des 
cinq  cdiesde  Tabside.  Cest  dans  ces  compartiments  longs 
et  eiroiis,  el  lermines  en  ogive  tfilobee,  que  se  (rouveut 
Ies  peiniures  rouralesdont  il  est  question. 

Les  cinq  comparlimenlsde  la  premiere  traveede  gauche 
comprennent  cinq  figures  parfaiiemenl  reconnaissables. 
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e(»  de  plus,  sous  cbacune  d*elles  on  irouve  un  tableau  de 
moindres  dimensions  et  repr^seniant  probablement  des 
donatenrs.  Cesderniersont  ^l^  enti^rement  repeinlsde  la 
maniere  la  plus  inepte  et  n'offrcnl  d*ailleurs  que  peu  d'in- 
icret. 

Les  cinq  compartiments  de  la  seconde  trav^e  sont  ^a- 
lement  ornes  de  grandes  figures,  dont  deux  ont  eii  en- 
dommag^es  par  les  marbres  de  la  chapelle  de  la  Tour  el 
Taxis.  Heureusemenl  que  ces  accidents  ne  se  sont  pr6- 
senlfe  que  dans  la  partie  inferieure,  dont  la  restauration 
ne  presentcrait  aucune  diflicull^. 

II  n*en  est  pas  de  mSme  des  petits  tableaux  inrerieurs, 
qui  ont  beaucoup  souffert  et  sont  presque  m^connaissa- 
bles.  II  est  toutefois  av^r^,  par  des  restes  d*inscriptions  et 
quelquesemblemes,  quequatre  d'entre  eux  ^latent  consa- 
ct6s  aux  ^vangelistes  saint  Jean,  saint  Marc,  saint  Mat- 
thieu  et  saint  Luc. 

Les  dix  compartiments  dont  se  composent  les  deux 
grandes  travies  de  droite  comportenl  dgalement  dix 
grandes  figures,  mais  sans  tableaux  inferienrs.  Ces  dix 
figures  sont  asscz  bien  conserv^es;  il  est  toutefois  k  re- 
marquer  qu*elles  sont  un  peu  plus  petites  que  celles  de 
gauche.  Des  traces  d*attaches  de  fer  irouvees  dans  les  niu- 
rallies  portent  h  croire  que  quelque  banc  d*oeuvre  ^tait 
adossc,  d^  le  principe,  a  la  partie  inTerieure  du  mur. 

La  troisi^me  trav^  de  gauche  est  decor^e  de  deux 
figures  qui  ont  beaucoup  souffert,  le  milieu  du  corps  ayant 
ete  reconvert  d'un  barbouillage  de  couleur  rouge  h  I'huilo 
qu*il  est  impossible  d'enlever. 

La  quatri^me  trav^e  de  gauche  est  ouverte  et  sert  d*en- 
tree  a  la  chapelle  du  Saint-Sacrement. 

La  cinquiime  du  m^me  c6t^  etait  peinte  comme  les 
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auires,  mais  la  peioture  eo  eat  eotierement  perdue :  cest 
la  seule  dont  ii  ne  resie  rien. 

Une  tribune  est  menagee  dcrriere  la  iroisieme  trav^ 
de  droite.  Celte  travee  elani  ouverie  nc  comporle  pas  de 
peioiures. 

Celle  qui  suit  sert  de  porie  a  la  sacristie.  Ceite  porte, 
qui  u'ea  occiipe  pas  toute  la  liauleur,  est  de  Torme  cio- 
tr^;  les  compariimeots  qui  surmoDtent  le  ciotre  soot 
ornes  de  deux  figures. 

Dans  la  cinquieme,  on  avait  pratique  une  credence, 
datant  probablement  de  la  mdme  epoque  que  les  pein- 
tures;'car  les  figures  n'occupenl  que  la  partie  siluee  en 
dessus.  Ceite  credence  a  disparu  et  ne  parait  pas^  d*aiU 
leurs,  avoir  oiTert  quelque  inl^rdt, 

Enfin,  derriere  le  maitre-aulel  et  au  chevet  de  Pabside, 
deux  figures  sunt  restees  enti&res ,  bien  que»  comme  les 
aulres,  dies  soient  assez  endonomagees. 

L*ensemble  des  peintures  murales  comporle  done,  a 
gauche,  treize  figures,  y  compris  Tuoe  des  deux  du  chevet, 
et|  h  droile,  quinze,  faisanl  ainsi  un  total  de  vingt-buit 
figures. 

Originairement,  il  y  en  avait  trente;  mais,  comme  il  a 
^tedit  plus  haut,  deux  sont  enlierement  perdues. 

Toutes  COS  figures  ne  sont  sans  doute  pas  d*un  merite 
^gal;  elles  ne  sont  pas  non  plus  toules  du  roSme  maltre. 
La  plupart  sont  bonnes  et,  a  Texception  d*une  ou  deux 
assez  mauvaises,  on  peut  les  qualifier  de  salisraisantes.  II 
en  est  m&mc  quelques-unes  qui  sont  fort  remarquables. 
Toules,  du  reste,  sont  marquees  au  cachet  de  Tepoque  et 
elles  en  ont  la  na'ivel^.  Un  petit  nombre  cependaut  ont  ^te 
retouch^es,  il  y  a  longtemps,  par  des  mains  maladroiies, 
qui  en  ont  abim^  certaines  parlies. 
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Im  figures  sont  peiotes  k  reocausiique  sur  foud  dore 
61  gaufre.  Elles  on  I  beaucoup  souflert  des  couches  de  ba- 
digeou  qui  Ifts  recouvraieut;  il  esl  probable  que  i*enduii  a 
la  chaux  a  eierc^  sur  rencaustique  un  efiel  deslrucleur; 
car  la  couieur  s*eol^ve  par  le  simple  rroUemeot  el  ue  re* 
siste  pas  a  i  action  de  Teau. 

Si  cet  6tat  de  choaes  ne  permet  pas  de  songcr  k  une  res- 
tauration,  rien  n*empeche  de  reproduire  lidelemenl  ce  qui 
existe,  et  c'est  aussi  k  ce  moyen  de  conservation  que  Ton 
s*est  arrets. 

A  cet  eflet;  on  a  calqu^  avec  soin  chacune  des  figures, 
puis  on  les  a  copiees,  en  reproduisaiil  la  couieur  qu*il  a 
presque  toujours  ei^  possible  de  reconnaHre.  Ces  copies 
ont  ^le  failes  avec  une  minulieuse  exactitude,  sans  se  pcr- 
oiettre  aucune  correction  $  et  m^me  sans  chercher  a  rem- 
pUr  les  lacunes  produites  par  les  d^radations  dont  les 
peintures  ool  souffert. 

Ce  travail  est  dejll  fort  avanc4,  et,  lorsqn*il  sera  fini, 
il  forroera  une  collection  des  plus  interessantes,  et  qui 
fournira  le  moyen  de  relablir  la  decoration  du  choeur  dans 
son  ^tat  primitif. 

Independamment  des  peintures  murales  dont  il  vient 
d*£tre  Tail  mention,  toutes  les  nervures  ^laient  d6cor6es 
d*ornemcnts  polychromes  que  Ton  a  fetrouves  sous  le  ba- 
digeon,  et  pour  la  reproduction  desquels  on  a  recueilli  des 
donnees  completes. 

En  resume,  le  choeur  de  Teglise  deNotre-Dame  du  Sa- 
blon  est  une  des  raret^s  archeoiogiques  de  la  Belgique,  et 
son  ensemble  forme  un  lout  bomogene  du  plus  baut  in* 
terel, 

Supprimer  ce  qui  s'y  trouve  pour  y  subslituer  un  badi- 
geon  de  quelque  couieur  que  ce  soil,  serai t  un  acte  de 
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vaDdalisme,  prererable,  toutefois,  a  Tidee  de  remplacer  les 
precieux  restes  de  Tart  mural  au  XV""^  siecle  par  quelqiie 
peinture  moderne  qui,  bieo  qu'cx^culee  avec  talent,  man- 
querait  cependant  du  cachet  mystique  que  les  artistes  da 
moyen  ige  ont  si  bieo  su  imprimer  a  leurs  oeuvres. 

Le  seul  parti  a  prendre  est  done  de  rcfaire  ce  qui  esis- 
tait.  Gelte  reproduction,  dont  la  possibilile est  demontree 
par  le  moyen  des  documents  que  Ton  a  rassembles ,  rendra 
a  celte  parlie  de  Teglise  son  caraclere  primitif,  et  resti- 
luera  a  Tart  un  monument  dont  Tanalogue,  rare  partout, 
n*existe  plus  dans  notre  pays. 

Bruxelles,leiSjuinlS60. 


PROGRAMME  DU  CONCOURS  DE  1861. 


PREMI&RE  QUESTION. 

• 

Quels  sont,  en  divers  pays,  les  rapports  du  chant  popu- 
laire  avec  les  origines  du  chant  religieux,  depuis  r^tablisse- 
ment  du  christianisme?  Demonlrer  ces  rapports  par  des 
monuments  dont  I'authenticite  ne  puisse  fire  contestee. 

DEUXIEME   QUESTION. 

Faire  Vhistorique  des  systemes  successifs  de  couverture 
des  Edifices  chez  les  differents  peuples.  En  deduire  Vappro- 
prialion  des  formes  et  des  mat&iaux  aux  divers  pays  et 
aux  divers  climats. 
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TROISI^ME   QUESTION. 

Determiner  el  analyser,  au  triple  point  de  vue  de  la 
composition  f  du  dessin  et  de  la  couleur,  les  caracteres  con- 
stitutifs  de  I'originalite  de  Creole  flamande  de  peinture,  en 
distinguant  ce  qui  est  essentiellement  national  de  ce  qui  est 
individtiei 

QUATRIIDMB  QUESTION. 

Faire  Viloge  de  Gretry;  determiner  ce  qui  caracterise  son 
talent  dans  les  cinq  genres  de  musique  dramatique,  a  sa- 
voir  :  la  comidie  s&ieuse,  la  comMie  bouffonne,  la  pasto- 
rale, le  grand  bpira  de  demi-caract^re  et  la  tragedie  lyrique. 

Le  prix,  pour  chacune  de  ces  questions,  sera  une  me- 
daille  d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs.  Les  memoircs 
devrontetreecritslisiblement,  r^dig^sen  latin, en  franQais 
ou  en  flamand,  et  seront  adresses,  Trancs  de  port,  avant 
le  V  juin  1861,  a  M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^luel. 

L'Academie  demande  la  plus  grande  exactitude  dans 
les  citations,  et  exige,  h  eel  effet,  que  les  auteurs  indi- 
quent  les  editions  et  les  pages  des  livres  qu'ils  citeront.  On 
n'admeltra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  a  leur  ouvragc; 
ils  n*y  inscriront  qu'une  devise  qifib  repeteront  sur  un 
billet  cachete  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  Faute 
par  eox  de  satisfaire  ^  cette  formality,  le  prix  ne  leur  sera 
point  accorde.  Les  ouvrages  remis  apres  le  terme  prescrit, 
ou  ceux  donl  les  auteurs  se  feront  coonailre  de  quelque 
maoiere  que  ce  soit ,  seront  exclus  du  concours. 

L*Academie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
des  que  les  memoires  ont  ele  soumis  a  son  jugement,  ils 
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sont  ddpos^  dans  ses  archives  comroe  elant  devenus  sa 
propriety.  Toulerois,  les  antcurs  peuvent  en  Taire  prendre 
des  copies  a  leurs  frais,  eo  s'adressaDt,  ^  eel  effet,  aa 
secretaire  pcrpeiueL 


CONCOURS  DE  1862. 


La  classe  adopte»  des  ii  pr^nl^  poor  ie  concours  de 
1863,  la  question  suivanie  : 

Eocposer^  d'apres  les  sources  authentiques ,  de  quelle  ma- 
niere  il  4iaU  pourvu,  pendant  les  XIV^,  JTF**,  et  XVl'^ 
siecles,  d  I'enseignefnent  des  arts  graphiques  et  plasliques, 
dans  les  provinces  des  Pays-Bas  et  k  pays  de  Wge. 


CONCOURS  EXTRAORDINAIRE, 


Prix  quinquennal  pour  la  gravure  en  taille-douce. 

L%  classe  des  beaux-arts  ouvre  uo  eoncoors  eo  ftvetir 
de  la  meiileare  gravure  en  taille-douee,  ex^ulte  en  Bel- 
gique  pendant  Fespace  de  cinq  aos.  Cclle  p^riode  d  prts 
coors  Ie  1"  Janvier  1856  pour  finir  au  51  ddcembre  I860. 

Pour  dire  admis  ^  concourir,  les  artistes  gravenrs  de- 
vroni  dire  Beiges  on  naluratis^s.  Lear  planche  devra 
reproduire  Teeovre  d'un  peinlre  ou  d*oii  seulpteor  beige 
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exicniie  pendant  le  XIX*^  sikle,  ei  iU  seroni  tenus  d*en 
adresser  un  exemplaire  5  TAcademie  avant  le  terme  fatal. 
Cel  exemplaire  resiera  d^pos^  dans  les  archives  de  la 
Compagnie. 

Une  m^daille  d*or  de  la  valeur  de  six  cents  Trancs  sera 
decern^e  ^  Tauleur  de  la  gravure  couronnde.  Le  jugement 
du  concours  sera  atlribue  h  une  commission  designee  par 
la  classe  des  beaux -arts  ei  prise  dans  son  sein.  Les  ou- 
vrages  des  membres.  du  jury  ne  peuvent  faire  Tobjet  de 
SOD  exaroen. 


OUVRAGES  PR£SENT£& 


Les  itrraifis  paUozfnquei  des  provinces  rhHianes  et  de  la  Bel- 
gique;  par  sir  R.-J.  Murchison  (traduction  fran^ise  par  G.  De- 
walqiie).  Li^ge,  I860;  i  broch.  in-8^ 

Complement  du  mdmoire  snr  la  situalion  et  tavenir  des  eaissts 
des  veuves  et  orpkelins,  instUvies  par  la  loi  du  24  juillet  4844; 
par  M.  Aug.  Visscbers.  Broxelles,  i860;  in-4*. 

La  philosophie  au  pays  de  Liige^  XYIt^'  et  XVI/t^  stacks; 
par  AlpboDse  Le  Roy.  Li^e,  i860;  in-8*. 

Eludes  kistoriques  sur  la  pathologie  culanie  ;  par  J.  Df enier. 
Mods,  I860;  in-i3. 

Bulletin  de  la  Sociiii  paUonlologique  de  Be! gique,  tome  1*', 
n^  i  et  5.  Anvers,  I860;  in*8^. 

Revue  trime$trielle ,  XXVII"«  volume.  Bruielles,  I860;  I  tol. 
in-19. 

LAheille,  revue  p6(lagogique,  VI**  ann^,  4"«  ft  6~  livr.  Jotit 
^  adftt.  Bruielles,  I860;  3  broeh.  in-8^ 
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^fmalei  de  la  SociM  royaie  des  beaux-arts  el  de  Utterature  , 
de  Garni,  1 859-1 860.  V^ei  2-  livr.Gand,  i860;  in-8*. 

Mimoires  de  la  Sociili  royaie  de  LUge,  tome  XV"**.  Li^ge, 
1860;  \  vol.  in-8«. 

Revue  de  tadminisiraiion  el  du  droit  adminislralif  de  la  Bel- 
gique,  tome  VII,  4""'  5  7""^  iivr.  Li^ge,  i860;  i  cahier  grand 
in.8^ 

Bulletin  de  Chutitul  areh4ologique  liigeois,  tome  IV,  i**'  Iivr. 
LUge,  1860;  \  vol.  in-8\ 

Bulletin  de  la  Society  gMogique  de  France ,  ^^^  s^rte ,  tome 
XVH,  feuilles  21-28.  Paris,  1859-1860;  1  brocli.  in-8«. 

Revue  et  magasin  de  zoologie  pure  et  appliquee,  i860,  n^  -4 
k  6.  Paris;  3  broch  in-8^ 

L'Investigateur,  journal  de  Tlnslitut,  XXVII"'  ann^e,  SOo""'- 
SOO""  Iivr.  Paris,  i860;  i  broch.  in-8». 

Memoire  $ur  les  terrains  primaires  de  la  Belgique,  des  envi- 
rons dAvesnes  et  du  Boulonnais;  par  Jules  Gosselet.  Paris,  i860; 
i  vol.  in-8^ 

Note  sur  fexistenee  du  gauit  dans  (e  Hainaul;  par  le  mdine. 
Paris,  1858;  1  br.  in-S'. 

Louis  de  Bourbon  ^  dveque-prince  de  Liige  (1455-1488);  par 
£d.  Gamier.  Paris.  1860;  1  vol.  \n-%\ 

M6moires  de  CAcadimie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Besangon,  stance  pubiique  du  29  Janvier  1859.  Hesan^on,  i860; 
1  vol.  in-8*. 

Notes  pour  servir  a  lliistoire  des  ipizotques.  Descriptions  de 
quelques  especes  nouvelles  appartenant  aux  genres  Docophorus. 
Nirmus,  Lipeurus,  etc.;  par  Jean-Paul  Coinde,  de  Lyon;  i  br. 
in.8^ 

Annates  academici,  1856-1857.  Lugduni-Batavorum,  i860; 
i  vol.  in-4^ 

Levensberigt  van  Anders  Adolf  Retzius;  door  J.  V.  D.  H. 
Leide,  18G0;  demi-feuille  in-8^ 

Jahresberichl  der  naturforschenden  Gesellschafl  Graubundens, 
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neue  folge,  V  Jabrg.  (Vereiosjahr  1858-1859).  Cbur,  f860; 
I  vol.  in-8^ 

Achter  Beriehi  der  Obtrheuischen  GeselUehaft  furNatur-  und 
Heilkunde.  Giessen,  I860;  1  vol.  10-12. 

MUtheilungen  attf  Justus  Perthes  geographischer  AnstcUt,  von 
D' A.Petermann ;  —  Erganzungsheft.  Reise  diirch  die  Andes  von 
Sud-Amerika ;  von  J.J.-O.  Tachudi.  Gotha ,  i860;  in-4o. 

MUtheilungen  des  historischen  Vereines  fur  Steimiark;  her- 
ausgegeben  von  dessen  Ausacbosae.  IX^*^  heeft.  Gratz,  1859; 
I  vol.  in.8«. 

iO^li  JaJ^resb.  uber  den  Zusland  und  das  Wirken  des  histor. 
Vereines  fur  Steirmark,  vom  i  M&rx  1858  6m  Ftbruar  1860; 
vom  Vereina-Sekretar  Prof.  D'  Goth.  Gralz;  2  br.  in-8\ 

Bericht  iiber  die  X.  allgemeine  Versammlung  des  historischen 
Vereins  fiir  Steirmark  am  16  april  1859.  Gratz ,  1  br.  in-8^ 

Jahrbuch  der  kaiserlich -koniglichen  geologisehen  Reichsan- 
stalt,  X  jahrg.,  n°  4.  Vienne,  1859;  1  vol.  gr.  in-8^ 

Mittheilungen  der  kaiserlich-koniglichen  geographischen  Ge- 
sellschafl,  III  jahr.  3«  heft.  Vienne,  1859;  1  vol.  gr.  in-8*'. 

Verhandlungen  der  kaiserlieh-koniglichen  zaologisehSotani' 
schenGeschellschaft  inWien,  IX  band.  Vienne,  1859;  1  vol.  in-8^ 

Aead^ie  impMak  des  sciences  de  Saint  ^  Pdtersbaurg  :  — 
M^moires,  tome  II,  n^'  1-3;  —  M^moires,  section  des  sciences 
natnrelles,  tome  Vtll  et  dernier;  —  M^moires  pr^ntte  par  di- 
vers savants,  tome  VIII;  —  Bulletin,  tome  P^  feoilles  10-36. 
Saint-P^tersbonrg,  i859;in-4^ 

Elenco  dei  membri  del  reale  Istiluto  Lombardo  di  scienze, 
leitere  ed  arti.  Milan,  mai  1860;  Vi  feuille  in-4^ 

Storia  delta  ciud  di  Parma;  continuata  da  Angeio  Pezzana, 
tome  XV'^"  (1484-1500).  Parme,  1859;  1  vol.  in-4^ 

Memorie  delta  reale  Accademia  detle  scienze  di  Torino,  serie 
seconda,  toroo  XVlll.  Turin,  1859;  1  vol.  in-4^ 

Rendieonti  delle  adunanze  deW  Academia  economico^agraria 
dei  Georgofili  di  Firenze.  Triennio  III,  anno  3,  disp.  8*;  trien- 
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nio  IV,  anno  1 ,  disp.  1-3.  Florenee,  i^9-i860;  4  broch.  ia-S*.  « 

Am  delC  imp.^reg.Jstiiuto  VenHo  di  9cienze,  Utiere  ei  arft, 
lomo  V''^,  seriei  tena,  disp.  7.  Venise,  4860;  i  broch.  in^. 

Proceedings  of  the  royal  Society,  vol.  X,  n~  37-58.  Londres, 
1859-1860;  S  broch.  in-8^ 

Rectification  of  logarithmic  errors  in  the  measurements  of  two 
sections  of  the  meridional  arc  of  India,  in  a  letter  to  P'  Stokes; 
by  colonel  Everest.  Londres,  1859;  i  broch.  in«8^. 

CH^servations  made  at  the  magnetical  and  meteorologieal  obser- 
vatory at  Saint-Helena ,  printed  by  order  of  the  majesty's  go- 
vernment, under  the  soperintendance  of  major-general  Edward 
Sabine,  vol.  II,  1844 to  1849.  Londres,  1860;  1  vol. in-4«. 

The  journal  of  the  royal  asiatic  Society  of  Great  Britain  et 
Ireland,  vol.  XVII,  part.  2.  Londres,  1860;  in-8'. 

The  quarterly  Journal  of  the  geological  Society,  vol.  XVI , 
part.  2.  Londres,  1860;  in-8®. 

Address  delivered  at  the  anniversary  meeting  of  the  geological 
Society  of  London  of  the  1 7  th»  offehruary  4860,  Londres,  1 860 ; 
1  broch.  in  %"", 

The  quarterly  Journal  of  the  chemical  Society,  n""  XLiX.  Lon- 
dres, 1860;  in-8^ 

The  mineral  springs  of  Vichy;  by  A.  B.  Granville.  Londres, 
1859;  1  vol.in-8' 

Sudden  death;  by  A.  B.  Granville.  Londres,  1854;  in-8*. 

The  sumbul;  by  A.  B.  Granville,  second  edition.  Londres, 
1859;  1  broch.  in-12. 

The  Atlantis :  or  register  of  literature  and  science  of  the  ca- 
tholic university  of  Ireland,  n°  V.  Londres,  1860;  in-8^ 

Transactions  of  the  royal  Society  of  Edinburgh,  vol.  XXII, 
part.  1.  Edimbourg,  1858-1859;  1  vol.  in-4^ 

Procedings  of  the  royal  Society  of  Edinburgh.  Session  1858- 
1859,  vol.  IV,  n<>  49.  Edimbourg,  1858-1859;  1  broch.  in-8^ 

List  of  foreign  correspondents  of  the  Smithsonian  instiiutim 
of  Washington,  20  mars  i860;  in-8^ 
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Gdologie  praiique  de  la  LouUiane;  par  R.  D.  Thomassy.  Pros- 
pectus-sp^imen.  Noo^elle-Orl^ns,  i860;  10-4°. 

The  american  Journal  of  science  and  arls,  second  series, 
vol.  XXIX,  n«  87,  mai  i860.  New-Hayen,  ]n-4^ 

Notes  on  lalin  inscription  found  in  Britain,  parts  IV-T;  by 
the  rev.  John  M'^Caul.  Toronto,  1859-4860;  2  broch.  in-8*. 

Boletin  de  la  Sociedad  de  naturcUistas  Neo  -  Granadinos  : 
V^  ann^,  pp.  1-22  et  introduction.  Bogota,  1860;  in-8^ 

Memoirs  of  the  geological  mrvey  of  India,  vol.  I,  part.  3. 
Calcutta,  1859;  1  vol.  grand  in-8^ 

Annual  report  of  the  superintendant  of  the  geologiceU  survey 
of  India  and  director  of  the  geological  Museum.  Calcutta,  1858- 
1859;  t  brocb.  in-8^ 
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CLASSE   DES  SCIENCES. 


Seance  du  4  aoui  1860, 

M.  Van  Beneden,  direcieur. 

M.  Ad.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Sauveur,  Timmermans,  Wes- 
mael,  Martens,  CaDtraioe,  Kickx,  Stas,  De  KoniDck,  A.  De 
Vaui,  le  vicomte  B.  du  Bus,  Nerenburger,  Schaar,  Liagre, 
Duprez,  Brasseur,  Poelman,  Dewalque,  membres;  Spring, 
Lacordaire,  assodis;  Ernest  Quelelet,  Gloesener,  Monti- 
gny,  Cand^ze,  correspondants . 

MM.  Chalon  et  £d.  F^tis,  membres  des  deux  aulres 
classes,  assislent  k  la  stance. 
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CORRESPONDAiNCE. 


M.  Quetelel  communique  une  letlre  qu*il  a  re^ue  de 
M.  Maury,  directeiir  de  robservaloire  de  WashingtOD,  au 
sujet  de  la  prochaine  reunion  que  les  observaleurS)  AiM- 
gu&  par  les  diff^rents  £tats,  organiseroni  pour  T^ludedes 
ph^nomdnes  de  la  physique  du  globe.  Si ,  comme  tout  ie 
fait  esperer^  ces  physiciens  finissent  par  s'entendre  pour 
g^n^raliser  leurs  travaux  el  suivre  en  quelque  sorte  les 
mouTements  de  Talmosph^re  el  ceux  des  mers  sur  les  dif- 
Ti^renls  poinls  du  globe,  si  Ton  paryienl  k  donner  k  Tart 
d'observer  Ie  caractere  d'universalil^  qui  lui  a  manque 
jnsqu'^  present,  ce  congr^s  remplira  la  plus  haute  mis- 
sion qu*il  ait  ^t^  donn^  ii  la  science  d'alteindre. 

Le grand  ouTrage  de  M.  Maury,  qui  est  actuellement  k 
sa  huiti^me  Mition,  et  Ie  systime  uniformede  recherches 
etablies  sur  les  yaisseanx  des  principales  puissances  mari- 
times  k  la  suite  du  premier  congrds,  ainsi  que  le  raccour- 
cissement  dej^  obtenu  pour  les  difl(£renles  irayers^s, 
montrent  assez  ce  qu*ou  peut  esperer  des  r^ultats  d*un 
nouveau  congres,  plus  complet  que  celui  qui  s'est  reuni  k 
Bruxelles  en  1853. 

—  L'Academie  imp^riale  de  Vienne  fail  hommage  de 
ses  diff^rentes  publications. 

— *L*observatoire  de  Madrid  et  celui  du  Capitole,  k 
Rome,  transmettent  leurs  observations  met^orologiques 
faites  pendant  les  derniers  mois. 
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—  MM.  deSchlagiotweit  commuDiquent,  par  une  lettre, 
les  recherches  qu'ils  ool  faites  en  Asie  pour  ddterminer 
les  diff^rentes  proportions  de  rhomme.  c  Avanlde  quitter 
TEarope,  en  1854,  disent-ils,  nous  avions  form^  uoe  lisle 
des  objets  qu'il  importait  de  mesurer;  nous  avions  ^te 
particuliereoieDt  guides  dans  ces  determinations  par  les 
conseils  de  notre  ami  M.  Queielet.  Nous  avons  depuis  en 
roecastoD  de  ta  modifier  dans  quelques  details,  mais  sans 
Telendre  cepeadant  irop,  ce  qui  aarait  consid^rablement 
limits  son  usage  au  milieo  des  tribas  sauvages.  »  Cette 
lisle  parattra  dans  le  compte  renda  da  congr^  interna- 
itonal  de  statistique,  qui  vient  d'avoir  lieu  k  Loodres. 

—  La  classe  recoil  les  deux  notices  manuscrites  sui* 
vaotes  : 

V  Sur  une  planle  hybride  observie  dans  les  environs  de 
Vilvorde;  par  M.  Alf.  Wesmael.  (Commissaires :  MM.  Kickx 
et  Marlens.) 

2^  Sur  les  paratonnerres ;  par  M.  J.  Jaspar,  mecanicien 
a  Liege.  (Commissaires  :  MM.  Duprez  el  Ad.  Queielet.) 

—  MM.  Timmermans  el  Candeze  presenlent  des  ou- 
vrages  imprimis  de  leur  composilion.  (Voir  la  lisle  des 
ouvrages  pr^senl^s.)  —  Remerclments. 


NOMINATION. 


M.  d'Omalius  d*Halloy,  qui  avail  etenomm^ii  la  seance 
prec^ente  potrr  faire  parlie  de  la  commission  cbarg^  de 
la  redaction  de  la  Biographie  nalionale,  fail  connaitre  qu'il 


(  180  ) 
lie  peut  accepter  ces  fonctioos.  M.  Dewalque  est  designe 
par  les  suffrages  de  la  classe  pour  le  remplacer. 


RAPPORTS. 


MM.  TimmermaDs  et  Schaar  avaienl  e(^  Dommes  com- 
missaires  pour  I'examen  d*QD  m^moire  de  H,  Lirobourg, 
rep^tileur  d^aoalyse  ^  T^cole  du  g^nie  civil  de  Gand »  sur 
an  point  de  la  th^rie  de  la  formule  de  Stirling :  leur 
avid  est  enti&rement  favorable  k  ce  travail ,  doat  ils  de- 
mapdent  TimpressioD. 

Ils  foot  coanaitre  en  mdme  temps  qa'au  momeat  oi^  ce 
iD^moire  ^tait  pr^seote  a  TAcad^mie «  Tauteur,  fori  jeune 
encore,  venait  d'etre  enlev^  k  la  carriere  scienlifique,  qu*il 
semblait  devoir  parcourir  avec  6chi. 

Gonform^ment  k  la  demande  des  eommiasaires,  ce  tra- 
vail sera  ins^r^  dans  le  recueil  das  M^moires  de  la  com- 
pagnie. 

—  M.  De  Koninck  depose  le  rapport  de  M.  Nyst  sur  une 
notice  de  M.  Van  Raemsdonck,  et,  comme  second  com- 
missaire,  pr^nte  quelques  remarques  h  ce  sujet.  Ces 
remarques  pourront  Sire  reproduites  par  6;rit,  lorsque 
M.  Van  Beneden,  troisiSme  commissaire,  aura  termine 
son  rapport. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTUKES. 


Note  sur  t eclipse  de  soleil  du  18  juillet  1860,  observee  a 
I'Observatoire  royal  de  Bruxelles;  par  M.  Ernest  Que- 
telet,  correspondant  de  I'Academie. 

L*^at  du  ciel  a  gen^ralemeiil  peu  favorise  robservation 
de  ee  ph^omene  :  des  iiuages  plus  ou  moins  denses  voi- 
laieol  sooyent  la  surface  du  soleil.  Cepeudanl  oo  a  pu 
observer  ies  moments  de  Teniree  et  de  la  sortie  du  disque 
lunaire,  ainsi  que  roccullation  et  la  r^apparition  de  quel- 
ques  tacbes. 

J'observais  dans  la  tonrelfe  occidentale,  a  T^quatorial, 
avec  an  grossissemenl  de  septante-cinq  fois.  M.  Hooreman 
avait  place  sur  la  terrasse  une  lunette  de  Dollond,  de 
quatre  pouces  d*ouverture;  il  a  employ^,  pour  roccultation 
des  tacbes,  un  grossissement  dec'bnlcinquanie  fois  et,  pour 
observer  le  dernier  contact,  un  grossissement  de  trente. 

M.  Marcbal  avait  bien  voulu  se  joindre  h  nous.  II  s*est 
cbarg^ dobserver  le barom^tre,  le  thermom^tre  au  nord,  le 
psychrometre  et  Tetat  du  ciel.  On  avait,  en  outre,  expose  k 
Taction  directe  du  soleil  deux  thermom^lreslr^s-sensibles. 
Tun  k  boule  libre,  Tautre  h  boule  noircie.  Mais,  k  cause 
de  Fetal  nuageux  du  ciel ,  ces  derni^res  observations  n*ont 
pas  donn^  de  resultats  satisfaisants.  II  en  a  ^l^<le  mdme 
pour  Ies  observations  de  photometric  et  de  polarisation. 

Le  dessin  ci-joint  a  pour  but  de  pr^enter  la  disposition 
des  tacbes  qui  se  trouvaient  ^  la  surface  du  soleil.  LMmage 
est  renvers^e ;  elle  est  telle  qu'on  la  voyait  dans  Ies  lu- 
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neiles  aslronomiques.  Je  dois  faire  observer  ici  que  plu- 
sieurs  groupes  de  laches  se  sont  modifies  pendant  la  dur^ 
de  Teclipse.  Ainsi  les  deux  laches  qui,  par  leur  reunion , 
conslituenl  la  grande  lache  A,  ^laient  presque  liees  en- 
semble au  momenl  de  la  disparilion,  landis  qu'au  momenl 
de  la  reapparilioD ,  elles  elaienl  tr^s-nellemenl  separ^es. 
Le  groupe  C>  ^  la  disparition,  ne  pr^nlait  que  deux  la- 
ches assez  voisines.  Quand  il  a  reparu,  il  ^tait  compose  de 
irois  ou  qualre  laches  faibles,  mais  embrassanl  un  espace 
assez  ^leudu  de  la  surface  du  soleil.  (Voir  la  figure). 

1MM£RSI0I<9. 

E.   QIIBTEI.BT.  HUOBRMAX. 

CommenceiDenl  de  P^clipse 9>>49'°37;5 

\  CommencemeDt  de  la  p^Dombre  .    10    5  11,5  10^  5™  9;6 

—  de  la  pelite  lache 
qui  precede  dans  la  p^Dombre 10    5  57,2  a 

Fin  de  cette  Cache 10    G    6,5 

Tache  ^  i 

Commencement  de  ^   ....    10    6  27,5      10    0  31,36 

—  de  la  petite  tache 
dans  la  p^nombre,  au  nord  de  ^ 10    7  11,9c 

Fin  de  la  tache  ji 10    7  24,5 

La  tache  ^  disparait 10  16    0,5 

Le  groupe  C  disparait 10  37  35,4 

!  Commencement  de  la  p^nombre  .  10  45  35,4      10  45  19,3 

—  de  fa  tache     .    .  10  45  55,4      10  45  56,8 

Fin  de  la  tache    ......  10  46  24,4      10  46  25,9 

La  l^tache/'adisparu 10  48  44,4 

La  2'"'  tache  F  a  disparu 10  50  36,4 

/  Commencement  de  la  p^nombre  .  10  56  57,4 

Tache  £.  I  —  de  la  tache 10  57  23,7 

(  Findela  Uche 10  58  19,4 
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EMERSION. 

H     QUfcTELKr.  nOUABMAN. 

'  CommenceroeDl  d*uDe  petite  tache 

au  nord,  hors  de  la  p^nombre  .    11>'  5"'13;4 

Petite  tacbe  avaDt  la  graode,  hors 

de  la  p^Qombre 115  55,4 

Commencement  d'une  petite  tache 

Tache  A.  /      qui  precede  la  grande  dans  la 

p^nombre 116  33,4 

Commencement  de  la  tache  dou* 

Wcu/ 11"*  6-45;7 

Findelaucbe^ 11    7  18,4        11     7  19,8 

Fin  de  U  p^nombre 11     7  51,4        11     8    4,9 

La  9— Uche  ^  reparait 11  37  51,7 

(  Tache  da  milieu 11  41  47,5        11  41  57,4 

GroupeCs 

(  La  derniere  tache  a  reparu.    .    .    1 1  43  40,3 

i  Commencement  de  la  tache.    ,    .  1 1  50    8,5 

FindelaUche 1150  93,3        1150  90,8 

Fin  de  la  p^oombre 11  50  35^ 

FindeT^Upse 19    0  49,5        19    0  47,0 

Les  beores  soot  donD^8  en  temps  sid^ral.  La  premiere 
impression  du  disque  lunaire  sar  le  soleil  s*est  faile  par 
les  sommets  de  deux  montagnes,  tandis  que,  peodant  un 
instaot,  la  partie  du  bord  du  soleil  comprise  eulre  elles  ne 
paraissait  pas  d^prim^e. 

A  rimmersion,  les  nombres  relalifs  \  la  tache  E  soot 
peu  sArs  :  il  y  ayait  beaucoup  de  nuages. 

A  r^mersioD ,  M.  Hooremau  a  not6  les  observations  de 
la  fin  de  la  p^nombre  A  et  de  la  deuxi^me  tache  F  comme 
faites  un  peu  tard. 
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Au  dernier  contact ,  le  soleil  ^tait  voile  par  des  nuages 
legers. 

Voici  le  resultat  des  observations  m^teorologiqnes : 
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La  plus  grande  phase  de  F^clipse  a  eu  lieu  k  3  heures 
7  minutes  (temps  moyen). 

A  2  heures 49  minutes,  on  a  remarque  autour  du  soleil 
rapparilion  de  deux  arcs  irises.  Le  plus  brillant,  k  gauche  et 
un  pen  au-dessousdu  centre  du  soleil,  presentait  les  sept 
couleurs  principales;  Tautre,  oil  Torange  et  le  vert  donii- 
naient,  ^tait  k  droite.  Ce  phenomene  s'est  pr^nt^  au 
moment  oil  une  couche  de  cirrhus  passait  devant  le  soleil. 
Le  ravon  de  ces  arcs  a  et^  estim^  de  4  ^  5**  environ. 


rjtJ^^Urt    ile  I  'Ac€uL.  roifol^ .  z  Tseri^f,  t .  X,p.  t8* 
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—  Uifferents  amateurs  crastronomie  ont  eiivoyea  TAca- 
demie  les  observations  des  inslruments  m^t^orologiques, 
faites  pendant  le  phenomdne,  et  entre  autres  MM.  Cavalier, 
Van  Ertborn ,  d'Aertselaer  et  Florimont,  de  Lonvain.  Les 
resallats  difii^rent  pen  de  ceux  oblenus  ^  Tobservatoire  de 
Bruxelles. 


Note  sur  I'Mipse  partielle  du  soleii ,  observee  a  Kensington , 
le  ISjuUlet  1860;  par  AcT.  Quelelet ,  secretaire  perpetual 
de  TAcad^mie. 

Je  me  trouvais  accidentellement  ^  Lpndres,  k  Tepoque 
de  Teclipse  solaire  du  18  juiliet  1860.  J  y  ^tais  alle,  par 
ordre  du  Gouvernement,  pour^ssister  au  congr^s  inter- 
national de  statistique.  Vers  Tinstant  oil  le  pbenom^ne 
astronomique  devail  avoir  lieu,  je  roe  transportai  chez 
M.  South,  k  Kensington,  bien  sAr  d'oblenir  de  Tobli- 
geance  de  cet  habile  observateur  lous  les  secours  qui 
m*^taient  necessaires.  M.  South  voulul  bien  me  confier,  en 
effet ,  Tune  de  ses  meilleures  lunettes,  et  j'obtins  un  chro- 
nometre  qui  me  fut  prete  par  Tun  de  ses  amis. 

Le  ciel  ^tait  g^n^ralement  convert  de  petits  nuages,  qui 
g^naient  Tobservalion  el  qui  parfois  Tentravaienl  com- 
plelement.  Je  ne  pus  observer  le  premier  contact,  maisje 
vis  s*eclipser  successivement  differentes  taches,  el  je  pris 
soin  d'annoter  leur  premier  contact  avec  le  bord  lunaire. 

Je  marquai  d'abord  quatre  taches,  assez  voisines,  qui 
commmcerent  k  s'^clipser  successivement  aux  heures  sui- 
vantes  en  temps  moyen  du  chronomdtre  : 

2»        1  54  55 ,5  I 

3"        1  55  30 ,0  I 

4«        2    5  30 ,0  j 
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Ces  laches,  assez  voisines  les  unes  des  autres,  pou- 
vaieot  elre  considerees  comme  faisanl  parlie  d*uo  meme 
groupe  (i). 

Quelquesaulres  laches  m'^happireot  par  riolerposilion 
des  nuages;  pais,  j'observai  eo  dernier  liea  roccallalioD  des 
qualre  laches,  siluees  aux  angles  d'an  long  quadrilalere 
ayanl  ir^peu  de  bauieur.  La  premiere  lache,  occullee 
^lail  la  plus  forle;  la  buiti^me  venail  ensuile  pour  Tordre 
des  grandeurs,  [..es  laches  6  el  7  ^laienl  faibles;  la  sixi^e 
surlool  disparaissail  presque  conlinaellemenl  sous  les 
l^ers  nuages  donl  le  ciel  etail  couverl. 

Voici  les  r^sullats  qui  fureol  inscrils  (2) : 

5«  Si>  55*45*  commeDcement  de  la  tache. 

6«  2  56  38     *       —  - 

7«  i  58  28  -  - 

80  2  39  40  - 

Des  nuages  m*emp^h^renl  d'observer  le  resle  du  phe- 
nomine.  Les  nombres  que  je  donne  sont  du  reste  loul  h 
fail  insuffisanls  pour  le  calcul.  Taurais  voulu  comparer 
h  la  pendule  de  Tobservaloire  le  cbronom^lre  donl  je  me 
servais;  mais  des  molifs  ind^pendanls  de  ma  volonte  m*ont 
mis  dans  rimpossibilil^  d'oblenir  le  lemps  d'une  mani&re 
sdre. 


(1)  Les  trois  premiers  nombres  se  rapporteot  probablemenl  aui  laches  a , 
h,  c  du  groupe  ^ ,  indiqu^  pr^c^lemment. 

(2)  Les  nombres  &*  et  7**  se  rapporlent  aux  deux  taches  F;  5<*  et  8*  d^- 
gnent  des  parties  des  taches  D  ei  E  diflKrentes  de  celles  indiqa^  pour 
Bruxelles. 
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Dtltrminatxon  et  comparaison  des  hauteurs  baromeirifues 
90u$  I'influenee  des  differents  ventSy  avec  Us  iniensitis  et 
te$  temperatures  de  ces  vents  y  d'apres  les  observations 
faites  a  Bruxelles;  par  M.  Gh.  MoniigDy,  correspondani 
cle  TAcad^mie. 

II  est  prouve^par  les  recberches  des  meleorologisles, 
que  le  veDt  eierce  sur  le  barom^tre  uoe  aclion  qui  varie 
avec  sa  direclioD.  Les  series  des  bauleurs  barometriques 
rangees  suivaDt  Tordre  des  vents  regaani  au  momeDt  des 
observations,  series  qui  out  ele  appelees  roses  des  vents 
barometriques,  montreot  qu*en  g^D^ral «  le  barom^tre  est 
tr^-baui  lorsque  le  veut  souffle  de  la  r^iou  comprise 
entre  le  nord  et  Test;  qu'il  est  au  cootraire  trte-bas  quand 
le  vent  vient  d^une  direction  opposee,  et  que  ses  varia- 
tions sent  assez  r^nli^res  entre  ces  deux  extremes.  La 
liaison  entre  la  pression  atmospberique  et  la  direction  du 
vent,  qui  est  nettement  accus^e  par  les  observations  re- 
cueillies  en  divers  lieux  du  globe,  depend  ^videmment  de 
rinfluence  de  Tun  des caractSres  de  chaque  vent,  ou  plutot 
des  influences  combindes  des  divers  caract^res  qui  sont , 
avec  sa  direction,  le  propre  d'un  vent  quelconque.  Parmi 
ces  caracl^res,  00  pourrait  citer:  la  temperature,  T^tat 
bygrometrique ,  etc. ,  des  divers  vents. 

Je  me  propose  d'abord  de  faire  connaitre,  dans  cette 
note : 

1"  Les  roses  barometriques  des  seize  vents  principaux, 
pour  Bruxelles,  d'apr^s  les  observations  de  10  heures  du 
matin  et  de  2  heures  du  soir,  pendant  la  p^riode  d^cen- 
nale  1842-1851; 
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2^  Les  forces  moyenoes  de  ces  seize  veots  aiix  heares 
indiquees,  pendant  la  meme  p^riode  dedix  ans; 

3**  Les  temperatures  moyennes  de  ces  vents  egalemeot 
aux  ni6mes  heures,  d*aprds  les  cinq  afnn^s  d'observalion 
1847-1851. 

Je  rechercherai  ensuite  s*il  existe  une  liaison  marqa^ 
entre  ces  pb^oomdnes  lu^teorologiques,  particuli^rement 
entre  les  hauteurs  barom^triques  par  les  diff^rents  Tents 
et  la  force  oo  la  vitesse  nooyenne  de  ceux^ci. 

Toutes  les  donn^  qui  ont  servi  k  calcuier  les  series 
sonl  exlraites  des  Annates  de  I'observalaire  royal  de  Bru- 
xelles  (i).  J'aurais  voulu  former  les  series  k  Taide  des  ob* 
servations  de  9  heures  du  matin  et  de  3  beures  du  soir, 
parce  qu'k  ces  instants  les  observations  barometriques 
sont  recueillies  directement  et  non  par  Tappareii'  enregis- 
treur;  mais  les  pressions  du  vent  n'etant  plus  indiqoees 
qu'aux  heures  paires  k  partir  de  1848,  force  a  ^te  de 
choisir  deux  de  ces  heures  qui  soient  Si  ^gale  distance  dc 
midi  dans  la  periode  des  dix  ann^es.  Pour  Bruxelles,  la 
hauteur  baromdtrique  k  10  heures  du  matin  est,  en 
moyenne,  la  hauteur  maocimum  de  cette  partie  du  jour. 
Les  inlensiles  du  vent  h  10  heures  et  k  2  heures  different 
respectivement  pen  des  idtensit^s  a  9  heures  et  k  3  heures. 

Pour  calcuier  les  moyennes  barometriques  par  les  diffe- 
rents  vents,  k  10  heures  du  matin  par  exemple,  j'ai  d'abord 
form^,  pour  chaque  mois  des  dix  annees ,  un  tableau  com- 
prenant  seize  colonnes  verlicales  correspondani  aux  vents 
qui  sont  indiqu^s  dans  les  Annales.  A  chaque  jour  du 
mois,  j'ai  inscril  I'observalion  barom^trique  de  10  heures 


(1)  AnnaUi  de  l'Ob$ervaioire  royal  de  Bruxellei ,  les  12  premiers  vo- 
lumes in-4",  1854  h  1857,  par  A.  Ouetelct. 
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dans  la  eoloone  du  vent  qui  regoaii  au  meme  momenl. 
De  Tensemble  des  moyennes  barometriqoes  mensaelles, 
obieDues  aiosi,  j'ai  d^dail  lesmoyeanes  aDDoeHes,  et  par 
suile,  la  moyeoDe  generate  eorrespondaoi  k  cbaque  vent, 
k  iO  beures  du  matin,  pour  la  p^riode  d^ennale.  Les 
observations  qui  ont  servi  k  obtenir  les  roses  des  vents 
barom^triqiies  du  matin  et  de  2  beures  du  soir,  sont  res* 
pectivement  an  nombre  de  3520  et  3553. 

Les  series  concernant  la  force  du  vent  ont  ^t^  form^es, 
poor  les  denx  memes  beures,  en  faisant  d*abord  lasomme 
des  inlensites,  relev^  aux  beures  indiqu^s  dans  les  An- 
nalesy  el  rangees,  pour  cbacun  des  seize  vents,  dans  des 
tableaux  semblables  aux  pr^^dents.  Cette  somme  a  6i6 
ensttite  divisde  par  le  nombre  de  fois  que  la  direction  du 
m^me  vent  a  ^t^  relev^  a  Tbeure  du  matin  ou  du  soir, 
pendant  la  p^riode  decennaie  1842-1851;  le  quotient 
obtenu  n'etait  autre  que  Tinlensite  moyenne  du  vent  dont 
il  s*est  agi  (1). 


(1)  On  sail  qae  ies  inteosit^s  du  reot  enregistr^es  par  Pappareil  d*0sler, 
h  rObservaloii*e  de  Bruxel|es,  expriment  les  pressiona  exerc^es  par  le  vent 
conlre  uoe  plaque  en  Idle  d^uu  pied  aDg;lais  de  superHcie ,  qui  esl  coDslam- 
menl  maioteDue  perpeDdicuIairement  h  la  directiou  dn  vent,  par  le  mouve- 
menl  azimutal  de  la  girouelte  poriaut  la  plaque.  Les  iDteosit^  sont  enre- 
gistr^s  par  rioslrument  lui-m£me.  Des  experiences,  faites  en  1850,  ont 
permis  d^estimer  en  kilogramme  les  intensit^s  qui  ^laient  ^valu^s  aupara- 
Tant  en  livre  anglaise.  Les  rdsultats  num^riques  de  ces  experiences  ont  H6 
Inserts  dans  mon  travail  sur  la  Correlation  de$  hauteurs  barometrt'ques  et 
de  la  force  duvent.  (Mehoibes  dk  L*AcADiMiB  sotalb  de  Belgique  t.  XXVL) 
C*est  k  Taide  de  ces  donn^es  que  les  moyennes  des  intensites  des  divers 
vents,  calculees  d'abord  en  livre  anglaise  pour  les  buit  premieres  ann^es 
de  la  p^riode  decennaie,  ont  ^t^  converlies  en  kilogramme ,  aGn  de  deter- 
miner les  moyennes  finales  avec  le  coocours  des  r^sultats  des  deux  demieres 
ann^es ,  qui  soni  exprim^es  en  kilogramme  dans  les  jinnalee. 
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Les  temperatures  moyennes  de  i'air  par  les  divers  Yeots , 
a  iO  heores  du  matin  et  S  heures  du  soir,  oot  ^t^  obte* 
noes,  comme  il  vient  d'etre  dit  an  sujet  des  intensity; 
seulement,  il  a  fallo  former  sdpar^ent  les  rooyennes 
roensuelles,  les  moyennes  par  saison,  puis  les  noMijeaBes 
generates.  Les  calcnls  ont  ^ie  reslreints  aax  cinq  anuses 
4  847*1851 ,  comme  je  Tai  dit. 

Le  tableau  suivant  pr^nte  les  r^nltats  dont  it  yieot 
d*eire  question. 

Moyennes  baromdiriques  par  ies  diffirents  veni$,  iniensUis  ei 
temperatures  moyennes  de  ces  vents ,  d  10  heures  du  maim  ei 
a  2  heures  du  soir. 
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Voici  les  consequences  qui  se  deduisenl  des  series  baro- 
metriques  : 

I""  Dans  Tune  el  raulre's^rie,  oil  les  variations  sent 
d^ailleurs  trte-r^u litres,  le  maximum  de  la  hauteur  baro- 
m^triqne  se  pr^enle  par  le  vent  d'ELNE.  Un  autre  maxi- 
mum,  moins  ^lev^  que  le  pr^c^ent,  correspond  au  vent 
liu  NNE.  Pour  la  s^rie  du  matin,  le  minimum  a  lien  par 
le  vent  du  sud,  tandis  qu'il  coincide  avec  le  vent  du  SSE 
daDS  la  s^rie  du  soir; 

2*  Si  Ton  suppose  Thorizon  partag^  en  deux  parties 
^les  par  une  ligne  allant  de  Test  h  Touesi,  Texc^s  de  la 
haateur  barom^trique  du  matin  sur  celle  du  soir,  pour  le 
mime  vent,  est  plus  fort  ii  I'^ard  des  vents  de  la  region 
snd  que  pour  ceux  de  la  region  nord  (cet  exc^s  atteint  son 
maximum  pour  les  vents  du  SE  et  du  SSE) ;  au  contraire, 
Texc^  est  trds-raible  pour  les  vents  de  la  region  nord,  et 
il  est  meme  n^galif  pour  les  vents  du  NO  et  du  NNO  (1). 
Afin  de  m'assurer  de  Texactitnde  de  ces  derniers  r^sul- 
tats  et  de  la  position  des  points  maximum  et  minimum 
des  deux  series  barom^triques ,  j'ai  refait  le  calcul  des 
moyennesd'one  autre  maniere.  Apr^  avoir  form^  la  somme 
de  loutes  les  hauteurs  barom^triques  observ^es  par  un 
m£me  vent,  h  10  heures  du  matin  par  exemple,  pendant 
les  dix  ann^s ,  j*ai  divis^  cette  somme  par  le  nombre 
des  hauteurs  relev^,  le  matin,  pour  le  m£me  vent.  Les 
nouvelles  series  different  extr^mement  pen  des  pr^c^ 
dentes  pour  la  g^n^ralite  des  resultats ,  comme  on  pent  en 


(1)  DaDS  son  Cours  de  m^t^orologie,  Kaemtz  donne  les  roses  des  vents 
barom^riques ,  pour  les  hull  yenls  principaux,  d^apres  les  observations  fattes 
dans  quinze  locality ;  le  maximum  barom^lrique  correspond  au  NE  dans 
douze  de  ces  series ,  et  le  minimum ,  au  vent  du  sud  pour  neuf  series. 
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juger  par  comparaison ,  d*aprte  leurs  points  extremes  que 
voici : 


LE  MATIIf.  LE  80111. 


mBD. 


1"  Maxima,  par  leNNE 759,50  758,70 

S""*  Maxima ,  par  TENE 760,10  759,33 

Minima,  par  lesud 753,63  752,96 

Daps  les  nouvelles  series,  la  haiileur  barometrique  du 
soir  est  en  exc^  sur  celle  du  maiin,  par  le  meme  vent, 
non-seulement  k  regard  du  MNO  et  du  NO  comme  cela 
a  lieu  dans  les  premieres  series ,  mais  aussi  par  les  vents 
du  nord  el  d'ONO;  Texcte,  pour  le  premier,  est  0"",60, 
el  pour  le  second,  0''"',i4.  On  a  dft  remarquer  que, 
dans  le  tableau  pr^Ment ,  Texcte  de  la  s^rie  du  matin 
siir  celle  du  soir  est  tres-faible,  par  ces  mSmes  vents  du 
nord  et  d'ONO  (1). 

D*apr^s  cette  concordance,  il  y  a  lieu  d'admeltre  qu'a 
Bruxelles,  sous  Tinfluence  des  vents  d'ONO,  NO,  NNO 
et  nord,  la  hauteur  barometrique  est  en  moyenne  moindre 
h  10  heures  du  matin  qu'k  2  heures  de  Tapres-midi. 
Sous  rinfluence  de  tons  les  autres  vents,  la  hauteur  du 
matin  est  toujours  sup^rieure  k  celle  de  Faprte-midi,  et 


(1)  Cetie  particularite ,  assez  iDt^ressanle ,  m^eogage  k  rap'peler  qu^au 
grand  Saint-Bernard ,  le  baromelre  se  tient  plus  elev^  dans  Papres-midi  que 
le  matin ,  tandis  que  le  contraire  a  lieu  k  Geneve.  ( Cours  de  meleorologie 
de  Kaemtz,  p.  253).  J*ai  constat^  que  les  vents  de  la  partie  de  la  region 
bor^ale  comprise  entre  le  NNE  et  TONO,  sont  plus  frequents  I'apres-midi 
que  le  matin,  k  Bruxelles.  II  n*est  pas  impossible  que  Tanomalie  qui  a 
lieu  au  grand  Saint -Bernard  k  T^ard  de  la  p^riode  diurne,  n'ait  pour 
cause  une  frequence  plus  grande  des  vents  de  la  region  bor^ale  Papres-midi , 
par  rapport  au  matin. 
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SOD  exc^lant  est  le  plus  Tort  pour  les  vents  de  la4*^ion 
australe. 

Si  nous  passoDS  aux  series  de  TiDteDsit^des  vents,  nous 
ea  deduisoDs  les  eons^uences  suivantes  : 

r  Les  intensity  du  matin  et  du  soir  croissent  Ik  parlir 
du  vent  du  nord  jusqu*au  vent  d*esl;  entre  ce  vent  et  le 
SSE,  elles  ^prouvent  des  diminutions  prononc^es;  au  delk 
de  ce  dernier,  les  inlensites  croissent  r^uliirement  jus- 
qu*ao  vent  de  SO,  auquel  correspond  le  maximum  dMnten- 
site  dans  les  deux  series.  A  parlir  de  ce  vent,  les  intensi(<^s 
d^roissent  rdguli&rement  (1) ; 

2^  Les  intensit^s  du  soir  sont  en  exces  sur  celles  du 
matin  k  I'egard  de  presque  tous  les  vents;  il  n'y  a  d*excep- 
tion  que  pourquatre  des  vents  compris  entre  Test  et  leSSO. 
Les  exc^  des  intensity  de  la  s^rie  du  soir  sur  les  inten- 
sites  correspondanles  du  matin  sont  notablement  plus 
grands  pour  les  vents  de  la  region  bor^ale  que  pour  ceux 
de  la  r^ion  australe.  Ainsi ,  les  vents  de  la  premiere  region 
gagneraient  plus  en  force,  Taprte-midi,  que  les  vents  de 
la  r^ion  opposee. 

Les  consequences  d^duites  des  series  larometriques  et 
anemomeiriques  dtant  tr^s-prononc^es,  et  les  observa- 
tions d'oii  elles  derivent  embrassant  une  p^riode  ^tendue, 
ces  consequences  se  trouvent  suffisamment  bien  ^tablies 
pour  les  observations  de  Bruxelles,  aux  heures  indiquees. 


(1)  La  climinutioD  d'iotensiie  des  qualre  vents  compris  entre  Test  et  le 
SSE  se  mootre  ^galement  dans  les  tableaux  de  I'intensitiS  moyenne  du 
venl  d^apres  sa  direetion ,  k  Saint-Trond,  que  feu  M.  Van  Oytn  a  joints  aux 
risamis  des  observations  in^t^rologtqiies  qu*il  avait  recueillies  dans  celte 
localite,  pendant  les  qnatre  ann^  1 849-1 8?f1 ,  et  qui  sont  inserts  dans  les 
Memoires  de  I'^icademie. 

2*"*  S^RIE,  TOME  X.  15 
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Quapl  aux  temperatures  des  difli^reiUs  veols,  d^daites 
de  la  p^riode  des  cinq  anodes,  il  y  a  lieu  de  faire  les  re- 
marques  suivantes  : 

1"  Le  minimum  ihermom^lrique  se  presente  par  le  tent 
d'ENE  dans  les  deux  series;  ^  partir  de  ce  veol,  la 
temperature  croil  r^uli^rement  d'un  vent  k  Tautre,  jus- 
qu*au  maximum  qui,  le  matin »  correspond  au  SSO, 
et  le  soir,  au  vent  du  sud.  Au  delk  de  ces  maxima,  la 
temperature  d^roil  r^ulieremeni  jusqu'au  minimum  id- 
diqu^  (1); 

2^  L*excifes  de  la  temperature  du  meme  vent,  ^2  heures 
de  Taprte-midi ,  sur  celle  du  matin,  est  gen^ralement  plus 
grand  ^  regard  des  vents  de  la  r^ion  australe. 

La  r^ularit^  des  series  de  Tintensit^  du  vent,  consi* 
derees  dans  leur  ensemble,  nous  d^montre  que  ces  iuten* 
sit^  ont  ei6  determines  avec  assez  de  precision,  malgr^ 
les  difficulles  qui  affectent  la  marche  de  Tappareil  d*Osler 
quand  le  vent  est  tr^s-faible.  Cette  regularite  m*a  permis 
de  faire  figurer,  dans  le  tableau  suivant,  les  vitesses 
moyennes  des  divers  vents,  afin  de  mieux  pr^ciser  ce  ca- 
ract^re  de  chacun.  Ces  vitesses  ont  et^  calculees  ^  Taide 
de  la  formule  : 


„%   /,       (14-0,00*0 

""  y      0,11  ss*  1^709. 


Dans  cette  expression ,  deduite  des  experiences  de  Hut- 


(1)  Dans  le  travail  sur  les  eatuetires  des  vents  en  Belgique,  qui  est  insure 
au  tome  VI  des  Jnnales  de  I'ObsetvcUoiref  M.  Quetelet  avail  reconou  que 
les  vents  froids  viennent  de  la  r^ion  comprise  enlre  Test  el  le  nord,  et  les 
vents  cbauds  de  la  r^ion  oppose. 
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ton  et  de  Borda,  que  Ton  peul  empiover  quand  la  vilesse 
du  couraDt  d'air  ne  d^passe  pas  dix  metres,  ce  qui  est 
pr^is^metii  ici  le  cas,  S  represente  Taire  de  la  plaque 
de  ranemometre,  I  riotensite  du  vent,  h  la  pression 
almospherique  correspondant  h  celleci,  et  (  la  tempera- 
ture rooyenne  de  Pair  lorsque  le  vent  souffle.  Les  don- 
ates If  ti  ex  t  ont  ii6  emprunte^s  au  premier  tableau, 
pour  chaque  vent. 

Vitesse  moyenne  des  di/ferenls  vents,  a  4Q  heures  du  matin 

et  d  2  heures  du  soir. 


DIRECTION  DU  VENT. 


TITES9R 


•  to  h.  mafia. 


N 

NNE 

NE 

ENB 

E 

ESE 

8E 

SSE.   :   .   .   .   . 

s 

sso 

80 

oso 

0 

ONO.    .    .    .    .    . 

NO 

NNO 

MOTBIIlll. 


i,89 
3,28 
3,51 

3,81 
3,70 
3,1« 
3,SI 
3,70 
4,31 
K,S3 
5,69 
5,48 
4,58 
4,14 
4,10 
3,35 


4,08 


ii  t  h.  soir. 


3,33 
3,74 
3,98 
4,15 
3,7« 
3,64 
3,01 
3,68 
4,38 
5,19 
5,76 
5,73 
5,14 
4,94 
4,63 
3,73 


4,30 


c  *y6 ) 

Avant  de  passer  ik  Texamen  comparatif  des  r^ultats 
obleDUS,  il  con vient  de  determiner,  pour.chaqae  ph^no- 
mine  met^rologiqaey  la  moyenne  des  series  da  matin 
et  du  soir,  aflu  de  faciliter  les  rapprochements  entre  ces 
ph^nomenes;  c'est  ce  que  fai  fait  dans  ie  tableau  qui 
suit.  Les  r^ultats  qu*il  nous  montre  ont  ^t^  repr^- 
sent^s  par  des  courbes  dans  la  planche  plac^  k  la  fin  de 
la  note. 

La  s^rie  des  hauteurs  barometriques  du  tableau  reprd- 
sentera  la  rose  des  vents  barometriques  pour  Bruxelles, 
jusqu*^  ce  que  Ie  m^me  travail  soit  repris  en  y  comprenant 
toutes  les  heures  d^obsertalions.  Toutefois,  il  y  a  lieu  de 
presumer  que  ces  nouvelles  recherches  conduiront  it  des 
r&ultats  peu  diffi^rents  des  pr^edents.  Ce  qui  me  porte 
k  Ie  croire,  c*est  que,  d'abord,  la  moyenne  g^n^ralede 
ceux-ci  qui  est  TSG^^jlG,  diflfere  de  0"*",27  seulement  de 
la  moyenne  755"'"' ,89  qui  est  adoptee  pour  Bruxelles  (1). 
En  second  lieu,  par  Ie  choix  de  dix  heures  et  de  deux 
beures,  instants  dgalement  ^loign^  de  midi,  je  me  suis 
rapprocbe  autant  que  possible  du  moment  de  Tun  des  ex- 
tremes de  la  variation  diurne  k  Bruxelles,  car  Fheure  du 
matin  coincide  k  tr^s-peu  pres  avec  Tbeure  du  maximum, 
qui  est  moyennement  9  heures  48  minutes  tlans  celte 
locality  (2).  II  est  vrai  que  Theure  de  Tapr^s-midi  est  en 
avance  de  deux  heures  sur  Tinstant  du  minimum  qui  se 
pr^sente  moyennement  k  4  heures  3  minutes.  Cest  sans 
doute  ii  cet  ^art  qu*il  faut  attribuer,  en  partie,  Texees 
Qmrn^gy  de  la  moyenne  finale  de  ma  serie  barom^trique 


(1)  Annates  de  I' Observatoire,  i.  YIII,  1'*  part.,  p.  6. 
(«)  Ibid.,  I.  VIII,  1"  part.,  p.  8. 
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sur  la  moyeoDe  g^n^rale  de  Bruxelles.  U  est  done  tr&s- 
presumable  que  la  baateur  barom^rique^  pour  chaque 
vent,  h  laquelle  od  serait  conduit  par  un  travail  reposant 
sar  uo  plu^  grand  oombre  d'beures  d*observalion ,  ne  diff(6- 
rerait  des  resultals  da  tableau  suivant  que  d*une  fraction 
de  millimetre  assez  petite. 

Moyennes  genh'oles  de  la  hauteur  baromitrique  par  les  dif- 
ferents  vents,  de  VintensM,  de  la  vitesse  et  de  la  tempira- 
lure  de  ces  vents,  d4duites  des  observations  de  40  heures 
du  matin  et  S  heures  du  soir. 


^B-a 


DIRECTION 


du  vent. 


I 


N.    .  .  . 

NNE.  .  . 

NE  .  .  . 

ENB  .  . 

B.    .  .  . 

ESE.  .  . 

SE   .  .  . 

SSE.  .  . 

S.    .  .  . 

sso.  .  . 

80  .  .  . 

OSO.  .  . 

0.    .  .  . 

ONO.  .  . 

NO  .  .  . 

NNO.  .  . 

MOTIIIHS  . 


HAOTEUR 


barom^trifoe. 


mia. 
757,90 

58,69 

58,54 

58,91 

57,65 

57,08 

55,3t 

55,91 

53,10 

55,S8 

53,59 

54,68 

55,66 

56,90 

57,09 

57,81 

756,16 


Inleosite. 


k. 
0,097 

0,194 

0,149 

0,160 

0,141 

0,119 

0,097 

0,134 

0,187 

0,967 

0,399 

0,313 

0,936 

0,907 

0,199 

0,193 

0,178 


VEMT. 


Vitesse. 


3,11 
3,51 
3,75 
3,08 
3,76 
3,55 
3,13 
3,69 
4,35 
5,91 
5,73 
5,60 
4,86 
4,54 
4,37 
3,49 

4,17 


Temperat. 


o 
10,89 

10,57 

9,85 

9,76 

10,48 

11,19 

11,91 

13,93 

14,13 

13,69 

13,15 

19,78 

19,14 

11,98 

11,19 

11,06 

11,78 
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II  convient  de  remarqaer  aussi  que  rinleositd,  la  vitesse 
ei  la  temperature  de'chaque  Teot  dans  ce  tableau ,  ne  re- 
pr^enteut  eo  r^lit^  que  les  moyeunes  respectives  des 
series  du  matin  et  du  soir.  Les  r&ultals  d'un  travail  com- 
prenant  plusieurs  heures  d*observation  li  des  instants  ^ioi- 
gn^s  de  la  journ^e,  pourraient  s*ecarter  sensiblement  des 
valeurs  obtenues  ii  T^ard  de  chacun  de  ces  ph^nomenes, 
|iarce  que  les  variations  de  Tintensil^  du  vent  et  de  la 
temperature  pendant  la  journ^e,  sont  relativement  plus 
etendues  que  celles  du  barometre  ne  le  sont  dans  leur 
genre;  et  que,  d'autre  part,  10  heures  du  matin  est  tres- 
eloign^  de  finstant  minima  de  chaque  ph^nom^ne.  Malgr^ 
cela,  les  resultals  precedents  sont  sosceptibles  d'etre  uti- 
lises dans  les  rapprochements  qui  vont  suivre ,  parce  quails 
ont  ete  deduits  des  mSmes  heures  d'observalion. 

La  coincidence  du  maximum  baromeirique  et  du  mini- 
mum ihermomelrique  par  le  vent  d*ENE  dans  le  tableau 
precedent;  celle  du  minimum  barom^trique  avec  Tautre 
eiitreme  thermomelrique;  cet  aulre  fait,  que  les  differences 
des  hauteurs  baromelriques  el  celles  des  temperatures 
entre  les  series  du  malin  et  du  soir  soni  les  plus  fortes, 
les  unes  et  les  autres,  par  les  vents  de  la  region  australe; 
ces  raisons  et  ces  rapprochements  nous  portent  a  attribuer 
les  variations  barom^triques^  par  les  diO'erents  vents,  prin- 
cipalement  a  TinHuence  des  temperatures  respectives  de 
ceux-ci.  Apr^s  avoir  ainsi  reconnu  que  la  pression  at- 
raospherique  est  forte  avec  les  vents  froids,  faible  avec  les 
vents  chauds,  on  pourrait  expliquer  I'iufluence  de  la  di- 
rection des  vents  sur  le  barometre,  en  disant  avec  Kaemtz: 
«  L*air  esl-il  refroidi  par  les  vents  du  nord?  il  secontracte; 
>  les  limites  de  ralmosph^re  s'abaissent ,  et  Pair  chaud 
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>  afflue  de  (ous  cotes  :  de  \k  rascensioo  du  baromelre. 
»  L'air  est-il  6chauffe  par  des  vents  du  sud?  il  s*^leve  eC 
»  s'ecoole  dans  tons  les  sens  (t).  » 

Malgre  cette  conclusion ,  que  je  n'entends  point  discuter 
ici  dansses  details,  il  importe  d'exaniiner  si  les  variations 
barom^triques  par  les  divers  vents  sont  exclusivement  des 
effels  des  temperatures  propres  a  ces  vents,  ou  bien  si  la 
cause  qui  ^tablit  une  liaison  incontestable  entre  T^tat  du 
barom^treet  la  force  du  vent  dansd^autrescirconstances, 
n*entre  point  pour  une  certaine  part  dans  le  ph^nomene 
qui  nous  occupe  (2). 

Avant  de  passer  it  cet  examen,  je  crois  n^essaire  de 
rappeler  que  j'ai  chercb^  k  mettre  en  Evidence  la  correla- 
tion de  la  pression  atmospherique  avec  la  force  du  vent, 
en  coniparant  ensemble  dans  le  travail  sur  cette  corr^la- 


(1)  Cours  d9maUorologiefj^.  ^90. 

(2)  LMd^e  d'une  corr^latioo  enlre  la  force  du  veot  et  T^lat  du  barometre 
n^est  pas  oouvelle  :  •  Un  Qnnd  oombre  d*hypotheses,  dit  Kaemlz,  out  ^t^ 
»  propos<$es  pour  expliquer  les  differences  du  barometre  pendant  les  temps 
»  ctlmes  et  les  temps  orageux ;  toutes  supposent  que  Pair  en  mouvement  doit 
•  ezercer  uoe  moindre  pression  que  Tair  calme.  i  {Cours  de  mdiwrologie , 
p.  286).  Daos  la  presente  note,  je  n^exarainerai  aucuue  de  ces  hypotheses  et 
je  a*en  ^m^ttrai  pas  de  nouvelle.  Cependant,  je  rappellerai  en  quelques  mots 
les  coas^ences  auxquelles  un  travail  pr^tfdent  m*a  conduit,  afio  de  donner 
plus  de  poids  anx  r^sultats  des  coraparaisons  qui  suivcnt. 

Apres  la  p^riode  d^observalion  des  vingt  anndes  1842-1861,  i  Bruxelles,  je 
me  propose  d'entrcprendre  un  nouveau  travail  comparalif,  semblable  au 
premier,  mais  plus  ^tendu.  J^examinerai  auparavant  quel  est,  eo  reality, 
le  mode  de  liaison  des  deux  ph^omeoes ,  et  si ,  eomme  je  suis  port^  jl  Tad- 
mettre,  la  force  ou  la  vitesse  dn  vent  serviralt  en  partie  de  cause  aux  va- 
riations du  baromelre,  ou  bien  si  ces  variations  et  celles  de  la  vitesse  du 
vent  sont  des  r^suUats  d'une  meme  cause,  ainsi  que  le  veulent  des  m^teoro- 
logisles. 
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tiou  deja  cile,.qui  est  base  sur  les  observations  de  la 
periode  184:2-1851,  k  Bruxelles  : 

l""  Les  moyennes  annuelles  el  mensuelles  des  hauteurs 
baronUiriques  et  de  la  force  du  venl; 

i^  Les  hauleurs  baromilriques  maxima  el  minima  de 
chaque  annee,  de  chaque  moiSy  el  la  pres$ion  du  venl  a  ces 
inslanls  criliques; 

S""  Les  variations  da  baromelre  et  celles  de  IHntensite  du 
vent  pendant  les  tempiles. 

Si  quelqiies  moyennes  annuelles ,  si  des  moyennes  men- 
suelles du  baromelre  n'ont  pas  couslamment  varie  en  sens 
inverse  de  la  force  du  vent,  dans  ce  travail  comparatif, 
sans  doute  ii  cause  d*auires  influences  que  celle  envisage, 
il  en  est  autrement  a  I'egard  des  deux  dernieres  espSces  de 
comparaisons  spdcifiees  ci-dessus;  aussi ,  peui-on  d^uire 
avec  certitude  les  conclusions  suivantes  du  travail  cite  : 

1"*  Aux  extremes  barom^triques  auuuels  el  mensuels, 
riuteusite  du  vent  est  constammeul  moins  forte  aux 
instants  des  maxima  qu*aux  moments  des  minima; 

2"*  Pendant  les  ouragans,  la  hauteur  barometrique 
varie  en  sens  inverse  de  la  force  du  vent :  generalement , 
cette  inversit^  est  telle,  gu'apres  avoir  baiss^  au  fur  et  h 
mesure  de  Taccroissement  de  la  vitesse  du  vent,  le  baro- 
melre atteint  le  point  le  plus  bas  de  sa  course  vers  Tinstant 
du  maximum  du  vent;  il  remonle  ensuile  quand  celui-ci 
diminue,  lout  en  ^prouvant  des  raleutissements,  et  parfois 
meme  des  depressions  sensibles  dans  sa  marche  gen^rale- 
ment  ascendanle,  s'il  survient  de  fortes  reprises  du  venl. 

Le  ph^nom^ne  des  fortes  chutes  du  baromelre  pendant 
les  ouragans,  ph^nom^ne  si  connu  de  tout  le  monde, 
rendait  cette  compararson  en  partie  superdue,  peul-il 
parailre  au  premier  abord;  mais  je  ferai  remarquer  qu*il 
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importait  de  constater  que,  pendant  tou(e  la  dur^e  des 
ouragans,  les  fluctuations  du  barom^tre  se  montrent 
presqae  eonstamaient  en  rapport  avec  la  force  du  vent, 
et  cela,  afin  de  rendre  manifesle  la  correlation  des  deux 
ph^noro^nes. 

Da  moment  que  cette  liaison  se  montre  avec  autant 
d'^vidence  pendant  les  lemp^les  et  aui  exir^mes  barom^ 
triques  annuels  et  mensuels,  il  n*y  a  aucune  raison  pour 
refuser  d*admettre  que  rinfluence  de  la  force  da  vent  sur 
)e  barom^lre  cesse  d'avoir  sa  part  d'action  par  les  temps 
ordinaires,  quand  le  vent  est  moins  fort  (1). 

Demontrons  actuellement  que  la  liaison  entre  la  pres- 
sion  atmospherique  et  la  force  du  vent  se  manifesto  aussi 
dans  les  series  prdcedentes. 

Le  premier  fnaxtmum  barom^irique  a  lieu  par  le  vent 
de  NNE  9  sans  qu'il  soit  possible  de  Tattribuer  k  Tiufluence 
exclusive  de  la  temperature  ou  k  celle  d*autres  causes  qui 


(1)  L^inversit^  des  deux  ph^nomeoefl  s^est  encore  manifest^e,  pendant  le 
d^sastreux  orage  du  19  f^vrier  dernier,  avec  assez  de  r^gularil^  eu  ^gard  it 
de  grands  troubles  atmosph^riques.  (Voir  le  t.  IX  des  BuUetim,  p.  273.) 

U  importe  beaucoup  de  remarquer  que ,  si  la  correlation  en  question  ne  se 
manifeste  pas  avec  la  m^me  evidence  k  tout  instant,  ou  dans  toute  espece  de 
comparaison;  que,  sMl  se  pr^sente  parfois  des  anomalies  qui  sont  en  opposi- 
tion avec  le  fait  d^une  liaison  intime  entre  T^tal  du  baromelre  et  la  force  du 
vent,  c^est  qu*i  cet  instant  Tinfluence  des  autres  ^Mments  de  la  pression 
atmospherique  devient  pr^pond^rante  sur  celle  du  vent,  au  point  de  la  mas- 
quer entierement.  En  outre ,  on  ne  doit  point  perdre  de  vue  que  le  baro- 
metre,  qui  reflete  toutes  les  influences  sur  la  pression  de  Tair,  nMmporte  k 
quelle  hauteur  de  la  colonne  atmospherique  elles  se  produisent,  pent  tres- 
bien  subir  une  depression  marquee  par  Teffet  d*un  vent  superieur,  quand 
Tair  est  k  tres-peu  pres  calme  k  la  surface  de  la  terre.  11  ne  faut  pas  non 
plus  s^eionner  de  voir  parfois  le  barometre  se  maintenir  assez  eieve, 
malgre  la  presence  d*un  vent  assez  violent  au  niveau  da  sol;  c^est  qu^alors, 
peut-on  admettre,  cc  vent  ne  regne  qu'k  une  faible  hauteur  dans  ralmosphere. 
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agissent  dans  le  mdme  seas  que  celle-ci  (1).  Liotensit^ 
des  venis  du  N  el  du  NNE  est  la  plus  Taible  dans  le  dernier 
tableau,  si  Ton  exceple  loutefois  les  vents  eompris  entre 
TE  et  le  SSE,  donl  il  sera  question.  En  presence  de  ces 
fails ,  n'y  a-l-il  pas  lieu  d'admeltre  que  le  vent  du  NNE 
coincide  avec  un  maximum  barom^lrique  parce  que  Tin- 
tensii^  dcLce  vent  est  faible? 

Si  la  depression  du  barometre  pa/alt  petite,  en  passant 
du  NNE  au  NE,  malgre  Taccroissement  d'intensit^  de  ce 
dernier  vent,  c*est  que  ceiie  influence  est  d^passee  par 
Teffel  coniraire  de  la  diminution  de  la  temperature,  qui 
s*ei^ve  k  0^,72  du  NNE  au  NE,  tandis  que  la  variation  de 
la  temperature  est  seulement  0%32  en  passant  du  N  an 
NNE. 

La  diminution  d'intensite  remarqnable  que  le  vent 
eprouve  entre  FE  et  le  SSE  se  refKle  aussi,  me  parait-ii» 
par  ses  eflTets  snr  la  variation  barom^trique  entre  ces  vents. 
La  valeur  totale  de  cette  variation  etanl  2""" ,44,  elle  ^qui- 
vaut  en  moyenne  k  O'^'^'.Gl  pour  chacun  des  quatre  vents. 
La  variation  moyenne  des  six  vents  qui  sont  eompris  entre 
TENE  et  le  S,  dans  la  meroe  partie  de  la  s^rie,  atteint  au 
contraire  0*°*,95.  II  semble,  d'apr^s  cela,  que  la  descente 
du  barometre.devienne  moins  rapide  dans  la  coincidence 
avec  les  quatre  vents  cites  parce  que  leurs  intensites  sont 
tres-faibles. 

La  force  des  vents  augmente  jusqu*au  SO  sans  que. 


(1)  Parmi  ces  causes,  on  peot  citer,  d*une  part,  la  force  dlastiqtie  de  la 
vapour  d^eau  dont  rinfluence  sur  le  barometre  a  ^t^  d^montr^  par  les 
recherches  de  M.  Dove;  et,  d'autre  part,  T^lectricitd  dc  Pair  daassoD  ^(at 
ordinaire.  Le  r6le  de  Telectricit^  a  6t6  mis  en  Evidence,  dans  le  travail  de 
M.  Quetelet  sur  la  Pression  atmospMn'que ,  qui  est  insei-e  au  t.  Vlll  des 
Jnnales  de  I'Observatoire, 
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eependaDt,  le  minima  barom6(riqoe  coincide  avec  ce  vent. 
Mais  il  faul  observer  que  raccroissemeiit  de  la  pressiod 
atmospMriqae  eotre  le  S  et  le  SO  est  seulement  O'^^SS, 
on  moyeonement  (r"',16  pour  les  deux  vents  de  SSO  el 
de  SO,  roalgr^  un  abaissement  de  temperature  de  1"^  entre 
le  S  et  le  SO,  ce  qui  tendrait  ^  relever  le  barom^tre  si 
Tintensit^  du  vent  n*augmentait  pas  d'une  quantity  aussi 
forte  que  0^,135  entre  les  m^mes  vents.  II  y  aurait  done 
ici  coincidence  entre  Taccrolssement  d^intensit^  du  vent 
et  le  ralentissement  dans  la  marche  ascension nelle  du 
baromitre. 

Mais,  d^  que  Tintensite  varie  dans  le  mdme  sens  que 
la  temperature,  lebarometre  remonte  rapidemeot;  ainsi, 
le  voyons-nons  s'^lever  de  3  millimetres  entre  les  vents  du 
SO  el  d'ooest,  parce  que  Tintensite  dimiuue  de  0^,086, 
et  qu*en  mdme  temps  la  temperature  subit  un  abaissement 
de  !•  enire  ces  deux  venis. 

Ces  rapprochements  mettent  tout  a  fait  hors  de  doute 
la  realite  d^uue  correlation  entre  la  pression  atmosphe* 
rique  par  les  difFerents  vents,  et  la  force  respective  de  ces 
vents.  II  restera  h  decider,  comme  je  Tai  dit,  si  cette  nou- 
velle  correlation  est  Teffet  d'une  cause  unique,  agissant 
dans  le  meme  sens  sur  les  deux  phenomenes,  ou  si,  con- 
formement  h  mon  opinion ,  Tun  des  phenomenes  sert  de 
caose  h  Tautre. 

II  n*est  point  possible  de  demeler,  meme  approximative- 
ment ,  les  valeurs  absolues  de  TinQuence  de  la  temperature 
ou  celle  de  la  force  des  vents  dans  la  rose  des  vents  baro- 
metriques.  Ainsi,  Tintensite  etant  la  meme  pour  les  vents 
du  nord  et  du  SE,  la  variation  barometrique  entre  ceux-ci 
atteint  2""",58,  quoique  la  difference  de  leurs  tempera- 
tures moyennes  soit  de  1%02  seulement. 
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Quelles  que  soient  les  causes  qui  agissent  dans  le  meme 
seos  que  la  chaleur  sur  le  barom^tre,  leurs  iofluences 
r^unies  ne  peuvent  donner  lieu  k  une  variation  aussi  forte 
pour  1**.  Ce  resultat  s*^carlerait  beaucoup  de  celui  que 
M.  Quetelet  a  d^duil  a  I'egard  de  Teffet  de  la  chaleur  sur  le 
barom^lre,  en  comparaot  les  variations  dela  temperature 
de  I'air  aux  tluctuations  extremes  du  barometre  pendant 
Tannee.  D*apr^s  cetle  comparaison,  le  barometre  varierait, 
en  moyenne,  de  1  millimetre  pour  5  degres  de  tempera- 
ture. Encore,  conviendrait-ilde  tenir  compte  de  Tinfluence 
de  la  force  du  vent  aux  extremes  maxima,  daus  cette  ap- 
pr^iation  de  M.  Quetelet  (i). 

II  est  toul*aussi  difficile  d*estimer  la  valeur  de  Tinten* 
site  du  vent  qui  correspond  h  une  variation  barom^trique 
de  1  millimetre.  Ainsi,  la  temperature  des  vents  du  SE  et 
de  rONO  etant  h  tr^s-peu  pris  la  meme,  la  difference  0^4 1 
des  intensites  de  ces  vents,  qui  correspond  k  une  variation 
de  O'^'^ySS,  indiquerait  qu'une  difference  dUntensite  ^le 
k  0\125  est  en  rapport  avec  une  variation  barometrique 
de  1  millimetre.  Mais  la  comparaison  des  pressions  atmo- 
spheriques  et  des  iutensites  des  vents  d*ESE  et  de  NO,  dont 
la  temperature  est  sensiblement  la  meme,  conduit  k  un 
resultat  qui  differe  notablement  du  premier. 

Pour  faire  concorder  des  estimations  de  cette  nature, 
il  faudrait  sans  aucuo  doute,  que  Ton  p&t  tenir  compte  tant 
de  la  hauteur  jusqu*oii  regne  le  vent  considere  k  la  surface 
de  la  terre,  que  des  vents  qui  souffient  le  plus  frequem- 
ment  dans  les  regions  superieures  en  meme  temps  que  le 
vent  regnant  au  niveau  du  sol.  Si ,  dans  retat  actuel  de  nos 


(1)  Jnnales de I'Observatoire,  t  VIII,  Impart, pp.  19 et  21. 
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conoaissances,  il  est  impossible  de  determiner  rigoureu- 
semeol  les  deux  points  en  question ,  il  y  a  cependant  possi- 
bilil^  de  les  eelaircir,  en  ayant  ^ard  k  la  frequence  relative 
des  vents  inf^rieurs  et  sup^rieurs. 

Cette  frequence  se  determine  en  comparant  ensemble  le 
nonabre  de  fois  qu*un  vent  donn^  a  ^t^  directement  observe 
dans  les  r^ions  sup^rieures.d'apres  la  marche  des  nuages, 
et  le  nombre  des  notations  du  mSme  vent  par  Tan^mo- 
m^tre,  pendant  la  meme  periode.  M.  Quetelet  a  donn^, 
daDS  les  Bulletins,  un  r^um^  des  observations  m^t^orolo- 
giques  faites  h  Bruxelles,  qui  facilile  la  comparaison  telle 
qu*elle  vient  d'etre  indiqu^e  (1).  J'ai  trouve  que  les  rap- 
ports des  observations  d*apr^  la  marcbe  des  nuages,  aux 
notations  du  mdme  vent  par  Tan^mometre,  sont  les  plus 
faibles  de  toute  la  serie  des  seize  vents,  pour  les  vents  de 
la  region  comprise  entre  TEst  et  le  Sud.  D'apres  cela,  il  y 
aurait  deja  lieu  djadmettre  que  les  quatre  vents  pour  les- 
quels  la  courbe  des  intensites  eprouve  une  depression  si 
prononc^,  sont  aussi  ceux  qui,  gen^raleroent,  s'el^vent 
le  moins  haut  quand  its  souffient  au  niveau  du  sol. 

AfiQ  d'apporter  plus  d*eclaircissements  sur  cette  ques- 
tion, et  de  les  tirer  particulierement  des  ann^es  d^obser- 
vations  qui  ont  servi  dans  ce  travail,  j'ai  d*abord  nol^, 
d'apres  les  Annates,  le  nombre  de  fois  que  cbaque  vent  a 
iii  observe  simultanement  dans  les  regions  sup^rieures 
d'apres  la  marche  des  nuages,  et  au  niveau  du  sol  d'aprto 
les  indications  de  Tanemoro^tre,  k  dix  heures  du  matin, 
pendant  les  six  anuses  1842-1847.  Ensuile,  j'ai  relev^ 
combien  de  fois  le  meme  vent  a  ^te  indiqu^  par  I'anemo- 


(1)  2"«s^ric,  t.  II,  n«6cl7. 
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metre,  egalemeot  \k  dix  heures  du  roalip,  pendaot  ia  mSme 
periode,  en  ayanl  soin,  toutefois ,  de  ne  pas  tenir  compte 
des  jours  oa  les  observations  faites  simulianifment  d*aprte 
les  nuages  et  d'apr^  Tanemom^tre  n*onl  pasete  possibles 
Ik  cause  de  la  serenite  du  ciel.  Le  nombre  des  indications 
ad^mom^triques  doni  il  a  ei6  ainsi  teno  compte  s*eleve  k 
1529  poar  les  seize  vents;  ceini  des  observatioos  simul^ 
tanSes  est  en  total  667.  Au  moyen  de  ces  deax  reteves,  j'ai 
calcule,  pour  chaque  vent,  combien  de  fois,  sar  iOO,  ii  y 
a  eu  de  coincidences  entre  la  direclion  d*apr^s  Fan^mo- 
m^tre  et  la  direction  d*apr^s  les  nuages,  Voici  les  r^uN 
tats  les  plus  saillants  : 

N.  NNE.  ENE.  E.  ESE.  SE.  SSE.  S.  SO.  O.  ONO. 
43   67    50   40   35    18   57   30   58   62   55 

Ces  chiffres  signlGent  que,  sur  100  observations  ane- 
mom^triques  du  vent  NNE,  par  exemple,  67  ont  coiocide 
avec  uo  vent  de  memo  direction  dans  les  regions  sup^ 
rieures.  (Les  nombres  relatifs  au&  vents  qui  ne  figured 
pas  dans  cette  serie  se  trouvent  compris  entre  35  et  47). 
On  voit  que  les  coincidences  sont  les  moins  fr^quentes, 
en  moyenne,  pour  les  vents  de  la  region  comprise  entre 
TESE  et  le  SSE,  r^ion  oil  Tanomalie  de  fintensii^  a  ete 
la  plus  marquee.  En  outre,  c'est  par  le  vent  de  SE  que  les 
coincidences  entre  les  vents  superieur  et  infiSrieur  sont  les 
plus  rares;  c*est  aussi  par  ce  vent  que  Tanomalie  en  ques^ 
tion  est  si  prononcee. 

On  pent  ^alement  conclure  de  ces  chiffres  que,  d'apr^ 
toute  probability,  ce  sont  les  vents  de  la  r^ion  bor^ale 
entre  Test  et  I'ouest  qui  s'etendent  jusqu'ii  la  plus  grande 
hauteur  dans  Tatmosph^re ,  parce  que  c'est  h  regard  de 
ces  vents  que  les  coincidences  sont  les  plus  fr^quentes.  Au 


BulUtin  de  t  'Acatf  .roi/alc .  2  "^seri^,  t.  X,p.  20^. 

Com*bes  moycnncs  de  Vintensite  duxneiit.dela  temp^aliuo  ti  dcla 
liauleur  du  barometre  paries  difTcrcnts  vents, 

d  tiftfe,^  If'S  ohjtrrutitwns  recu^Ulics  a  JO  hetxrej  du  majUn.et  a  z  hfurej'  <£f  i  'aprkf-muL 
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contraire,  les  vents  de  la  region  opposee  seraienl  ceux  qui 
r^gnent  ordinairemenl  le  moins  haul,  vu  le  petit  nombre 
de  coincidences. 

II  ^tail  interessant,  m'a-t-il  paru,  de  profiter  de  ces 

dernieres  recherches  pour  determiner  les  vents  qui  ont 

le  plus  souvent  remplace  les  quaire  vents  d'E,  ESE,  SE 

t^et  SSE.  A  cet  efTet^j^ai  rang^  les  seize  vents  en  trois  ca- 

gories  :  Tun^,  comprenant  les  qoatre  vents  cites;  Taulre, 

les  vents  de  la  region  entre  le  sud  et  FONO  que  j*appel- 

lerai  vents  d^primants,  parce  que  les  hauteurs  barometri- 

ques  qui  correspondent  k  ces  memos  vents  au  niveau  dn 

sol  sonl  inferieures  ou  k  tr6s-peu  pr^^gales  k  la  moyennc 

barometrique  generate  756"*"',16;  dans  la  troisieme  cale- 

gorie  86  trouvent  tons  les  autres  vents,  qui  sont  des  venls 

exhaussants,  altendu  que  la  hauteur  correspondant  h  cha- 

cun  est  superieure  ^  756'"'°,16.  Cela  pos^,  j*ai  irouve  que 

pour  100 directions  anemometriques  des  venls  d*E,  ESE, 

SE  et  SSE,  qui  ne  coincident  pas  avec  les  directions 

d*apr^s  les  nuages,  ces  vents  terrestres  se  trouvaient  rem- 

places  dans  les  regions  superieures :  1"*  Tun  par  Tautre, 

24  fois;  2^  par  des  vents  exhaussants,* 5b  fois;  S""  |tar  des 

\eni^  de'primants  y  41  fois. 

On  couQoil  mainteoanl  que  la  grande  fr^uence  des 
vents  deprimants  dans  les  regions  superieures,  eo  rem- 
placement  des  quatre  vents  cit&,  quand  ceux-ci  r^gnent 
au  niveau  du  sol ,  contribue  necessairement  k  roaintenir 
la  depression  barometrique  sous  Finfluence  de  ces  quatre 
vents,  quoique  leurs  intensit^s  soient  si  faibles  par  rap^ 
port  aux  autres  vents. 
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Recherches  $ur  les  rapports  ricipraques  3es  poids  atomiques ; 
par  M.  J.-S.  Stas,  membre  de  TAcademie. 

Tous  les  iravaux  analytiques  entrepris  depais  pr^s  d*ao 
si^le  oous  conduisent  k  admettre  que  les  corps  compost 
poss^dent  uDe  composition  defiDie/coDstante,  invariable. 
Aux  rapports  d^duits  de  ces  recherches,  on  a  successive- 
meni  donn^  le  nom  de  nombres  proportionnels ,  de  propor- 
tions chimiques,  dl'iquivalents  chimiqueSy  &atomes.  L*ilIos- 
tre  Berzelius  consacra  une  grande  parlie  de  sa  vie  ^  fixer 
le  poids  des  proportions  chimiques.  Ses  travaux,  k  ce  sujet, 
resteront  comme  des  monuments  imp^rissables  d{  sa  sa- 
gacity et  de  son  genie.  Le  conlr6le  minutieux  et  reitere 
auquel  j'ai  eu  la  hardiesse,  pour  ne  pas  dire  la  tem^rite, 
de  les  soumettre  m*a  convaincu  que  son  babilet^  analy- 
tique  n'a  jamais  6{6  surpass^e,  si  tant  est  que  jamais  elle  ait 
^l6^al^  par  qui  que  ce  soit.  Berzelius,  on  le  sait,  conclut 
deses  recherches  qu*il  n'existe  aucun  rapport  simple  entre 
le  poids  des  atome^  des  corps;  il  resta  toute  sa  vie  con- 
vaincu de  cette  v^ril^. 

Des  1815,  le  docteur  William  Prout,  dans  un  m^moire 
intitule :  Du  rapport  entre  les  pesanteurs  specifiques  des  corps 
dans  leur  itat  gazeuXy  et  des  poids  de  leurs  atomes,  emit 
ridde  que  le  poids  des  atomes  des  corps  bien  d^termin^s 
k  cette  ^poque,  pent  se  representer  par  des  multiples  du 
poids  de  Tbydrog^ne.  Prout  eut  tant  de  defiance  de  Texac- 
titude  de  son  hypothtee  qu*il  publia  son  ecrit  sous  le  voile 
de  Tanonyme.  Quelle  que  soit  Topinion  que  Ton  aitsur  cette 
hypolhese,  quel  que  soit  le  sort  que  Tavenir  lui  r^rve,  il 
est  impossible  de  ne  pas  rendre  bommage  k  la  rare  pene- 
tration de  son  auleur.  Verite  ou  erreur,  pen  importe,  elle 
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lui  permit  de  deviner  Id  pesantcur  sp^cifique  de  l*hydro^ 
gene,  quarante  annees  avanl  qu*on  I'e&t  d^termiD^e  d'une 
niaoiere  k  peu  pres  exacte  par  la  voic  de  Tesperience. 

Au  point  de  vue  de  la  philosophie  nalurelle,  la  porl6e  de 
Tidee  de  Prout  est  immense.  Les  ^l^ments  des  corps  com- 
poses que  nous  considerons  comme  des  corps  simples  eu 
egard  k  leur  immutability  absolue  pour  nous,  ne  seraient 
eux-memes  que  des  corps  composes.  Ces  Elements,  dont 
la  decouverte  fait  la  gloire  de  Lavoisier  et  a  immorialisd 
son  nom,  peuvent  dtre  consideres  ainsi  comme  d^rivaiit 
de  la  condensation  d*une  matiere  unique  :  nous  sommes 
oaturellement  conduits  a  Tunite  de  la  matiere,  quoiqu'cn 
r^lite  nous  constations  sa  pluralite,  sa  multiplicity. 

En  Anglelerre,  Thypoth^se  du  docteur  Prout  ful  prcs- 
que  gen^ralement  acceptee  comme  une  v^rite  absolue. 
L'ouvrage  que  publia  le  professeur  Thomas  Thomson ,  de 
Glascow,  pour  Tappuyer  sur  des  experiences  analytiques, 
contribua  beaucoup  h  ce  r^ullat.  N^anmoins,  il  n'en  Tut 
pas  de  mSme  en  Allemagne  et  en  France.  L*immense 
prestige  qui  entourait  le  nom  de  Berzelius  et  la  confiance 
'  si  legitime  quinspiraient  ses  travaux  sur  le  poids  des 
atomes  en  fnrent  inconlestablement  le  motif.  En  Angle- 
terre  mSme,  des  doutes  s'^leverent :  des  1835,  le  professeur 
Turner,  sur  Tinvitalion  de  V Association  Britannique pour 
ravancemenl  des  sciences,  entreprit  une  s^rie  d'analyses, 
d*ou  il  tira  la  conclusion  que  Thypoth^se  du  docteur  Prout 
n*etait  point  exacte.  En  1839,  le  professeur  Penny,  k  Glas- 
cow,  arriva  a  la  meme  conclusion,  bien  que  ses  resultats 
diffcrassent,  en  plusieurs  points,  de  ceux  obtenus  par 
Turner.  La  determination  que  M.  Dumas  et  moi  nous 
fimes,  en  1839  et  1840,  du  poids  alomique  du  carbone, 
ramena  de  nouveau  Talteotion  des  chimistes  sur  ce  sujet 
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L^atome  du  carbone^  deduit  de  nos  syntheses  de  Tacide 
carboniqiie,  s*accordeen  effet  enti^remenl  avec  Thypolhese 
fondamentale  de  Prout.  Les  nouvelles  synlb^es  de  Tean 
que  M.  Domas  fit  connaitre  en  1845,  et  qui  furcnt  coDfir- 
mces  par  les  travaux  de  MM.  Erdmaun  et  Marchaod,  cod- 
duisirent  au  mSme  resullal. 

En  1842  el  en  1843,  M.  de  Marignac,  de  Geneve,  en- 
Ireprii  une  s(5rie  d'experiences  sur  les  atomes  du  chlore, 
du  brome,  de  Tiode,  de  Tazole,  de  Targenl  et  du  poiassium, 
dans  le  but  de  soumeltre  la  loi  de  Front  a  un  nouvel  et 
scrupuleux  examen.  Le  chimisle  g^nevois,  donl  Texacti- 
tude  est  generalement  reconnue,  i  Tbabilet^  et  k  la  con- 
science  duquel  Berzelius  a  rendu  un  horomage  jnstement 
mdrile,  a  conslatd,  de  la  mani^re  la  plus  certaine,  que 
Funite  admise  par  Prout  est  de  moiti^  trop  ^levde  en  cc 
qui  concerne  le  chlore.  Mais  il  d^lara  r^solAment  qn^en 
^gard  h  Pextrcme  difflculi^  qu  il  y  a  d'arriver,  dans  Texp^- 
rimentaiiOH,  ^  des  r^uliats  d'one  rigneur  absolue,  on  ne 
saurait  considerer  comme  contraires  h  la  loi  de  Prout  les 
atomes  qu'il  a  trouv^  pour  Targent,  le  potassium,  le 
brome,  Tiode  et  Pazole.  Ainsi,  d'apres  M.  de  Marignac, 
le  principe  pourraii  Stre  exact,  seulement  Tunile  devrait 
^tre  diminuee  de  moili^. 

A  h  fin  de  1857,  M.  Dnmas  publia  un  Memoire  sur  les 
Equivalents  des  corps  simples.  Comme  on  devait  s'y  alten- 
dre,  ce  travail  produisit  une  grande  sensation.  L'illastre 
chimisle  fran^ais,  se  basant  sur  les  travanx  de  M.  de  Ma- 
rignac sur  Fargent,  tronva  que  tons  les  corps  bien  connus 
qn^il  avait  en  Toccasion  d'examiner  ob^issent  parfaitement 
au  principe  de  Prout,  lorsqu*on  apporte  h  ce  principe  cer- 
lains  temperaments.  D*apr6s  lui,  les  corps  simples  sont 
des  multiples  de  rhydrcgen^  oti  par  1 ,  on  par  0,5,  ou 
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enfin  par  0,25.  Mon  illustre  maKre  accompagna  son  tra- 
tail  dc  considerations  de  philosophie  naturelle  fort  impor- 
tantes^  inais  qui  n^ont  point  de  rapport  avec  la  question 
que  je  me  propose  de  (raiter. 

Tel  jest,  k  Theure  aciuelle,  Teiat  des  connaissances  sur 
les  rapports  entre  le  poids  des  atomes  des  corps  simpks, 

Depuis  nn  grand  nombre  d*annees,  fai  consacr^  tous 
mes  loisirs  ii  elucider  ce  probleme.  Je  le  dis  hanteracnt, 
lorsqae  j*ai  eotrepris  mes  recherehes,  favais  une  confiance 
presque absolue dans iexaclitude du  principe de Prout. I.e 
doute  que  j'avais  laisse  enlrevoir  dans  mon  travail  sur 
Tatome  dn  carbone,  public  en  1845,  m'avait  eti^  arraclid 
par  le  r^sultat  de  denx  determinations  qui  se  tonciliaient 
mal  avec  mes  an  ires  syntheses. 

Mes  investigations  ont  porie  sur  lechlorc,  le  brome, 
riode,  Ic  fluor,  le  soufre ,  Tazote,  le  potassium,  le  sodium, 
le  litliium,  le  calcium,  le  baryum,  le  plomb  et  Targent. 
On  te  con^oit,  pendant  le  long  et  penible  labeur  auquel 
je  me  sn?^  Iivre,fai  obtenu  successivement  les  resnltais 
les  plus  discordants,  snivant  les  corps  el  les  metbodes 
employes.  Tantdt  ces  r^sultats  concordaient  absolument 
avec  le  principe  de  Prout :  c*etait  le  cas,  par  exemple, 
pourle  plomb,  rargent,]e  sodium  et  le  calcium  deter- 
mines en  fonction  de  Tatome  du  carbone;  tanldt  its  etaient 
compleiement  inconciliables  avec  ceiie  loi :  c'etait  le  cas 
dn  plomb  determine  en  fonction  de  Tatome  de  Tazole  et 
dn  sotifre;  de  Targent  determine  en  fonction  de  )*azote  et 
dn  chlore;  da  potassium  determine  d'apres  Toxygene  et  le 
chlore. 

Jose  afflirmer,  sans  crainte  d'etre  dementi,  que  lont 
ctiimii^te  qui  sVst  livr^  a  des  recherehes  sur  le  poids  des 
atomes,  s'it  a  vurU  ses  methodes,  s'il  a  cherche  le  poids 
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de  Talome  d*un  corps  en  ronclion  du  poids  de  Tatome  de 
deux  ou  de  irois  corps  diff^renis,  a  rencontrd  les  memes 
diiiicultes,  les  memes  contradictions.  Aussi  ai-je  eprouve 
pendant  longtemps  bien  de  penibles  perplexites. 

Comme  je  Tai  fait  connailre  naguire  a  rAcademie,  en 
la  priant  de  prendre  acte  de  ma  declaration,  depuisquelque 
temps  dejk  tout  doute  a  disparu  de  mon  esprit.  J'ai  acquis 
la  conviction  complete,  la  certitude  enliere,  si  lant  est 
que  rtiomme  puisse  atteindre  k  la  certitude  sur  un  pareil 
sujet,  que  la  loi  de  Prout,  avec  tons  les  tempdramenls 
apportes  par  M.  Dumas,  n'est  qu*une  illusion,  une  pure 
hypotb^se  formellement  dementie  par  Texperience.  Les 
cbimistes,  apres  avoir  examine  le  travail  dont  j*ai  Tbon- 
neur  de  presenter  en  ce  moment  Tanalyse  detaillee  k  TAca* 
demie,  s*ils  peuvent  se  depouiller  de  leurs  prejuges  et  de 
leurs  preoccupations  d*esprit,  et  s*en  tenirii  Texperience, 
parlageront  bientdt  ma  conviction  :  c'est  qu'il  riexisle 
pas  de  commun  diviseur  entre  les  poids  des  corps  simples 
qui  s^unissent  pour  former  toutes  les  combinaisons  de'fitiies. 

Le  travail  que  je  livre  actuellement  au  public  ne  com- 
prend  que  mes  recbercbes  sur  Vazote,  le  chlorcy  le  soufre, 
le  potassium,  le  sodium,  le  plomb  et  Vargent.  J*ai  cboisi 
ces  corps,  parce  qu*ils  sont  mieux  connus,  qu'ils  forment 
les  composes  les  plus  stables,  et  que  generalement  on  les 
fait  obeir  a  la  loi  de  Prout.  Je  Tai  dil  suflisamment,  comme 
le  but  de  mes  travaux  n*etait  pas  de  determiner  le  poids 
de  Fatome  de  ces  corps,  mais  bien  le  rapport  du  poids  de 
leur  atome,  afln  de  voir  s'il  existe  entre  ces  rapports  un 
commun  diviseur,  j*ai  employe  les  m^tbodes  qui,  k  mon 
sens,  pouvaient  le  plus  surement  conduire  au  r^sultat. 
Tout  en  variant  ces  m^tbodes,  j*ai  pris  de  preferencet 
autant  que  possible,  celles  qui  avaient  d^a  ^(e  employdes 
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par  les  chimistes  connas  par  ane  exaclitude  eprouvee. 
J*agissais  aiasi  pour  obtenir  un  contrdle  plus  efficace.  II 
est  bien  ^videut  que  si  des  resultats  suQisamment  r^p^l^ 
s'accordenl  avec  ceux  obtenus  anterieurement,  la  proba- 
bility en  faveur  de  leur  exactitude  devient  tres-grande;  si, 
au  contraire,  ils  diflerent,  on  Irouve  dans  Telude  appro- 
fondie  de  toutes  les  conditions  de  Texperience  le  moyen 
de  s'assurer  de  quel  cdt^  exisie  la  v^rite.  Cest  ainsi  que 
je  suis  parvenu  ^  d^ouvrir  des  erreurs  commises  qui, 
sans  cela,  m*auraient  incontesiablement  ^chapp^. 

Quoique  je  n*aie  eu  pour  but  que  de  cbercher  des  rap- 
ports de  nombres,  j'ai  fait  n^anmoins  deux  determinations 
qui.  Tune  et  Tautre,  permettent  de  deduire  d^s  k  present, 
de  toutes  mes  experiences,  le  poids  de  Tatome  de  ces  sept 
corps  simples  par  rapport  h  Foxyg^ne. 

On  verra  plus  loin  que  le  poids  de  ces  atomes  se  rap- 
proche  sensiblement  de  ceux  generalement  accept^s,  sauf  ^ 
touiefois,  pour  Tazote. 

Les  determinations  des  rapports  out  ^te  faites  soit  par 
la  voie  de  Id  synlhese,  soit  par  la  voie  de  la  double  dicom" 
position.  Je  n*ai  eu  recours  k  Vanalyse  que  pour  me  pro- 
curer les  elements  n^cessaires  au  calcul  des  poids  ato- 
miques  en  Tonction  de  ToxygSne. 

Avant  de  Taire  connaitre  succinctement  mes  recberches, 
je  dois  m'expliquer  sur  la  quantity  extraordinairement 
eievee  de  mati^res  que  j'ai  mise  en  experience.  Ces  quan- 
tites  eflrayeront  bien  des  chimistes;  cependant,  ce  n'est 
pas  k  la  l^gere  que  je  me  decide  h  rompre  avec  leurs  ha- 
bitudes. Dans  les  annates  des  sciences,  il  existe  deux 
exemples  que  je  me  permets  d'invoquer.  M.  Dumas,  dans 
son  memoire  sur  la  composition  de  Teau,  et  M.  de  Mari- 
gnac,  dans  son  travail  sur  les  atomes  du  chlore,  de  I'azote 
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ot  de  Targeiil,  onl  dejii  porl^  k  on  laux  relalivcmeDt^leve 
le  poids  des  maiieres.  JMoi-meme,  dans  moo  inemoire  sur 
Taiorne  du  carbone,  public  ed  1845,  j*ai  d^uple  le  poids 
desquanlii^ft  ordinairement  employees.  Jqsqu'ici,  a  ce 
que  je  sache,  on  n*a  pas  fail  d  objection  copire  celie  ma* 
uiere  d'op^rer.  Poor  peu  qu*on  examine  aiteniivemeot  lea 
poids  alomiques  gdn^ralement  admis,e(  qu'on  les  com- 
pare k  ce  qu'ils  devraieni  Stre  dans  Thypoih&se  de  Proui, 
on  s'apercoit  bientdt  qu'il  n*y  a  que  des  differences  reelle- 
ment  insignitianies  qui  les  s^parent.  D'ailleurs,  s'il  n'eo 
£tail  pas  ainsi,  il  y  a  longtemps  que  le  probl^me  serait 
r^solu,  Mais  Texperience  demontre  que  le  ieul  tnoyen  de 
constaler  avec  cerlilude,  et  de  mesurer  exactement  de  peliies 
differences,  eonsisle  a  augmenter  les  quanlUes  qui  les  pro* 
duisenl ,  afin  de  rendre  ces  differences  beaucoup  superieures 
aux  erreurs  que  comparleni  les  observations  dont  on  doil 
Us  d^duire,  Oo  pourrait  croire  que  les  diflicullesdes  recher* 
chescroissent  avec  Taugmentalion  des  quanlites.  Les  chi- 
misies  qui  voudroni  se  donner  la  peine  de  verifier  mes 
resultats  dans  loutes  les  conditions  oil  je  me  suis  place , 
se  convaincront  bienl6l  que  c*est  une  grave  erreur.  Le  seul 
inconvenient  reel  resultant  de  Temploi  de  grandes  quan- 
tites  de  mati^re  est  la  duree  de  Texperience  qui » dans  cer* 
tains  cas,  croit  presque  comme  les  quantites;  mais,  en 
revanche,  si  Ton  parvieut  a  mener  Fexperience  i  bonne 
(in,  le  resultat  entraine  avec  lui  la  conviction,  parcequ*il 
n*est  susceptible  que  d*une  seule  interpretation  :  tandis 
qu'en  employant  de  moindres  quantites,  on  est  toujours 
dispose  h  mettre  sur  le  compte  de  Terreur  inevitable  de 
rexpericnce  les  petitcs  differences  constatecs,  on  resle 
dans  rincertitude,  et  de  plus,  on  s*expose  k  m^connaitre 
la  Y^rit^  que  Ton  cherche. 
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Ed  examinanl  les  iravaux  effeclu^  sur  les  po'Mla  alO'< 
miqaes,  j*ai  souvenl  regreiie  de  ne  pas  y  reocoplrer  tous( 
ies  details  des  experiences.  )*ai  ^le  prive  ainsi  des  moyeos 
de  m'jissurer  jusqu'a  quel  point  les  r&ultals  meriiept  la 
confiance  qu'on  leur  accorde.  Voulant,  eo  ce  quiconceriie 
les  r&ollais  de  mes  recbercbes,  fouroir  a  tous  les  moyeos 
de  les  coDlr^ler  el  de  les  cprriger  au  besoin,  j*ai  cru 
devoir  exposer  minutieusement  dans  mon  m^moire  ioules 
les  cooditions  dans  lesquelles  mes  delerminalions  ont  iiA 
failes.  Ainsi,  j'gi  fait  connaltre  exactemenl  les  balances et 
ies  poids  doni  je  me  suis  servi  pour  les  pesees,  les  moyens 
employes  pour  garanlir  Texaclilude  des  pes^es  des  mati^res 
et  des  vases,  et  pour  conserver  rinlcgrit^  du  poids  des 
Tases  pendant  et  apres  Texp^rience,  j*ai  indique  la  nature 
du  vase  dans  lequel  reparation  a  ^t^  faite.  J  ai  donn^  les 
precedes  i  Taide  desquels  j'ai  prepare  les  mati^res  sou- 
mises  h  fexperience,  les  maiiercs  que  je  faisais  reagir  sur 
elles,  et  enfin  les  metbodes  employees  pour  rechercher 
la  puret^  des  uoes  et  des  autres. 

II  m'est  impossible  de  reprodoire  dans  cetle  aqalyse  le 
detail  complet  de  mes  experiences.  Je  me  bornerai  done 
k  communiquer  les  fails  indispensables  pour  apprecier  la 
valeur  de  mes  recherches  el  la  confiance  qu  elies  peuvent 
iDspirer. 

BBS  MOYENS  BB  PESAGE. 

Qualre  balances  et  deux  series  de  poids  onl  servi  h 
toules  mes  pesees.  L*une  des  balances,  construiie  par 
le  ceiebre  mecanicien  fran^ais  Gambey,  porte  un  kilo- 
gramme dans  cbaque  plateau  et  accuse  sous  ceite  charge 
1:1119  dixiemes  de  milligramme.  Les  Irois  autres  ont  ele 
confcclionnees  par  M.  Sacre,  mecanicien  du  Husee  de 


(  216  ) 

rindustrie  h  Bruxelles.  La  plus  grandc  de  ces  trois  ba- 
lances, qai  a  6i6  construite  express^meat  pour  mes  re« 
cherches,  supporte  une  charge  de  cinq  k  six  kilogrammes 
dans  chaque  plateau  et  accuse  avec  ceriiiude  sous  cetie 
charge  eoorme  une  difftirence  de  poids  de  tin  roilii- 
gramme.  Charge  de  deux  ii  trois  kilogrammes  dans  chaque 
plateau  y  elle  devie  d*une  mani^re  tr&s-notable  avec  une 
difference  de  poids  de  trots  in  quatre  dixiemes  de  milli" 
gramme.  La  deuii^me  balance  supporte  einq  cents  grammes 
dans  chaque  plateau  et  permet  de  constater  une  difference 
de  deux  dixiemes  de  milligramme.  Enfln  la  troisiime,  qui 
est  une  balance  d^essai,  accuse  d*une  maniere  constanie, 
sous  une  charge  de  vingt-cinq  grammes  dans  chaque  pla-* 
tcau ,  un  trente-iroisieme  de  milligramme.  Je  ne  pense  pas 
qu  il  exisle  nulle  part  une  s^rie  de  balances  qui,  pour  la 
sensibility  et  la  Constance  des  pes^s,  soient  comparables 
il  celles  que  je  viens  dMndiquer.  Tons  les  chimistes  qui 
ont  eu  I'occasion  de  les  examiner  ont  parlage  cette  ma« 
ni^re  de  voir.  Aussi  je  n^h^site  pas  k  declarer  qu*elles  font 
honneur  k  ill.  Sacr^  et  j*ajouterai  que  je  suis  beureux  de 
pouvoir  rendre  ici  ce  t^moignage  de  son  habilete. 

Les  deux  series  de  poids  dont  j'ai  dispose  sont ,  Tune 
de  plaline,  Tautre  de  lailon.  La  s^rie  de  plaline  comprend 
Ic  kilogramme  et  toutes  ses  subdivisions  jusqu^au  demi- 
milligramme.  Elle  a  ^t^  construite  par  M.  Gambey  sous  la 
direction  de  M.  Arago.  Elle  consiilue  T^talon  de  dcuxieme 
ordre  de  Tl^tat  beige.  J*ai  eu  Toccasion  d'en  constater  la 
parfaite  conformity  avec  le  prototype  de  platine  conservd 
Ik  la  Chambre  des  repr^senlanis,  construit  egalement  par 
M.  Gambey,  et  compart  par  M.  Arago  avec  le  kilogramme 
prototype  d^pos^  aux  archives  de  T^tat  h  Paris.  L'autre 
B^rie  de  poids  a  ^t^  ajust^e  par  moi  avec  tous  les  soins 
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possibles  snr  les  etalons  de  platiae.  Los  subdivisions  du 
milligraVnme  jusqu'au  dixi^mede  ce  poids  ODt  ^t^  faiies  k 
Taide  d'uo  fll  d*argenl  lamioe. 

Afin  de  pouvoir  reduire  toules  roes  pesdes  au  vide,  j*ai 
deiermine  la  pesanteur  sp^ciflque  des  poids  de  platioe  el 
dc  laitOQ.  J*ai  troov6  aiosi  que  le  kilogramme  de  platiue 
deplaee  47  ceutimetres  cubes  d*air,  et  ie  kilogramme  de 
lailon  125  cenlimelres  cubes.  Ce  sent  ces  deux  doun^cs 
qui  ont  servi  h  lous  mes  calculs,  soil  que  j*aie  pes<i  Ics 
corps  dans  Tair  et  que  j*aie  op6r^  la  correction  sur  les 
poids  et  sur  la  maliere,  soit  que  j*aie  pes^  les  corps  dans 
le  vide  et  quefaie  fail  subir  la  correction  aux  poids  seule- 
ment. 

DES  PES^BS. 

Toutes  les  fois  que  la  nature  des  matieres  n*y  a  pas 

apport^  un  obstacle  absolu,  j*ai  effeclu6  leur  pes^e  dans 

Tair,  eo  pla^ant  comme  contre-poids  du  vase  qui  les  ren- 

fermait  un  autre  vase  de  m^me  nature,  de  m^me  surface 

et  autant  que  possible  de  meme  poids  que  celui  anquel  il 

dtait  destine  h  faire  dquilibre.  La  .difference  de  poids 

^(ait  suppldde  par  une  addition  de  meme  matierc.  Je  n*ai 

eu  recours  aux  pesees  faiies  dans  le  vide  qne  comme 

conlrdle,  ou  bicn  lorsque  j'avais  affaire  h  des  matieres 

bygrom^lriques  ou  capables  de  condenser  dc  I'air.  Pour 

les  pesees  dans  le  vide,  je  me  suis  conduit  differemment 

snivant  la  forme  des  vases  qui  renfermaient  les  matieres 

et  suivant  la  nature  des  produits  que  j*avais  k  y  faire 

r^agir.  Lorsque  reparation  se  faisait  dans  des  tubes  dc 

verre,  ceux-ci,  contenant  les  matieres,  etaient  introduits 

dans  un  cylindre  de  verre  muni  d'un  ajutage  mdtallique 

et  d*un  robinet  pour  pouvoir  y  operer  le  vide.  J*oppo$ais 


comme  contrepQids  ace  cylindre,  oq  autre  absolumeat 
icleiili(]ue  quaiu  a  son  volume  exierieur,  h  la  forme  el 
aux  malieres  qui  le  coDsliluent.  Enfin  je  prenaia  loutes 
les  precautious  qui  out  ete  iudiquees  pour  la  premiere 
fois  par  M.  Dumas  pour  faire  avcc  securite  une  pe^ee  dans 
le  videet  obtcnir  des  poids  toujourscoustants.  Lorsque  la 
forme  des  vases  oe  se  preiait  pas  a  ce  mode  de  proceder, 
j*appliquais  soit  un  ajutage  melallique  sqr  fouverture  du 
vase,  i  Taide  d'uue  matiere  resiueuse,  soit  une  fermeture 
de  caoutchouc  naiurel  muni  d*un  robinct.  Dans  ce  deroier 
cas,  je  prenais  soia  de  me  servir»  comme  moyen  de  liga* 
ture,  soit  d'un  fil  epais  de  platiae  Increment  aplati,  soil 
d'uD  fil  epais  d*argent  ou  de  cuivre  rouge  egalemenl 
aplali.  Afin  d eviler  riotluence  de  Fair  sur  le  caoutchouc, 
car  dans  Fair  le  caoutchouc  augmente  de  poids  en  s*em- 
parant  de  Toxyg^ne,  je  tournais  le  fil  metalliqueen  spires 
tellemeut  rapprochees  que  la  surface  eu  ^lait  enti^remenl 
couverte.  Uu  systeme  de  ce  genre  tient  parfaitement  le 
ylde^  sur toui  lonquon  a  soin  de  de'polir  la  surface  du  verre 
sur  laquelle  le  caoutchouc  doit  s'appliquer, 

J*6tablissais  Tequilibre  h  Taide  d'un  appareil  absolumenl 
ideotique  h  celui-ci  poor  le  volume  exterieur  et  la  nature 
de  la  surface.  Ce  systeme,  suspendu  dans  une  grande  cage 
au-dessous  de  la  balance,  flottait  librement  dans  de  Pair 
tenu  aussi  sec  que  possible  et  abrile,  k  Taide  de  cloisoos 
epaisses  de  bois,  de  toute  cause  de  mouvemenl,  soit  par  des 
couranls,  soit  par  la  chaleur*  MM.  Dumas  elRegoault  out 
dej^  prouve  qu'eu  pesant  uo  parail  systeme,  Tequilibre, 
une  foisetabli,  se  maioiient  indcGaiment. 

Toutes  les  fois  que  mes  appareils  onl  tenu  parfaitemenl 
le  vide  (ce  qui  est  beaucoup  plus  difficile  a  oblenir  qu*oa 
DO  le  suppose),  j'ai  eo  roccasioo  de  constaler  Texaclitude 
de  cette  observation. 
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Dans  toules  mes  pesees  daos  le  vide,  la  (eusion  iiilome 
a  e(e»  avaol  el  apres  TexperitiDce^  de  0'",0025  a  O.^'OOS  : 
la  pompe  paeumaiique  oe  permetlaii  pas  dialler  w  dela^ 
J'ai  dejk  dit  pins  haul  qu*k  moins  d'une  n^cessit^  ab^ 
&olue»  j*ai  effectuq  les  pesees  daos  Tair,  parce  quej*ai 
consiaie,  de  la  maniere  la  plus  cerUiae,  que  des  vases 
pleias  d*air  preseuteol  loujours  des  poids  invariables,du 
moment  que  les  surfaces  des  sjsiemes  qui  se  foQl  equi* 
libre  se  trouveul  dans  les  memes  cooditions. 

Lorsqu'on  a  change  ces  condiiions,  soil  par  one  6l^va- 
tion  un  pea  considerable  de  (enoiperaiure ,  soil  par  le  froi- 
temenl,  il  faut  un  temps  assez  long  pour  les  ramener  k 
leur  ^tal  primiUr.  Ainsi»  un  tube  de  verredurde  60^ 
80  ceniim^ir<3s  de  longueur  sur  2  k  2,5  centimetres  de  dia- 
metre,  apres  avoir  ete  chauffe  forlement,  exige  de  deux  k 
irois  heures  de  sejour  dans  la  cage  de  la  balance  avant  de 
presenter  un  poids  invariable.  Des  vases  de  verre  de  i 
k  4  litres  de  capacite,  apres  avoir  ei^  chauDes  ou  I'roitcs, 
DC  possedent  de  poids  constant  qu*au  bout  de  cinq  k  huit 
hen  res  de  sejour  daos  la  cage  de  la  balance. 

Le  platinepo/t,  cbauSeen  dehors  des  atieinles  des  (lammes, 
reprend  tres-rapidement  son  poids  primiiif.  Mais  ce  meme 
metal  plus  ou  moius  depoli  reprend  son  poids  beaucoup 
plus  lentement  que  le  verre  el  que  la  porcelaiue. 

s 
DES  VASES  EMPLOY^  DANS  LES  DETERMINATIONS. 

J*ai  eu  recours  h  des  vases  de  platine  toutes  les  foisqoe 
la  nature  des  operations  me  Pa  permis.  Hors  de  Ik,  je  n'ai 
pris  pour  mes  determinations  que  des  vases  et  des  tubes 
de  verre  de  Bob^me.  Berzelius  a  souvent  emis  des  doutes 
snr  rinalt^rabilite  des  vases  employes  dans  les  analyses* 
D*apres  mon  experience,  ce  doute  est  parfaitement  fondd. 
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Tai  (rouv^,  en  effet,  que  le  poids  des  labes»des  cornues, 
des  ballons  de  verre  el  meme  de  verre  dur  de  Bohdme, 
peut  changer  tr^s-nolablement,  soil  par  des  flaromes,  soit 
par  TactioD  des  agents  chimiqaes  que  l*on  croi I  gen^r ale- 
men  t  sans  action  sur  eux.  Sans  exception  aucune ,  tout  verre 
chauffe  longtemps  au  rouge  dans  la  flamme  de  Valcool  ou  du 
gaz  Mairantf  diminue  de  poids  lenlement^  mais  constant^ 
ment.  Cetle  perte  peut  atteindre  35  et  ni^me  40  milli- 
grammes  dans  Tespace  de  2  Iieures,  Iorsqu*on  expose  au 
rouge  bien  decide,  dans  la  flamme  du  gaz  eclairanl,  uo 
tube  de  verre  de  Boheme  de  50  it  60  centimetres  de  lon- 
gueur. Le  m£me  verre  conserve,  au  contraire,  parfaitement 
son  poids  lorsqu'on  k  chauffe  au  point  de  le  ramollir  et 
de  I'aplalir  sous  son  propre  poids ^  a  I'abri  de  la  flamme^ 
soit  a  Vaide  du  charbon ,  en  le  priservant  des  atteintes  des 
cendres  de  celui-ci,  soit  dans  un  bain  de  magnisie  pure ,  qui 
I'enveloppe  compUtement.  On  le  verra  plus  loin ,  h  roccasion 
de  Tanalyse  du  chlorate  de  potasse,  j*ai  chaufTii,  pendant 
une  journie  entiere^  des  tubes  et  des  ballons  de  verre  de 
Boheme,  au  point  de  rendre  le  verre  laitcux  et  mSme 
blanc,  sans  alt^rer  en  rien  leur  poids.  Le  bain  de  magn&ie 
m*a  rendu  de  tr6s-grands  services.  J'y  ai  rougi  non-seule- 
nieui  le  verre,  mais  les  vases  de  platine  dans  lesquels  j*ai 
Tail  des  determinations.  Le  lavage  it  Feau  acidulee  par 
I'acide  cblorhydrique  enl^ve  compl^temant  les  traces  de 
magnesie  adheranl  (oujours  au  verre  et  au  platine  qui  ont 
e(^  chauffis  en  contact  avec elle.  Sans  ce  bain,  j'aurais  dft 
renoncer,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  k  Temploi  du 
gaz  comme  combustible.  A  ma  connaissance,  ce  sont 
MM.  Erdmann  et  Marchand  qui  se  sont  servis  les  premiers 
de  la  magnesie  pour  soustraire  les  surfaces  aux  atteintes 
des  flammes. 
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J*ai  constate,  a  sufQsance  de  preuve,  qu*a  unc  tcmpd* 
ralure  qui  ne  depasse  pas  500  ou  350degres,  les  acides 
azolique  el  cblorhydrique  n'exercent  absolument  aucune 
aclion  sur  le  vcrre  de  BohSme  et  en  general  sur  tons  les 
verres  durs  prives  complelement  d'alumine  el  d*exces 
d'alcali/ 

Des  Tases  de  verre  de  Boheme,  apres  avoir  servi  a  un 
grand  nombre  de  syntheses  de  fazotale  d*argent»  de  Tazo- 
tale  de  plomb  el  du  chlorure  de  plomb ,  onl  conserve  pres« 
que  absolument  leur  poids. 

La  tr^s-Iegerc  alteration  qu'ils  pcuvenl  avoir  subie  pro- 
vient  phildt  du  froltenfient  du  boucbon,  qui  est  use  a 
Femeri  sur  le  goulot ,  que  de  Taction  des  acides.  ' 

Le  verre  commun  des  oornues,  des  ballons,  des  fla- 
cons  ordinaires  cede  deja,  a  la  temperature  ordinaire,  aux 
acides  cblorbydrique  el  azolique  des  traces  des  bases  qu  ii 
renferme. 

L'experience  m*a  prouve  que  Tacidesulfurique  et  Tacide 
cblorhydrique 9  ainsi  que  la  vapeurdesel  ammoniac,  atta- 
quenl  au  rouge  tous  les  verres. 

DES  AGENTS   EMPLOYI^S  DANS  LES  D^EBMINATIONS. 

II  ne  me  suffisail  pas  d*avoir  des  vases  resistant  a  Taction 
des  agents  que  j'avais  Ik  y  faire  reagir,  il  fallait  encore  que 
ces  agents  n*amenassenl  pas  avec  eux  des  principes  pou- 
vanl  alt^rer,  quant  a  leur  poids  ou  a  leur  composition,  les 
corps  doDl  on  voulail  determiner  la  formation  ou  la  de- 
composition. On  le  conQoil,  ce  n*est  qu'a  cetle  condition 
qu*on  peul  compter  sur  Texactitude  des  r^sultats. 

Les  matiires  que  j'ai  dA  faire  intervenir  dans  les  expe- 
riences sonl  Teau,  les  acides  cblorbydrique,  azolique, 
sulfurique  el  le  sel  ammoniac.  J*avoue  qu'avaul  de  me 
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livrer  k  ce  long  travail,  je  me  Ibisais  compl^tement  illusion 
sur  quelques-unes  des  dilficuH^s  quefai  renconln^esit  me 
procurer  ces  corps  k  T^tat  de  puret^  complete,  et  surtoot 
surles  moyens  de  consialer  eel  ^lat.  Berzelius,  dans  son 
travail  sur  les  poids  atomiques  (1),  signale  Aijin  la  difficufle 
d'oblenir  de  Tacide  chlorhydrique  liquide  ne  laissant  an- 
cun  r^sido  k  T^vaporaiion;  il  avoue  migme  qu'il  n'est  pas 
parvenu  h  ce  r^sultat. 

Voici,  en  r^sum^,  les  observations  que  j*ai  dle^  roSme  de 
faire,  les  methodes  que  j*en  ai  deduiles  pour  me  procurer 
ces  corps  purs,  et  les  moyens  employes  pour  conslater 
celie  purel^. 

Eau.' —  L'eau  depluie  ou  de  source,  distill^e  deux  foivS 
en  ayant  soin  la  seconde  fois  de  condenser  la  vapetir  dans 
un  rdfrigerantde  platino,  fournit  un  liquide  qui,  evapofe 
imm^diatement  apres  dans  un  vase  de  ptatine  couvert  ou 
expose  a  Vair  libre,  se  volatilise  sans  laisser  le  moindre 
rdf^idu.  Cetl€  m£me  eau  distillee,  conservee  pendant  quel- 
ques  jours  dans  un  vase  de  plaiine  ou  de  porcelaine,  £va- 
poreeensuite,laisseun  r^sidujaunebrun^lretres-sensibie. 
Ce  residu  jaune  se  brAle  complelemenl  au  rouge  dans  Fair. 
De  Teau  distillee  se  volatilisant  lotalement  dans  un  vase 
convert  ou  ouvert ,  si  Ton  vient  Ik  Taciduler  par  de  Tacide 
chlorhydrique  ou  par  de  Tacide  azoiique  purs,  laisse,  en 
se  volaiiiisant  datis  uu  vasecouvert  ou  ouvert,  un  residu 
jaune. 

L*eau  distillee  eontient  done  des  laatieres  organiques 
volatilesqui,auboutd*ttn  certain  temps, devieunent  spou- 
tanemenl  fixes  ^t  qui  le  deviennent  instanlan^ment  sous 
rinflueBce  des  acides  chlorbydrtque  et  aioiique. 

— ■ -  I       ■  ■ 

(1)  Jnn,  dephyt,  et  de  cA.,  t.  XI,  p.  65. 
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Lorsqae  la  presence  d'une  tnati&re  organiqae  fixe,  mais 
susceptible  de  se  d^truire  par  la  chaleur,  ne  presentait  aa- 
cun  inconvenient,  je  mesuisservi  d'eau  distillde  deux  fois 
el  condensde  la  derni^re  fois  dans  un  long  tube  de  plaline 
conTcnablement  refroidi.  Dans  le  cas  conlraire,  ^  la  pre- 
miere distillalion,  j*ai  fait  passer  lenlement  la  vapeur  au 
Iravers  d'un  long  itibe  dc  cuivre  rouge,  lul^  ^  Targilecl 
au  sable,  renripli  compl^tement  de  tournures  decuivre  griN 
lees,  recourbe  en  zigzag  et  chauff^  au  rouge  d^cid^  dans 
Qn  foyer.  L*eau  provenant  de  la  condensation  de  cetie  va- 
peur a  ^i^  redislilleedne  seconde  fois  et  condensee  par  un 
refrigerairt  de  platine.  Ce  refrigerant  ^tait  un  long  tube 
de  plaline  sonde  ii  Tor,  recourbe  en  forme  de  siphon ,  et 
employe  dans  une  fabrique  pour  transvaser  el  refroidir 
Tacide  sulfurique  concentre  et  bouillanl.  Cetleeau,  imm^^ 
diat^ment  apres  sa  priparalion  ou  apres  un  long  s^jour  dans 
un  flacon  boucM,  soumise  a  I' evaporation  seule,  ou  addu 
tionnde  d'acide  azotique,  se  volalilise  toujours  dans  un  vase 
couvert  sans  laisser  de  trace  de  residu. 

Acide  chtorhydrique.  —  L*acide  chlorbydriqne  dissous 
dont  j*ai  fait  usage  a  ^te  obtenu  en  amenani ,  ^  Taide  d'un 
tube  de  verre  de  Boheme,  dans  Tean  privee  de  loute  ma- 
tiere  Gxe  ou  susceptible  de  le  devenir^  el  contcaue  dans 
on  vase  de  plaline,  du  gaz  actde  chlorbydriqoe  degag^ 
par  Taction  de  la  chaleur  sur  Tacide  iiquide  el  pur,  td 
qu'on  le  prepare  dans  les  laboraloires. 

L*acide  ainsi  oblenu  pent  dtreevapore  jnsqu'k  siccil^.  dans 
one  cornue  de  platine  sans  laisser  ia  moindre  trace  de  re* 
sidu.  Si  Tevaporation  se  fait  ^  vase  ouvert,  les  maii^res 
contenues  dans  Tair  se  fixent  toujours  sur  Tacide ,  el,  dans 
ee  cas,  le  produii  le  plus  pur  laisse  un  r^idu  jaune  dans 
lequei  en  trouve  tr^^souve&i  du  fer.  L'tssai  de  Vaeide 
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chlorhydrique  doU  done  se  faire  a  labri  du  contact  de  I* air, 
contrairement  a  ce  qui  se  pratique  habituellement. 

Acide  azotique.  —  Pour  me  procurer  Tacide  azotique 
absolumeDl  pur,  j*ai  cbauffe  i*acicle  du  commerce  a  1,500 
de  densiie,  jusqu'a  ce  que  le  produit  condease  no  relint 
plus  (le  irace  de  chlore  (1). 

Uacide  nilrique  ainsioblcau,  je  Fai  redistill^  k  deux  re- 
prises differentes  et  conserve  dans  des  flacons.  Lorsque 
j'avais  besoin  d*empIoyer  de  Tacide  nelaissant  absolumenl 
aucuo  residu,  je  redisiillais  une  troisi^me  fois,  dans  une 
grande  cornue  de  plaline,  Tacide  purifie,  en  me  servant 
d*un  ballon  de  verre  de  Bobeme  pour  recipient.  L'acideetait 
toujours  immediatemcnt  utilise  apres  sa  preparation.  J*ai 
fait  Tessai  de  sa  purete  en  operant  sur  tout  un  litre.  II  s'eva- 
pore  dans  une  cornue  de  plaline  sans  laisser  le  moiodre 
residujorsqu'on  abrite  soigneusemenl  les  vapeurs  du  con- 
tact de  Tair  (!2).Si  Tair  pcut  aflluer  libremenl,  Tacidc  laisse 


(1)  L*es8ai  de  Tacide  azotique  fumant,  au  point  de  vue  da  ch1oi*e,  exige 
qu^il  soil  pr^alablement  mkU  de  4  i  5  fois  son  volume  d*eau.  En  effet,  Tacide 
au  maximum  de  concent ralion  peut  contenir  des  iraces  de  chlore  sausse 
troubler  par  Tazolale  d*argent  dissous.  On  s'assure  ais^ment  de  ce  fait  en 
ajoutant  d*abord  k  de  Teau  pure  de  Tazotate  d^argcnt  et  en  versant  ensuile 
quelques  goultes  de  cette  solution  dans  cet  acide  azotique  contenaol  des 
traces  de  chlore.  L*acide  reste  transparent.  En  metant  Tessai  avec  le  restaot 
de  Teau ,  on  voit  que  la  liqueur  se  trouble  tres-sensiblemenl. 

(2)  Les  vases  de  platinc  ne  conviennent  k  la  preparation  des  acides  purs 
qu*apres  avoir  ^t^  d^pouill^s  du  fer  que  le  platine  ouvrag^  du  commerce  rcn- 
ferme  toujours.  Le  meillenr  mo^en  que  j*aie  pu  trouver  pour  arriver  A  ce  re- 
sultat,  est  de  faire  r^agir  au  rouge  la  vapeur  du  sel  ammoniac  sur  enx.  Tant 
que  le  chlorure  d*ammonium  se  colore  legerement  en  jaune,  on  est  certain 
que  le  m^tal  retient  du  fer.  Le  platine  devient  ainsi  mxit  et  beaucoup  plus 
blaoc.  Lorsqu*on  veut  peser  les  vases  purifies  de  cette  maniere,  il  Taut  rendre 
le  poli  au  m^tal :  il  suffit  pour  cela  de  les  mettre  an  tour  et  de  les  brunir  k 
Taide  d'uoe  opale.  Tpus  met  vases  de  plaline  ont  tub!  cette  operation. 
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(oujoiirs  un  re$ida  jaune  plusou  moins  notable,  absolument 
comme  nous  Tavons  vu  pour  Tacide  chlorhydrique  pur  et 
pour  Teau  pure  acidulee  par  les  acides,  que  Ton  evapore 
sans  les  abriter  des  impnret^s  de  Fair. 

D'apr^  ce  que  j'ai  remarqu^,  je  suis  porte  k  croire  que 

les  impuret^  constatees  par  la  pluparl  des  chimistes  dans 

les  acides  n*y  preexislaient  pas  toujours,  mais  avaient  ^(e 

ameu^  par  Tair  affluant  librement  pendanl  I'essai.  Cest 

pour   ceUe  raison  que  je  me  suis  imposi  Vohligaiion  de 

[aire  mes  essais  dans  des  cornues  en  platine  munies  d'un 

recipient  de  verre  de  Bohime  s'y  adapiant  aussi  hien  que 

possible  f  el  que  toutes  les  evaporations  des  liquides  acides 

oni  4U  faites  a  vaisseaux  clos,  en  emp^chanl  fair  de  pinitrer 

daiis  tinlMeur  des  vase^  renfermant  les  liquides  a  ivaporer. 

Acide  sulfurique.  —  Pour  l^obtenir  d^pouille  de  tout 

principe  fixe,  j*ai  distill^  une  premiere  fois  Tacide  du 

commerce  dans  une  cornue  de  verre  lutee;  Tacide  ainsi 

pr^par^  ^tail  distill^  par  pelites  parlies  a  la  fois  dans  une 

cornue  de  platine,  en  prenant  la  precaution  de  volaliliser 

le  liquide  sans  jamais  le  [aire  bouillir,  J*adaptais  comme 

refrigerant  des  lubes  de  platine  sondes  a  For,  s'emboitant 

par  frolleraent  les  uns  dans  les  autres.  L*acide  a  ete  re^u 

et  conserve  dans  un  creuset  de  platine  jusqu*au  moment  de 

son  emploi :  il  n*a  jamais  laisse  de  trace  de  residu  lorsque 

je  Fai  volatilise  dans  une  cornue  de  platine. 

Sel  ammoniac.  —  J^exposerai  plus  loin  toutes  les  pre- 
cautions que  j*ai  prises  pour  me  procurer  du  sel  ammoniac 
absolument  pur. 

Carbonate  de  soude. — Le  carbonate  de  sonde,  d^pouill^ 
de  chlorures  et  de  sulfates  alcalins  par  des  crislallisations 
successives,renferme  toujours  du  fer.  Pourenleverce  me- 
tal ,  on  dess^che  le  sel  et  on  le  chaufle  au  rouge  sombre 

a*"^  S^RIE,  TOME  X.  17 
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dans  UD  vase  d'argent,  Apres  le  refroidissement,  od  re^ 
preod  le  carboDale  anhydre  par  une  quaaiil^  d'eao  Troide 
iDsolBsaiUe  pour  le  dissoudre.  Oq  evapore  la  solution  dans 
UD  vase  d*argent,  oq  dessecbe  le  residu  et  oa  le  calciae 
une  seconde  fois.  On  repeie  ce  Iraitemenl  jusqu'a  ce  que 
i'acide  sulfhydrique  ne  verdisse  plus  la  solution  du*  carbo- 
nate. II  a)*a  fallu  rep^ter  irois  fois  raclion  successive  de  la 
cbaleur  et  de  Teau  pour  obtenir  ce  resultat,  Le  carbonate 
ainsi  prepare  renferme  encore  de  la  silice* 


DliTERMINATIONS    BU    RAPPORT    HE   PaiDft    D£S  ATOMBS 


DB  l'AZOTB,  DU  colore  ,  BU  SQUFRB.  DU  POTASSIUM^ 


DU    SODIUSI,    BE  l'aRGENT   ET   BU    PLOMB, 


Pour  connaitre  les  rapports  r^ciproques  des  atonies  de 
ces  sept  corps,  j'ai  fait : 

La  synthese 

V  Du  chlorured*argenl; 
2^  Du  8ulfured*argent; 
o""  De  Tazotated'argent; 
4*  De  Tazotate  de  plomb; 
5"*  Dq  sulfate  de  plomb; 

L'analy$e 

&  Du  chlorate  de  potasse; 
7<*  Du  sulfate  d*argent ; 
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J'ai  chercbe 

Le  nombre  proportionnel  entre  : 

S^  L'argeol  el  le  chtorure  de  potassioiii; 
9"*  L*argent  et  le  chlorare  de  sodium ; 

10*  L'argenl  et  ie  chlorure  d*amn>oniitm ; 

iV  L'azotale  d'argent  et  le  Alornre  de  polassiom; 

i  2^  L'azotate  d'argent  et  le  cblarure  d^annneniam. 

Ed  opposaDt  aiasi  des  corps  simpler  ii  des  corps  simptes, 
Qii  corps  simple  k  des  corps  composes,  des  corps  compo- 
ses k  des  corps  composes » je  devais  natarellemefil  obrenir 
des  resuliats  siisceptibles  d'&tre  conlrdlfe  les  uns  par  les 
autres. 

Quelqiies-BDes  de  ces  d^termioatioDs  rem^onteiit  k  plu* 
sienrs  anuses;  tootes  ont  ii&  veriii^  el  compl^t^  peR- 
d»Dt  ces  trois  derni^res  annees.  Je  cammeneerai  Fex- 
position  de  ces  recberehes  par  celles  cpii  oot  rargent 
pour  base^  eo  parlaot  d'abord  de  la  pr^paratioor  de  rar- 
gent pur  et  des  moyens  auxquels  j'ai  eu  recours  pour  cofi» 
stater  la  purete  da  metal. 

0E  L* ARGENT. 

Comme  Targent  a  6x6  pour  ainsi  dire  le  pivot  de  me& 
recberches,  j*ai  fait  tous  les  efforts  possibles  pour  me  pro*, 
curer  ce  m^tal  a  F^tat  de  purele  et  pour  m*assurer  de  eet(e 
puret^.  A  cet  effet,  j*ai  successivemeot  employe  touted 
les  melbodes  iadiqu^s  pour  se  procurer  de  rargeut  pur. 
J^ai  acquis  la  cerlitude  que  toutes  celles  qui  soul  sus- 
eeptibles  d*elre  ex^cul^es  ea  grand  fournisseQl  un  metal 
impur,  si  Too  Q*y  apporle  pas  des  modifications  radicales. 
Tous  les  procMes  qui  reposeol  sur  la  reduction  du  chlo- 


(  2-28  ) 

rure  d^argenl  fournisseni  dc  rargcut  renfermani  du  cuivre 
et  du  fer,  h  moins  qu*on  ne  redissolve  a  irois  ou  quatre 
reprises  le  m^tal  dans  Tacide  azolique,  et  que  chaque  fois 
on  ne  verse  la  solution  d'azotale,  dilute  de  vingt  ^  trenteTois 
son  poids  d*eau,  dans  de  I'acide  chlorhydriquedissous,  et 
qu'ensuile  on  n'agite  vivement  le  chiorure  d'argeni  avec  le 
liquide,  comme  s'il  s'agisssrft  d*^claircir  une  liqueur  d'essai. 
L'exp^rience  m'a  d^montr^  qu*on  pent  obtenir  du  premier 
coup  du  chiorure  d*argent  prive  de  cuivre  et  de  fer,  ea 
versant  une  solution  froide  d*argent  au  trenlieme  dans  de 
Tacide  chlorhydrique  en  leger  exces,  lavant  le  precipite  k 
i'eau  distill^e  froide,  et  laissant  dig^rer  ensuite  avec  de 
Veau  rigak  le  chiorure  dessecM  a  la  lempiralure  ordinaire 
et  finement  pulv&isi.  Ce  chiorure  bien  lave  ne  retient 
absolument  aucune  trace  de  cuivre  ni  de  fer.  Tant  que  le 
chiorure  d^argent  est  caillebotle,  il  retient  emprisonue, 
comme  Talbumine  coagul^e,  une  partie  des  substances 
qui  sont  en  dissolution  au  sein  du  liquide  d*oii  il  est  pre- 
cipite. Ce  chiorure  dess^ch^  h  froid  et  finement  pulverise , 
cede,  au  contraire,  tres-facilement  k  Teau  regale  les  me- 
taux  Strangers  qu'il  conlient. 

Quelle  que  soit  la  puret^  du  chiorure  d'argent,  lorsqu'on 
le  reduit  par  le  precede  de  Gay-Lussac,  c*esl-k-dire  par  un 
melange  de  craie  et  de  charbon,  il  produit  un  m^tal  qui 
contient  toujours  du  silicium  et  du  fer.  On  constate  ais^- 
ment  la  presence  de  ces  matieres  etrangeres  en  dissol- 
vant  dans  de  i'acide  azolique  pur  une  centaine  de  grammes 
d'argent  contenus  dans  un  vase  de  plaline,  en  ^vaporant 
et  en  fondant  Tazotale.  Le  sel  repris  par  de  Teau  froide 
laisse  toujours  de  Tacide  silicique  et  du  sesquioxyde  de 
fer.  J'ai  trouv^  jusqu'  k  xooooo""  ^^  silicium  dans  dc 
Targent  rdduit  du  chiorure  par  le  precede  de  Gay-Lussac. 
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M.  Allard,  directeur  de  la  MoDoaie  de  Bruxelles,  a  bieo 

▼oulu  me  faire  preparer,  dans  ies  ateliers  de  Fbdlel  des 

Monnaies,  de  tres*grandes  quantit^s  d*argeDt  par  ce  pro^ 

cede,  tel  qu*il  est  present  poor  obtenir  Targent  d*e$sai. 

Malgre  tous  Ies  soins  mis  par  M.  Scboonjans,  doot  j'ai  eu 

ToccasioD  de  consiater  Textrgme  babilete,  Targent  produit 

conteoait  des  traces  de  cuivre,dB  fer  et  surtout  du  silicium. 

Ed  faisaDt  avee  un  soin  extreme  I'analyse  de  Targeot  ob- 

tenu  par  la  m^thode  de  Gay-Lussac,  j'ai  trouve ,  ea  operant 

%ur  deux  cents  grammes,  que  I'argeot  pr^par^  ainsi  ren- 

ferme,  apr^s  un  traitement ,  de  dix-neuf  k  vingl-trois  cent 

milli^mes  d'impuretes;  apr^s  deux  traitements,  de  treize 

^  dix-sept  cent  milli^mes;  apr^s  trois  traitemenls,  de 

huit  k  dix  cent  milli^mes.  La  comparaison  de  cet  argent 

avee  du  m^tal  oblenu  par  d*autres  precedes  m'a  conduit 

absolument  au  meme  r&sultat.  Parmi  ies  determinations 

du  rapport  proportionnel  de  Targent  et  du  chlorure  de 

potassium ,  il  y  en  a  trois  qui  ont  ete  faites  avec  de  i'argent 

prepare  par  la  meihode  de  Gay-Lussac,  et  i'impurete  du 

m^tal  en  ressort  de  la  mani^re  la  plus  ^yidente.  M.  Dumas 

lvalue  h  un  dix  milli^me  Ies  impuret^s  contenues  dans 

Targent  que  lui  a  fourni  la  Monnaie  de  Paris. 

Sans  oser  Taffirmer,  j'attribue  la  presence  d'une  quan- 
tite  si  notable  de  silicium  dans  le  ro^tal  prepare,  ainsi,  k 
Taction  qu'exerce  I'argent  sur  Tacide  silicique.  II  est  pro- 
bable quk  la  temperature  n^cessaire  pour  la  fusion  de 
Targent,  ce  corps  reduit  Facide  silicique  avec  formation 
de  silicate  et  de  siliciure  d'argent.  D*ailleurs,  la  presence 
du  charbon  peut  favoriser  la  reduction  de  Tacide  silicique 
et  la  formation  du  siliciure  d'argent.  Un  fait  certain  et  que 
j'ai  constate  un  grand  nombre  de  fois,  c'est  Tattaque  de 
I'acide  silicique  et  des  silicates  par  la  vapeur  de  Fargent. 
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La  porcelaitic  blanche  se  colore  en  jauuc  ou  en  jaune 
bruu&lre  el  augmente  (res-sensibtemcnt  de  poids,  quand 
on  lance  sur  elle  de  Targent  en  vapeur  diss^in^  dans 
une  flamme  oxydante. 

Le  chlorure  d'argent  purifie  par  le  proced^  qne  j*ai 
indique  plus  haut,  miM  avec  son  poids  de  carbonate  de 
sonde  pnr  et  dess^ch^,  el  contenant  un  dixi^me  d'azoiaie 
de  polasse  pur,  ^tant  chauff6  dans  un  creuset  de  porce- 
laine  blanche  non  vernie,  avec  les  precautions  indiqoees 
par  Berzelius  pour  ^viier  le  debordement,  fournil  nn  culal 
d'argent  pur.  Ce  culot,  refondu  avec  un  dixi^me  desoti 
poids  de  niire  pur  mSle  de  borax  pur,  el  coul^  ensuiie 
dans  une  iingoti^re  enduile  dunecoucbe de  terre  de  pipe, 
produil  un  barreau  d'argent  retenant  des  traces  h  peine 
sensibles  de  matieres  etrangires.Ce  proced^esttres-delicat 
k  execuler;  car,  lors  de  Taction  de  la  chateur  sur  le  me- 
lange de  chlorure  et  de  carbonate,  si  on  6l^ved'abord  un 
pen  trop  la  temperature,  la  mati^re  sefond,  se  boursoufle 
beaucoup  el  risque  de  sortir  du  creuset.  Quoi  qu*il  en  soil , 
j*ai  prepare  par  ce  nooyen  plusieurs  kilogrammes  d'argent. 

Pour  op^rer  avec  securiie  la  reduction  du  chlorure  d'ar- 
gent dans  un  creuset  de  porcelaine  blanche  non  vernie, 
on  doit  le  placer  dans  un  autre  creuset  de  terre.  Voici  le 
moyen  que  j'ai  employe  pour  faire  convenablement  ro|)e- 
ration  :  Je  verse,  entre  I'espace  qui  separe  les  deux  creu- 
sets,  de  la  terre  de  pipe  calcioee,  puWerisee  et  mdiee  de 
cinq  pour  cent  de  borax  fondu  el  egalement  pulverise. 
Sous  rinfluence  de  la  chaleur,  le  borax,  en  se  fondant, 
sonde  le  tout  ensemble.  Lorsque  la  reduction  du  chlorure 
est  faite,  on  pent  enlever  le  sysleme  et  couler  Targenl 
comme  si  Ton  avail  affaire  k  un  seul  creuset.  La  grande 
•masse  k  chauffer,  avant  d'atteindre  le  creuset  de  porce- 
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laine,  empdcbe  la  casse  el  par  suile  la  perte  de  Targedt. 

Oolre  ce  procMe  de  preparation  de  Targeot^  j*ai  eu 
recoars  i  plusieurs  autres  m^thodes.  Uaoe  d'elles  m'a  ^t^ 
indiqu^  par  M.  Liebig,  qui  meme  a  biea  voula  en  pr^* 
parer,  par  ce  moyeD,  une  certaioe  quantity  pour  mes  re* 
cfaerches:  Je  lui  ea  l^moigDe  ici  loule  ma  recouoaissance. 
Ce  procedd  consisie  h  r^duire  k  froid  par  du  sucre  de  lail 
pur»  one  dissolution  ammouiacale  et  concenir^e  d'azotate 
d*argent  pur  additionn^e  de  potasse  pure  jusqu'k  pr^ci* 
pitaiion  d*argent  rulminant.  li  se  forme  aa  bout  de  peu 
de  temps  un  precipite  violac^,  qui  se  transforme  en  un 
luiroir  d*argent,  si  la  dissolution  necontieot  que  dix  pour 
cent  d*azotate  d'argeut.  Si,  au  contraire,  elle  renferme 
beaucoup  plus  de  ro^ial ,  ie  precipite  Yiolaed  d'argent  pur 
porsiste.  Ce  precipil^,  lav^  d'abord  k  Teau,  est  mis  en 
digestion  avec  de  Tammoniaque  dissoate  qui  enleve  ie 
cuivre,  si  Targent  en  contient;  desscch^,  il  conserve  sa 
couleur  violai*^;  il  constitue  uii  ^tat  particulier  de  I'ar- 
gent.  Chauffe  de  300  i  350%  Ie  m4ial  devient  incandescent, 
et  prend  alors  la  couleur  propre  de  Targent :  il  est  blanc 
et  mat.  Pour  Ie  reduire  en  barreaux^  je  Ie  fonds  avec  une 
ceriaine  quantite  de  nitre  et  de  borax  purs,  et  je  Ie  coulo 
dans  une  lingotiere  enduiie  de  terre  de  pipe» 

J'ai  prepare  au  delk  de  trois  kilogrammes  d  argent  pur 
par  ce  moyen ,  en  employant  chaque  fois  un  kilogramme 
d'argeot.  JVi  toujours  irouve  ce  metal  identique  h  lui- 
meme  et  fa  d*autre  argent  pur;  je  dis  a  d'autre  argent  pur, 
car  il  ne  sufiii  pas,  comme  Ie  dit  M.  Peligot,  dans  son 
travailsur  Targent,  de  demontrer  que  Ie  m^tai  obtenu 
par  un  precede  determine  donne  toujours  Ie  meme  r^suU 
lat,  pour  aOirmersa  purct^;  il  Taut  de  plus  que,  compare 
a  de  Targcnt  prepare  par  d*auires  methodes,  il  B*y  moolre 
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absolument  idenlique.  En  effet^  il  peut  arriver^  etc  est  le 
cas  pour  la  reduction  du  chlorure  d*argeQt  pur  par  le  pro- 
t^d^  de  Gay-Lussac,  que  Foperalion  de  la  reduction  atn^oe 
dans  le  ro^tal  la  ni£me  dose  d'impurete  que  celiequ'onea 
separe  par  la  dissolution  et  la  precipitation. 

Je  vais  indtquer  maintenant  les  moyens  que  j'ai  em- 
ployes pour  oblenir  de  Targent  servant  Ik  contrdler  ceiui 
que  je  destinais  a  mes  operations.  Je  les  fais  connailre 
tout  en  declarant  qu*ils  fournissent  trop  difiicilement  de 
Targent  en  assez  grande  quantile  pour  qu'on  puisse  s*eQ 
set  vir  comme  m^thode  propre  k  la  preparation  en  grand 
du  metal  pur. 

Le  premier  moyen  consiste  k  se  procurer  ce  metal  par 
reiectrolyse  du  cyanure  d'argent  et  de  potassium  pur,  oo 
du  cyanure  d^argentet  d'ammonium.  J'ai  prepare  au  moins 
un  demi-kilogramme  de  metal  par  cette  voie,  qui  est  longue 
et  tres-dispendieuse.  Ledepdt  se  faisait  sur  une  surface  de 
porcelaine  prealablement  couverte  d'un  miroir  d*argenl 
prepare  par  la  methode  de  M.  Liebig.  Comme  electrode 
positif ,  je  me  servais  d*un  charbon  obtenu  k  Taide  de  la 
vapeur  du  naphte  chaufiec  au  rouge.  Pour  obtenir  Tazotate 
d'argent  propre  ii  la  preparation  du  cyanure  d*argent,  je 
dissolvais  dans  Tacide  azotique  de  Targent  h  xHo^  4"® 
produit  la  Monnaie  de  Bruxelles.  La  dissolution  etail  eva- 
poree  jusqu'k  sicciie  et  le  sel  fondu.  Apr^s  le  refroidisse- 
ment^  il  eiait  pulverise  et  repris  par  de  Teau  froide,  en  pre- 
uant  la  precaution  de  ne  jamais  dissoudre  le  tout,  sans 
cela,  deToxyde  decuivre  rentreen  dissolution.  La  solution 
d*argent,  apr^s  un  repos  de  trois  k  quatre  joui's,  etait 
Tiltree  au  travers  d'un  double  fillre  de  papier  et  mise  en- 
suite  en  digestion  avee  un  exces  d'oxyde  d'argent,  puis 
abandonnee  au  repos  pendant  un  temps  suffisamment 
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long.  Celle  solation,  dilade  d'une  qoantil^  d*eau  telle, 
qu*elle  renrermait  au  plus  uo  trenti^me  de  sod  poidsd*azo- 
tale,  ^lait  versee  dans  uoe  solution  aqueuse  d'acide  cyan- 
hydriqae  pur,  jusqu*a  cessation  de  pr^cipile  de  cyanure. 
Le  cyaoure  etail  agit^  avec  le  liquide  pour  le  diviser  for- 
lemeoi,  et  lave  d'abord  a  Teau  acidul^e  par  Tacide  azo- 
tique,  et  eosuite  avec  de  Teau  pure.  Le  cyanure  oblenu 
6(ait  deiay^  dans  un  volume  de  solution  d'acide  cyanliy- 
drique  ^al  a  celui  qui  avail  ^t^  pr^cipil^  par  Fazoiate 
d'argent,  el  le  melange  elail  addilionn^  soil  d'ammonia- 
que  pure,  soil  d'une  solution  de  polassepure,  jusqu'ii  dis- 
parilion  complete  du  cyanure  d'argent.  Lors  de  Felectro- 
tysalioQ  du  cyanure  double,  Teleclrode  posilifen  charbon, 
comme  je  Tai  dit,  elail  entourd  de  cyanure  d'argeni 
contena  dans  un  nouel  de  linge  purifie  k  Taide  de  Tacide 
chlorhydrique.  Je  restiluais  ainsi  Targenl  k  la  liqueur  a 
mesure  que  Teleclrolysalion  en  s^parail.  II  m'a  ^le  impos- 
sible de  conslater  la  presence  d*un  corps  Stranger  dans  eel 
argent,  apres  sa  fusion,  dans  un  creusel  de  porcelaine 
blanche  non  vernie,  avec  un  melange  de  nitre  el  de  borax 
purif]^. 

J'ai  eu  ^alemenl  recours,  pour  me  procurer  de  Targenl 
pur,  k  la  reaction  du  phosphore  divis^  sur  une  solution 
d'azolale  d'argenl  diluee  au  cenlieme.  Getle  action  est  tr^- 
lenle;  mais  le  metal,  apres  avoir  s^journ^  pendant  long- 
temps  sur  un  exces  de  solution  d*argenl  el  avoir  et^  mis 
en  digestion  dans  de  Teau  ammoniacale,  fournit,  par  la 
fusion  dans  du  nitre  el  du  borax  purifi^,  de  Targenl 
tout  k  fail  pur.  Par  celle  reaction,  je  me  suis  procure  le 
premier  argent  pur  que  j'ai  eu  en  ma  possession. 

Enfin ,  j*ai  prepard  de  Targenl  par  Taction  de  la  cbaleur 
sur  Tac^tate  cristallis^  au  moins  dix  fois.  Ce  m^tal  fondu 
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Qvec  il»  nitre  et  du  borai  m*a  paru  moins  pur  que  le  pre-^ 
c^deot. 

Le  precede  que  M.  Cavanna  a  Tait  coonaftre  tout  r^cem- 
menl  donne  un  miital  lrte-pur»  mats  it  D*e6t  pas  prali- 
cable  ea  grand  :  M.  Peligol  Ta  dejh  fait  remarqaer. 

J*ai  troav^  un  moyen  bien  simple  pour  consiater  la 
purete  de  fargent.  Ce  metal  pur  se  fond  et  h  maintimi 
fondu  dans  de  Vair^  a  une  temp&ature  assez  iHev^  pour  se 
volatiiiser,  sans  se  couvrir  de  lache  ou  de  coloraiion  qud- 
conque  el  sans  donner  de  vapeur  coloree.  L'argeot  ne  reo* 
fermaui  que  cinq  cent  milli^mes  de  fer,  de  cuivre  ou  de 
siliciuro ,  se  couvre  encore  d*un€  lache  tr^s-forte^  mobile, 
iorsqu*on  le  fond  au  chalumeau  aliment^  par  le  gaz  ^lai* 
rant  ou  par  Thydrog^ne  et  Vair  en  exces.  L'argent  contC' 
nant  des  traces k  peine  sensibles  de  cuivre,en  se  volatili- 
sant  dans  une  flamme  oxydante,  donne  toujours  une 
vapeur  coloree.  Get  essai  pent  se  faire  sur  un  charbon 
ou  sur  de  la  terre  de  pipe  blanche  et  cuite,  ou  sur  de  la 
porceiaine,  h  Taidedu  chalumeau  ii  gaz  on  ii  Taide  d'un 
simple  eolipyle.  La  tache  provenant  des  impuret^  du 
m^tal  se  forme  toujours  h  la  surface  du  spheroide  aplaii 
resultant  de  la  fusion.  Apr^s  le  refroidissement,  on  trouve 
la  matiere  ^trang^re  flx4e  sur  fargent  prds  du  point  de 
contact  du  m^tal  avec  le  support. 

Tons  les  ^chantillons  d'argent  d*e8sai  que-  j*ai  pu  me 
procurer  ont  tons  produit  des  laches  plus  ou  moins  sensi- 
bles. D*ailleurs,  ce  degr^  d'impurele  n'aliere  en  ricu  le 
r^ultat  des  essais  qu*on  fait  dans  les  Monnaies. 

J*ai  dit  plus  haul  que  jai  constate  direclement  par  Tana- 
lyse  la  qualite  el  la  quantity  des  matieres  ^trangeres  eiis- 
lant  dans  l'argent  prepare  par  le  proced6  de  Gay-Lussac, 
•tel  qu^il  est  prescrit.  Gomme  ce  moyen  esige  le  sacriflce 
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de  deux  cents  grammes  d'argenidans  chai|tie  essai,  je  Tai 
remplace  par  la  melliode  d'essai  par  la  voie  humide,  ext^- 
cat6e  daos  les  MonDaies.en  prenanl  la  precaution  dedecu* 
pier  la  quantity  de  m^lal  miseen  experience.  J*aimont6,  k 
eel  effet,  un  appareil  dont  je  donne  le  dessin  dans  mon 
memoire.  II  se  compose  de  deux  parties  distinctes  :  un 
grand  rfeervoiren  verrerempli  d'une  solution  saline  nor- 
male  el  une  grande  pipette  terminee,  a  la  partie  supc- 
rieure,  par  un  tube  de  cinq  k  six  millimiires  environ  de 
diametre  int^rieur,  auque)  est  mastiqu^  un  robinet,  e(,  h 
la  partie  inf^rteure,  par  an  tube  de  deux  millimetres  de 
dianiMre  inl^rienr.  Cette  pipette,  6\6e  dans  uu  mancbon 
rempli  d'eau  qu*on  maintient  a  une  temperature  constatite 
pendant  les  essa is,  se  rcmplit  par  le  bas.  Remplie  deux 
fois  jusqu*au  trait  irac^  sur  le  tube  sup^rieur,  eile  con- 
tient,  k  lO',^,  une  quantity  de  sel  mariu  suHisanle  pour 
preeipiter  dix  grammes  d^argent  le  plus  pur  que  j*ai  pu 
me  procurer.  Je  n*entre  pas  ici  dans  les  details  de  ces 
essais.  En  parlant  de  la  determination  du  nombre  propor- 
lionnei  de  Targeoi  et  du  chlorure  de  potassium,  de  so- 
dium, etc.,  j'exposerai  toutes  les  precautions  que  j*ai  prises 
pour  garantir  Texactitude  presque  absolue  du  r^sultat. 

Avant  de  quitter  cesujet,  il  faut  que  j*indique  encore  la 
forme  sous  laquelle  j*ai  employe  Targent  dans  mes  expe- 
riences. Tout  le  metal  a  ete  fondu  et  couledans  une  lingo- 
tiere  eaduile  de  terre  de  pipe  blanche.  Pour  detacher  la 
terre  de  pipe,  on  frottait  la  surface  des  barreaux  avec  du 
sable  blanc  rugueux;  on  les  chauffait  ensuite  au  rouge 
sombre  et  on  les  recouvrait  enlierement  de  potasse  caus- 
tique  qtt*on  maintenait  fondue  pendant  un  quart  d'heure 
au  motns.  La  terre  de  pipe  adhercnte  etant  ainsi  attaquee, 
on  les  plongeait  brusquement  dans  de  Teau.  Le  silicate 
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form^  se  d^tache  aossildt,  el  les  barreaux,  aprte  avoir  ete 
froltte  uoe  seconde  Tois  avec  da  sable  rugueux  sent  tout  k 
fait  propres.  Ces  barreaux,  avant  de  servir,  ^laient  irailes 
par  de  I'acide  chlorhydrique  bouillant ,  laves  k  chaud  a 
leaa  ammoDiacale  d*abord,  puis  k  Teau  pare  et  enfin 
chauffds  au  rouge  sur  des  plaques  d'argenl  pur, 

Mes  experiences  ont  n^cessile  de  Targent  sous  forme  de 
peiils  blocs  pesant  de  2  k  25  grammes,  sous  forme  de 
lames  et  k  ud  certain  etat  de  division  pour  parfaire  des 
poids  calculus  d'avance.  J'ai  obtenu  les  petiis  blocs  en 
coupanl  les  barreaux  au  ciseau  sur  un  tas  d'acier  fooda 
et  poli.  La  tournure  et  la  grenaille  d^tacb^s  de  ces  bar- 
reiHiXy  au  tour  et  k  la  lime,  m*onl  fourni  Targent  divise. 
Pour  s^parer  le  fer  qui  reste  adherent  k  Targent  lorsqu'on 
le  coupe  au  ciseau ,  ou  qu*on  le  transforme  en  tournure  ou 
en  limaille,  j*ai  laisse  dig^rer,  en  vase  clos  et  k  une  tem- 
perature de  60  ii  80°,  le  m^tal  sous  ces  diff^rentes  formes , 
pendant  vingt-quatre  heures  d*abord  avec  de  Facide  chlor- 
hydrique concentre  et  ensuite  avec  de  I'ammoniaque  pure. 
L'argent  lav^  enfin  par  de  Feau  absolument  pure  et  chaufle 
au  rouge  sur  une  plaque  dVgent  est  renferm^  immediate- 
ment  dans  des  flacons  benches  k  Fdmeri. 

Ayant  acquis  la  certitude  que  Fargenl  lamine  a  Faide 
des  beaux  laminoirs  de  notre  hdtel  des  Monnaies,  ren- 
ferme  du  fer  qui  n*y  prdexistait  pas  avanl  le  laminage,  j'ai 
pris  le  parii  de  faire  laminer  Fargent  dont  j*ai  eu  besoin 
sous  forme  de  lames,  entre  deux  lames  d*argenl  pur.  Ce 
n'est  qu*en  alterant  les  surfaces  de  deux  lames  qui  touchent 
le  cylindre  des  laminoirs  que  je  suis  parvenu  k  soustraire 
la  lame  interne  k  la  presence  de  tout  m^tal  Stranger.  Les 
lames  d'argent  employees  k  la  synth^e  du  sulfure  de  ce 
mdtal,  et  k  quelques-unes  des  syntheses  du  chlorure  d'ar- 


gent ,  onl  eleobtenues  ainsi.  L*argeul  iaminca  ii6  encore 
rougi  dans  de  Fair  et  enferm^  tres-chaud  dans  des  flacons 
bouches  a  F^meri. 

J^ai  cm  pendanl  iongtemps  qu'apr^  m'dlre  donne 
tOQtes  les  peines  que  je  viens  dMndiqner,  j'^tais  parvenu  a 
me  procurer  de  Targent  absolument  pur.  Une  experience 
est  yenue  me  delromper.  En  operant  une  synih^se  de 
Tazolale  d'argent  sur  environ  400  grammes  de  ce  melai » 
j^ai  conslate  encore  la  pr<isence  de  quelques  (races  de  sili- 
cium,  mais  ne  d^passanl  gu^re  i^'ooo*^* 

$YNTHi:SE  DU  CHLORURB  D*ARGENT. 

fai  determine  le  rapport  porportionnel  en  Ire  Targent 
el  le  chlore : 

i""  En  briilant  direclement  ce  m^lal  dans  le  chlore^ 
comme  M.  Dumas  Fa  pratique  dej^; 

2^  En  dissolvant  Targent  dans  Facide  azotique,  preci- 
pitant Fazotate  forme  par  Facide  cblorhydrique  gazeux 
amene  pr^s  de  la  surface  de  la  solution  y  evaporant  le  lout 
dansle  vase  mdme  et  fondant  le  cblorure  produit  dans  une 
atmosphere  d*acide  cblorhydrique  remplace  ensuite  par  de 
Fair; 

S""  En  dissolvant  Fargent  dans  Facide  azotique,  preci- 
pitant par  de  Facide  cblorhydrique  dissous,  lavant  le  pre- 
cipite  par  de  Feau  aciduiee  par  Facide  azotique,  fondant 
le  cblorure  dans  une  atmosphere  d'acide  cblorhydrique 
et  en  evaporant ,  a  Fabri  du  contact  de  Fair,  tons  les 
liquides  pour  recueillir  le  cblorure  entralne  ou  dissous; 

4^*  En  dissolvant  Fargent  dans  Facide  azotique,  precipi- 
tant Fazotate  par  une  solution  de  sel  ammoniac  pur,  lavant 
le  cblorure  k  Feau  aciduiee,  le  foudaut  ensuiie  dans  une 
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almosphere  d*acide  chlorbydrique;  ei  evaporaut^a  Tabri 
du  coQiacl  de  I'air,  toales  les  earn  de  lavage,  apres  y  avoir 
fait  passer  un  courant  de  chiore  destine  k  detroire  TazoUle 
d*ammoniaque  Torme  el  l*es;ces  desel  ammoDiac  employe, 
pour  recueillir  le  chlorore  enlraioe  ou  dissous. 

Ces  meihodes  qui ,  d*aiileurg,  on  I  deja  eie  employees , 
ont  rourni,  loutes,  la  composition  geoeralement  admise 
poor  le  chlorure  d'argent.  Elles  presentcnt  des  causes 
d*erreur$  que  je  ?ais  iodiquer  en  exposant  les  resultaCs 
donnes  par  chacune  d'elles. 

I**  Synlhese  du  chlorure  d'argent  par  VacUon  du  chiore 
sur  l*argenl  chauffi  au  rouge  sombre. 

Pour  eirecluer  la  combustion  de  Targent  dans  le  cblore» 
j'ai  pris  un  tube  de  verre  de  Bobeme,  courb^  de  telle  ma- 
niere  que  Targenl  en  blocs  ou  en  lames,  qui  y  ^tait  eoa- 
teuu,  se  trouvait  dans  une  partie  tres-raiblemeni  inclinee, 
el  que  le  chlorure,  a  mesure  desa  formation,  arrivail,  en 
passant  par  le  cblore,  dans  une  partie  horizontale  servant 
de  recipient.  Cette  parlie  horizonlalese  redressait  l^ere* 
ment,  afin  d'eviter  la  perte  du  chlorure.  Le  tube  ei  Tar- 
gent  ^taient  pes^s  separement.  Toute  la  partie  du  lube 
deslin^e  k  etre  cbauffee  etait  engag^e  dans  une  gatne  de 
Idle  remplie  de  magnesie  pure.  Cette  gatae  n'a  ^te  cbaufilfe 
au  rouge  sombre  que  lorsque  le  chiore  pur  et  sec  qui 
traversait  le  tube  s^etail  degag^  assez  longtemps  powr  etre 
prive  aussi  compl^temeni  que  possible  d'oxygdne. 

La  chloruration  complete  de  cent  grammes  enviroa 
d*argent  a  exige  un  conranl  lent  el  non  interrompu  de 
chiore  pendcuit  quinze  heures  au  tnoins.  Encore  fant-il  lea 
pr^auiions  les  plus  grandes  pour  qu'aucune  trace  d*ar« 


(  239  ) 

gent  D*^bappe  k  Taction  du  cblore.  Aassi,  sur  cinq  expe- 
riences que  yai  failes,  deux  onl-elles  echoue,  parce  que 
des  parcel les  d^argent  enlrainees  par  le  chlorure  fondu 
etaient  resides  non  attaquees. 

La  synihese  du  chlorure  d'argent  par  eetle  voie  com- 
porle  trois  causes  d*erreurs  ou  d'incerliludes.  La  premiere 
c'esl  reDtrainemenl  du  ohlonire  d'argenl  par  le  courant 
de  cblore.  L*ayani  rcconnu  dans  uoe  premiere  experience^ 
j*ai  essaye  d'obYier  a  cet  inconvenient  en  faisanl  arriver 
sur  Targent  tout  juste  la  quantity  de  cblore  susceptible 
d'etre  absorbee.  Je  ne  puis  faire  comprendre  sans  dessin 
la  disposition  de  Tappareil  que  j*ai  imaging  k  cet  efiel;]e 
le  donne  dans  mon  memoire. 

Le  deuxi^me  inconvenient,  c*est  le  pouvoir  absorbant 
du  chlorure  fondu  pour  le  cblore.  A  Teffet  d^annulercelle 
cause  d'erreur,  j*ai  Tait  passer,  dans  une  experience,  un 
courant  d*air,  et,  dans  deux  aulres*  un  courant  d'acide 
carbonique  sec  sur  le  chlorure  fondu ,  mais  lorsque  j'avais 
deja  constate  le  poids  du  chlorure  forme. 

£nfin,la  Iroisieme  cause  d'crreur,  c'est  Tattaque  du  tube 
en  verre  par  le  chlorure  d*argenl,  maintenu  longtemps  en 
fusion  en  contact  avec  lui.  II  se  produit  ainsi  un  cblorure 
alcalin  qui  se  volatilise  dans  le  courant  de  cblore.  Je  ne 
suis  pas  parvenu  a  m*assurer  si  cetie  attaque  se  fait  avec 
degagemeot  d'oxyg^ne  ou  de  cblore.  Mais  Taugmentation 
du  poids  du  tube  est  un  fait  constant. 

Somme  touie,  celle  meihode  qui,  au  premier  abord, 
parati  si  simple,  la isserait  des  doutes  legitimes  dans  Tes- 
prit,  si  les  resultats  qu*elle  fournit  n'etaient  pas  conArmes 
par  ceux  obtenus  a  Tatde  d'autres  methodes. 

Voici  le  resultat  des  trois  experiences  que  je  suis  par- 
venu k  mener  k  bonne  fln. 
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II**  Synlhese  du  chlorure  (f argent  en  dissolvanl  Cargent 
dans  I'acide  azotique  ,  precipitant  t'azolate  form4  par 
Vaeide  chlorhydrique  gazeux  amene  a  ta  surface  de  ta 
solution  y  evaporant  le  tout  dans  le  vase  m4me  et  fondant 
le  chlorure  dans  une  atmosphere  d'acide  chlorhydrique , 
remplaci  ensuite  par  un  courant  d'air. 

Presque  toates  mes  synth^s  de  chlorure,  d'azocate, 
d'argent  et  de  plomb,  ont  ^l^  Taites  dans  le  inline  appa- 
reil;  mon  m^moire  en  donoera  le  dessin;  je  vais  le  d^« 
crire  ici  eo  quelques  mots  :  cet  appareil  se  compose  d'un 
ballon  on  d^un  matras  de  verre  de  BoMme  de  capacity 
coDvenable,  suivant  la  quanlit^de  m^lal  h  dissoudre,  sur 
le  goulot  duquel  est  adapts  un  flacoo  de  meme  verre, 
doDt  le  fond  est  enlev^.  A  Touveriure  ^troitede  ce  flacon, 
j'ajoste  hermeliquement  un  syst^me  de  tube  k  boules  ser- 
vant au  lavage  des  gaz  qui  les  traversent,  afin  d'y  reteoir 
Tazotate  enlratne  par  les  vapeurs  nitreuses,  lors  de  la  dis- 
solution du  metal.  Le  tube  h  boules  a  une  branche  verti- 
calequi  vient  se  rendredans  un  petit  ballon  contenantde 
Peau  :  on  retieni  ainsi  jusqu'ii  la  derni^re  trace  du  m^lal 
entrain^. 

Afin  de  pouvoir  attacher  convenablemenl  le  ballon  h  la 
balance,  j'y  fixe  un  sysl^me  de  suspension  Tail  en  gros  fils 
de  platine,  qui,  pendant  Texp^rience,  sont  souslraits^ 
Taction  des  acides. 

LfO  ballon,  avec  le  flacon  dont  il  est  muni,  etant  pes^, 
et  la  pes^e  v^rifi^e  le  lendemain,  precaution  quefai  prise 
dans  toutes  mes  syntheses^  j*y  introduis  fargent  en  petits 
barreaux ,  ensuite  j*y  verse  Tacide  azotique  qui  vient  d*£tre 
distill^  ^  rinstant  mSme.  Je  tiens  le  col  du  ballon  presque 
horizontal,  j*y  adapte  le  flacon  avec  le  syst^me  du  tube, 

2"*  S^RIE,  TOME  X.-  18 
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coDlenanl  dans  ses  boules  une  quaniil^  cooveDable  dVaa 
pure,  el  je  fixe  le  toul  daos  ceiie  positioD.  Le  ballon  bien 
garaDii  est  cbauffe  dans  un  bain  d'air.  Pendant  la  disso- 
lution du  metal ,  je  veille  h  ce  que  la  temp^ratare  ne  s^eld^e 
jamais  an-dessus  de  50°  ^  60^,  sans  cela  une  reaction  trop 
vive  s'^tablity  et,  quelques  pr^autions  que  Ton  prenne, 
de  Targent  est  entrain^  au  travers  du  syst^me  de  coaden- 
satiou.  Trois  k  quatre  cents  grammes  d*argent  k  dissoudre 
dans  Tacide  azotique  k  40"  ou  raeme  k  35""  Baum^  eugaBi 
au  minimum  de  trente-six  k  quaraate-buit  heures  d'aciioo . 

Loraque  la  dissolution  est  op^r^,  je  siipare  le  tube  k 
boules  et  le  flacon  du  ballon » tout  en  o^ialoiKiDi  celvi-ci 
dan^  sa  position  primitive,  c'est-k-dire  le  col  presque  ho- 
riflontal;  j'y  am^ne  un  courant  lent  d'aeide  ebtorliydri^ue , 
en  continuant  ce  courant  (ant  que  le  liquide,  mis  en  mou- 
vement  par  la  rotation  du  ballon ,  se  trouble.  Arrive  Ik, 
j*engage  aussi  profondemeni  que  possible  leeol  du  ballon 
dans  legoulot  d'un  recipieni;  j*ioclioe  alors  l^dremMt 
tout  le  syst^me,  de  mani^re  a  ce  que  les  Tapeurs  qui  se 
condensent  dans  le  col  ne  puissent  retouruer  k  leur  source. 
Je  cbauffe  k  Taide  d*un  bain  d'air  le  liqiiide  du  ballon  k 
une  temperature  voisine,  mais  continuellement  aMe^^ous 
de  son  point  d*^buUition.  Lorsque  presque  tout  le  liqaide 
s*est  volatilise,  j*am6ne  de  nouveau  de  Taeide  clUorby- 
drique  k  I'^tat  de  gaz  dans  le  ballon »  sans  le  laisser  re* 
froidir,  en  maintenanl  loujours  sa  position  inelinte.  U  se 
produit  imm^iatement  des  vapeure  rutilaotes,  qui  sent 
remplacees  bienidt  par  du  gaz  acide  cblorbydrique  pur; 
j*evapore  aibsi  jusqu'k  siccit^  complete,  et  je  cbauffe  le 
cblorure  k  son  point  de  fusion. 

II  m'est  arrive  trds-souveni  de  peser  le  cblorure  seebe  k 
son  poinl  de  fusion,  pour  m'assurer  de  la  quaniite  d'azotate 
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d*argeiii  qa*U  relient  lorsqu'il  est  pr^iptt^  d'une  soIuUod 
ceoeeotrte  de  ee  sel.  Ceite  quantity  a  6i6  tr^- variable, 
AMIS  88  prtettee  a  M  eomaate.  Pour  me  mettre  ^  Tabri 
de  raagmeiilatioii  de  potds  qm  en  r^ite,  fai  rempli  le 
ballon  d'acide  cblorbjdriqae,  et  fai  ameo^  et  maiolenu 
le  clilorore  eo  faBiofi  aussi  (ongtempa  que  des  vapeors 
d^no  jaune  oraoge  oat  apparu ;  mats  en  prenaut  la  pr^u- 
tiOQ  de  De  pas  Clever  le  eblornre  an  delii  de  son  poiut  de 
fiisioo,  pour  oe  pas  ait^rer  le  verre  et  decomposer  le  cblo* 
rure  lutHndme.  Arrive  it  ce  point,  j'ai  remplac^,  Ik  ehaud, 
Taimospb^  d'aeide  cbiorhydriqne  par  de  Tair  sec. 

Depoia  ie  moment  de  sa  formation  jusqu'apr^s  sa  pes^, 
le  ehlcrure  d'argent  a  et^  soiistrait  compl^iemeut  a  I'ac- 
lioD  de  la  lumi^re;  aossi»  dans  ces  exp^rieneies,  le  chlorure 
d^argeni  a-t-il  ^l^  d*iin  blanc  de  perle.  Rarement  le  ballon 
etait  attaqn^,  tout  au  plus  remarquail-on  par-ci  par-lilt 
qwlques  lacbes  d*ttn  jaune  bruo  sur  le  verre.  L'op6ration 
termini,  le  ballon  est  muni  du  flacon  qui  loi  sert  de 
boucbon.  Afin  d'empecber  Fair  bnmide  d'y^p^netrer  pen- 
dant le  refroidissement,  j*adapte  au  flacon  uo  tube  k  chlo- 
rure de  calcium.  Aprte  le  refroidissement  complet ,  je  lave 
le  ballon  ii  Peau,  et,  apres  Pavoir  essuy^,  je  le  suspends  au 
plateau  de  la  balance,  et  Je  rabandoone  pendant  piu- 
sieurs  heures  ^  lui-m£me. 

Tout  le  liquide  aeide  qui  s'est  volatilise  a  loujours  6ii 
ivapore  une  seconde  fois  dans  une  capsule  de  porcelaine, 
pour  recbercber  dans  le  r^sidn  la  presence  de  Targent , 
qui  y  a  eii  constante.  Lorsqu*il  a  ^t^  reduit  au  vinglieme 
de  son  volume,  j*y  ai  ajoul^  le  contcnu  ainsi  que  ies  eaux 
de  lavage  du  tube  k  boules  et  du  ballon ,  au  iravers  des- 
i)uels  avaient  passe  Ies  gaz  provenant  de  Taltaque  de  Tar- 
gent.  Le  chlorure  obtenu  decelte  mani^re  a  iii  pese  k  part. 
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Deux  causes  d'erreurs  peuveni  affecier  le  r^uUat,  mais 
elles  agissent  en  sens  inverse.  L*une  d'eiles  peul  amener 
une  augmentation  de  poids  provenant  de  Timptirete  des 
acides  ou  de  Tattaque  des  vases :  j'ai  dit  suffisammenl, 
dans  rintroduction,  comment  je  me  suis  mis  k  Tabri  de 
ceile  cause  d'erreur  :  je  crois  pouvoir  r^pondre  qu*elle 
n'exisle  pas.  II  est  probable,  au  contraire,  qu^il  y  a  une 
ir^s-l^^re  parte  de  poids  provenant  de  rentraJaemeit  da 
eblorure  d'argent  par  les  vapeurs  efaloroasotiqaes  qui  se 
produisent,  lors  de  la  fusion  de  ee  corps,  dans  une  atflMH 
spb^re  d*acide  cblorbydrique,  pour  ^liminer  Tasotale  d*ar- 
gent :  soit  que  cet  azoiale  existe  dans  le  pr^ipiti  forme  au 
sein  d  une  solution  concentrte  d'argeol  dans  Tacide  aze- 
tiqoe,  soit  qu'il  ait  pris  naissance  par  Taction  mene  de 
I'acide  azotique  snr  le  chlorure,  pendant  revaperatton  d« 
liqnide  acide. 

Voici  le  r^ullat  des  denx  exp^rie&ces  faites  par  oelte 
methode : 


Synthases  du  chlorure  d'argent. 


■ 

H 

1 

FoMs 

de 

F*Ma 

de 
Pargent 

F*l«a 

dn  thtornrt 

d*ai««iit 

proTanant  d« 

rertent 

entnlne  lort  de 

F*l«a 

dua  I'air 

da  eblarorc 

Folds 

toul 

dadUoron 

d'argeot 

ffddnic 

aa  Tide 

MMW 
d*arg«at 

A 

1  arfcni 
daot  Pair. 

r^dnit 
•a  Tide 

la  dlMolBtinn 

da  adUl  et 

de  r^vaporation 

d«tll4iUdc«. 

foodadaoiltfas 

aeide 
elilwkjdfliqae. 

chlotwrc 
d*arcent 

IV. 

foe^Bss 

10«,tt49 

0^0348 

144,(69 

14^,907 

ISt,840 

V. 

S99,a67 

399,651 

0,9940 

530,787 

530,910 

43t,646 
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UP.  SyntMse  du  chlarure  d* argent,  en  dUsolvani  l*argeni 
dans  I'acide  azotique,  prdcipUant  la  soluHan  par  I'acide 
cUorhydrique  en  Uger  exces,  lavant  le  prMpite,  fondant 
le  chiorure  dans  le  gaz  acide  chlorhydrique  et  evaporant, 
tous  les  liquides  a  I'abri  du  contact  de  Fair^  pour  recueillir 
le  chiorure  entratne  ou  dissous. 

La  diBselntioa  de  Targent  a  et^  faite  dans  un  appareii 
fdentiqite  it  celai  pr^cMemmeat  ddcrit.  Le  conteoo  du 
tube  ^  boules  et  An  balloo  servaat  k  la  condeosaiion  de 
Pazbtaie  entra!n6  par  lea  gaz,  aiosi  qoe  les  eaux  de  lavage 
de  ees  deux  appareils,  ont  6i6  ajont^  aa  liquide  do  balloD. 
Apre$  k  refrcUHssemeni  complet  du  liquide,  j'ai  porte  le 
ballott  dao8  ime  chambre  obscure,  j'y  ai  iDiroduit  de 
Tacfde  cfilorbydrique  en  t^er  excte,  et  j'ai  fait  agrter  le 
chiorure  Torm^,  au  moios  peodaot  viogt  minotes,  poor  le 
dhriser  et  poor  iransformer  aotaot  que  possible  toot  Tazo- 
tate  en  chiorure.  Au  bout  de  ce  temps,  le  liquide  du  ballou 
a  ^t^  chaoffe  jusqu'k  lOOo.  Sous  rinfluence  de  la  chaleur,  il 
s'est  compl^temeut  dclairci,  et  le  chiorure  s*est  fortement 
'Contract^:  Le  lendemain ,  j'ai  d^cant^  le  liquide  avec  les 
pins  grandes  precautions.  Le  ballon,  toot  en  restant  ia- 
cliae,  a  ^t^  chauffie  dans  un  bain  jusqu*a  100°;  le  chiorure 
a  laiss^  d^uler  ainsi  une  noovelle  quantity  de  liquide 
tres-limpide.  J'ai  Ters^  ensuite  dans  le  balloo  de  Teau 
bouillante  Ir^s-I^erement  acidulee  par  de  Tacide  azotique; 
J  ai  fajt  agiter  le  chiorure  pour  le  divisor  de  nouveau.  Le 
lendemain,  la  liqueur,  devenue  limpide,  a  ^i^  d^cant^ 
encore;  le  ballon,  plac^  dans  une  position  tr6s-inclinee, 
a  6i6  chaoffe,  et  tons  les  liquides  produils  par  la  contrac- 
tion du  chiorure,  sous  rinfluence  de  la  chaleur,  ont  6x6 
d^antfe  et  ajoot^  aux  eaux  pr^c^dentes.  Le  chiorure  a 
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el^  s^h^  complelemenl,  puis  fondu  dans  une  atDios|>bere 
d  acide  chlorbydrique  qui ,  dte  que  la  fusioa  cooifBence , 
en  ^limioe  k  Tinstanl  dea  vapeurs  chloiiMzoiiqaes.  L'au 
mospb^re  d*acide  cblorhydrique  a  Hi  eosuile  remplae^e 
par  de  Fair  pur  et  sec.  Le  chlorure  obteou  6lail  d*uo  blaac 
de  perle. 

Toutes  les  eaux  dic9Sii6es  et  le  liquide  proveaaDi  de  la 
dessiccatioD  du  chlorure  soot  ^vapor^.  Dans  Tessai  que 
j'ai  fail  ainsi  sur  99^y99iii  d'argeot,  le  volume  total  de  ces 
liquides  comptait  2510  centimetres  cubes.  Soumis  k  Teva- 
poraliott,  ils  out  laiss^  ud  r^idu  du  poids  total  deO'SOOiiS, 
coateaant  0^fiOS&  de  chlorure  d*argent.  Le  restant  se 
composait  de  traces  de  chlorure  de  cuivre  et  de  cUorures 
aicalins  et  terreux. 

Celte  experience  a  donn^  les  resullats  suivants  : 

SynMse  du  chlorure  d'argent 


• 

P*l«a 

l>*Ma 

da  ehlomre 

duie  I'alr 

P*M« 

nd/m 

a 
m 
o 

de 

dt 

rargent 

d*Ufent 
proTcnant 

d«  ehlormre 
d'affgent 

lOUl 

da  chlorure 

A*argeDt 

rMtttt 

aa  tMc. 

d*BifeBt 

pradaiaaat 

I'artent 
^ut  I'air. 

Hdait 
u  vide. 

de  P^TaporeUon 

dee 
eaax  de  leva(e. 

foBdadana  legal 
acMe 

ehlorhjrdjriqac. 

cJtlorvre 
d'argeot. 

VI. 

99,9965 

99,99S5 

0,00035 

132,895 

133,83S« 

13i,848 

IV**  Synthese  du  chlorure  d'argent,  en  dissolvant  le  m^tal 
dans  I'acide  azotique,  prMpilant  la  solution  par  le  chlo- 
rure d'ammonium ,  lavant  le  prMpilSet  fondant  le  chlo- 
rure dans  le  gaz  acide  chlorhydrique. 

Cette  determination  a  ^t^  faite  absolument  dans  les 
memos  conditions  (|ue  la  precedente,  avec  cette  diiference 
que  Tacide  chlorhydrique  a  ete  remplace  par  le  sel  ammo- 
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itiae  M  qae  les  eaui  de  lavage  ec  de  dessiccation  du  ehio- 
rare,  avamd'dCfeefapor^,  ont  ^^sotfnutaes  ii  on  ooaranl 
de  ehlom  poor  d^raire  V^te^  da  sel  ammoDiac  et  le  ni- 
trate d'ammoniaqoe  form^.  Leur  Evaporation  m*a  laissE 
uoe  Aoiable  qnanlit4  de  chlorare. 

Uoesynth^e  Taile  par  ce  moyen ,  h  Taidede  Targent  pr6* 
par^  par  Tac^taie,  m'a  donnE  le  resultat  suivant : 


terwgMidwa 

Fair. 

* 

de 
I'argeat  HAuU 

da 

«hlorar«d*arg' 

proTcnaat 

da 

■ktal  entnlnrf 

ec  dlMou 

par  IM 

max  de  lavage. 

roDflvarAi. 

da 

eUarnfe  isM 

Vir. 

do 

chlonin 

r«daltMTl4«. 

CBLOKUM 

d'argwic 
prodvit  pw 

109,000 
dvM  MMal. 

VII.  9^*75 

98,3140 

0,0360 

130,59S5 

I30,60t 

i32,g4n 

Ainsi  0168  synlb^s  du  chlorure  d'argent  t>nl  donoe  les 
r^sullats  soivanis: 


1.  Par  la  combiuUon  de  Targeot 
dans  le  chlore 


II.  Par  la  pr^ipilation  de  Tar- 
g^ent  par  Tacide  chlorhydri- 
qne,  sans  lavage  du  chlorure. 

III.  Par  la  . 

gent  par  Pacide  chlorhyd 
que,aYec  larage  du  chlorure. 

IV.  Par  la  precipitation  de  Tar- 

gent  par  le  set  ammoniac  et 
lavage  du  cblomre    .    .    . 


pr«cipilation  de  INir-      ,  ^ 

ar  lacide chlorhydn-  / 


MOTIIHB. 


!•  133.841 
20  133.843 
3^  131843 

4»  152.849 
5*  132.846 

6«  132.848 

?•  132.8417 
132.8445 


Conune  la  sixi&me  determination  ^  dana  laqnelle  nne 
augmentation  de  poids  est  impossible,  a  donnE  pour 
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iOO,000  d*argent  132,848  de  cblarare,  je  eoDsid(fcre  Hi 
moyenne  de  13S,8445  comme  ^aof  aa^lessoiis  de  la  r^sH 
lit^,  et  je  peose  que  Ton  peat  admetlre,  en  reslant  dans  hi 
limite  de  Texp^rience,  que  100,000  d'argeot  produiseol 
132,830  de  cblornre.  D'oii  tl  r^Ue  que  le  rapport  pro* 
portionnel  de  Targent  et  du  chlore  est  comme  100,000  : 
32,860. 

SYNTHASE  DE  L  AZOTATE  D  ARGENT, 

Afin  de  determiner  ie  nombre  proportiimnel  de  i^argetit 
en  rapport  de  Vazotate  de  ee  milal,  j'ai  effector  la  syothtee 
de  I'azotate  d'argent,  qui  d^j^  a  6t6  fatte  successivemeat 
par  MM.  Turner,  Penny  et  de  Marignac. 

Tai  execute  ces  syntheses  dans  des  vases  de  verre  de 
Boh^me  et  dans  nne  cornue  de  platine.  Tai  prrs ,  ^  cet  eflet , 
toutes  les  dispositions  indiqu^s  ^  Toccasion  de  la  syn* 
th^se  du  chlorure  d'argent,  pour  retenir,  lors  de  la  disso- 
lution du  m^tal,  Tazotate  d*argent  m^caniquement  en- 
trains  par  les  gaz  nitreux;  sanf,  toutefois,  dans  un  seul 
cas ,  oh  j*ai  pratique  la  dissolution ,  I'^faporatton  el  la 
fusion  dans  une  cornue  de  platine,  el  oil  il  m*a  ^t^  im- 
possible de  faire  passer  les  gaz  au  travers  d'un  liquide 
pour  lesd^pouiller  de  la  solution  d'argent  en  suspensioa. 
Je  me  suis  senri  de  vases  de  nature  diff^rente  pour  etii- 
dier  I'influence  que  pouvait  exercer  i'azotate  fondo  sor  ie 
verre. 

La  solution  de  I'argent  etant  effectu^,  ce  qui  a  lieu  au 
bout  de  vingt-quatre  h  quaranle-huit  beures,  suivaot  la 
quantity  de  m^ial  employ^,  j'incline  et  j'engage  le  col  du 
ballon  dans  un  recipient,  et  je  procMe  k  I'^vaporaiion 
complete  de  la  solution.  A  cet  effet,  je  porte  Ie  ballon  a 
une  temperature  voisioe,  mais  toujours  au-dessous  du 
point  d'ebullition  du  liquide  quit  renferme,  ce  qui  exige 
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de  deux  k  irois  Tois  viagt-qaaire  beures.  Arrive  k  ce  resul- 

tat^  j*el^  la  lemp^aiiire  du  nitrate  k  son  poiat  de  rmHOA, 

ei  je  Ty  maiotiens  juaqu'ii  ce  que  soq  poids  soil  constant, 

ce<|ai  est  parfois  fort  long.  Pour  activer  cette  dessiccalion, 

ei  sHirlooi  pour  chasser  les  traces  d'acide  azotiqueqae  ie  sei 

reiienty  je  fais  passer  dans  Ie  vase  un  courant  d'air,  priv^ 

d*abord  de  mati^res  organiques  par  son  passage  k  travers 

UQ  tobede  verrede  Bohfime  cbauff^  au  rouge  et  contenant 

da  cuivre  grille,  et  dess^h^  eosuite  par  du  cblorure  de 

calcittiB/J*ai  ile  oblige  de  faire  passer  Ie  courant  d*air  au 

Irayersd'une  longue  colonne  d'oxjde  de  cuivre  rougi,  avant 

de  Ie  faire  dessecher,  parce  que  j'ai  constat^  que  Fair  de 

men  laboratoire,  ou  mdinerairexterieur,  simpiement  Gl- 

ir^  ao  travers  du  coton  ei  s^cb^  ensuite ,  r&luit  lentement , 

mais  d'une  mani^re  continuei  Tazolate  d*argent  cbaufii^  k 

SOB  point  de  fusion,  et  plus  promptement  encore  k  T^tat 

foodOt  avec  Elimination  d'acide  azotique. 

Lorsque  Ie  poids  de  Tazotate  d'argent  Etait  parfaitement 
eoostani,  et  que favais  constate  ce  poids,  j'eievaisde  nou- 
veau  la  temp^ature  pour  fondre  Ie  sel,  et  je  Ie  maintenais 
en  fusion ,  dans  un  courant  d*air  prive  de  matiires  organi- 
ques et  d*eau,  jusqu'k  ce  que  son  poids  fat  devenu  absolu- 
men!  constant.  Dans  plusieurs  experiences ,  j'ai  maintenu 
a  r^tat  fondu  prte  de  cinq  cents  grammes  d*azotate»  de- 
puis  buit  beures  du  matin  jusqu*k  dix  beures  du  soir, 
sans  diminuer  en  rien  son  poids. 

MaigrE  la  fixilE  de  poids  de  Tazotate  fondu,  j*ai  voulu 
m'assurer  si  ce  sel  ne  perd  rien  lorsqu'on  Ie  fond  de  nou- 
veau  dans  Ie  vide.  J'ai  constat^  ainsi  que  Ie  sel  fondu  ne 
poss^e  pas  de  tension  appreciable,  et  qu'apris  avoir  extrait 
I'air  k  cinq  reprises  et  Tavoir  remplacE  cbaque  fois  par 
de  Tair  pur,  Ie  ballon  qui  renfermait  472^,416  d'azotate 
n*avait  rien  perdu  de  son  poids. 
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Comme  ruoiate  Cuttda  esi  on  sel  Irte-Mgeremeoi  kij*- 
grom^riqae ,  propri^l^  que  ie  sel  crisUillis^  se  panil  |m 
prfeeoier,  j'ai  muni  Ie  baUon,  peodaoi  ie  rcfroidis$eneat« 
d'aa  tobe  de  ehlonire  de  calcium  oo  de  poooe  acide  pour 
emptier  Taecte  de  rbumidit^.  Hor^  de  1^  Ie  tudloD  <laH 
herm^iqueaietti  boucbi,  saaf  seolemenl  pendanl  la  peade. 
Alors  ie  bonchon  pleio  qai  iermaii  ie  goiloi  du  0atea 
servam  lai^meme  de  ferawtiire  au  faalioD,  diail  remplacd 
par  m  aatre  boocbon,  mani  d'one  l^re  ram«re,  par 
laqaeile  I'air  do  balloo  ae  meUail  ea  dquiiibre  de'preasim 
aTec  I'air  eilfrieor. 

L'azotate  obieaa  daDs  tooies  ies  experiences  oi  je  me 
suis  aervi  d'air  purifi^,  ^tail  tout  it  fait  ineolore  k  I'^tai 
foodo,  etd'aa  biaoc  oacr^,  k  cassore  rayoanfe,  k  VilOLi  m- 
lidifi^  :  il  ^aii  loujours  oeotre  ao  loaraesol. 

Des  huU  synth^s  qae  je  doane  pios  bas,  quair^  obIM 
failes  daos  des  baitoos  de  terre  de  BofaSme ,  deux  dans  des 
corDues  de  mime  verre,  monies  d'on  r&^ipienl  rod^  it  la 
cornue  ei  d'on  tube  recoorbe  ^alement  rodd  ao  r6cipieal 
poor  reienir  l*argenl  entrain^.  Les  deux  derniires,  VII  el 
VIII ,  ont  6i6  execot^  daos  Ie  plaiioe.  Poor  Ie  n"*  VII ,  la 
dissoloiion  do  m^tal  loi-mime  a  ^l^  fiiile  dans  la  eornoe 
de  placine.  Dans  cette  experience,  je  n'ai  pas  pu  laire  pas- 
ser les  gaz,  produits  lors  de  la  dissolution  de  i'argent  dans 
Taeide  azotiqoe,  ao  iravers  d'on  liqoide  pour  retenir  Ie 
mital  entrain^.  Celte  synihtee  est  done  nicessairemeoi 
TaoliTe.  Dans  la  VIII"*  experience  Targent  a  M  dissoos 
daos  00  appareil  en  verre,  et  la  solution,  a^ec  les  eaox 
de  lavage  des  appareils,  ^  ete  evaporee  daos  la  eornoe 
de  plaiine.  L'aiotaie  y  a  ite  dessecMi  foodo  et  motnteno 
en  fosioo  pendant  six  heores.  Les  deox  operations  failed 
daos  Ie  platine  m'ont  permis  d'apprteier  combieo  est  ma- 
nifeste  Taclion  de  Fair  du  laboratoire  sur  Tazotate  d'argeni 
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fomlu.  J'ai  en  beaocoup  de  peine  i  emp^her.sa  xi^ibpo- 
siliou  par  las  mati^res  organiques.  L'ideDth^  duresttllal 
obieutt  daioa  I'esp^rieDce  Vlli  avec  leresultai  foarai  daos 
les  experiences  I,  If ,  III ,  IV ,  Y el  VI ,  moDire  qoe  Tazo- 
tale  d'argeol  peut  etre  fondu  dans  ie  verre  saas  Tattaqaer 
ni  se  decomposer.  D  aHleurs » f ai  toajoura  cOBStaiedirecle- 
mtoX,  poor  cbaqae  exp^rieoee  faiie  daos  Ie  verre,  qoe  Ie 
poids  du  ballon  etait  identiquement  Ie  mifxte,  apreaconme 
avani  la  synlhese  :  lout  an  plus  remarqoail-on  iine  aug* 
adulation  de  poids  de  iroish  quatre  milligraoimes*  due 
Ik  de  Tacide  silicique  depose  centre  la  paroi  et  provenanl 
da  silicittfn  de  Targeul. 

J'ai  dit  plus  baut  que  I'azotate  simplemenl  dess^cbe 
^son  point  de  fusion  perd  encore  de  son  poids  lorsqu'on 
vienl  k  Ie  fondre.  La  difl&reace  aiceint  en  moyenne  %^ 
dcuze  miUe  cinq  cenHme  d€  son  poids. 

L'azotale  d'argent  cristallise  par,  dess^che  pendant  six 
moissoas  one  cloche  avec  de  Tacide  suirurique  concentre, 
a  perdu,  dans  un  essai  execute  sur  ane  assez grande  ^cbelle, 
tin  quatre  millieme  de  son  poids  par  la  fusion.  Ce  sel ,  qui 
serail  consider^  par  tons  les  cbimistes  comme  anbydre, 
perd  done  trois  fois  aotant  d'eau  que  Ie  sel  obteau  dans  la 
sjQth^e  directe  et  s^cb^  k  son  point  de  fusion.  H  me  pa- 
rati  d'ailleurs  probable  qoe  toute  la  perte  eproov^e  par  Ie 
sel  crislallise,  lors  de  la  fusion,  ne  doit  pas  etre  attriboee 
h  de  Teau  d^gag^e;  il  se  peui  que  Pair  condense  par  les 
petites  lames  cristallines  y  interfienne  pour  une  part. 

Qooiqoe  je  croie  done  plus  rationoel  de  consid^rer 
ermine  defini  Tazotate  fondu,  je  donne,dans  Ie  tableau  qui 
soil,  Ie  pokis  du  sel  dans  les  deux  cas.  D*ailleors,  poor  Tune 
00  Taolre  bypoih^,  les  r^ollals  s^accordeni  dans  des 
limites  exlraordinairemeot  elroites,  el  pr^sentenl  on  en- 
semble qui  ne  |)ermel  pas  deux  interpretations. 
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STNTHiSB  DU  8ULF0RE  d'aROEMT. 

Jasqu'ici,  il  D*y  a  que  M.  Domas  qai  ait  teot^  de  Taire  la 
synth^  du  solfure  d*argenL 

Pour  d6lermioer  le  rapport  proportionoel  de  ses  ^1^ 

menfts,  il  a  sulfur^  directemeDt  Targent  par  du  soofre  pur 

qo*il  faisait  passer  en  exc^s,  k  T^lat  de  vapeur,  sur  le  racial 

chaQff(§  au  rouge.  Le  rapport  moyen  qu'il  a  obtena  est 

c^ui  qui  r^ulte  du  priocipe  de  Prout.  Ed  suivant  eetle 

melbode,  f  ai  fait  deux  series  d'exp^rieuces  :  la  premiere, 

comprenant  trois  synthases,  par  du  soufre  pur  ameii^  en 

exc^,*k  r^tatde  vapeur,  sur  le  m^tal  chauffii  au  rouge 

sombre  dans  on  tube  de  verre  de  Boh^me  eotouri  de 

fnagnesie,  pour  le  soustraire  k  Paction  de  la  flamme  du 

gaz;  dans  la  deuxi^me,  j*ai  reroplac^  le  soufre  par  de  Tacide 

sQifbydrique  pur  et  see.  Dans  Tun  et  Tautre  cas,  j'ai 

chasse  Texc^s  de  aoufre  par  un  courant  d*acide  carbooique 

pur  et  sec. 

Comme,  dans  un  premier  essai,  favais  constat^,  tantdt 
la  formation  de  traces  d*acide  sulfureux,  tant6t  la  forma- 
tion d'acide  sulfhydrique,  j'ai  soupfonn^  la  prince  de 
Toxyg^ne  et  de  Tacide  chlorhydrique  dans  I'acide  carbo^ 
nique  que  je  pr^parais  afec  Tacide  chlorhydrique  et  le 
marbre,  et  que  je  faisais  passer  d'abord  au  traTers  d'une 
bouillie  de  bicarbonate  de  soude,  ensuite  au  travers  de 
tubes  remplis  de  chlorure  de  calcium.  J*ai  done  pris  le 
parti  de  faire  passer  Tacide  carbonique,  avant  de  le  s^her 
compl^tement : 
i*  Au  travers  d'une  bouillie  de  bicarbonate  de  soude; 
2*  Sur  du  bicarbonate  de  soude  sec  contenu  dans  deux 
tubes  en  U ; 
S*  Aa  iraver&  d*tto  lube  de  verre  de  90  centimetres  de 
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longueur,  chauffi6am  rouge  sur  toutesa  longueur,  el  rerapli, 
dans  8a  premiere  moitie,  decuivre  rdduit  par  rhydrogeoe, 
et,  dans  la  seconde,  d'no  melange  d'oxydede  cuivre  €M  de 
cuivre  r^uit  par  Thydrog^ne. 

L*appareii  ik  d^gagemenl  d*acide  carboniq^e  se  tenninait 
par  deux  lubes  en  U,  remplis  de  cblorure  de-calcittm  et 
suivis  dedeui  autres  contenant  de  la  ponce  suiforique. 

Les  causes  d'erreurs  que  j'avais  soupgonato  teient 
reelles;  en  effet,  quoique  j'eusse  pris  ta  prdeaution  de 
laisser  d^ager  i'acide  carbonique,  pendant  trtns  heoren, 
avant  de  chauffer  le  tube  k  cuivre ^el  i  oxyde  de  cuivre » j'ai 
vu  des  traces  non  ^uivoques  d'oxydalion  du  m^tal  sur  une 
longueur  de  cinq  ^  six  centimetres,  lorsque  j*ai  chauflSi 
le  tube  au  rouge  sombre;  et  de  plus,  j'ai  vu  se  former  one 
quantity  tre;^notable  de  sotfs-chlorure  de  cuivre,  preuve 
^vidente  que  le  courant  de  gaz  entrainait  avec  lui  des 
traces  d'oxygine  et  d*acide  cblorhydri.que.  Comme  j'ai 
determine  un  courant  lent  d*acide  carbon ique,  fespeie 
avoir  ^limin^  compl^ement  les  causes  d*erreurs  que  je 
viens  de  signaler.  Mais  si  j*avais  k  recommencer  ces  syn- 
theses, je  remplacerais  I'acide  carbonique  par  de  Fazote, 
qu'il  est  si  facile  d'obtenir  pur  k  Taide  de  Tair  et  du  cuivre 
r^duit  par  Tbydri^^ne  el  cbauffS  au  rouge. 

L'argenl  employe  dans  mes  experiences  avail  ^t^  lamine 
enlre  deux  lames  d*argenl  pur.  Le  sulfure  d'argent  forme 
etait  admirablement  cristallise.  Pour  dire  bien  certain  dp 
resultal,  j'ai  pese  deux  fois  le  sulfure  d'argent :  une  pre* 
mi^re  fois,  lorsqu'il  avail  i\6  chauffd  au  rouge  tr^-sombre 
dans  le  courant  d'acide  carbonique,  et  une  seconde  fois, 
apr^s  I'avoir  chauff6,  dans  le  mfime  courant,  au  point  de 
determiner  le  ramollissemeot  du  verre  et  Ja  fusion  d*uoe 
partie  du  sulfure  d*argent. 
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DaBS  les  deiix  cas,  le  poids  du  solfure  a  ^l^  absolumeDi 

ie  mdne.  La  pes^  da  sulfure  prodoil  a  ^t6  faUe»  sur  les 

cinq  exp^rieoces,  irois  fois  dans  Fair  el  deux  Ibis  dans  le 

vide.  Les  resuliats  sont  lellenient  concordaots  qu'on  a 

peine  k  se  fignrer  qn'il  soit  possible  d*arriver  a  one  pa- 

reille  precision  dans  une  experience.  Aussi ,  malgr^  les 

preyentions  qoe  favats  con^ues  centre  mes  premieres  syn- 

ih^ses ,  k  cause  du  disaccord  qu'elles  pr^nleni  avec  celles 

4e  M.  Damas,  je  ne  conserve  aucun  douie  sur  rexaciitude 

de  ces  determinations. 

Yoici  les  donn^es  de  ces  cinq  experiences  : 

Sfinthetes  du  nUfure  d'argent. 
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DtiT^tMlNATION  DU  RAPPORT  PROPORTIONNEL  ENTRE  l'aRGENT 
ET  LE  GBLORURB  DB  POTASSIUM,  LE  GHLORURE  DE  SODIUM 
ET  LE  CHLORURB  d'aMMONIUM. 

La  d^termiDation  du  rapport  proportionnel  entre  ces 
quatre  corps  peut  se  faire  avec  une  telle  exactitude,  qae  si 
on  parvieot  a  acqu^rir  la  conviction  ou  la  certitude  que  les 
corps  mis  en  experience  sont  purs,  le  r^sultat  obtenu  doit 
6ite  consider^  comme  presque  absolument  exact.  J'avats 
done,  dans  ces  determinations,  un  moyen  infaillible  de  sou- 
mettre  la  ioi  de  Prout  k  une  ^preuve  decisive,  irrevocable. 
J'aimis,en  consequence,  tons  lessoins  imaginables  pour 
me  procurer  ces  chlorures  purs.  A  eel  eflet,  j'ai  eu  recours 
aux  forces  physiques  el  chimiques  poor  en  separer  les  corps 
qui  pourraient  y  etre  cotnbines  ou  meies  d'une  maniere 
plus  ou  moins  stable.  Afin  de  contrdler  les  resultals  les 
uns  par  les  auires,  j*ai  repeie  les  determinations  un  si 
grand  nombre  de  fois,  que  je  doute  fort  qu'il  existe,  dans 
les  aonaies  des  sciences  cbimiques ,  un  exemple  d*un  effort 
plus  considerable  pour  arriver  k  la  decouverte  de  la  verite. 
J*ai  consacre  une  an  nee  de  travail  k  ees  experiences  qui^ 
en  apparence,  semblenl  si  simples. 

DETERMINATION  DU  RAPPORT  PROPORTIONNEL  ENTRE  L*AR6BNT 

ET  LE  CHLORURE  DU  POTASSIUM. 

Je  vais  exposer  le  plus  brievement  possible  tons  les 
moyens  que  j*ai  employes  pour  me  procurer  du  chlorure 
de  potassium.  Gette  exposition  est  fastidieuse;  mais  elle 
me  parait  tout  k  fait  indispensable,  parce  que  j*attache 
une  haute  importance  k  la  determination  du  rapport  pro- 
portionnel entre  Targent  et  le  chlorure  du  potassium. 
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I.  CMorure  de  potassium  du  chlorate  de  potasse.  —  Le 
cbioraie  de  polasse  le  plus  pur  qu*OD  puisse  oblenir  k 
Taide  de  la  voie  de  la  cristallisaiion  rep^l^e  coDlienl  tou- 
jours  du  fer,  du  manganese,  de  la  silice  et  parfois  de  Talu- 
mine  el  du  cnivre.  M.  de  Marignac  a  deja  constat^  la  dif- 
ficulie  de  s^parer  le  fer  du  cbioraie  et  du  perchloraie. 

Pour  arriyerii  r^liminaliondeces  mali^res^lraog^res, 
y^joule  k  uoe  solution  filtr^e  et  bouillaote  de  chlorate, 
rendue  alcalinepar  la  potasse  pure,  quelques  gouttes  de 
soluiioD  de  sulfure  de  potassium.  Aprte  no  quart  d*heure 
d*^buUitioii|  je  filtre  le  liquide  boaillant  et  j*y  ajoute,  tout 
eo  le  maihteoaDt  en  Ebullition,  une  nouYelle  quantity  de 
sulfure  de  potassium.  Si ,  ^  la  premiere  addition  du  sulfure 
alealin,  j*ai  maiutenu  le  liquide  assez  longtemps  en  ebulli- 
\ioQ,  il  ne  se  produit  plus  la  moindre  coloration  k  faddi- 
tion  suivante.  Arrive  k  ce  r^sultat,  je  refroidis.  brusque- 
ment  la  solution,  afin  d'obtenir  le  sel  sous  forme  de 
poussiire  cristalline.  La  bouillie  est  introduite  dans  un 
appareil  k  deplacement,  dont  le  bas  est  boucbE  par  an 
tampon  de  lipge,  lavE  a  Teau  alcaline  d*abord  et  ensuite 
h  Teau  aeide.  Get  appareil  est  applique,  k  Taided'un  tube 
de  caoutchouc ,  sur  un  r^ervoir  mis  en  'communication 
avec  uue  pompe  pneumatique.  Quelques  coups  de  pompe 
6liniinent  k  I'instant  I'eau  m^re,  et  le  sel  paraU  sec.  Je  Tar- 
rose  ensuite  d'eau  pure,  petit  k  petit,  tout  en  faisant  agir 
la  pompe,  jusqu'^  ce  que  le  liquide  qui  s*6chappe  par  le 
bas  ne  pr^sente  plus  de  reaction  alcaline,  ne  prEcipite 
plus  et  ne  se  colore  plus  par  Tazotale  d'argent.  La  puri- 
6cation  ainsi  faite  exige  Ir^s-peu  d'eau  de  lavage.  Deux 
kilogrammes  de  chlorate  du  commerce  donnent,  du  pre- 
mier coup,  de  sept  k  huit  cents  grammes  de  sel  complE- 
tement  ddpouillE  de  fer,  de  cuivre  et  de  chlorure,  mais 

^"''stolE,  TOMB  X.  iO 
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il  retieDt  loujours  de  la  silice  et  parfois  de  ralumioe.  Je 
le  redissous  ensuite,  k  irois  reprises  diffiirenles,  dans  de 
Teau  pure,  en  ayanl  chaque  fois  la  pr^auiioo  de  refroidir 
brusqaement  la  solution  et  d'elimiQer  Teau  m^re  dans  Tap- 
pareil  ^  deplacement,  sous  Tinfluence  de  quelques  conps 
de  pompe. 

Le  chlorate  ainsi  obtenu  et  dess^ch^,  je  le  decompose 
dans  une  cornue  de  plaiine ,  par  une  chaleur  m^nagee.  II 
se  d^age  des  traces  de  chlore,  et  il  se  produit  un  cblorure 
sans  la  moindre  ruction  alcaline.  En  employant  le  chlorate 
obtenu  par  la  Yoie  de  la  cristallisation  seule,  qui,  par  con- 
s^uenty  retient  au  moins  du  manganese,  du  fer  et  de 
la  silice,  on  obtient  un  d^agemeni  de  cblore  plus  pro- 
nonc^  et  un  chlorure  k  ruction  alcaline.  Le  chlorate  le 
plus  pur,  en  se  d^composant,  produit  d'ailleurs  un  d^a- 
gement  tres-notable  de  chlore,  Iorsqu*on  ne  menage  pas 

,  assez  la  chaleur. 

I  Gomme  le  chlorure  ainsi  obtenu  renferme  encore  des 

traces  de  silice  et  parfois  de  Talumine,  il  s*agit  de  les  se* 
parer.  Yoici  les  differents  moyeos  auxquels  j*ai  eu  recours 
pour  alteindre  ce  resultat. 

Je  fonds  le  chlorure  dans  un  creuset  de  platine  ren- 
ferm^  dans  un  second  creuset.  Je  prom^ne  ensuite  dans  le 
liquide  un'fil  de  platine  recourb^,  autour  de  la  courbnre 
duquel  j*ai  attach^  une  peloie  en  fil  fln  de  platine.  Je 
ramasse  ainsi  toutes  les  matidres  en  suspension.  Lors- 
qu*il  n*y  a  plus  de  points  brillants,  car  c'est  sous  celle 
forme  que  se  pr^sentent  la  silice  et  Talumine  dans  les 
cblorures  fondus,  je  laisse  refroidir  lentement  les  creu- 
sets.  Une  partie  du  chlorure  ^tant  solidifi^e,  je  d^nte  et 
je  fais  passer  au  travers  de  la  masse  solide  ce  qui  est  rest^ 
liquide.  J'opire  done  une  veritable  fiUralion  du  chio- 
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ru  re  fondu  au  travers  des  cristaux  de  cetle  mdme  maii^re. 

Le  chlorare  re^u  dans  uii  vase  de  plaline  et  solidiO^  se 
pr^senle  sous  Torme  d'une  masse  vitreuse/mcolore,  parrai- 
tement  homog^ne,  ou  sous  la  forme  d*une  masse  cristal- 
liDe  offrant  une-lexiurecubique,  suivaulquele  refroidis- 
sement  s*est  op^re  rapidemeol  ou  leniement.  Sous  ces  deux 
formes,  il  poss^de  une  pesauieur  specifique  sensiblement 
difference. 

Je  ue  me  suis  servi  de  ce  chlorure  pour  les  determina- 
tions que  lorsqu*une  parlie  reprise  par  de  Teau  produisait 
un  liquide  neutre  au  tournesol  el  d' une  limpidity  absolue , 
ce  qui ,  je  TaYoue ,  est  tr^s-rare. 

Les  rdsultats  inscrits  sous  les  n*^  I  el  H  (2'"*^  serie)  pro- 
viennenl  de  deux  ^chanlillons  differents  de  chlorure  oblenu 
de  ceite  mani^re. 

Ce  chlorure  ainsi  purifie  a  ^te  dissous  dans  Teau  pure 
conlenue  dans  une  capsule  de  plaline.  Apr^s  un  long 
repos,  la  solution,  tout  h  fail  limpide,  a  ele  decantee  dans 
une  cornue  de  plaline  et  addilionnee  de  chlorure  d*am« 
monium  obtenu  par  la  combinaison  directe  de  Tammo- 
niaque  etde  I'acide  chlorhydrique  purs  h  Telat  de  gaz.  Le 
melangeaeteevapore  jusqu'k  siccit6.  Le  residu,  bien  sechd, 
a  6i6  introduit  par  peiiles  parlies  k  la  fois  dans  un  creuset 
de  platine,  conlenu  dans  un  second,  et  a  ete  fondu.  Apr^s 
un  refroidissement,  la  parlie  du  chlorure  qui  6tait  resl^ 
liquide  a  6i6  filtrde  au  travers  de  la  masse  cristalline  pfo- 
daite. 

Le  chlorure  de  potassium  ainsi  prepare  a  toujours  6i6  , 
parfaitement  incolore,  homogene.  Dissous  dans  Teau,  sa 
solution  a  ele  d*une  limpidity  absolue  et  tout  k  fait  neutre 
au  tournesol. 

Les  n"  HI,  IV  el  IX  dont  la  pes^  a  6i6  faite  dans  le  vide, 
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se  rapporteoi  k  deux  echantillons  diflerents  de  ce  cblorure. 

Quoique  ces  chlorures  aienl  fourni  des  resuUals  si  cod- 
cordants,  ils  pouvaienl  oeanmoins  conlenir  des  chlorures 
diflerents.  J*ai  essay^  de  m*eQ  assurer  par  deux  voies  dis* 
tiDCles  :  premieremeot ,  en  ramenant  une  partie  de  ces 
chlorures  par  la  voie  de  la  cristallisation  de  sa  solution 
dans  Teau  pure  en  quatre  parlies  successivement  decrois- 
santes;  et,  secondeoient,  en  Taisantagir  sur  le  cblorure 
une  force  cbimique,  c'est-k-dire  en  Tengageant  dans  une 
combinaison  parfaiiement  definie,  susceptible  d*elre  biea 
purifiee. 

A  cet  eflet,  j*ai  sature  environ  deux  cents  centimitres 
cubes  d*eau  pure  et  bouillante,  conlenue  dans  un  vase  de 
platine,  par  le  cblorure  de  potassium  de  la  determination 
qo  IX  (2""^  s^rie),  et  j'ai  d^lermin6  rapidement  la  cristalli- 
sation du  cblorure.  L'eau  m^re  decantee,  additionn^  de 
Peau  de  lavage,  a  ^te  ^vapor^e  jusqu*^  pellicule  et  a 
fourni  une  deuxi^me  eau  mere,  qui  a  et^  evapor^  apres 
Taddition  des  eaux  de  lavage  jusqu'k  pellicule,  el  a  donne 
une  troisieme  quantity  de  cblorure.  L*eau  m^re,  d'oii  ce 
cblorure  s*elait  depos6,  a  ^l^  evapor^e  jusqu'k  siccite. 
Les  quatre  ^cbantillons  de  cblorure,  qui  etaient  en  quan- 
tity decroissantes,  ont  ^le  meles  avec  le  dixi^me  de  leur 
poids  de  cblorure  d*ammonium  pur  et  soumis  ainsi  k  la 
fusion. 

Tons  les  cblorures  obtenus  etaient  incolores,  et  se  dis- 
solvaient  dans  Teau  en  produisant  un  liquide  neutred'une 
limpidite  complete.  Les  r&ultats  inscritssous  les  n"^  IXa, 
1X6,  IXc,  IXd  se  rapportent  k  la  d&ermination  de  ces 
quatre  Echantillons  du  cblorure. 

n.  Chlorure  de  potassium  du  chloro-platinale  de  potas- 
Slum.  —  J*ai  uni  le  cblorure  de  potassium  du  chlorate  au 
bichlorure  de  plaline,  pour  le  sEparer  des  chlorures  qu*il  • 
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pourrait  contenir  et  que  la  voie  de  la  cristallisation  ne  se- 
parerait  pas.  Dans  ce  but,  je  me  suis  procure  du  platine  pur 
en  assez  grande  quantity.  J'ai  suivi  pour  cela  la  m^lhode 
decrite  par  Berzelius,  qui  esl  dispeudieuse,  puisqu'elle  a 
entrainp  avec  elle  la  d^l^rioration  complete  d*un  grand 
creaset  de  platine  dans  lequel  j*ai  ex^cut^  Top^ration.  J'ai 
repet^  trois  fcfis  la  purification  au  lieu  de  deux  y  comme  Ta 
prescrit  Tilluslre  chimiste  su^dois.  Le  platine  ainsi  purifie, 
est  beaucoup  plus  blanc  que  le  metal  du  commerce.  Fondu, 
il  est  excessivement  ductile  et  malleable,  comme  M.  Henri 
Sainte-Claire-Deville  I'a  constat^  tout  recemment. 

J'ai  dissous  ensuite  ce  platine  dans  de  Teau  regale  faible, 
ea  employant,  k  cet  eflet,  un  ballon  de  verrede  Boheme. 
Le  chlorure,  ^vapore  jusqu*^  siccite,  a  et^  repris  par  de  Tal- 
cool.  Ty  ai  ajoule  ensuite  une  solution  aqueuse  de  chlo- 
rure  de  potassium  du  chlorate,  en  prenant  la  precaution 
de  laisser  beaucoup  de  platine  non  pr^cipit^.  Le  chloro- 
platinate  de  potassium  a  ete  lave  d'abord  avec  de  Talcool 
faible  contenant  du  chlorure  de  platine  en  solution,  et  en- 
suite h  Taide  de  Talcool  faible  et  pur.  Le  chloro-platinate 
de  potassium  a  iie  mel^  avec  le  quart  de  son  poids  de 
chlorure  d'ammonium  tout  ^  fait  pur,  et  on  a  calcind  au 
rouge  vif  dans  un  creuset  de  platine.  Le  r^sidu  a  ete  repris 
par  de  I'eau  Troide  et  pure,  et  la  solution  a  Hi  filtrie  au  ira- 
vers  de  la  mousse  de  platine  pure  assez  fortement  chaufpk  et 
plac^e  dans  un  entonnoir  eflile.  J*ai  pris  la  mousse  de  pla- 
tine comme  moyen  de  filtration,  parce  que  j*ai  remarque 
que  la  solution  des  chlorures  alcalins  qu*on  fait  passer  par 
le  papier  lui  enl^ve  toujours  des  traces  de  silice. 

Afin  de  me  mettre  ^  Tabri  de  parcelles  m^lalliques  qui 
ponrraient^treentrainees,  j*ai  abandonne,  pendant  vingt- 
quatre  hcures  au  moins,  la  solution  dans  un  vasede  platine 
au  repos  absolu.  Au  bout  de  ce  temps,  le  liquide  a  ^le 
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d^cant^  avec  precaution,  m6\6  avec du  sel  ammoniac  pur, 
el  ^vapore  jusqu'^  siccite  dans  un  vase  de  platine.  Le  me- 
lange est,  enfin,  fondu  dans  un  double  creuset  de  plaline. 
Le  chlorure  fondu  n'a  jamais  present^  de  traces  de  points 
brillants.  On  peut  le  d^anter  jusqu*a  la  derniere^  goutte 
sans  y  apercevoir  un  corps  etranger  quelconque.  Splidifi^, 
il  est  tout  h  fait  incolore;  repris  par  de  Teau,  il  produit 
une  solution  neutre  d'une  limpidile  absolue. 

Les  n""*  V  et  VI  (2"'  s^rie)  du  tableau  se  rapportent  aa 
chlorure  de  potassium  extrait  du  cbloro-platinate  de  potas- 
sium, el  le  n*"  VII  au  meme  chlorure,  qui  a  ^t^  combine 
detuD  fois  et  separ^  deux  foi$  par  le  moyen  que  je  viens 
dindiquer. 

III.  Chlorure  de  potassium  du  nilre.  —  Deux  echantil- 
lons  differents  de  nitre,  du  poids  de  deux  cent  cinquante 
grammes  environ,  qui  avaient  cristallise  au  moins  une 
dizainede  foischacun,  et  qui  ^taient  prives  compietement 
de  fer ,  de  manganese  et  de  cuivre ,  etc.,  ont  ^te  meles  avec 
une  fois  et  demie  leur  poids  de  chlorure  d'ammonium  pur. 
Chacun  de  ces  melanges  a  ^t^  projet^  petit  k  petit  dans 
une  grande  capsule  de  platine  chauffee  au  rouge  bien 
decide.  La  premiere  partie  du  melange  attaque  assez  for- 
tement  le  vase  de  platine,  mais  une  fois  le  fond  de  la  cap- 
sule convert  de  chlorure  alcalin,  j*ai  pu  continuer  les 
additions  de  melange  sans  alterer  sensiblement  le  metal. 
A  chaque  addition,  il  se  produit  une  deflagration.  Le 
chlorure  de  potassium  obtenu  est  pulverise  et  m&M  k  un 
dixieme  de  son  poids  de  sel  ammoniac  pur,  et  de  chloro- 
platinate  d'ammonium.  Le  tout  est  fondu  dans  un  double 
creuset  de  platine.  Le  platine  provenant  de  la  decompo- 
sition du  chloro-platinate  d'ammonium  entraine  avec  lui, 
au  fond  du  vase,  la  silice  que  le  nitre  le  plus  pur  conlient 
loujours.  Aprcs  un  certain  temps  de  repos,  on  decante  le 
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liquide  daos  uo  vase  de  plaline.  Le  cblorure  de  potassiam 
obieDii  aiDsi  pr^ole  uDe  teinie  violac^e  tr^$*proDone^, 
dae  k  du  platine  ir^-divis^  interpose. 

Pour  s^parer  ce  platine,  j'ai  repris  le  cblorure  par  de 
Veaa  Troide  et  pore ,  et  j'ai  filtre  la  solution  au  travers  de 
la  mousse  de  platine  assez  fortement  chauffte.  Le  liquide 
filtr6 ,  apris  vingt-quatre  heures  de  repos,  est  traits  comme 
je  Tai  dit  pour  le  cblorure  de  potassium  exirait  du  cbloro- 
plalinate  de  potassium. 

Les  deui  cblorures  ainsi  produits  ^taient  Tun  et  Taotre 
toul  a  fait  incolores,  neutres  au  tournesol ,  et  ont  produit 
uu  liquide  absolument  limpide  avec  Teau  froide. 

Les  determinations  des  n""  VIII  et  X  (2"**"  s^rie)  se  rap- 
portent  h  ces  deux  ^chantillons  de  cblorure. 

Cinquante  grammes  au  moins  du  cblorure  du  n*"  X  fu- 
rent  dissous  dans  Teau  pure,  et  ramen^s  par  la  cristallisa- 
tion  en  quatre  parties  successivement  decroissaotes,  comme 
je  Tai  dit  pour  le  cblorure  prepare  k  Taide  du  cblorale. 
Tai  determine  le  rapport  proportionnel  des  quatre  ^cban- 
tillons  ainsi  obtenus;  le  r&uliai  se  trouve  aux  n*"  Xa,  X6, 
Xc,Xd  (2- serie). 

IV.  Chlorure  de  potassium  pripari  a  I'aide  du  larlre,  — 
De  la  cr6me  de  tartre  cristallis^e  dix  fois  fut  carbon is^ 
dans  UD  creuset  d'argent,  et  le  cbarbon  ^puis^parde  Teau 
pure.  Le  carbonate  de  potasse  fut  additionn6  d'acide  cblor- 
hjdrique  pur  en  exces,  el  la  liqueur  ^vapor^e  jusqu'k  sic- 
cite.  Le  r^idu  fut  cbauffe  au  rouge  sombre  et  repris,  apres 
le  refroidissement,  par  de  I'eau  froide.  La  solution  fut 
abaodonnee  au  repos  jusqu*^  ce  qu'elle  fut  devenue  com- 
pletement  limpide  par  le  depdt  desilice.  D^cantee  ensuite 
etsursaturded*ammoniaque  pure,  elle  laissa  deposer  des 
traces  de  peroxyde  de  fer  et  d*alumine.  Apr^  que  la  li- 
queur fut  devenue  de  nouveau  limpide,  je  Tevaporai  dans 
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uo  vase  de  plaiine,  et  je  melai  le  rfeidu  d'uu  dixieme  de 
son  poids  de  sel  ammoniac  par,  et  de  chloro-piatioate 
d*ammonium.  Le  melange  ful  Toodu,  et  le  chlorure  pro* 
duit  Tul  traite  comme  je  Tai  dit  pour  le  cblorure  de  po- 
tassium prepare  ^  Taide  du  nitre. 

Ce  chlorure  ^lait  absolument  incolore,  neutre,  et  ae 
dissolvait  dans  Teau  en  donnant  naissance  k  uu  liqoide 
tout  k  fait  limpide. 

.    Les  donn^es  inscrites  sous  le  n""  XI  se  rapporteot  aa 
chlorure  pr^par^de  celte  maniere. 

» 

MODE  DB  DETERMINATION  DU  RAPPORT  PROPORTIONNEL 
ENTRE  l'aRGENT  ET  LES  GHLORURES. 

Je  vais  indiquer  mainlenanl  comment  j*ai  procede  a  la 
determination  du  rapport  proportionnel  entreTargentet  les 
chlorures.  J'ai  suivi  h  eel  egard  le  procede  de  Gay-Lussac 
pour  Tessai  de  Targent  par  la  voie  humide.  Ce  moyen  a  ete 
applique  d^jk  par  M.  de  Marignac  et  par  M.  Pelouze.  Pres* 
que  tout  le  dernier  travail  de  M.  Dumas  sur  les  equiva* 
lents  repose  d  ailleurs  sur  la  methode  de  la  voie  humide. 

Pour  rexecuter,/at  pes^,  soil  dans  I'air,  soil  dans  le  vide, 
une  certaine  quaniite  de  chlorure ,  etfai  calcuU  et  pese  en- 
suite,  en  partant  de  la  loi  de  Prout,  la  quaniite  d*argenl 
necessaire  pour  pricipiter  le  chlore  renferme  dans  le  chlo- 
rure. J'admettais  pour  Targent  108,  pour  le  chlorure  de 
potassium  39  h-  35,5  =  74,5;  pour  le  chlorure  de  so- 
dium 23  +  35,5  ==  58,5 ;  el  pour  le  cblorure  d*ammo- 
nium  4  +  14  -^  35,5  =  53,5.  L'excedanl  d*argent  dans  ie 
liquide,  apres  la  double  decomposition,  et  la  valeur  de  cet 
excedani  me  fournissaienl  le  rapport  du  nombre  propor- 
tiounel  de  Targent  et  des  chlorures. 

Voici  comment  j*ai  procede  h  Toperation.  L'argent, apres 
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a^oir  ^t^  rougi  dans  qd  creuset  du  m^mie  m^tal ,  el  conve- 
nablemeoi  refroidi  dans  Fair,  est  pes6  et  iolroduit  dans  un 
flacoD  de  verre  blanc  bouch^  k  T^meri ,  in  parois  tr^s- 
epaisses,  poavant  roister  k  dix  aimosphdres  aa  moins  de 
pressioD  iDt^rieure.  Je  verse  ensuite  sur  le  m^tal  dix  fois 
SOD  poids  d*acide  azotique  pur  k  25*  Bauni6.  J'adapte.ie 
bouchbo,  et  je  le  fixe  solidemeDt  ^  Taide  de  Tories  ficelles. 
J'eotoure  eosuite  le  flacon  d'uDe  toile  m^tallique,  et  je  le 
place  dans  ud  bain  oh  sa  temperature  s*e!6ve  jusqu*k  45°  k 
50°.  Au  bout  de  vingt-quaife  k  trente-six  heures,  tout  Tar- 
gent  est  dissouSy  sans  qu'une  iracedegaz  se  soil  develop- 
pee,  et,  par  consequent,  sans  que  rien  soit  sorti  du  flacon. 
Ed  effel ,  le  deiitoxyde  d'azote,  ii  mesure  qu'il  se  produit , 
rdduit  Tacide  azoiique  k  Tetat  d'acide  azoteux  ou  d'acide 
hypoazotique ,  qui,  a  cette  temperature,  reste  parTaitement 
dLasous  dans  le  grand  exc^s  d'acide  azotique  employ^.  Si 
la  temperature  du  bain  ne  d^passe  pas  50%  il  D*y  a  absoiu- 
ment  rien  k  craindre.  J'ai  fait  dans  ces  conditions,  et  sans 
qu'il  m*arrivSit  un  accident,  au  delk  de  cent  dissolutions 
d*argeDt  en  vase-clos,  en  employant  de  trois  jusqu'k  cin- 
quante  grammes  d'argent  k  la  fois.  Seulement,  deux  fois  la 
temperature  du  bain  s'^tant  eieY^e  beaucoup  plus  haut , 
deux  flacons  qui  y  etaient  plong^s  ont  c^de  k  la  pression 
interne,  et  ont  produit  une  assez  forte  explosion.  J'ai  eu 
recours  k  la  dissolution  de  Targent  en  vase  clos,  parce  que 
j*ai  acquis  la  certitude  que  le  precede  de  dissolution  a  vase 
ouvert,  tel  qu'il  est  pratique  dans  les  ateliers  d'essai  des 
Moooaies,  expose  k  de  petites  pertes  d'argent.  J'ai  vu  des 
essayeurs  d'une  habilete  eprouv^e  obtenir,  dans  trois  essais 
d'un  mSme  argent,  des  resultats  presentant  des  diffe- 
rences plus  grandes  que  les  erreurs  que  comporte  I'admi- 
rable  methode  de  Gay-Lussac.  Le  mSme  fait  s'est  present^ 
cbez  moi  lorsqne  j'ai  voulu  me  familiariser  avec  cetle  me- 
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^rerkmei  determinations. D'ailleurs, 

ihode ,  po^^ ^^^^0  de  Targent  dans  Teau  de  lavage  da 

hfif^^^^ ^^  jQ  la  dissolution  du  milal,  lors  des  syo- 

P^P'^J  f»^gQtaie  el  dii  chlorure  d*argent,  montre  suffi- 

^^'^pat  /a  0ec«s8'l^d'operercelle  dissolution  soil  en  vase 

^    ^ii  cIjds  des  appareils  dans  lesquels  les  gaz  qui 

s'6ebappeot  peuvent  venir  se  laver.  Je  dois  ajouter  toute- 

foiSt  90^  '^  P^**^^  ^prouvee  sur  un  gramme  d*argent  D*at- 

(^joC  jamais  I'exactitude  de  Tessai  de  I'argent  dans  lesMon« 

naies,  eu  ^ard  in  la  limite  si  large  dans  laquelle  on  se 

renferme. 

La  dissolution  du  m^lal  ^tant  op^r^,  et  le  flacon  bien 
refroidi ,  j*inlroduis  une  quantity  d*eau  pure  telle,  qu*avec 
Tacide  ajouie,  le  poids  total  du  liquide  s'^l^ve  au  minimum 
^  trente-cinq  etau  maximum^  cinquante  fois  le  poids  de 
Targent  employ^.  Dans  cet  etat,  je  porte  le  flacon  dans  une 
chambre  obscure  et  ^lair^  k  Taide  de  la  lumidre  du  gaz. 
Apr^s  avoir  incline  convenablement  le  flacon,  j'y  faisp^- 
netrer  un  tube  bouch^,  flx6  h  une  tige  de  platine,  et  conte- 
nant  le  chlorure  pes^  avec  la  pr^isionr  que  me  donnent 
les  balances  employees.  Je  Tais  tomber  ensulte  le  chlorore 
dans  la  solution  d*argent,  je  lave  k  plusieurs  reprises  le 
tube  h  Peau,  pour  ne  pas  perdre  les  traces  dechlorurequi 
pourraient  y  etre  restees  adb^rentes.  AprSs  avoir  solide- 
ment  bouch^  le  flacon  et  Tavoirenvelopp^de  caoutchouc, 
je  le  fais  secouer  jusqu'^  ce  que  le  liquide ,  trouble  d*abord, 
se  soit  parfailemeni  ^clairci.  Je  procede  alors  k  I'essai  de 
Targent  noo  prdcipit^.  A  cet  efiet,  j'ai  prepare  avec  les  plus 
grands  soins  des  liqueurs  decimes  de  sel  marin  el  d*ar- 
gent ,  telles  qu*on  les  emploie  dans  les  ateliers  d'essai  des 
Monnaies. 

D*un  autre  cole,  j*ai  confectionn4  moi-meme  des  pipettes, 
des  tubes  qui,  6tant  vidds  dans  une posilion  verlicale,  me 
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Toarnissent  dix,  cinq,  qoaire,  trois»  deux,  ud,  ud  demi- 

ceo Umpire,  cube  de  solution  d^cime.  J'ai  construii  en 

oulredescompieurs  qui ,  places  dans  une  position  verticale, 

d^bilent  des  gouttes  gr^entant  exactement  un  viogtieme 

de  centimelre  cube.  Le  compteur  lui-mSme  et  les  tubes  de 

Qo  demi*,  un  et  deux  centimetres  sont  subdivis^  en  ving- 

ti^mes  de  centimetre  cube.  Le  petit  compteur  se  compose 

d'un  tube  gradu6  de  quatre  k  cinq  millimetres  de  dia* 

metre  interieur,  effiie  au  point  de  presenter  une  ouver- 

tare  d'un  millimetre  k  pen  pres  de  diametre,  et  sonde  k 

un  plus  large  tube  ouvert,  mais  dont  Touverture  est  cou- 

verte  par  une  feuillede  caoutchouc  vulcanise,  repliee  sur 

la  paroi  du  tube  et  plus  ou  moins  fortement  attachee  sur 

celui-ci,  suivant  qu'on  yeut  avoir  un  debit  plus  ou  moins 

rapide  de  gouttes :  mes  compteurs  n'en  donnaient  que  cinq 

ou  six  par  minute. 

II  est  de  toute  necessite  de  tenir  les  compteurs  dans 
une  position  verticale;  car  le  mSme  instrument  qui  four- 
nit  avec  la  plus  grande  precision  vingt  gouttes  par  centi- 
metre cube,  en  debite  dix-sept  ou  dix-huit,  lorsqu'il  est 
incline  vers  45  degres;  dans  une  position  de  KV*  k  15%  il 
ne  Taut  plus  que  seize  ou  dix-sept  gouttes  pour  avoir  un 
centimetre. 

Pour  faire  Tessai,  j'ai  pris  en  outre  les  dispositions  sui- 
vantes  :  Dans  une  caisse  longue  et  etroite,  dont  la  partie 
anterieureetait  munie  de  verre  jaune,  et  la  partie  poste- 
rieure  edairee  par  une  lampe  k  gaz,  je  iixai  un  ballon 
parfaitement  spherique,etcontenant  une  solution  saturee 
de  cbromate  double  de  potasse  et  de  soude,  de  maniere  k 
coDcentrer  la  lumiere  et  k  obtenir  un  cone  de  lumiere 
jaone.  Je  disposai  ensuite  le  flacon  contenant  Tessai  dans 
uoe  position  telle,  que  la  surface  du  liquide  etait  traversee  * 
par  le  faisceau  de  lumiere  jaune.  Pour  Tobservation,  je  me 
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pla^ai  de  maoiere  a  faire  ud  angle  de  60"  avec  le  rayon 
lumiDcuz  traversant  le  Oacon.  Lorsqu*on  se  sert  de  cat 
artifice,  uirliquide  reofermant  deux  milligrammes  d^^rgeui 
par  litre  produit  uo  pr^cipit^  de  cl\lorure  d'argeni  jaun^ 
opaque  et  terme,  par  un  demi-centimetre  de  liqueur  d^ime 
qu'oD  laisse  tomber  avec  precaution  in  sa  surface.  La  quan- 
tity d'argent  ^taot  ramen^  ^  un  milligramme,  le  preci- 
pil6  de  chlorure  est  jaune  opaque  et  brillant;  le  liquide 
elant  appauvri  au  point  de  ne  plus  contcnir  au  dela  d*un 
vinglieme  de  milligramme  d*argent  par  litre,  il  se  produit 
encore  un  trouble  appreciable  par  Taddition  d'uoe  quan- 
tity correspondanle  de  liqueur  d^cime.  II  suf&t  d*aitendre 
assez  longtemps,  sans  toucher  au  flacon,  pour  en  acquerir 
la  certitude.  Cependant,  dans  mes  essais,  je  n'ai  inscrit 
que  les  dixiemes  de  milligramme. 

Dans  toutes  mes  experiences,  fai  continue  les  additions 
de  liqueur  d^cime  saline  taut  quej'ai  vu  apparailre  du 
trouble  k  la  surface  du  liquide,  apres  un  repos  de  quinze 
minutes.  Lorsque  j'^lais  arrive  a  la  limite  extreme,  el 
qu'enfin  je  Tavais  depassee,  j'ajoutais  cinq  centimetres  de 
liqueur  decime  d*argent.  Apres  Tagitation,  je  d^lruisais 
les  trois  quarts  de  Targent  mis  eu  exc^s,  de  mani^re  ^  ob- 
tenir  immedialement,  par  Tagitation,  un  liquide  limpide 
el  approchant  de  tres-pres  de  la  limite  extreme.  Lorsqu*il 
y  avail  une  difference  dans  le  r^sultat  de  deux  essais,  dif- 
ference qui  n*a  jamais  ddpass^  deux  k  trois  dixidmes  de 
milligramme,  j'ai  loujours  pris  le  resultat  mtnimum. 

Geux  qui  ont  fait  beaucoup  d'essais  par  la  voie  humide, 
ont  observe  que  la  paroi  interne  d'un  flacon  dans  lequel 
ils  ont  agite  pendant  longtemps  du  chlorure  d'argent, 
produit  par  precipitation  successive,  se  couvre  d*une  es- 
pece  de  vernis  de  chlorure,  se  graisse  et  perd  ainsi  sa 
transparence.  Pour  me  meUre  a  Tabri  de  eel  inconve- 
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nienty  lorsqo'il  s'est  pr^ent^,  j*enlevais,  a  Taide  d*une 
pipelle  propre,  une  partiedu  liquide  agil^  et  devenu  lim- 
pide  par  un  repos  sufGsani,  je  le  versa  is  dans  ud  flacon  de 
crista!  ^  parois  plates,  et  recherchais  dans  ce  second  flacou 
in^me  la  presence  de  Targenl  ou  du  sel  marin  en  exc^s. 
Le  liquide  du  flacon  elail  toujours  ajoute  au  premier,  lors- 
qu^ij  f^llait  conlinuer  Top^ration. 

L'essai  presente  une  autrie  difficult^,  qui  peut  induir^sin- 
guliirement  en  erreur  quand  on  n*en  est  pas  pr^venu.  Un 
liquide  dont  on  a  precipil^,  k  Taide  d'une  liqueur  saline, 
h  peu  pr^s  tout  Targent,  mais  contenant  encore  entre  un  et 
deux  milligrammes  d*argent  par  litre,  pr^cipite  ^alement 
par  Taddilion  d'une  solution  decime  d'argent  et  de  sel  ma- 
rin. Mais  dans  ce  cas,  il  existe  une  difiT^rence  tr^-notable 
entre  le  trouble  produit.  Le  pr^cipit^  resultant  de  Faddi- 
tion  de  la  liqueur  decime  saline,  dans  Tessai  contenant 
d'un  Ik  deux  milligrammes  d*argent  'h  T^tat  d'azotate,  est 
toujours  jaune  opaque  et  brillant;  tandis  que  le  pr^cipit^ 
forme  par  Taddition  de  Fazotate  d'argent,  dans  le  meme 
liquide,  est  blanchdlre  et  translucide.  Je  m*explique  cette 
anomalie  par  la  faible  solubility  du  chlorure  d*argent  dans 
Tazotate  alcalin  qui  est  en  dissolution,  et  qui  se  precipite 
en  prince  d'une  solution  argentif^re  plus  riche  qu*elle. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  difficult^,  j'ai  toujours  ajout^ 
de  la  liqueur  decime  saline  jusqu*^  la  cessation  de  tout 
prdcipil^. 

Tel  est  le  moyen  d*essai  que  j'ai  employ^  pour  toutes 
mes  determinations  par  doubles  decompositions. 

Je  reviens  maintenant  au  chlorure  de  potassium. 

J'ai  fait  deux  series  de  determinations;  la  premiere  a 
iie  ex^cutde  prte  de  trois  anuses  avant  la  deuxi^me;  j'en 
separeles  r^sultatSy  parce  que  trois  des  cinq  experiences 
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composant  la  premiere  s^rie  oot  6X6  failes  avec  de  Targent 
pr^par^  par  le  proc^d^  de  Gay-Lussac.  L*argent  du  n"*  I 
avaitsubi  un  traitement;  celui  du  n"*  II,  deux  traitements; 
et  celui  du  d*"  III,  trois  traitemeuts.  Get  argeot  o'est  pas 
pur,  ainsi  que  je  Tai  dit;  mais  comme  j*ai  d^termin^  avec 
soin  le  titre  de  celui  que  j'ai  employ^  ea  le  comparaoi  au 
ro^tal  obtenu  par  T^lecirolyse  ou  par  le  proc6d^  de  V.  Lie- 
big,  j*ai  pu  falre  subir  aux  poids  la  correction  necessaire. 
Ges  trois  determiDaiions  montrent  mieux  que  tous  les  rai- 
sonnemeols  jusqu*oit  I'impuret^  du  m^tal  peut  affecter  le 
r^sullat.  Ge  n*est  que  pour  ce  motif  que  je  les  publie.  Les 
dix-neuf  experiences,  coDiposant  la  deuxi6ineserie,sont 
plus  que  suflisantes  pour  ^tablir  le  Y^ritable  rapport  pro- 
portionne!  eotre  Targent  et  le  chlorure  de  potassium. 

Les  deux  dernidres  determinations  de  la  premiere  s^rie 
ont  eie  failes  avec  de  Targent  obtenu ,  le  n"*  IV  par  le  pbos- 
phore  divise  et  Tazolale  d'argent  pur  et  en  exces,  et  le 
n"*  V  par  la  decomposition  de  Tac^tate  d*argent  cristallise 
un  grand  nombre  de  fois,  et  prepare  d'ailleurs  avec  de 
Targent  dejk  purifie. 

Le  chlorure  de  potassium  employe  dans  les  cinq  deter- 
minations de  la  premiere  serie  etait  le  meme,  et  provenait 
des  analyses  de  chlorate  de  polasse  que  je  decris  plus  loin. 
J*en  avais  separe  les  traces  de  silice  et  d'alumine  par  les 
moyens  indiques  plus  haut.  La  dissolution  etait  neuire,  et 
fournissait  un  liquide  d*une  limpidiie  absolue. 

L'argent  employe  pour  les  determinations  de  la  deuxiime 
serie  a  ete  prepare  soit  par  reiectrolyse,  soit  par  le  pro- 
cede  de  M.  Liebig,  ou  par  la  decomposition  du  chlorure 
pur  k  Taide  du  carbonate  de  sonde.  Tout  I'argent  avait  ete 
compare  au  plus  pur  que  j'aie  pu  me  procurer  par  lemoyen 
indique  plus  haut.  Le  metal  qui  a  servi  k  Texperience  n""  VII 
a  ete  prepare  par  M.  Liebig. 
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D^ERMINATION  DU  RAPPORT  PROPORTIONNBL  EMTRE  L*ARGBNT 

ET  L8  CBLORURB  DR  SODIUM. 

J*ai  fait  dix  d^termiDalions  dn  rapport  proporlionnel 
eolre  Targeot  el  le  chlorure  de  sodium.  A  eel  eflei,  je  me 
suis  servi  de  chlorure  de  sodium  prepare  par  six  proddes 
differenU.  Je  vais  exposer  bri^Temenlchacuo  d*eux. 

I.  Chlorure  de  sodium  par  le  carbonate  de  sonde.  —  Do 
bicarbonate  de  soude  du  commerce  a  ^i^  chaufie  au  rouge 
sombre  dans  ud  vase  d*argent,  pour  rendre  insoluble  le 
fer  que  ce  compost  reuferme  loujours.  Le  residu  refroidi 
a  6x6  repris  par  de  Teau  froide  el  pure.  La  solution  a  eii 
^vaporte  jusqu'ii  pellicule  dans  un  vase  de  platine^  el  abao- 
donnte  ensuile  k  la  crislallisalion,  qui  a  6i6  r^pel^  ^  dix 
reprises  differenies. 

Le  carbonate  a  ^l^  iransforme  en  chlorure  dans  le  vase 
de  platine  m£me,  en  faisanl  passer  dans  la  solntion  un 
courani  d*acide  chlorhydrique  pur.  Le  sel  marin  obtenu 
a  ii6  dess^ch^  et  rougi  I6g&rement,  puis  repris  par  de  Teau 
froide.  La  solution,  ddcanl^,  apr^  un  repos  de  vingl- 
quatre  heures,  pour  la  s^parer  de  la  silice  qui  s*y  eiait 
di^pos^e,  a  ^t^  evapor^  de  nouveau.  Le  chlorure  de  so- 
dium, tout  k  fail  blanc,  a  ^l^  mete  d'un  dixieme  de  son 
poids  de  chlorure  d'ammonium  pur  melange  de  chloro- 
plalinate  d'ammonium,  et  a  ^te  iraite  commeje  faidil 
pour  le  chlorure  de  polassium  oblenu  par  Tazolaie  de  po- 
tasse. 

Ce  chlorure  de  sodium  ainsi  produit  est  lout  k  fail  in- 
colore,  l^iremenl  hygrometrique,  propri^le  que  ne  pos- 
sede  pas  le  chlorure  de  potassium,  Sa  pesanleursp^cifique 
difi%re  suivant  que,  Tondu,  il  a  ^ic  lenlement  ou  rapide- 
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ment  refroidi.  Je  Tai  irouv^e  comprise  entre  2,125  el 
2,150.  Eq  sedissolvaDldansFeau  froide,  ce  chlorur^  pro- 
doit  ane  solution  neutre  et  d'ane  limptdii^  absolue. 

Les  n*  I  et  II  repr^enteat  les  r^nltats  Tournis  par 
deox  echantilloas  de  chlorore  prodoits  par  deux  carbo- 
nates de  sonde  distincts.  [j*argeot  qui  a  servi  au  n"*  II  a 
6{6  prepare  par  M.  Liebig. 

II.  Chlorun  de  sodium  par  le  sel  gemme  ineolare.  — 
Du  sel  gemme  tout  k  Tait  iacolore,  d^pourvu  de  fer,  de 
manganese  et  de  sulfate,  mais  contenant  des  traces  de 
magn&ium  el  de  calcium,  fut  soumis,  dans  un  vase  de 
pfatine,  i  six  crlstallisations  k  chand.  L'eau  mere  bouti- 
lante  pouvant  conUnir  du  potassium  a  toujours  4t4  rejelee. 
Le  sel  tout  k  rait  blanc  Ail  pulv^ris^  et  6puis^  par  de  Tal- 
cool  2i  96°  cent^manx,  et  mis  ensuite  en  digestion  avec 
de  Talcool  k  6&''  addiiionn^  de  bichlorure  de  platine.  La 
solaliOD  alcoolique  limpide  Tut  s^par^e  et  remplacee  par 
une  nouvelle  quantity  d'alcooi  h  70^  contenant  encore  du 
bichlorure  de  platine,  jasqu*^  ce  que  le  tiers  environ  du 
sel  f&t  dissous.  Les  solutions  furent  r^udies. 

La  masse  saline  restanie  fut  traitee  par  une  nouvelle 
quantile  d'alcool  k  70°  centeslmanx  et  additionn^e  de  bi- 
chlorure de  platine,  de  mani^re  k  laisser  indissous  le  tiers 
environ  du  sel  employ^.  Les  solutions  obtenues  dans  ce 
nouveau  traitemenl  furent  encore  reunies.  La  premiere 
el  la  deuxi^me  solution  repr^sentaient  done,  chacune,  le 
tiers  du  poids  total  du  sel  mis  en  experience.  Les  deux 
solutions  furent  prteipittos  sipar4menl  par  du  sel  ammo- 
niac absolument  pur.  Apr^  un  repos  convenable,  elles 
furent  d^cant^  et  ^vaporees  jusqu*^  siccit^  dans  une 
cornue  de  platine.  Le  sel  marin  foi  additionn^  de  sel  am- 
moniac pur  et  de  chloro-platinale  d'ammonium  pur,  et 
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traile  comme  je  Tai  dil  pour  le  chlorure  de  polassiuni 
retfp^  du  nilre. 

Le  D*"  111  represeele  le  resuitat  fourni  par  una  parlie 
du  premier  uers  du  seU  el  les  n"^  IV  et  V  se  rapportent 
aux  resullals  obteuus  par  une  partie  du  deoxieme  liers. 
Ces  resullats  d'ane  coocordauce  si  exlraordinaire  pros- 
vent  rideniii^  deces  deux  chionires,  ec  d^mantreftl  aossi 
k  quelle  pr^ision  on  peut  arriver  par  TapplicaitiaB  de  la 
voie  humide. 

III.  Chlorure  de  sodium  par  le  tulfdle  de  soude.  —  Du 
suITale  de  soude  d^pouill^  de  lous  m^taux  Strangers  h 
Taide  de  r^buililiou  de  la  solution  avec  uu  petit  exc^  de 
sulfure  de  sodium  et  de  carbonate  de  soude,  fui  soomis  k 
une  dizaine  de  cristallisations.  Le  set  ainsi  obteon  fat 
s^h^  dans  un  vase  de  platine  et  mdange  avec  deux  fois 
son  poids  de  chlorure  d*ammonium  pr^par^  par  Taetion 
directe  de  fammoniaque  et  de  Tacide  chlorhydrique  purs. 
Le  melange  fut  chauffe  an  rouge  sombre.  Le  r^idu,  addi* 
lionne  encore  une  fois  de  son  poids  de  sel  ammoniac 
pur,  fut  chauffi^  au  rouge  une  deuxieme  fois.  Tout  le  sul- 
fate est  iransforme  ainsi  en  sel  marin,  souille  de  traces 
de  platine  et  de  silice.  II  est  fondu  avec  une  petite  quan- 
tity de  sel  ammoniac  et  de  chloro-platinate  d*ammoniuiB 
purs,  et  irait^  comme  je  I'ai  indiqu^  pour  le  chlorure  de 
potassium  du  nitre. 

Le  n"*  VI  se  rapporte  au  resuitat  qu'il  a  fourni. 

iV.  Chlorure  de  sodium  par  le  tartrate  de  sotuie.  —  Du 
carbonate  de  soude  pur  fut  neutralist  par  de  I'acide  tar- 
trique  pr^par^  en  d^omposant  le  tartrate  de  plomb  par 
Tacide  sulfhydrique. 

Le  tartrate,  cristallise  un  grand  nombre  de  fois*  fut 
dess^che  et  bo«illi  a  plusieurs  reprises  avec  de  Falcool  a 
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96  cenli^mes,  ei  iransforme  en  chiorure  par  le  moyen 
quej'ai  employ^  pour  la  pr^paratioi^  du  cblorurc  de  po- 
tassium ,  a  I'aide  de  la  tvkne  de  tartre  pure. 
Le  r^oltal  fooroi  est  inscrit.au  n*  YIl. 
V/  Chlorwre  de  sodium  par  le  nitrate  de  sonde.  —  A  cat 
effet,  j*ai  pr^par^  du  uiirale  de  soude  pur  par  le  nitre  du 
Gbili,  doBtfai  elimin^  les  m^taux  Strangers  par  un  m^- 
laoge  de  sulfure  de  sodium  et  de  carbonate  de  soude,  el 
que  j'ai  fait  cristalliser  ensuite  une  dizaine  de  fois  au 
HMins  dans  de  I'eau  pure.  Ce  nitrate  a  ^le  converli  en 
chiorure  pur  par  le  moyen  indiqui  pour  la  transforma- 
tion du  salpAtre  en  chiorure  de  potassium. 

Le  n''  Vin  pr^nte  le  rfoultat  oblenu  it  Taide  de  ce 
chiorure. 

V[.  Chiorure  de  sodium  par  le  cMoro-platinate  de  so- 
dium. —  Le  chiorure  de  sodium  du  sel  gemme  purifi^  par 
le  bicblorure  de  platine  et  Talcool,  et  dont  les  rfoultats 
sontdonn^  aux  n^  HI,  IV  et  V,  fut  m&\6  k  trois  fois  son 
poids  de  bichlorure  de  pls^tine.  Le  melange  Tut  dissous  dans 
l*eau  pure,  et  la  solution  fut  ^vapor^  jusqu*k  siccit^.  Le 
rMdUf  repris  par  une  petite  quantity  d'eau,  s'y  redissout 
int^alement.  Cette  solution  £?aporte  jusqu'Ji  pelliculeest 
abandonufe  5  la  cristallisation ;  Teau  m^re  est  d^nt^. 
Les  crislani  d'un  jaune  d*or  pur  sent  repris  par  la  plus 
petite  quantity  possible  d'eau  bouillante,  et  fournissent, 
par  refroidissement,  une  nouvelle  cristallisation  de  chloro- 
platioate  de  sodium.  J*ai  d^termin^  ainsi  la  dissolution  et 
la  cristallisation  du  chloro*platinate  de  sodium  jusqu'k  six 
fois.  Arrive  k  ce  point,  j'en  ai  distrait  une  certaine  quan- 
tity, et  j'ai  continue  les  dissolutions  et  les  cristallisations 
encore  six  fois. 

I^s  deux  chloro-platinates  ainsi  prepares  etaient  d*un 
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jaune  d  or  pur ;  apr^s  tes avoir  tiissoiKi  daos  Ue  t  eau,  jft  Ics 
ai  decomposfo  s^par^ment  par  le  chlorure  d^aminoQittin 
pur,  el  j*ai  evapor^  la  soluiioa  jusqu^Jistcciiedaosttn  vase 
de  plaline.  Les  chlorures  pbieous  ooi  el^  traitte  ^satte 
comme  je  Tai  dii  pour  le  chlorure  de  potasaiun  do  fictre. 

Ed  faisanl  subir  un  si  grand  oombre  de  crislallisaiioos 
ail  cbloro-platiuate  de  sodium,  j'atata  ponr  but  de  con- 
ceoirer  dans  ies  eaox  mires  les  chloro*plalinales  plus  so- 
iubles  que  eelui  de  sodium,  et  dans  le chloro«platinate  dc 
sodium  les  chloro  <»  plalinales  moios  solubles  que  lui  ^ 
comme,  par  exemple,  du  chloro-platioaie  de  potMswin  , 
si  tant  est  que  le  sel  marin  employ^  a  la  pr^paraiion  da 
sel  double  put  cootenir  des  traces  de  compost  de  potas- 
sium. 

J*avais  commeoce  Toperation  sur  Irois  cenis  grammes 
environ  de  chloro-platinate  de  sodium,  et  j'avais  entraiae 
k  la  fin  au  delin  des  deux  tiers  du  compose  avec  les  eaux 
mires. 

Le  n""  IX  prisenle  le  resultat  obtenu  a  Taide  du  sel  re- 
tire du  cbloro-platinate  cristallisi  six  fois,  el  le  n*"  X  celui 
du  sel  crislalltse  douze  fois.  L'identite  presque  absolue 
des  deux  risultats  prouve  de  la  maniere  la  plus  ividente 
que  le  sel  marin  employ^  ne  renfermait  aucun  chlorure 
capable  de  produire  un  chloro-platinate  moins  soluble 
que  celui  de  sodium.  Cette  idenlite  prouve  de  plus  que  le 
sel  double  ne  conlenait  aucun  chlorure  prisentani  un 
rapport  proportionnel  plus  ilev^  que  celui  du  chlorure 
de  sodium  lui-mime. 

Indisiinctement,  tons  les  echantillons  du  chlorure  de 
sodium  mis  en  experience  etaient  incolores :  ils  se  dissol- 
vaientdans  Teau  en  produisant  un  liquide  neutre  d'une 
limpidile  absolue.  II  m'est  arrive  de  conserver  pendant 
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HO  mo'iBi  daD8  ub  vhm  de  verre  ferine,  uoe  solulion  de  ce 
compost, sans  yapercevoir  de  trace  de  d^pdt»  quelque  faible 
qtru  pdt  £lre;  aussi  uiis-je  iotimemeDt- convaincii  qu*il 
est  impossible,  k  Taide  des  mpyens  donl  dous  disposoDS 
aajodrdliDi,  de  pr^arer  ce  chlorure  dans  un  plus  grand 
elat  de  puret^. 

Comme  le  ael  marin  le  plus  pur  est  I4g6reiiienl  hygro- 
m^triqae,  larsqae  je  I'ai  pes^ » je  Tai  tou jours  cbauffii  pr6s 
do  rouge,  daus  un  ereuset  de  platine  ferme,  el  je  Tai  in- 
troduii  imnoMiatement  dans  un  lube  ferm^  par  un  bout 
et  muni  d'un  bouchon  de  verre  rod^  peree  d'uo  petit  irou. 
Pendant  le  refroidisseoient,  ce  tube  ^lait  plac6  sous  nne 
cloebe  avec  de  Tacide  sulfurique. 
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D^ERMINATION  DU  RAPPORT  PROPORTIONNEL  KNTRE   l'aRGBNT 

ET  LB  CHLORURB  D* AMMONIUM. 

Ed  jetant  les  yeux  sur  les  d^terminatioos  du  rapport 
proportioDDel  de  Targeot  el  du  chlorure  d'ammonium , 
faiies  par  M.  de  Marignac,  on  s'aper^oit  qu'elles  s'^loi- 
goent  coQsiderablemeot  les  unes  des  autres  :  eolre  le 
minimum  et  le  maximum ,  il  y  a  un  sept  cent  quatre^vingt 
sixieme,  ce  qui  est  uoe  difl<6rence  cinq  fois  plus  graode 
que  Terreur  que  comporte  la  m^lbode  saivie  par  Fhabile 
chimiste.  Lorsque  j'ai  commence  mes  recherches»  un  fail 
analogue  s'est  produit  :^apr^  de  longs  Ulonnemenis,  j'ai 
fini  par  en  d^couvrir  la  cause.  Gelte  cause  r^ide  dans  la 
faculty  que  possMe  le  sel  ammoniac  de  prendre  un  exc^ 
d'acide.  Cesel,  qui  naturellement  pr^nie  une  ruction 
acide  tr^prononc^,  lors  mSmequ^ila  pris  naissance  au 
seind*un  milieu  tres-ammoniacal,  reiient  un  excds  d'acide 
lorsqu'il  se  condense  apr^  avoir  6i6  tr^s  -  forlemenl 
chauffe  k  Tetat  de  vapeur. 

La  chaleur,  en  effet»  d^ompose  le  sel  ammoniac;  il  se 
produit  de  Tazote  el  de  Fbydrogine,  el  une  parlie  de  Tacide 
chlorbydrique,  qui  devient  libre,  se  condense  avec  la  va- 
peur  du  sel  d'ammooium.  Gette  double  propriety  qu*offre 
le  sel  ammoniac »  comme  d'ailleurs  beaucoup  de  sels  am- 
moniacaux,  de  rougir  le  tournesol  el  de  prendre,  en  outre, 
un  petit  exc^  d'acide,  conslitue  une  difficult^  de  plus  pour 
la  determination  du  rapport  proportionnel  de  ce  corps. 
Daos  le  but  de  la  vaincre,  j'ai  essay^  de  determiner  pour 
cbaqne  ecbantillon  de  sel  la  quantite  d'acide  cblorbydrique 
qui  s'y  trouve  en  exc^s;  mais  j'ai  surtout  fait  tons  les  ef- 
forts possibles  pour  preparer  du  sel  ammoniac  sans  exces 
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d*acide,  a(in  de  me  souslraire  k  la  correction,  qui  esl  to- 
ceruiae. 

GeUe  inrerlilude  provienl  de  deux  causes  :  la  reacUoa 
acide  naturelle  da  sel  ammoniac,  suppose  neotre  de  com- 
posiiioo  9  repnesente  ^idemmeDt  uae  oertatae  qoaaiiie  de 
base;  mais  cetie  quantil^  est  toconauey  el  ii  o'y  a  aoeon 
moyen  de  la  Irouver  a  priori :  ce  a*est  ro^me  que  par  eom- 
paraison  qifoo  peat  aeqodrir^  la  certitude  qae  le  degrA 
d'acidit^  D^est  pas  identiqae.  Le  moyea  qoe  Ton  peot  em- 
ployer poor  apprecier  Texc^s  d*acide  n'est  pas  susceptibte 
de  la  pr^istoD  qo'il  devrait  avoir  pour  dooner  dea  aoadires 
absolument  exacts;  od  s'en  convaincra  en  examinaal mes 
r^ultalB  avee  atteation. 

Le  moyen  que  j*ai  mis  en  usage,  pour  coaaaltre  cedegre 
d'aoidit^  eonsiste  i  cherdier  combien  ii  faai  ajooterd'eaa 
de  chaax  titr^  pour  amener  on  poids  donnd  du  sel  k  la 
neutrality  mesor^e  au  looruesol  oe  an  corcuma. 

L'eau  de  chaux  titr^e  employee  renfermait,  par  centime- 
tre cube,  une  quanlite  de  base  represent^  par  0F,0O(SSOi 
d'acide  chlorhydrique.  Elle  ^lait  done  excessivement  faible, 
afin  d'eiiger  uo  voluaie  considerable  de  liquide ,  et  de  me 
permettre  ainsi  d'appr^er  des  quantity  minimes. 

Dans  les  echantillons  de  chlorore  d*amtnonium  qoe  j*ai 
pr^ar^s  pour  roes  experiences,  le  degre  d*aciditef  a  varte 
d'un  deux  eeniieme  h  un  douze  mUiieme  du  poids  da  cble- 
rare,  en  supposant ,  bien  ealeodu ,  que  Tacidite  soit  due  4 
la  perte  d'ammonlaque.  Mais,  comme  je  Tai  4i^  fait  ob« 
server,  le  chiorure  d'ammonium ,  forme  au  sein  d*un  mi- 
lieu fortement  ammoniacal ,  rougil  dej^  le  loaraesol.  Ceite 
supposition  est  done  inexacte,  et  lechiffreobteau  renferme 
necessairemeut  une  erreur  doot  le  tanx  peut  dire  snperieur 
mdmc  an  minimum  de  la  quantity  constat^e. 
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Comme  je  crois  eire  parvenu  a  preparer  k  voloale  dn 
sel  ammouiac  doa^  d'uoe  acidile  qui  n'esl  goere  saperieare 
a  celle  qui  appariieol  au  compost  deflni»  la  difiiculte  (\ue 
j*ai  essays  de  vaiucre  D*a  pirn  la  moindre  ifflporlaooe*  ie 
n'eii  parle  mdme  que  poor  expliquer  le  desaceord  qu'of^ 
freDt€airaeux  lesresuUaU  obteous  parM.  de  Marigoac, 
ei  la  diffemnce  que  Tod  remarque  enire  lea  quatre  pre* 
oiiijhes  delenDiQalioo&  et  l^s  dix  suivantea. 

Toos  ies  cbimiatas  ool  refflaiqtt^  la  diiliooli^  qQ*il  y  a 
de  se  ppooarer  du  sel  ammoniac  ae  voiatiliaaff t  saos  residu 
aocDo.  Taoldi  il  reste  one  nalike  cbarbaaneoae,  lanidi 
eoobtieDt  oa  mekiiigB  de  ail  ice,  de  cblonire  alcalin  H 
(roxydo-chloriire  de  fer.  En  effet,  leael  amoQK)Diac  du  com- 
Hieree  ei  ramnaoniaqiie  qii'oo  eo  retire  renfiBrfnent  des 
aoimoBiaques  eompesees  qui  fottrnissefit  oe  ebarbon.  II 
eontieni  dgalemeot  du  cblof  ure  de  fer.  Les  eblorures  alca- 
litis  et  la  stiiceque  Ton  Irouve  daos  ie  r^tdu  de  la  vdati- 
liaalioo  du  sel  afniDoniac  provienneiii  des  ?ases  oil  Tope- 
nlioQ  a  eu  lieo. 

Les  dispositions  que  j'ai  prises  pour  ia  preparaiioo  du 
chlorure  destine  h  mes  deteriBiBatioBS  ont  eu  pour  but  de 
me  mettre  a  I'abri  de  ces  iuipuretes.  II  serail  trop  loog 
d*expo8er  ici  ious  les  detours  par  lesquels  j'ai  passe^  pour 
Be  procurer  du  sel  ammouiac  d^pouiil^  de  iouieBabstaaee 
^raog^;  ce  serait  d'ailleurs  sans  interSt.  Je  vais  me 
borner  ik  indiquer  les  metbodes  employ^  pour  pr^rer 
les  preduits  que  j'ai  mis  en  experience. 

I"  Chlorure  d'ammonium  par  Ie  sel  ammoniac  du  com" 
mtrce.  —  J'ai  purifi^  Ie  sel  ammoniac  du  commerce  dans 
an  double  but;  d'abord  pour  m'en  servir  daas  mes  deter- 
minations, et  ensuite  pour  en  retirer  rammoniaque  pure 
dcstin^e  k  la  preparation  du  chlorure  d*amraonrum,  dont 


(  284  ) 

j*ai  eo  besoiti  pour  le  irailemenl  des  efaloruroi  de  fiolas- 
siam  el  de  sodium. 

Pour  di^truire  les  aromoniaquescomposdesexistanCdaDS 
le  sel  ammoniac  da  commerce,  ]*ai  eu  reeours  an  moyen 
suivanl :  une  dissolution  bouillante  el  salnree  de  sd  am- 
moniac, depouill^  de  feret  d'auires  m^ux  par  lesulfbre 
d'ammonium,  esl  mtMe  d*un  vingtidme  de  son  volume 
d'acide  azolique  coDceotr^.  Lem^angeest^vaporili  rahri 
de  toule  poussidre  orgaoique.  Le  r6sidu  ^(ani  s6dM  esl 
arros^  de  nouveau  d'une  petite  quantity  d*aeide  aMttqoe 
el  ^?apor£  une  deaxidme  fois  jusqu*!  siccit^*  Les  ammo- 
niaques  compost  sont  atnsi  totalemeat  d^iruiies,  an)c 
uue  quanlil4  assez  notable  de  sel  amnMoiac  lui-Htime. 

Cest  de  ce  $el,  ainsi  purifii,  que  j'ai  retiri  tammmMqiu 
pure  employee  pour  la  prt^raiion  du  chlorure  d'awunonium 
desiinS  au  iraitement  des  ehlarure$  aicalin$ ,  en  la  cm/iAi- 
nam  direclement  a  I'acide  eklorhydrique  pur. 

Pour  transformer  le  sel  pnrifid  en  chlorure  d^ammoDimn 
pur,  je  Tai  sublim^  k  trois  reprises  diffi6rentes  k  la  plus 
basse  lemp^raiure  possible. 

Le  sel  renferme  dans  le  col  du  ballon,  lors  de  la  pre- 
miere sublimation,  renrermait  toujours  des  traces  de  M<tt(- 
fite  d'ammoniaque,  Cest  pourquoi  j'ai  eu  soin  de  meltre  k 
part  tout  le  cblorure  6%6  h  chaque  sublimation  dans  le  col 
du  ballon.  Tani  que  le  sel  ammoniac  sublimit  reste  tr^ 
cfaaud,  il  esl  transparent  comme  du  verre,et  d*une  ^lastieiie 
extraordinaire;  par  le  refroidissement,  il  devient  plus  ou 
moins opaque  el  perd  ainsi  singulierement  de  son  ^laslicite. 

Les  determinations,  n**  I  et  II,  III  et  IV  ont  <t^  Taites 
h  Taide  du  sel  ammoniac  oblcnu  ainsi;  il  etait  tout  ^  fait 
incolore  el  se  volatilisait  sans  le  moindrc  rdsidu.  Oomme 
on  peut  s*en  convaincre  par  la  comparaison  des  resultats, 
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its  oal  present^  dcs  clegr^s  d'acidite  ir^-diflerenls.  Les 
ecbaDlillons  soumis  k  rexp^rieoce  avaient  ^ieprisdaos 
des  parlies  assez  eloign^  le^  uaes  des  autres. 

Une  pajriie  du  sel  ammooiae  a  ^te  sublim^  uoe  qua-- 
iriime  fois,  mais  dans  uoe  atmosph^e  d'amniooiaque 
seohe*  Le  mMllat  ifiMrit  aq  d*  V  se  rapporte  h  ce  cblorure. 

Una  aoire  partia  du  mdme  sel  a  6i6  dissouto  k  Irois  re* 
prices  diff^reotea  dans  de  Feao  ammoi^iaeale,  ei  le  aei 
dessdcbd a ^l^ehauff^ juaqa'k  raggiatinalion.  Le  r^oltal 
4Q*il  a  fouroi  h  ranalyae  eat  iDschi  an  n"*  VIIL 

H*  Chlorure  dHammwimm  par  I'^eiUm  de  I'ammoniaque 
fure  et  de  l*atide  eofthonique  mr  le  chlorure  de  ealeium  pur* 

J'ai  ett  reeoura  k  ce  mode  de  producUon  pour  obieoir^ 
eo  merne  iemps^  une  ceriaine  qoantii^  de  carbonate  .de 
chaux  piir« 

Du  beau  mat bre  blanc  a  ^  dissona  dans  de  Tacide 
cblorbydrique  pur;  le  chlorure  de  calcium  obleuu  a  ^l^ 
nia^n  ^Hilliiion  a?ec  un  peu  de  lait  de  cbanx  pr^par^  k 
Taide  de  la  cbaux  proveoani  de  la  calcination  du  marbre 
dans  un  vase  de  platine.  La  solution  de  chlorure  de  cal- 
cium baaique  a  ii&  filtr^e  el  ^vapor^  k  siccit^;  le  residu 
a  ^i6  fondu  dans  an  vase  de  platine, 

Ce  chlorure  4tait  completemeat  incolore;  repris  par  de 
Teau  froide,  la  solution  alcaline  et  trouble  ^tant  devenue 
limpide  par  le  repos  a  ^te  vers^  dans  de  Teau  pure,  dans 
laqiielle  j'avais  dissous  de  rammooiaque  pure»  extraite  du 
sel  ammoniac  traits  deux  fois  par  Tacide  azotique.  Le  m^- 
lauge  a  ete  soumis  k  un  courant  d*acide  carbooique  jus- 
qu'a  la  precipttatioii  complete  du  calcium.  La  solution 
iocolore^  legerement  ammoniacale,  a  et^  evaporee  jusqu*k 
pellicule.  Le  ael  cristallis^,  separ^  de  son  eau  m6re»  a  ete 
dessech^  puis  sublim^  deux  fois;  il  ^tait  absolument  inco- 


n 
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lore  d^  la  premiere  suMimatioii.  ii  n'a  laisst^  absolomeiit 
aucun  r68tdu  a  la  deuxidme  sublimation. 

Le  n""  VI  ^rapporleau  r^ultat  foarni  par  ce  sel. 

Uoe  parlie  du  sel  pr^^denl  a  ^i  dissotife  dans  festn 
ammoniacale,  el  la  solntion  evaportodans  Ic  videaa-dessas 
de  la  potasse  fondue.  Le  chlonire  obfenu  a  ^6  subiim^ 
deok  Ibis  dans  le  platine  3i  la  pins  basse  temp^rattore  pos- 
sible. Le  n*  VII  donne  le  r^uhat  de  rexp^ienee. 

line  autre  portion  do  m^me  sel  fat  dissoute  dans  Teau 
ammoniaeale;  apr^  la  erisiallisation  du  eblortire,  Teav 
mere  alcaline  fui  d^nt^e,  et  le  sei ,  pr^sentant  d^k  Hoe 
rdaciion  aeide  trd^-prononc^ ,  Ait  expose  sons  one  doehe 
avee  de  la  polasse  caostiqoe.  Apr^  sa  dessiecation  torn- 
ptite,  il  fot  soomis,  dans  le  tobe  mdme  06  il  devait  eire 
pese,  Si  on  courant  d'ammoniaqiie  pure  et  s^he,  pendatif 
toote  une  joarn6e.  Le  lendemain,  le  courant  d^amtno- 
niaqoe  fui  remplae6  par  de  Tair  d^pooill^  de  tout  corps 
Granger,  et  le  coorant  fut  mainteno  piosieurs  heures  srpr^ 
que  Tair  avail  eess^  d'entratner  de  Tammoniaque.  Le  re- 
soltat  de  cette  exi>^rience,  faite  avec  on  soin  exir^me,  se 
trouve  indiqo(J  an  n*  IX. 

IIP  CMorure  d'ammonium  pripari  an  emMnant  dirtc* 
temenl  I'ammoniaqne  pure  A  Pacide  ohlorhydrique  pur.  — 
L'ammoniaque  d^piae^e  par  un  alcali  du  cblorure  purifi^ 
ii  Taide  de  Tacide  azotique ,  et  lavte  soignensemenl  h 
Feau,  fut  dissoule  dans  Teao  contenue  dans  on  vase  de 
platine.  Le  liqoide,  dont  t'odeur  ammoniaeale  differe  com^^ 
pUtement  de  Tammoniaque  extraite  du  sel  ammoniac  du 
commerce,  fut  ensuite  neutralist ^  peu  prespar  de  Tacide 
chlorhydrique  pur.  Quel  que  soit  Texces  d^mmoniaqoe 
distant  dans  le  liquide,  le  sel  qui  se  depose  par  Taction  de 
Tacide  chlorhydrique  pr^sente  toojoors  one  ruction  adde 
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proooocee.  Ge  sel  fut  s^he  daos  un  couraot  (rammooiaqoe 
stebe;  et  rammoDiaqua  ^limin^  eosuiie  par  un  eourant 
d*air.  II  a  Tallu  quatre-yingt-seize  heures  poor  entratner  la 
demise  trace  d'aleali  condense 

Le  rdsoUai  insert t  au  n""  X  se  rapporie  k  ce  seL 
Ce  rn^me  chlorore  d*aninioniuni,yolaiilis^  dans  un  vase 
en  [^Uiine  dans  une  atmospbire  d'ammoniaqne »  ei  pais 
pesSdans  Uvide^  a  donne  le  filial  inscril  au  u"  XII. 

Voolani  m'asfturer  de  riniluence  de  ralmosph^e  d'am- 
moniaque  pendant  la  volaiilisaiion  du  sel ,  j*ai  sublime 
une  seconde  fois  le  cblorure  d^ammontum  pri6c6teDidans 
le  platiae.  La  pes^  du  sei  ayani^alementeu  lieu  dans 
le  vide,  j*ai  obienn  le  rteuUai  indiqu^  au  n^  XIII. 

Enfio  j*ai  vonlu  faire  du  sel  ammoniac  a  Taide  de  Tam- 

uoaiaque  produite  par  la  rMuction  de  Taeide  azolique.  A 

cet  effei ,  j'ai  rMuit  Tacide  azoUqae  par  un  melange  de 

zinc,  d'acide  suirurique  el  d'eau.  La  solulion  des  sulfates 

de  zinc  el  d'ammoniaqae  ainsi  obtenue  est  versee,  aprte 

concentration,  sur  de  Tbydrate  de  chaux  conlenu  dans  une 

grande  cornue.  Le  melange  est  cbauffe  pour  ^liminer 

I'ammoniaque  devenuc  libre;  le  gaz,  Iav6  d'abord  h  Teau , 

est  dissous  dans  Teau  pure.  La  solution  ammoniacale  pr6- 

seote,  au  point  de  vue  de  Todeur,  la  m£me  difference  avec 

rammoniaque  extraite  du  sel  ammoniac  du  commerce, 

que  celle  indiquee  lout  h  Theure  pour  Talcali  retire  du  sel 

purifi^.  II  est  incontestable  que  le  gaz  poss^de  une  odeur 

plus  pure  el  infiniment  moins  desagreable. 

Gette  solution  ammoniacale  est  k  pen  prte  satur^  par  ^ 
de  Tacide  chlorhydrique  pur  ei  abandonn^e  k  la  crislalli- 
lion,  sous  une  cloche,  avec  de  la  poiasse  causiique  solide. 
L*eau  m^re  alealine  est  enlev^e,  el  le  sel  est  dessech^  sous 
une  cloche  avec  de  la  poiasse  solide ,  el  puis  daus  un  cou- 
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rani  d^amrooniaque  seche,  remplace  eiifin  par  uu  couraut 
(I'air  sec  el  froid. 

Le  chlonire  d'ammonium  produil  est  d*one  blaacheur 
eblouissanle;  pese  dans  Tair,  il  a  dooD^  le  r^sullal  ioseril 
au  n°  XI. 

J*ai  ^vapore  jusqu'^  siccite  les  eaux  meres »  assez  abon- 
danles,  d*oii  le  sel  s*^tait  depose «  et  le  chlorure  oblena  a 
et^  m&\6  avec  un  grand  excds  de  potasse  foDdiie  el  pulve- 
rise. Le  gaz  ammoniaque,  dessdcbe  par  80d  passage  an 
iravers  de  deux  longs  lubes  en  U  remplis  de  potasse  fon- 
due el  pulverisee,  a  ele  combioe  direclemenl  a  Tacide 
cblorhydrique  sec  et  pur,  dans  une  cbaudiere  en  platine 
de  5  litres  de  capacity,  en  prenant  la  precaution  demain- 
tenir  loujours  Tammoniaque  en  exc^s.  Le  sel  aoimoniae 
produil,  qui  ^lail  d*une  blancheur  extreme,  a  ele  chauflE^ 
dans  unealmospbered'ammoniaques^cbejasqu*au  point  de 
s*aggluliner.  Inlroduit  ensuite  dans  un  tube  en  verre,  il  a 
e{6  soumis  h  un  couranl  d*air  froid  et  sec  jnsqu'^  ce  qa*il 
eAt  perdu  toute  Tammoniaque  eondensee.  Pes^  ensuite 
dans  le  vide,  il  a  fourni  le  rfeultal  inscrit  au  n^'XIV. 

Pour  rendre  le  tableau  suivant  intelligible,  il  faut  que 
je  dise  qu'il  pr^sente  d'abord  le  rapport  proportionnel 
entre  Tai^ent  et  le  sel  ammoniac,  tel  qu*il  resulte  de 
I'experience,  sans  tenir  comple  de  Texc^  d'acide  quece 
compost  renferme  ou  pent  renfermer;  ensuite,  dans  Thy- 
polh^e  que  Texces  d*acide  est  satur6  d*ammoniaqu6  ei 
que  le  poids  du  sel  est  augment^  proporlionnellement. 

De  la  comparaison  des  deux  r^sultats ,  on  acquierl  la 
conviction  que  le  chlorure  d^ammonium  peut  retenir  un 
exc^  d'acide  cblorhydrique,  mais  on  constate  en  meme 
temps  mon  impuissance  k  mesurer  exactement  ie  degr^ 
d'acidiie. 
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En  jelant  les  yeox  sar  ce  tableau,  od  voir  que  les  r^sul- 
tats  restenl  k  peu  prte  conslanls  k  parlir  du  n^Y.  Lorsqoe 
j*ai  ex^ul^  lesquatre  premieres  d^termiQationsJ'igDonis 
la  propriety  que  possMeie  chlorure  d'ammouium  de  rele- 
nir  un  exc^s  d'acide  dans  des  circonstancesdounto.  Dans 
les  dix  op^raiioDS  suivantes,  je  suis  panrenu  k  ^viter  Fexcte 
d*acide.  L'exp^rience  ult^rieure  pourra  seule  montrer  si 
les  compost  que  j'ai  employes  aux  d^ermiQatioas  me 
renfermaieol  pas  h  ieur  lour  un  excte  d'ammoniaque.  Toul 
ce  que  je  puis  affirmer  c'est  que  j*ai  fait  lous  mes  efforts 
pour  ^Titer  cette  cause  d*erreur. 

En  comparant  les  r^uUals  fourois  par  les  chlorures 
d^awmonium  cristallis^s  au  sein  d'un  liquide,  on  remarqve 
une  l^^re  difference  suivanl  que  la  pes^  a  6le  faile  daas 
I'air  ou  dans  le  vide.  La  pes^e  dans  Tair  est  affect^  d'ane 
erreur  en  pfu<  proveoant  de  la  condensation  de  ce  fluide 
par  le  sel.  Cette  cause  d*erreur  sera  tr^-racile  h  rectiiier 
par  Texp^rience  ull6rieure;  je  Tai  aper^ue  trop  tard  pour 
pouvoir  en  tenir  compte. 

Si  Ton  veut  tirer  une  moyenne  de  mes  experiences,  il 
me  semble  que,  dans  ce  cas,  ce  sont  les  dix  derni^res  seiiles 
qui  doivent  dire  prises  en  consideration.  Cette  moyenne 
est  49,5944. 

D'oti  il  r^sulte  que  le  rapport  proportionnel  entre  Tar- 
gent  et  le  chlorure  d*ammonium  est  comme  100,000  est 
k  49,5944. 

DETERMINATION  DU  RAPPORT  PROPORTIONNEL  ENTRE  l'aZOTATB 
D*ARGENT  ET  LE  CHLORURE  DE  POTASSIUM. 

J*ai  essaye  de  determiner  le  rapport  proportionnel  enire 
Tazotate  d*argent  et  le  chlorure  de  potassium,  dans  le  but 
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de  soomeiire  mes  syathtees  de  Tazotate  d'argeni  h  ua 
cootr6te  rigoureaz.  On  coDQoii  que  si  ie  sel  produit  dans 
oes  sjDthtees  retteni  un  exeis  d'aoide  oo  de  Teao,  on  doit 
pooymr  Ie  constaler  de  eette  maniere.  Geite  recherche  peat 
d'ailieara  ^ervir  k  voider  Ie  principe  de  Prout. 
J*ai  fiiit  k  ce  sojet  irois  series  d'exp^riences : 
La  premiere  a  M  execuiee  avec  de  Tazoiate  d*argeot 
prepare  a  Faide  de  Targeot  por,  et  qui,  aprte  avoir  M 
fonda  y  avaii  crisiallise  un  grand  nombre  de  fois.  La  der^ 
niere  cristallisation  avail  ^t^  troubl^e  par  un  reftroidisse- 
ment  rapide  de  la  liqueur,  afin  d'obtenir  Ie  sei  k  I'^tat  de 
laoielles  fines.  Le  sel ,  apr^s  avoir  s^journ^  h  Fabri  de  la 
lamiire,  pendant  plus  de  six  mois,  sous  une  cloche  avec 
de  Tacide  sulfurique,  a  iii  fondu,  et  maintenu  dans  eel 
^tat  dajts  un  courant  d*air  prive  de  matiires  organiques, 
jusqu'k  oe  que  son  poids  fftt  devenu  constant. 

La  deuxieme  s^rie  a  ^i^  faite  avec  I'azolate  d'argent 
inscrit  sous  le  u°  VI  du  tableau  des  synthases  de  ce  sel. 

Pour  la  troisiime  serie,  j'ai  employ^  un  nouvel  azotate 
d*argent  provenant  de  la  dissolhlion  dans  Tacide  azotique 
de  Targent  obtenu  par  Teiectrolyse  du  cyanure  d'argent  el 
de  potassium.  Le  sel  avail  ^i^  fondu  et  dess^h^  comme 
je  Fai  pratique  pour  les  synthases  de  Fazotate. 

Le  cblorure  de  potassium  employ^  6tail  une  parlie  du 
mime  corps  qui  avail  servi  pour  ^tablir  la  comparaison 
avec  Fargent. 

Lazotate  d'argent  des  trois  ^chantillons  ^tait  blanc, 
lamellaire,  d*un  aspect  nacr6;  sa  solution  etait  neutre  an 
tournesol.  Avant  d*dtre  pese,  il  a  ete  concass^  en  petits 
fragments,  puis  chauff^  dans  un  creuset  de  platine  et 
introduit,  aussi  chaud  que  possible,  dans  le  tube  oji  il 
devait  6tre  pes^  aprte  le  refroidissement.  Le  lube  elait 
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plac^  sous  uoe  cloche  avec  de  i'acide  sulfuriqoe  cooceolre. 
A  chaque  peste  de  Tazotaie,  j'ai  constate  liDcertilade 
qu'elle  pr&enle.  Rien  n'est  plos  facile  que  de  repondrede 
la  pesee  de  dix,  vingi,  trente  grammes  de  chlorure  de 
potassium  k  ud  dixi^mede  milligramme  pr^s.  Mais  ii  cause 
de  la  propri^t^  hygrom^lriqoe  de  Tazotale  d'argent  fandu 
et  concass^  eu  petits  fragmeots ,  je  ne  suis  pas  certain  de  la 
pes^e  d'un  mdme  poids  de  ce  sel  k  un  et  demi-milligramme 
pr^.  G*est  ce  qui  m*a  determine  ^  faire  une  iroisi^me 
s^rie  d^exp^riences^  en  pesant  cetie  fois  dans  le  vide  Tazo- 
tate  concass^,  chauffe  pr^lablement  et  refroidi  ensoite 
dans  le  Tide  mdme. 

Les  poids  de  l*azotate  et  du  chlorure  ont  ^i^  pris  dans 
le  rapport  d^duit  de  Thypolh^se  de  Prout,  en  admettani 
r^uivalent  de  razotate=170et  celui  du  chlorure  =:: 74,5. 

L*azotate  introduit  d'abord  dans  nn  flacon  6tait  dissous 
dans  trente  cinq  fois  son  poids  d'eau  pure  pour  constater 
sa  solubility  complete  (1).  La  solution  a  ^t^  additionnte 
de  quatre  centimetres  cubes  d'acide  azoiique  pur  par 
gramme  d*azotate,  et  a  €16  d^ompos6e  par  le  chlorure 
alcalin.  L'op^ration  a  ensuite  ^t^  faite  absolumenl  de  la 
mdme  mani^re  que  pour  le  rapport  proportionn^l  de  I'ar- 
gent  et  des  chlorures  alcalins. 


(1)  L*azotate  d'ar^^enl  peut  renfermer  des  traces  de  chlorure  et  prodoire 
une  solution  limpide,  si  on  y  ajoute  moios  de  dix  fois  son  poids  d*eau. 
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Rapport  proporlionnel  entre  VazotcUe  et  It  chlorure  de  potoiiium. 
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DETERMINATION  DU  RAPPORT  PROPORTIONNEL  DE  l'aZOTATE 
D^ARGENT  ET  DU  CHLORURB  D^AMMONIUM. 

J'ai  ieni6  de  chercher  le  rapport  proportion  Del  eolre 
ces  deux  corps,  pour  cootrdler  simuliaD^ment  mes  syo- 
thises  de  Tazolate  d^argent  el  le  rapport  que  j^ai  trouve 
entre  ce  m^tal  el  le  chlorure  d'ammooium. 

£ai  pris  pour  ces  d^termioatioos  one  partie  de  Tazotale 
d'argent  qui  a  servi  pour  les  deui  premieres  series  d*ez- 
periences  avec  le  cblorure  de  potassium. 

J*ai  employe  le  sel  ammoniac  du  n"^  XI  pour  le  n**  I;  le 
n*"  XI  [  pour  le  n*  II;  et  le  n"*  XIII  pour  le  n*  III  at  le 
nMV. 

Rapport  proporiiomul  eritre  Vazotate  d'argent  et  le  chlorure 

d'ammonium. 
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STNTHi&»  DE  L^AZOTATE  ET  DU  SULFATE  DE  PLOMB. 

Avani  (I'exposer  comment  j'ai  proc^^  k  la  synth^  de 
Tazotate  et  du  sulfate  de  plomb,  je  dois  d*abord  faire  cod- 
naitre  le  moyeo  dont  je  me  snis  servi  pour  me  procurer 
le  plomb  pur. 

Du  plomb. 

La  preparation  do  plomb  pur  pr6senle  peut-£tre  plus  de 
difficult^  encore  que  celle  de  I'argent  pur.  Aprte  d*a8sez 
longs  tilonnements,  voici  les  moyeos  auxqnels  j*ai  eu  re- 
cours  pour  obtenir  le  m^tal  employ^  dans  mes  ezp^ 
riences  :  de  Tac^tate  de  plomb  du  commerce  a  et^  dissous 
dans  de  Teau  cbaude  contenue  dans  une  grande  chaudiire 
de  plomb,  et  maintenu  k  40''  ou  50"  en  contact  avec  des 
feuilles  tres-minces  de  plomb,  jusqu'k  ce  que  tout  le  cuivre 
etTargent  fussent  prtoipii^.  La  solution  filtr^e  fut  vers^ 
dans  de  Teau  presque  bouillante,  fortement  acidulte  par 
de  Tacide  sulfurique.  Le  sulfate  de  plomb  a  ^t^  lav^  par 
dentation,  jusqu'ii  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  con- 
tinssent  plus  de  trace  d^acide  sulfurique.  Ce  sel  fut  trans- 
form^ ensuite  en  carbonate,  k  Taide  d'un  melange  de 
sesqnicarbonale  d*ammoniaque  et  d'ammoniaque  dissoote. 
II  suilit  pour  cela  de  le  delayer  dans  de  Teau  avec  le  sel 
alcalin.  II  se  fait  une  effervescence  qui  dure  tant  qu'il 
existe  du  sulfate  de  plomb  non  decompose.  Arrive  k  ce 
terme,  je  decante  la  solution  de  sulfate  d'ammoniaque 
form^  et  le  carbonate  d*ammoniaque  en  excto.  Je  lave  k 
Teau  pure  aussi  longtemps  que  les  eaux  de  lavage  renfer- 
ment  du  sulfate  dissous. 

Le  carbonate  de  plomb  ainsi  obtenu  se  dissout  int^ra- 
lament  dans  Facide  azotique  dilu^.  II  est  completement 
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d^pouilie  de  metaux  etraogers,  sauf  de  traces  de  fer  qui 
etaient  fixees  sur  le  sulfate  de  plomb,  malgr^  Texces  d'aeide 
sulfurique  employ^.  Pour  s^parer  le  fer,  j*ai  traDsformi 
uue  partie  de  ee  carbonate  de  plomb  en  oxjde,  ea  le  chanf* 
fant  avec  precaution  dans  un  vase  de  plaiine,  el  j'ai  dis- 
sous  Tautre  partie  dans  l*acide  azotiqne  dilue,  en  prenant 
la  precaution  de  laisser  une  petite  quantity  de  carbonate 
indissoute.  J'ai  porte  la  solution  d'azotate  k  rebuililioo,  et 
j'y  ai  ajoute  peu  a  peu  de  I'oxyde  de  plomb.  Cel  oxyde,  en 
s*y  dissolvant,  pr^cipiteles  traces  de  fer;  jefiltre  le  liqaide 
bouillant  et  je  verse  la  solution  dans  du  sesquicarbonate 
d*ammoniaque  en  exc^s.  Dans  le  carbonate  de  plomb  ainai 
obtenu,  il  m'a  ei^  impossible  de  decouvrir  la  motndre  trace 
d*un  metal  Stranger.  G'est  ce  carbonate  de  plomb  qae  jfu 
converti  en  plomb  m^tallique.  A  cet  effei,  aprds  Tavoir 
dess^che ,  je  Tai  projete  petit  k  petit  dans  du  cyaoore  de 
potassium  pur  et  fondu.  Comme  cette  reduction  doit  se 
faire  dans  un  creuset  de  porcelaine  blanche  non  vernie, 
qui  est  tr^s-sujet  k  se  briser ,  j'ai  eu  recours  au  moyeo  que 
j'ai  indique  pour  la  revivification  de  Targent  du  chlorure 
et  la  fusion  du  metal  pur;  c'est-k*dire  que  j'ai  fixe  le 
creuset  de  porcelaine  dans  un  autre  plus  grand ,  en  inter« 
posant  entre  les  deux  de  la  terre  de  pipe  calcin^e  et  re- 
duite  en  poudre,  et  en  agglutinant  le  tout  avec  cinq  poor 
cent  de  borax  fondu  et  pulverise. 

Le  plomb  obtenu  par  une  premiere  operation  est  chaoffe 
uneseconde  fois  avec  du  cyanure  de  potassium  pur,  jus- 
qu*k  ce  qu'il  apparaisse,  au  fond  du  cyanure,  avec  une  sur- 
face convexe  et  brillante  comme  du  mercure  pur.  Aprfe 
un  refroidissement  convenable,  je  le  coule  dans  une  lio- 
gotiere  d'acier  fondu  et  poli. 

Pour  peu  que  le  plomb  renferme  de  Toxyde  on  du  sul- 
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fare  de  oe  ni^Ul,  il  ne  pr^ate  pas  de  sarface  convexe 

■ 

hHTsqo'oD  le  fond. 

Le  plomb  pur  est  beaucoup  plus  blauc  el  plus  mou  qiie 
le  metal  ordinaire.  Expose ^  Tair,  il  m*a  paro  s'alt^rer  trte- 
rapidement. 

Au  lieu  de  reduire  le  carbonate  de  plomb  par  le  cyanure 

de  potassium ,  j*ai  employ^  k  cet  usage  le  flux  noir  obteno 

eo  carbonisant  le  sel  de  Seigneite  pnrifi6.  Pour  priyer  en- 

ti&rement  ce  sel  de  m^taux  Strangers,  je  faisais  passer 

d*abord  an  travers  de  sa  dissolution  bouillanteun  courant 

d'aeide  sulfhydrique;  ensuite  j'y  versais  quelques  gouUes 

de  solution  de  solfure  de  sodium.  La  solution  color^e, 

abandonn^  pendant  une  quinzaine  de  jours  k  elle-mdme 

dans  un  vase  boucbe  k  T^meri,  se decolore  compl^tement^ 

end^posantdessulfuresmdialliques.  La  solution  d^cantee 

est  agit6e  avec  du  tartrate  de  plomb,  aussi  longtemps 

qn*elle  coutient  la  moindre  trace  de  sulfure  de  sodium. 

Avant  de  calciner  le  sel  de  Seignetle,  je  me  suis  toujours 

assure  qu*il  ne  renfermait  ni  soufre,  ni  sulfate ,  ni  m^taux 

Grangers. 

Le  carbonate  de  plomb  mSI^  au  flux  noir  pulv^ris^  est 
r^uit  par  Taction  de  la  chaleur.  La  temperature  n^es- 
saire  pour  la  fusion  de  ralcali^tant  assez  ^lev^e*  il  y  a 
presque  toujours  une  certaine  quantity  de  m^taux  alcaltns 
r^uits  qui  s^allient  au  plomb.  Pour  ^liminer  ces  m^taux, 
j'ai  chaufl)^  pendant  quelque  temps  le  plomb  au  contact  de 
Tair,  en  agitant  continuellement  le  bain  metallique  avec 
une  tige  de  terre  de  pipe.  Lorsque  j'avais  oxyde  ainsi  une 
certaine  quantity  de  plomb,  je  versais  sur  la  masse  du 
cyanure  de  potassium  fondu ,  et  je  cbauflais  le  tout  jusqu*k 
la  volatilisation  d'une  grande  partie  du  cyanure.  Le  plomb 
amen4  ensuite  prte  de  son  point  de  solidification  ^tait 
couie  dans  une  lingoti^re  en  acier  poll. 
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i'ai  aussi  oblenu  da  plomb  par  la  reduction  du  chlorure. 
A  eel  eflet,  j'ai  Iraite  par  un  exces  d'acide  cblorbydriqiie 
dilu^  le  carbonate  de  plomb  pr^par^  par  raclioa  du  ses- 
qoicarboDaid  d'ammoDiaque  sur  ie  sulfate  de  plomb.  Les 
traces  mioimes  de  fer  cootenues  dans  le  carbonaie  resteai 
en  dissolution  dans  Texces  d'acide  cblorhydrique.  Je  me 
snis  servi  de  deux  moyens  differents  pour  reduire  le  cbio* 
rure.  L'un  des  moyens  consisie  k  le  mgler  avec  deux  tiers 
de  son  poids  de  carbonate  de  soude  pur,  et  h  projeler  le 
melange  bien  inume  dans  du  cyanure  de  potassium  fonda. 
Le  plomb  metallique  produit  est  yers6  dans  uo  autre 
creuset  avec  une  nouvelle  quantity  de  cyanure  pur  en  fu- 
sion* II  y  est  maintenu  kune  temperature  ^lev^e ,  en  agi- 
tant  coniinucllem^nt  les  matieres  jusqu*a  ce  que  la  sur- 
face, de  plane  et  de  terne  qu'elle  est  d*abord,  devienoe 
fortement  convexeel  brillante.  RefroidiconYenablemeoi, 
il  est  verse  dans  une  liogotiere  et  conserve  k  Fabri  de  Tair 
humide. 

L'aulre  moyeo  de  reduction  du  cblorure  coosiste  a 
chauffer  un  melange  tres*inlime  de  cblorure,  de  carbo- 
nate de  soude  et  de  flux  noir.  Le  plomb  obtenu ,  fondu  et 
agit^  pendant  quelque  temps  en  contact  de  Tair^  a  &e 
chauff(§  ensuite  avec  du  cyanure  pour  lui  enlever  les  der* 
nitres  traces  d'oxyde. 

STNTHteB  DE  L  AZOTATE  DB  PLOKB. 

J'ai  proc^d^  k  la  synthase  de  Tazotate  de  plomb  absolu- 
ment  de  la  meme  mani^re  que  je  Tai  indiqu^  pour  Tazoiate 
d'argenl,  en  prenant  toutes  les  precautions  necessaires 
pour  arreter  les  dernieres  traces  de  plomb  entrainees  avec 
le  gaz,  lors  de  la  dissolution  du  metal,  et  quelquefois  avec 
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ies  vapears,  lors  de  TeraiJorA^w  de  la  solution  de  pioflib 
dans  Tacide  azotiqtie. 

En  gin^ral ,  pour  op^rer  (a  diasolutioo  du  metal ,  j'ai 

employ^  Tacide  le  pins  concentre  capable  de  Tattaquer. 

Le  plomb  decompose  avec  one  grande  leuieur  Tackle  azo*^ 

tique  coocentr^,  mais  en  retancbe  celni-«i  ne  dissout  que 

des  traces  d*azotate.  Ce  sel,  k  mesure  qu'il  se  forme,  se 

pr^ciptte  ^  r^tat  d'une  poussiire  cristalline.  La  pr^ipita* 

tion  de  Tazotate  de  plomb ,  tors  de  sa  formaliou ,  est  une 

n^cessii6  de  la  reossite  de  la  synthase.  En  effet,  ce  sel  n^ 

supportant  pas  une  temperature  elevee  sans  se  d^om» 

poser,  doit  6tre  dessech^  k  one  temperature  reiaitvement 

basse.  On  acquerrait  difficilement  une  probability  sur  la 

dessiccation  complete  de  ce  sel ,  sll  se  d^posaii  en  eris* 

laux  tant  soit  peu  volumineux,  comme  c*est  le  cas  lors  de 

Tevaporatioif  d^une  solution  d'azotaie.  L'atiaque  de  150  k 

SOO  grammes  de  plomb  par  une  quantite  convenabje 

d'acide  plus  ou  moius  concentre,  et  sous  Tinfluence  d'une 

cbaleur  continue  de  70^  k  80°,  exige  de  trente-six  k  qila^ 

'  rante-buit  heures.  Tai  reconnu,  de  plus,qu*une  fois  Taction 

commencee ,  on  est  oblige  d'entretenir  la  cbaleur  nuit  et 

jour,  jusqu*k  la  dessiccation  complete  du  sel  prodqit.Si  on 

neglige  cette  precaution ,  on  pent  considerer  Toperation 

comme  perdue;  car,  dans  cecas,  lorsqu*on  desseche  la 

masse  saline,  elle  perd  lentement  de  son  poids,  et  d'une 

maniere  continue,  pendant  six  semaines,  comme  je  Tai 

reconnu.  Pour  loutes  Ies  syntheses  qui  se  irouyent  ins- 

crites  au  tableau,  j*ai  eu  soin  de  conlinuer  de  chauffer 

nuit  et  jour,  une  fois  Taction  commencee,  jusqu'k  ce  qu'il 

ne  se  d^ageSit  plus  de  trace  d^acide  sous  TinQuence  d*une 

temperature  de  ISS""  k  150".  En  maintenant  un  ballon 

continuellement  k  une  temperature  notablement  au-des* 
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sons  da  point  d*^buIlition  ilu  liqaide  qu'il  reDferme ,  il 
faut  de  qualre  k  six  jours  pour  amener  h  siccit^  ie  produit 
de  Tattaque  de  150  k  250  grammes  de  plomb.  Arrive  k  la 
siccite  appareote,  160  ^  200  grammes  exigent  une  tempe- 
rature continue  de  140^  ^  155%  entretenue  pendant  huit  h 
douze  jours  dans  un  courantd'air  sec  et  pur,  pour  £tre 
amends  k  un  poids  constant.  Dans  cet6tatdedessiccatioD, 
on  pent  Clever  la  temperature  Jt  pr^  de  200*,  dans  an 
courant  d*aii',  sans  eprouver  une  nouTeile  perte;  mais 
bien  peu  au  delh ,  il  se  d^gage  des  vapeurs  acides  d*une 
mani^re  continue. 

Tai  voulu  saToir  jusqu*^  quel  point  on  pent  compter 
sur  la  dessiccation  de  Tazotate  de  plomb  k  T^tat  de  pons- 
si^re  cristalline,  et  j'ai  trouve  que  180^,557  de  ce  sel, 
pr6cipite  par  I'acide  azotique  d'une  solution  aqueuse,  par 
consequent  k  T^tat  de  poussi^re  cristalline,  dessecb^  ik 
125^  d'abord  et  chauff4  ensuite  pendant  trois  jours  h  une 
temperature  comprise  entre  125*  et  140*,  avaient  perdu 
de  leur  poids.  Ce  m£me  sel ,  porte  pendant  huit  heures 
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h  155*,  a  perdu  encore  ^ooooo"'  ^^  ^^"  poids.  Je  Tai  main- 
lenu  pendant  trente-six  heures  h  155*  sans  lui  faire  subir 
la  moindre  alteration  de  poids.  De  195  *k  200°  il  a  com- 
mence de  nouvean  h  degager  des  vapeurs  acides,  pour  ne 
plus  cesser  jusqu'k  ce  qu'il  (ti  rameue  en  partie  k  retat 
d'azotate  basique.  La  limiie  entre  le  point  oil  Tazotate  de 
plomb  perd  sa  derniere  trace  d*acide  et  d*eau ,  et  celui  oik 
il  se  decompose ,  est  done  tres-etroite.  D'apr^s  ce  qui  pre- 
cede, cette  limiie  ne  depasse  pas  55*.  La  difficuUe  que  Ton 
eprouve  k  dessecher  le  nitrate  sans  le  decomposer  explique 
pourquoi  les  resultats  de  Tanalyse  de  ce  sel  par  Berzelius, 
Anderson  et  L.  Svanberg  soni  si  peu  concordants.  J'en  ai 
effectue  moi-meme  un  grand  nombre,  qui  m'oni  donne 
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egalemeDi  les  chiffres  les  plos  contradictoires;  mais  ce 
Q*est  pas  le  cas  de  m'en  occupier  ici. 

J*ai  fail  deux  series  de  syuth^es  :  dans  la  premiere 
s^rie,  tout  Tazotate  a  et^  dess&h^  dans  ua  courani  d'air. 
Ayant  con(u  queiques  doules  sur  la  possibility  de  desse- 
cber  completeineQl  ce  sel  saos  le  decomposer,  j*ai  enlre- 
pris,  un  an  et  demi  plus  tard,  une  deuxiime  s^rie  d*ex- 
p^riences,  mais  en  operant  celte  fois-ci  la  dessiccalion 
dans  le  vide.  A  cet  effet ,  apr&s  avoir  chauff(£  d*abord  k  80° 
pendant  onze  jours  el  onze  nuits,  le  produit  de  la  disso* 
lution  du  plomb  dans  Tacide  azotique,  pour  Famener  h 
r^tat  de  siccite,  et  apris  avoir  maintenu  ce  sel  de  140''  k 
iSS""  pendant  cent  vingl  heures»  j'ai  appliqu^  un  ajutage 
de  caoutchouc  au  ballon  renCermant  le  sel»  et  j*y  ai  fait 
levide.  Tout  en  conservant  la  temperature  vers  i55%  le 
sel  est  resie  depuis  huit  beures  du  matin  jusqu'k  onze 
heures  da  soir  dans  le  vide.  Pendant  ce  temps,  j*ai  laiss^ 
pen^trer  cinq  fois  Fair,  et  je  Fai  extrait  cinq  fois.  J*ai  re- 
marque  que  Fair  du  ballon ,  extrait  par  la  porope,  rou- 
gissait  le  papier  de  tournesol  contenu  dans  un  tube  que 
Fair  devait  traverser  avant  de  se  rendre  dans  les  cylindres 
de  la  pompe. 

Voici  les  details  dune  experience;  ils  permeltront  d'ap- 
pr^cier  la  confiance  que  peuvenl  inspirer  les  synthases  de 
Fazolate  de  plomb  dess^che  dans  Fair. 

Poids  du  ballon 493s',862 

Folds  du  plomb  dans  Pair 1008^007 

Pofds  du  ballon  avec  Tazotate  dess^b^  k  155^,jusqu*&  ce  que 
le  poids  du  sel  fiftl  consUnt dSSP^S^l.S 

Poids  dn  ballon  apres  que  le  sel  eut  ^t^  chauff<£  k  \^°  dans  le 
vide  pendant  Irois  heures 653f',815 

Poids  du  ballon  le  lendemain 653«',61d 
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Poids  (Ju  balloQ ,  le  sel  ajtnt  ^t^  eh<uff6  de  nouveau  k  151^ 
daos  le  vide  peDdanl  Irois  heures 653s*',813 

Poids  du  ballon ,  le  sel  ay  ant  ^li  cbauffi§  uhe  troisieme  fois 
pendant  deux  beures 655f  ,8t0 

Poids  du  ballon  le  lendemain 653sr,8t0^ 

AiDsi,  le  plus  grand  ecart  eotre  le  poids  du  sel  desstebe 
dans  Fair  at  daos  le  vide  est  de  0",0ii5,  pour  159s%970 
d'azotate. 

Je  le  r^pite,  quels  que  soieni  les  solus  que  j'aie  pris  pour 
op^rer  la  dessiccalion  complete  de  TaEotate  de  plomb, 
quelque  remarquable  que  soil  la  concordance  entre  les 
diflKrentes  syntheses,  je  con^ois,  cependant»  qu'il  pnisse 
rester  nn  doute  l^itiroe  sur  la  possibilile  de  secher  absotn- 
ment  d'aussi  fortes  masses  de  sels,  lorsqu*ou  ne  peut  pas 
les  porter  k  une  temperature  6ley^  sans  les  decomposer. 
L'exp^rience  ult^rieure  en  decidera.  Tout  ce  que  j'oserai 
pr^ire,  c'est  que  les  chimistes  qui  se  placeront  dans  les 
memes  conditions  que  moi,  trouveront  absolument  les 
mdmes  r^sultats. 

Reste  k  decider  si  ces  conditions  sont  favorables  pour 
une  recherche  du  genre  de  celle-ci ,  et  meme  si  I'azoiate 
de  plomb  n'est  pas  trop  instable  pour  pouvoir  servir  k  one 
determination  rigonrease. 

Le  plomb  employe  aux  syntheses  a  ^te  prepare  :* 

Pour  les  n*"  I  et  II,  par  le  carbonate  pur  et  le  cyanure 
de  potassium ; 

Pour  les  n*"  III  et  IV,  par  le  flux  noir  et  le  carbonate 
de  plomb; 

Pour  les  n"^  V  et  VI,  par  le  chlorure  de  plomb,  le  car- 
bonate de  soude  et  le  cyanure  de  potassium; 

Pour  les  n"^  VII  et  VIII,  par  le  flux  noir  el  le  carbonate 
de  plomb ; 
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Pour  les  D'^.IX  et  X,  par  le  chlorure  de  plomb,  le  car 
bonale  de  sonde  et  le  flux  iioir. 


Synthhes  de  Vazotate  de  piotnb. 


o 


dv  pfomb 
dttMralr. 


PvMa 

da  pkMDb 

•a   tide. 


Voids 

d«  l*M»ute 

dc  ptomb 

dant  r«ir. 


Polda 

de  I'tMCaie 

de  plomb 

r^duit  an  ride. 


100,000  DE  PLOMB 

fonmlMent 
atoutc  de  pioinb : 


I. 

II. 

III. 

IV. 

V. 

VI. 


VII. 

Vill. 
IX. 
X. 


103,0078 

140,098 

1 10,1791 

141,900 

140,693 

194,3538 


100,007 
900,014 
950,0178 
980,0178 


PAeaiiAB  8EAIB. 


103,000 

140,0807 

110,9679 

141,9997 

148,616 

194,348 


B'- 
164,748 

998,083 

176,381 
997,118 
937,6695 
198,894 


164,773 

998,0674 

176,408 

997,1597 

937,709 

198,994 


100,000 
900,000 
980,000 
950,000 


MoynmB 

tECOIDB  SiBIB. 

150,948 
319,886 
399,843 
399,860 

MOYBRNB 


189,970 
819,998 
399,8978 
899,914 


169,973 
189,878 
189,909 
189,978 
189,968 
189,973 


159,974 


169,970 
189,964 
159,959 
158,965 


158,9645 
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SYNTHteE   DU   SULFATE  DE   PLOMB. 

Dans  presque  tonles  les  determinations  da  plomb,  les 
chimistes  ram^nent  ce  metal  it  I'^tat  de  sulfate  pour  le 
peser.  Apres  avoir  ex^ute  un  si  grand  nombre  d'analyses 
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d^licates,  je  n'h^site  pas  k  d^larer  quMl  a'en  existe  an- 
cune  pr^Dtant  autant  de  difficultds  ei  autant  d'iocerti- 
tudes»  lors  meme  qu*0D  s'entoure  des  pr^auiiolff^  les  plus 
mioatieases,  les  plus  fastidieoses.  Berzelius  a  d^a  fait 
remarqaer  rextreme  difficulte  qu*OQ  6proave  k  mener  k 
bonne  fin  une  synthtee  du  sulfate  de  plomb. 

J'ai  essaye  d'abord  ces  determinations  dans  le  verre  r& 
fractaire;  mais  f ai  obtenu  ainsi  les  r&ultats  les  plas  coo^ 
tradictoires.  Lorsqu'on  essaye  de  chauffer  le  solfaie  de 
plomb,  le  yerre  est  d^jk  attaqu^  avant  m&me  que  Fexce- 
dant  de  Tacide  sulfurique  soit  enti^rement  chass^.  II  esl 
done  indispensable  d'ex^cuter  reparation  dans  des  y9se9 
de  platine.  Voici  les  dispositions  auxquelles  je  me  sois 
arrete : 

Afio  de  m'^pargner  le  travail,  plus  considerable  qu*oa 
ne  le  suppose,  de  la  preparation  de  la  quantity  de  plomb 
n^cessaire  k  une  determination  de  ce  genre,  j'ai  combine 
quelques-unes  des  synthases  de  Tazotate  de  plomb  avec 
celles  du  sulfate  de  ce  metal.  Ainsi  Tazotaie,  obtenu  dans 
la  synthase  n<*  IV,  a  ete  transforme  en  sulfate :  le  n'''  I  da 
tableau  en  presente  le  resultat.  Les  azotates  produiis  dans 
les  experiences  n"*  V,  VII,  VUI ,  IX  et  X  ont  ete  egalement 
convertis  en  sulfates,  et  les  resultats  sent  successivement 
indiques  aux  n"*  II,  III,  IV,  V  et  VI.  J*ai  precede  k  cette 
transformation  de  la  maniere  suivante :  Tazotate  de  plomb 
proyenant  d'un  poids  connu  de  plomb  etait  dissous  dans 
la  plus  petite  quantite  possible  d*eau  chaude  et  pure ,  el 
la  solution  etait  versee  dans  la  cucurbite  d'une  cornue  de 
platine  pesee,  contenant  une  quantite  d'acide  sulfurique 
pur  et  dilue  un  peu  plus  que  suffisante  pour  transformer 
tout  le  plomb  en  sulfate.  Apr^s  un  repos  convenable, 
Teau  acide,  devenue  compietement  limpide,  a  ete  enlevee 
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av6C  une  pipette  el  iotroduile  dans  uae  trte-graude  cap- 
sale  de  platioequi  avait  eie  paste  en  bloc  avec  la  cornue 
deplaline,  etsottmise  imm^diatemeot  a  revaporalioa  au 
bain-marie,  en  garantissant ,  autant  que  possible,  la  sur- 
face des  atleintes  des  matieres  suspendues  dans  Fair.  Le 
ballon  de  yerre,  qui  avait  contenu  fazotate,  a  et^  lavd  a 
plnsieurs  reprises  par  de  Teau  pure.  Toutes  les  eaux  de 
lavage  ont  ^te  ajontees  k  la  cucurbite  renfermant  dejk  le 
sulfate  de  plomb. 

Uue  petite  quantite  d^acide  sulfurique  a  ^te  verste  en- 
aoite  dans  le  liqoide  de  la  cucurbite,  pour  s*assurer  s'il  n'y 
avait  plus  de  plomb  h  T^tal  d^azotate.  A  mesure  que  le 
liquide  dans  la  capsule  s'^vaporait ,  je  le  rempla^ais  par 
one  nouvelle  quanlitd  puisee  dans  la  cucurbite.  A  fin  d^en- 
leyer^anlant  que  possible,  Texcesd^acide  sulfurique  et  touie 
substancefixesolubleJ*ai  lave  it  deux  reprises  diff^reuies 
le  sulfate  k  Teau  pure.  Toutes  les  eaux  de  lavage ,  parfaite- 
ment  telaircies  par  le  repos,  ont  ete  ajoutees  au  liquide 
de  la  capsule  et  ^vaporees  k  leur  tour.  Alors  f  ai  expose 
la  cucurbite  k  la  vapeur  d'eau  pour  dessecher  le  sulfate 
de  plomb.  Lorsque,  sous  Tinfluence  d'une  temperature  de 
KXy*,  elle  ne  d^gageait  plus  de  vapeur  quelconque,je  Tai 
engagte  assez  profond^ment  dans  un  bain  de  maguesie 
que  j*ai  port6  graduellement  au  rouge  sombre.  Apr^s  la 
volatilisation  de  tantsoit  peu  de  vapeurs  d'acide  sulfurique, 
j*ai  vu  apparaitre,  dans  toutes  mes  experiences,  des  va- 
peurs nitreuses.  Comme  ces  vapeurs  pouvaienl  provenir  dc 
la  presence  de  quelques  traces  d'azotate  de  plomb  en- 
traine  par  le  sulfate,  j'ai,  dans  cbaque  essai  et  apres  le 
refroidissement  du  vase,  arros6  le  sel  avec  de  Teau  tres* 
faiblement  acidulee  par  de  Tacide  sulfurique  pur.  J'ai  des- 
s^cbe  de  nouveau  la  masse  au  bain-marie  et  calcin^  une 

t2"**  s£rib,  tome  X.  22 
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secoude  fai8  leMiibie  eo  chaoffani  le  vasedaD&  le  bain  de 
roagnfeie.  Jamais  je  D*ai  vu  apparaitre  des  vapeors  roli- 
lantes  a  ceue  secoDde  calcinaiioo. 

Dans  toutes  mes  experiences,  le  salfale  de  plomb  a  ei^ 
d'uQ  blauc  eblouissani.  Sa  dessiccatioo  a  ^t^  faiteavec  on 
tel  soitt ,  que  la  paroi  de  la  cucurbite  ne  pr^olait  ancuoe 
trace  de  projection. 

Pourgarantir  le  sulfate  de  plomb,  pendant  soa  refroidift* 
sement,  conire  rhumidit^  atmospberique ,  j*ai  suspendii 
dans  rinlerieur  de  la  cucu^biie  un  vase  renfermant  da 
chloriire  de  calcium.  Ge  vase  etait  attache  a  une  lige  de 
verre  passant  par  le  col  du  chapiieau  mobile.  L*oayerl«re 
du  col  ^lait  d'ailleurs  ferm^e  par  nn  boncfaon. 

J*arrive  maintenant  aux  eaux  de  lavage  du  sulfate  de 
plomb.  La  capsule  de  piaiine  qui  les  renfermait  a^te  maia* 
tenue  sur  le  bain  de  vapeur  taut  que  son  contenu  d^ar 
geait  des  vapeurs.  Apr^  que  tout  le  liquide  susceptible  de 
se  volatiliser  ^  100""  se  fut  dissip^,  j'ai  couvert  le  vase  de 
platine  d*une  capsule  de  porcelaine^  trou&2  par  le  baut,  et 
plus  large  que  lui.  Par  Touverture  pratiquee  dans  la  cap^ 
sule,  j*ai  fail  passer  un  tube  de  verre  jusqu'ii  pr^  de  la 
surface  du  residu  liquide  contenu  dans  le  vasede  platine. 
J*ai  degage  alors  de  rammooiaque  pore,  pour  transformer 
en  sulfate  et  en  azotate  Tacide  sulfuriqoeet  Tacideaao* 
tique  quecelui'Ci  contenait.  Lorsque  la  masse  s^elaii^  pen 
pr^  solidififey  j  ai  place  la  capsule  dans  le  bain  de  magn^- 
sie  et  je  Tai  chaufSte  tres'^lenlement  jusqu'au  rouge. 
Vers  SOO"*,  le  sulfate  d*ammoniaque  se  decom|K>sani  ea 
produils  volatils,  la  capsule  ne  relienl  absolumeai  que  le 
sulfate  de  plomb  mele  a  des  traces  de  maueres  etrangeres 
existant  dans  le  plomb  ou  dans  Tacide  sulfarique.  Pour 
eliminer  les  sulfates  solubles  que  pouvail  contenir  le  sul- 
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'  Tale  Ae  piomh  dans  la  capsule,  j*ai  tonjoerg  lave  le  sel  a 
Teao  aeidntee  tr^*l^erement  par  Tacide  sulfuriqao.  Apres 
le  lavage  et  la  dessiecalion ,  j'ai  calcine  une  denxi^me  fois 
la  petite  qoanthe  de  sulfate  ains'r  obtenoe. 

Dans  1^  de»x  premieres  ddterminations  que  j*ai  faiies, 
j*ai  en  la  maladresse  de  jeier  le& eaox  de  lavage,  j'ignorc 
si  elles  contenaient  un  prodall  fixe.  Dans  les  quatre  sui- 
vanles,  je  les  ai  eva|>orees  dans  un  vase  de  platine  [lese. 
I.e  r^klo,  qoe  j'ai  rougi,  pesait : 
'  Pour  le  n^^  III  0^,0140  formfede  sulfates  alcaMnsavec 

traces  de  fer  el  de  cuivre. 

Pour  le  n*  IV  0«',oia3  id. 

Pour  le  n*  V  O^.OiOO  id. 

Pour  le  n*  VI  0«',0205  id. 

Ces  snlfiates  alcatiiis  provenaient  ^videmmcnt  du  potas- 
sinm  et  du  sodium  conlenus  dans  le  plomb  employ^.  Je 
doisajoaler  que  le  |)eu  de  sulfate  de  plumb  provenant  de 
r^vaporation  des  eaux  de  lavage  n*^tait  pas  absolument 
blanc,  m^me  apres  avoir  ele  calcine  une  seconde  fois  avec 
un  melange  d*acide  sulfurique  et  d'acide  azoiique :  il  etait 
leiot  en  gris. 

Apres  cinq  heures  de  i-efroidissemenl  h  Tabri  de  Tair 
humide,  la  cornue  et  la  capsule  de  platine  ont  ele  pesees 
en  bloc  a  la  grande  balance. 

Avant  de  donner  le  resultat  de  ces  experiences  si  labo- 
rieuses,  je  dots  signaler  une  cause  d^erreur  qui  ma 
echap|)6.  J*ai  pes^  le  sulfate  de  plomb  dans  Tair,  mais  ce 
sel  peut  condenser  une  quantile  d'air  assez  grande  pour 
clre  sensible  sur  les  masses  ^normes  mises  en  experience. 
II  y  a  moyen  de  consiater  le  fait  et  de  corriger  plus  fard 
,  le  r<fenliat,  s'il  y  a  reellement  erreur  de  ce  chef,  ct  je  n'en 
serais  pas  surpris. 
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Je  me  suis  abstenu  de  corriger  le  poids  du  sulfate  de 
plomb  prodait  par  100,000  de  plomb,  d'aprds  le  poids  des 
in^taox  Strangers  enlev^  k  T^tat  de  salfate  au  r^ida  des 
eaiix  de  lavage  du  sel  de  plomb,  parce  que  je  considere 
cette  correctioD  comme  ^laot  plus  ou  moins  arbi(raire, 
dans  Tignorance  oJi  je  suis  du  rapport  du  poiassiom  an 
sodium  dans  ces  sulfates  alcalins.  D'ailleurs,  la  presence 
dans  le  plomb  de  ces  traces  excessivement  faibles  de  mi- 
taux  Strangers  diminue  le  poids  du  sulfate  de  plomb;  le 
r^sultat  serai t  done  plus  eleve  si  le  m^tal  employe  avait 
ei^  absolument  pur,  et  cela  mY'carterait  encore  davantage 
du  chiffre  calculi  d'apris  la  loi  de  Prout. 

SrftUMses  du  nHfaXe  de  plomk* 
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ANALYSE  DU   CHLORATB  DB  POTASSE. 

La  determination  deroxygioecontenu  dans  le  chlorate 
de  polasse  a  ei^  faite  si  souvent ,  qa*on  pent  se  demander 
s'il  y  avait  encore  quelque  utility  k  la  r^p^ter.  Ge  qai  m*a 
^Ti6  a  reprendre  cette  analyse,  c*est  que  les  r^^ultats  si 
coQCordants  de  Berzelius,  de  M.  Pelouze  et  de  M.  de  Mari- 
gnac,  soDl  en  desaccord  avec  ceux  de  M.  Maamene  et  de 
M.  Penny,  dont  j*ai  pu  apprecier  Texactitode.  Pour  ex^u- 
ter  cette  determination ,  je  me  suis  servi  de  deux  me- 
thodes  distinctes,  qui  devaient  roe  donner  des  errcurs  en 
sens  inverse.  En  agissant  ainsi,  j'avais  pour  but  de  cher- 
cher  Textreme  limite  entre  iaquelle  le  veritable  chiffre  se 
trouve  compris.  L*une  des  m^thodes  consiste  li  decompo- 
ser le  chlorate  par  la  chaleur,  de  mani^re  k  peser  le  r^sidu 
de  chlorare :  c'est  le  procMe  pratiqu^  saccessivement  par 
Berzelius,  Pelouze,  de  Ifarignac  et  Haumend;  Tautre  con- 
siste ii  d^omposer  le  chlorate  par  Tacide  chlorhydrique 
et  ii  peser  encore  le  r^sidu  de  chlorure  :  c*est  le  moyen 
employ^  par  Penny,  mais  que  j*ai  change  dans  son  execu- 
tion. 

Le  chlorate  mis  en  experience  a  et^  pr^par^  par  le  moyen 
que  j'ai  indiqu6  en  parlant  du  chlorure  de  potassium 
obtenn  k  Taide  du  chlorate.  Je  n'y  reviendrai  pas.  Je  dirai 
seulement  que  je  suis  certain  qu'il  ne  renfermait  ni  fer,  ni 
mangantee,  ni  cuiyre,  ni  chlorures,  ni  sulfates  alcalins. 
Je  suis  an  contraire  certain  qu'il  contenait  des  traces  de 
silice,  qu*il  n*a  pas  ele  en  mon  pouvoir  d*en  s^parer,  sans 
le  decomposer. 

Je  yais  faire  connailre  les  dispositions  que  ]*ai  prises 
pour  execuler  reparation  par  chacune  des  deux  methodes. 
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Determination  de  i'oxygene  duehkitate  tn  decompostrnt 

ct  set  par  ia  chcdeur. 

J'ai  failcinnf  experiences  par  cede  mctbode:  deux  Jaos 
uo  ballon  de  vcrre  dur  dedeux  Hires eoviroade  capaeil^, 
muni  d*un  col  de  55  ^60  ceniiinetresde  ioBgueur  etkif^e 
de  2  centimetres;  et  urois  dans  une  6|»bere  de  varre  due  a 
deux  cols  opposes  r<iii  a  Taalre,  analogue  aux  api^reiis 
que  M.  Dujfna^a  employes  pour  la  syuih^e  de  Teau. 

Pour  les  experiences  dans  le  ballon  simple,  j*ai  conrbe 
le  col  i  angle  droit  au^^si  pres  qne  possible  da  reservoir. 
A  Touveriure  de  cecol,  jai  adaple,  k  Taide  d*un  maa^tic 
resineux,  une  armature  de  metal  fiur  laquellese  vi^saii  »ii 
robinet:  le  sysleme  tenail  parlaitement  le  vide.  Je  deier- 
inioaia  lequilibre,  en  me  servant  comme  conlre-jioids 
d'un  ballon  de  capacite  et  de  poids  absolumoni  ideniique 
u  celui  qui  me  servqit  pour  Texperieoce,  et  eu  meiiaul  en 
meme  (entps  sur  les  dvux  plateaux  de  la  balance  uu  poids 
su|>erieur  a  celui  que  j  avais  a  determiner.  Je  I'aisats 
ainsi  des  pcsees  successives  par  soustraction.  Je  plagais  eo 
meme  poids  supplemenlaire  sur  chaque  plateau,  pouf  Be 
pas  devoir  me  fier  au  mainiieo  de  Tegaliledes  bras  de  la 
balance  pendant  les  pesees  successives.  La  correclion  des 
poids  pour  la  reduction  au  vide  ne  s*operaiC  ainsi  que  Mir 
les  diflCerenoes  avec  les  poids  primilifs,  differences  qui , 
dans  ce  cas,  etaieot  les  poids  de  la  matiere. 

Lorsque  Toquilibre  do  ballou  parraitement  di^s^iie  el 
vide  d'air  ^(ait  eiabli,  el  lorsque  j*avais  meme,  crainie 
d'accident,  determine  son  poids  absolu,  jy  introduisais  le 
chlorate  de  potasse  pulverise  (|ue  j*avais  chaufle  dans  un 
courant  d  air  sec'  el  pur  jusi]u*a  pr^  de  son  |)oini  de 
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rusion.  Lecol  du  balloD  etaot  neitoye  pour  detacher  toule 
trace  <ie.obloraie  adherent,  je  plofigeais  eelui-ci  daos  un 
baiD  d'buile  chauffi^  vers  900%  et  j  y  operais  cinq  ou  six 
fois  le  vide,  en  y  faisant  rentrer  k  chaquefois  de  Tair  pur 
et  see  et  qui  n*avail  point  passe  par  la  machine.  Aprte 
avoir  anient  exaetement  la  tension  inierne  a  ee  qu'elle 
6(att  h  ta  premiere  pes^e,  je  d^ermioais  de  nouveau 
IVquilibre,  eo  sonstrayant  k  ceteflSet  des  poidsdo  plateau 
aoqnet  Je  ballon  avec  le  chlorate  ^lait  attach^.  Le  ballon 
eiant  de  nouveau  rempli  d'air  sec,  je  d^vissais  le  robinet 
et  je  remplissais  tout  le  col ,  depuis  Torigine  de  la  sphere 
jusqo*ii  dix  ceuttm^tres  de  I'armalnre  fix^d  ^  son  col , 
d^amiante  calcin^  avec  de  Teau  regale.  J'avais  transrorme 
eet  amiante  en  une  esp^ee  de  feuire,  en  le  d^layant  dans 
de  Teau  et  en  recevant  ensiiiie  la  p&te  sur  on  tamis.  Les 
91Z  passent  au  travers  do  ce  feoire  afosolument  comme  un 
li<(aide  par  un  filtre  de  papier. 

J'op^ais  encore  le  vide  dans  I'appareil  en  chauffaot  le 
cot  sur  presque  toute  la  longueur,  pour  eniratner  avec  Tair 
les  moindres  traces  d^humidit^  qui  auraient  pu  y  pendirer 
pendant  rinlroduction  de  Tamiante  ebauff^,  et  j*en  deter- 
minais  une  troisi^e  fois  le  poids,  aprte  y  avoir  rarefi^ 
Pair  au  mime  point  qi^  dans  Us  dtux  peaces  pNeMenies. 

L'appareil  etaul  ainst  pr^are,  je  pla^ais  le  ballon  dans 
an  bain  de  magu^ie,  de  maniire  que  son  col  fut  par- 
fttitement  horizooial.  Au  robinet  qui  le  lerminait,  j'adap* 
tais,  k  raided*un  tuyau  de  caoutchouc,  un  tube  de  verre 
dor  do  Bobdme,  de  60  centimetres  de  longueur  sur  un  et 
deRH-cenlim^tre  de  largeor,  eflile  des  deux  bouts.  Le  tube 
cotttenait,  ^  cliacun  de  ses  bonis,  un  tampon  d'amiante 
teatre,  les  neuf  dixiemes  etaient  remplis  par  de  Targent 
pur  pulverulent,  pr^cipit^  par  le  phosphore.  Avanl  d*etre 


{  31i  ) 

mis  en  comtnuuicalioo  avec  la  coroue,  il  elait  soigoevse* 
meal  seohe  et  pes6.  Ge  tube  elaii  sittvi  de  deox  autres^ 
coorb^sen  U«  remplisde  ponce  sniruriqiie,  egalement  pea^s 
el,  entin ,  d*uii  iroisieme  lube  en  U  coDieoaot  de  la  ponce 
sulfurique  ei  destine  a  empecber  Tarrivee  d*un  gaz  ha- 
mide.  L'appareil  eiail  lermine  par  uq  tube  reeoorb^  ploii- 
geaui,  d'un  millim^treseulement,  dans  Teau  d'uo  flaeoo  de 
Woulf,  qui  ^tait  lui-m^me  muni  d'un  tube  recourbe  per- 
mellaul  de  recueiliir  Toxygine  degag^« 

Comme  tout  le  monde  le  sait ,  la  decomposttioa  d«  cbio* 
rate  de  potasse  exige,  pour  s'aocomplir  lenteroeDt,  deft 
precautioosexcessives.  La  moindre  inadTertancefait  perdre 
rexperieoce.  Mais,  en  revaocbe,  une  fois  bieu  connue  et 
e(ablie,  elle  s'execute  avec  uue  r^ularit^  extreme.  Pour 
operer  la  decomposition  lente  et  r^uliere  du  chlorate,  ii 
est  indispensable  que  le  ballon  place  dans  le  bain  ne  repom 
sur  la  magnesie  que  par  une  surface  de  cinq  ^  six  ceoti* 
metres  carres.  Le  reslant  de  la  pause  doit  en  rester  eloigne, 
au  moins  d*un  k  deux  centimetres,  aussi  longtemps  qn'on 
y  voildu  chlorate  fondu.  Lorsque  le  chlorate  est  eniiere- 
inent  pass^^  Telat  de  perchlorate  et  de  chlorure,  on  peat, 
sans  crainte  d'accident,  commencer  a  lasser  la  magnesie 
chauflee  conlre  le  ballon ;  mais  on  aequiert  bieni6t  la 
certitude  que,  eu  egard  au  pouvoir  rayonnant  considerable 
de  la  magnesie,  le  contact  de  cette  base  chauffee  n'est  not- 
lement  necessaire  pour  determiner  la  deoompositioa  du 
perchlorate. 

Lorsque  le  d^agemeoide  I'oxygine  commence  ii  se  ra* 
leniir,  je  iasse  la  magnesie  tout  autour  du  ballon,  et  j*eleve 
la  temperature  du  bain  jusqu'a*  pr^s  du  rouge  sombre; 
arrive  k  ce  moment,  je  couvre  d*une  double  toile. metal- 
li(|ue  la  partie  superieure  du  ballon,  j*en  entoure  eg&le- 
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inflttt  la  parlie  cc^urb^  du  col,  et  jerougig  faiblemenl  la 
lotle  k  i  aide  de  charboos  incaodeseenu  que  je  'place  par* 

dc9SliS« 

D*un  aalre  cdi^,  eif  disposant  Tappareily  fai  engage  le 
eol  do  ballon,  depais  la  coarbcrre  josqa*^  une  quiazaioe 
de  ceoiiroiires  de  rarmature ,  dans  une  gaine  de  t6le  rem'* 

■ 

ptie  de  magoeftie.  Lorsque  reparation  est  termin^e,  je 
chauffe  egalemeoi  ceite  gatne  ao  rouge.  De  celte  roani6re 
le  chlorate  et  le  perchlorateentrato^sa  la  partie  sup^rieore 
da  balkio  el  reteous  dans  ramiante  conlenu  dans  le  col , 
se  d^coiDposent  en  (aissant  du  cblorore. 

Eo  meme  temps  que  je  chauffais  le  bain  de  magnate 
pour  ddlermioer  ia  d^omposiiion  du  chlorate,  je  portais 
pres  du  rouge  sombre  le  tube  cootenaat  de  Targent  divis^ 
el  pr^ipitii  par  le  phospbore.  Ce  tube  ^lait  depose  dans 
use  gaioe  de  t6le  remplie  de  magn^ie  qui  le  recouvratt 
coropt^tement.  II  a  6ii  maintenu  au  rouge  sombre  lant 
qo*a  dure  ie  degagement  du  gaz  oxyg^ne.  Le  but  de  ce 
tube  etait  de  retenir  les  traces  de  chlore,  qui  accompagne 
presque  toujours  I'oxyg^ne  d^age  par  la  calcination  du 
cUorale  de  potasse. 

Apr^  avoir  traverse  Tappareil,  Poxygdne  s*est  d^g^ 
tout  k  fait  transpareol  pendant  lonte  la  dur<5e  de  Top^ra- 
tioD.  Cependant,  malgr^  la  pr^aution  ()oe  j*ai  prise  de  de- 
composer le  chlorate  ayec  uue  extreme  lenteur,  et  de 
placer  sur  le  irajet  de  Toxyg^oe  un  long  tube  conteoant 
de  TargenJl  divis^,  je  crois  que  des  traces  dii  chlore  out 
eaeore  ^t^  eniratn^es  sans  se  fixer  snr  ce  m^tal.  En  tout 
cas^  Toxygine,  k  sa  sortie  du  ballon ,  ne  devait  renfermer 
que  dc8  quantitesexcessivement  minimes  de  chlore,  pois- 
que  la  majeure  pariie,  retenue  par  Targent,  oe  repr^ 
sentail  qo'im  /roi>  miUieme  du  poids  de  Coxygene, 
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.  Daii$  les  experiences  y  I*  des^tecalioo  d«  cbkiraiedefO- 
laese  el  des  appareils  a  eli  si  oomf leleoieol  effieetiiee,  qAe 
jamais  les  tabes  eo  U  i  ponce  siiirarit|ue  o*OQi  aogioeDle 
au  del&  de  0<%004. 

Le  ballon  eiaui  rel>oi<ii,  j*ai  fait  de  nouveau  le  vide  t\ 
je  Tai  pes^. 

Ainsi  la  determination  de  Toxygene  du  cliloraie  eai(^ 
par  ce  moyen  quaere  pesto  successives  : 

La  peste  1^  du  ballon  Tide  dVir; 

—  2*  du  ballon  avec  le  chlorate et  vide  d'air; 

—  3*  da  ballon  atec  le  chloraie  et  le  col  reoipli 

d^amiaote,  destine  ^  retenir  lecbiorale 
el  le  percblorate,  el  vide d air; 

—  4*"  du  ballon  avee  le  chlorore  et  vide  d  air. 
Dans  le  but  de  rMuire  ces  qxMrt  pesees  ii  irtM^  j'ai 

remplac^  le  ballon  \  on  col  par  un  autre  \  deux  eols  op- 
poses. A  rouverture  de  cbacun  d*eux,  j'adnptais  des  ar- 
malures  metalliques  k  Taide  d*un  mastic  resioenx  pen 
fusible.  L*uae  de  ces  armatures  ^taii  munie  d*un  robinet; 
Tautre  se  fermait  par  une  pidce  pleine,  viss^e.  Le  col  moni 
de  Tarmature  porlant  un  robinet,  etait  rempli  aus  irois 
quarts  d*amiante  feutre.  Le  ballon  etant  desse<tbe  a  une 
haute  temp^ralure,  en  y  faisant  passer  un  con  rant  d*air,  je 
Je  pesais.  Par  Touverture  du  col  oppose,  j'y  iotroduisais 
ensuite  le  chlorate  de  potasse  dess^che  et  cbaud.  Apres 
avoir  etabli,  pendant  quelques  heures,  un  courant.d*air 
sec  au  travers  du  ballon  port^  k  la  terop^ratur^e  de  200" 
environ ,  j*y  faisais  le  vide,  et  je  le  pesais  une  seconde  fois, 
lorsqu'il  etait  compl^tement  refroidi.  Enfin  fadaptais  le 
ballon  au  systeme  precedemmcnl  decril,  et  je  proceJais  h 
la  decomposition  du  chlorate,  comme  je  Tai  dit  plus  haut, 
mais  avec  assez  de  lenteur  pour  faire  durer  ToperatioB  de 
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huil  keiiresdu  malifi  it  neuf  beiires  du  soir.  Le  degagemenl 
de  Voxyf/kne  lerfnioe»  je  di)coaiposais,  par  ie  moyen  iodi- 
qiie^  tout  ie  perehiorale  el  le  chlorate  deposes  a  la  pariie 
superieure  du  baliao  el  retenus  dans  ramianle  plac^dans 
le  col. 

Apres  le  rerroidissement,  joperais  le  vide  dans  le  bal- 
lon el  je  le  pesais. 

On  se  figure  difficilemeQl  que  dea  vases  de  verre  puis- 
seal  conserver  leur  potds  iniact ,  lorsqii'on  les  cbaufle  pen- 
dant fti  lon^emps.  La  eoocordance  si  parfaite  de  mes  re- 
soliats  avec  eeux  de  Berzelius,  de  M«  Pelouze  el  de  M.  de 
Marignar,  doii  rassurer  h  eetegard.  Cepeiidaot,  pour  moo- 
irer  josqu'^  quel  poioi  oo  peul  repondre  de  la  conservalion 
du  potils  des  vases  de  volume  oonsid^rabie  chauffes  dans  de 
la  magnesie,  je  vais  donner  le  resollal  d'cxp^rieoces  que 
)'ai  Taites  airec  les  ballons  memes  qjii  onl  servi  a  Texpe- 
rience  r''  I  el  anx  experiences  n"^  III ,  IV  el  V. 

N"  I. 

1<  Poids  du  ballon  de  rV^29  vide  d'^ir  i^  0'"^0^    ....  Sn^^fllJ 
i"  Poids  du  ballon,  apres  avoir  ^(e  chaufTe,  (>endant  six  beures, 
dans  un  bain  de  magn^sie^  au  point  de  rendre  le  fond 

lalleuY,    a.  Apres  trois  heiires  d€  refroidittemeni    .     .  8^tr,915 

b.  Apres  hait  hearts H9Wfii7 

.    c.   Le  lendemaln 82ob'',917.5 

K*'  III,  IV  et  v. 

1"  PoitU  du  ballon  vide  a  O^jOOo^ 17o()S%409 

^  Poids  du  ballon  cbaufRS  au  rouge  dans  la  magnesie,  apres 

Iiuk  befifes  de  refroidisseraent I736t',4t0 

Z"  PmtU  du  baUoa  cbaufle  daos  la  magnesie  depuis  bu>i 

beures  du  malin  jusqu*a  quatre  beures  de  Papres-midi. 

Lc  fond  est  devenu  compi^lement  latleua:,  vide  a  O^jOOS, 

apres  cinq  hcures  de  refrotdissement MZ^'^AO^ 

I"  Poida  du  baUon  le  lendemain .1736<',409 


1 


(316) 

J  ai  employe  pour  Faaalyse  da  chlorate  de  poiasse  irois 
echaotilloDS  de  sel  de  sourcei  differeotes,  mats  purifies 
par  le  meme  proeede.  Do  echaDlillon  a  servi  poar  Feipe- 
rience  n**  I,  ud  aatre  poor  les  n"*  II  et  HI  et  un  troisieine 
pour  les  D*»  IV  el  V. 

Determination  de  Voxygene  du  chlorate  de  polctsse  a  l^aidt 
de  Vaciion  de  Vacide  chlorhydrique* 

Pour  eifecluer  Top^ration  et  la  pesee  du  vase  reDfermaut 
les  mat  teres ,  j*ai  pris  un  ballon  (fe  verre  dur  d'uo  litre  el 
demi  de  capacity.  Sur  son  col,  j*ai  fait  user  a  Temeri  an 
bouchoD  (ie  verre  dur,  perc6  de  deux  trous  dans  lesquels 
peuveut  s'engager  ^  frottement  deux  tubes  de  verre  dor. 
Exl^rieurement ,  le  col  du  ballon,  de  verre  Irte-epais, 
est  depoli  sur  une  longueur  de  six  ceotimelres ;  sur  celle 
pariie  dt^polie  j'adapte  une  coiffe  de  caoutchouc  natorel 
munie  d'un  robinet,  en  prenant  loutes  les  precaulions 
que  j*ai  indiquees  en  parlant  des  moyens  employes  pour 
Taire  la  pesee  dans  le  vide.  Apres  avoir  pese  le  ballon  vide 
d*air  d'abord,  et  ensuile  vide  d*air,  mais  contenant  du 
chlorale  de  potasse  sech^,  equilibr^  dans  les  deux  cas  avec 
un  vase  ferm^  de  mSme  volume,  j*enleve  la  coiffe  de  caonl- 
cbouc  et  je  la  place  et  la  conserve  dans  le  vide  avec  le  fil 
m^tallique  aplali  qui  sert  de  ligature. 

D'un  autre  cdle,  je  monle  un  appareil  fouraissaot  de 
Taci^e  chlorhydrique  pur;  k  eel  effet,  je  degage,  h  Taide  de 
Tacide  sulTurique,  le  gaz  acide  chlorhydrique  de  I'acide 
chlorhydrique  liquide,  concentre  et  depouille  d'acidesul- 
fureux.  Pour  plus  de  surete,  je  lave  le  gaz  en  le  faisaot 
passer  au  travers  de  deux  flacons  de  Woulfcontenanl  de 
Tacide  chlorhydrique  pur.  Je  mets  ensuite  Tappareil  a  de- 
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g9gem«Bld*acHte  chlorhydriqite  en  commuoicalion  avec  le 
baltoD »  daos  leqiiei  j^ai  verse,  avaot  d'y  mettre  le  boucboo, 
one  ceniaioedeceniiaidired  eubead'eau  absolameot  pure. 
A  eel  eflbt,  j'engage,  dans  unedes  ouverlures  du  boucbon 
de  verre,  un  long  tube  de  verre  dur  descendant  jusque 
dans  la  panse  du  ballon,  qui  est  incline  de  mani^re  que  le 
eol  soil  presque  horizontal. 

Ce  tube  est  engage,  par  son  extremile  opposee,  dans 
an  tuyau  de  caoutchouc  adapte  au  tube  de  d^gagement 
d'acide  chlorhydrique.  Dans  Tautre  ouTerture  da  bouchon 
trou^y  j'engageun  lube  qui  se  rend  jusqn*^  la  moiti^ducol 
da  ballon.  La  partie  de  ce  dernier  tube  qui  sort  du  ballon 
est  doublement  recoorb^e,  et  munie  de  deux  fortes  boules 
faisant  I'of&ce  de  flacons  laveurs.  Tons  les  gaz  qui  sortent 
du  ballon  doivent  traverser  le  liquide  renrerm^  dans  les 
boules,  avant  de  se  rendre  dans  un  flacon  de  Woulf,  con  te- 
nant de  Teau  pureet  destin^  encore  k  relenir  les  traces  de 
chlorure  que  le  premier  syst^me  de  condensation  aurait 
pu  laisser  4chapper.  A  ce  flacon  de  Woulf  etait  adapts  un 
tabe  condnisant  les  gaz  dans  une  bonne  cbeminde. 

Apres  avoir  entourd  de  glace  toute  la  panse  du  ballon , 
je  degage  de  Tacide  chlorhydrique.  Le  chlorate  de  potasse 
baign^  d'ean  est  imm^diatement  attaqa^  avec  d^gagement 
de  chlore  et  meme  d'acide  chloreux,  qui  sortent  du  ballon 
par  le  second  tube,  en  traversant  le  liquide  contenn  dans 
les  bonles  dont  il  est  muni.  Si  le  d^agement  d'acide  chlor- 
hydrique est  rapide,  la  temperature  s'^leve  trop  dans  le 
ballon,  malgre  la  glace  qui  Tentoure,  et  I'acide  chloreux 
qai  prend  naissance  d^lone  en  venant  en  presence  de 
Vacide  chlorhydrique.  Get  accident  m'est  arrive  dans  une 
experience  et  a  detruit  Tappareil.  Si ,  au  contraire,  Tacide 
chlorhydrique  pen^tre  trop  leniement  dans  le  ballon,  il 
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se  forme  de  Thydrale  de  chlore  qui  envf loppe  le  chtoralc 
et  rend  roxp^ieoee  presque  ii>tenniDabIe.  Pourdi^iUHrk 
la  Tois  ces  deux  inconvenient^,  fai  op^r^,  dans  les  deox 
derniires  analyses,  la  decomposition  du  chlorate  surle 
set  pr<^lablement  fondu.  J*avais  pes4  le.  sel  avant  la  fu- 
sion; je  Tai  pese  aprcs,  et  j*ai  pa  eonsiaier  qne  le  chhrale 
de  potassepeut  ilre  fondu  et  mainienu  en  fusion  san$  perdre 
de  I'oxygene.  Le  chlorate  de  polasse  fonda  et  cooterl  d^eao 
se  decompose  par  I'acide  chlorhydriqne  loujoDrd  tment 
en  excfo,  sans  prodiiire  sensiblemeni  dn  gaz  aeide  eblo* 
reax.  J'ai  pu  d^om|>oser  en  cinq  on  six  heures  de  teflfipd 
de  cent  h  cent  cinquanle  gramoies  de  chlorate, sans ^pe^ 
cevoir  dans  le  ballon  les  vapeurs  blanches  que  prodiit 
toujonrs  la  presence  simultan^e  de  Tacide  chlorhydriqee 
el  de  Tacide  ehloreux.  Lorsqne  tout  le  chlorate  de  potasse 
est  decompose,  ce  que  Ton  remarqne  inoniMiatonient  k  la 
decoloration  de  Tatnaosph^re  do  ballon,  j'iQterroni|js  te 
couraut,  j'enl^ve  Teaa  glacee,  je  ta  remplace  par  de  TeaRi 
de  plus  en  plus  chaude;  enfln,  jedebouche  le  bailoo  ^'fj 
fails  couler  tout  le  liqoide  conieou  dans  les  boulea  du  tube 
k  d^agemenl;  je  proc6de  onsuile  h  I'evaporation  de  tout 
le  liquide  du  ballon.  Dans  aucuoe  des  irois  experiences 
que  j*ai  faites  par  ce  proc^de,  la  quaDtite  de  liquide  a'a 
pas  eie  suffisante  poor  dissoudre  ^  O*  la  moiti^  de  cblorure 
de  potassium  produil. 

Le  ballon  eiant  convenableroent  inclioe,  j'engagesoa 
col  dans  an  ballon  de  verre  dur,  et  je  lechauffe  i  one  lent* 
temperature  voisine,  mais  cepeadani  toajoors  au-dessaus 
du  point  d*ebulUlioa  da  liquide  qu^ii  renferme.  L*evapo- 
ration  du  liqtiide  et  la  dessiccation  du  chlorure  elaoi  eptf- 
r^es,  le  chlorare  reslant  relieni  de  Tacide  chlorfaydriqoe 
qu'on  ne  saurait  en  eliminer  sans  fohdre  le  chlorune,  oe 
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qui  est  one  op^raiiou  impossible  dans  un  vase  de  verre, 
m^ine  rerraclaire.  M.  Penny  avail  dejk  constate  la  pr^uce 
de  Facide  cblorbydrique  dans  ce  cas. 
.  Pour  diminer  cei  acide,  j*ai  eu  recours  k  TartlGce  sui- 
vaai :  j'ai  ajoute  aa  chlorure  une  petite  quaniiie  de  chlo- 
rate de  potasse  soigneusemenl  seche  et  pese  (on  k  cinq 
grammes) 9  et  pais  j*ai  vers^  de  Teau  absolament  pure  sur 
la  aiasse.  J'ai  ^vapore  de  nonveau  tout  le  iiqnide.  Pendant 
r^Yaporation ,  il  s^est  d^ag^  una  odeur  sensible  de  cblore. 
Le  ballon  a  ete  plac^  ensaite  dans  un  bain  de  magn^sie 
el  parte  h  une  temperature  elevee.  Le  chlorate  contena 
(laus  ie  chlorure  a  6te  dciruit  avec  degagementd*6xyg^ne, 
et  il  est  re&t^  du  chlorure  de  potassium  pur,  incolore,  tout 
a  fait  neutr«. 

Pendant  que  le  ballon  se  trouvait  dans  le  baia  de  ma- 
gaisie,  jai  adapts  la  fermeture  de  caoutchouc,  et  apres 
son  refroidissement  complet,  j'y  ai  oper^  le  vide. 

L*eau  de  lavage  contenue  dans  le  flacon  de  Woulfa  ^t^ 
^vaporee  au  bain-marie,  dans  une  petite  capsule  de  porce- 
laine,  et  a  laisse  no  residu  qui,  ^tant  dessecbe ,  a  pese 
O^y0038,  consistaut  en  une  maliere  jaune  que  lachaleur 
et  Fair  ont  completement  detruite.  II  n*y  avait  done  pas 
eu  de  chlorure  entrain^. 

Le  liquide,  obtenu  par  T^vaporation  du  chlorure  du 
ballon,  ayani  ^te  ^vapore  h  siccite^  n'a  laisse  dan^aucune 
des  trois  experiences  de  trace  de  chlorure.  Aussi,  quoi 
qo*on  en  ait  dil,  je  snis  convaincu  qu*on  pent  ^vapoi^r  la 
soluiion  des  elilorures  alcalins  sans  enirainer  avec  la 
vapeur  d'ean  la  moindre  trace  de  ces  composes. 

Lea  trois  analyses  que  j*ai  faites  par  celte  m^thode  s*ac- 
cordent  tr^s-bien  entre  elles,  et  le  r^suhat  se  coofond  avec 
celui  obtenu  par  la  calcination  du  chlorate  de  potasse. 
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ANALYSE   DU   SULFATE   D  ARGENT. 

'  J*ai  ten(^  de  faire  la  synlh^  du  sulfate  d*argeDt ,  mais 
j'ai  da  renoncer  kce  projei,  h  cause  de  renlrainemeat  de 
Targent  lorsque  j*op^rais  la  dissolulioo  du  m^tal  dans  qd 
vase  de  plaliue,  et  de  rimpossibilile  d^achever  la  dessicca- 
lioD  du  sulfate  dans  un  vase  de  platine,  lorsque fexecutais 
la  dissolution  de  Targent  dans  un  ballon  de  verre  de  Bo- 
hSme,  comme  je  Favais  fait  pour  le  sulfate  de  plomb.  J*ai 
done  dA  me  borner  ^  faire  son  analyse,  qui  n*a  pu  porter 
que  sur  son  contenu  en  argent.  J*ai  d^termin^ceconleDo 
en  r^duisant  le  sulfate  d*argent  par  Tbydrogene,  comme 
M.  Struve  Tavait  dejk  fait. 

J*ai  employ^,  dans  ces  experiences,  trois  ^cbantillons 
de  sulfate  d*argent.  J*ai  obtenu  I'un  en  versant  dans  de 
I'acide  sulfurique  dilue  et  bouillant  dans  un  vase  de  pla- 
tine,  nne  solution  d'azotate  d'argent  pur.  Le  liquide^iani 
refroidi,  Teau  m^re  a  ^te  soutiree  et  remplacee  a  trots 
reprises  par  de  I'eau  acidul^e  par  de  facide  sulfurique,  et 
le  tout  a  ete  port^  chaque  fois  h  rdbullition  et  mainteau  a 
cette  temperature  pendant  une  demi-heure.  Le  sulTate 
d'argent  depose  par  le  refroidissement  a  ete  lav^  ensuiie 
par  de  Teau  froide,  jusqu'^  ce  que  Teau  de  lavage  Ti^i 
compietement  neutre.  Avant  de  m'en  servir  pour  Texpe- 
rience,  je  I'ai  dess^che  vers  350"  dans  un  courant  d*air 
sec  d^pouilie  de  toute  roati^re  organique  par  son  passage 
au  travers  d'un  tube  de  verre  rempli  d*ozyde  de  cuivre 
chauffe  au  rouge.  A  cet  effet,  je  Taichauffe  dans  un  des- 
siccateur  de  M.  Liebig,  place  dans  un  bain  de  chlorure  de 
zinc. 
Pour  me  procurer  le  deuxieme  dchaotillon  de  sel,  j*ai 


(  523  ) 

allaqu^  directement,  dans  une  chaudiere  de  plaline,  de 
Tacide  sulfQriqoecoDceDtre  et  pur  par  de  TargeDt,  prepare 
par  le  sacre  de  lait,  et  daas  leqael  il  in*avait  6i6  impossible 
de  decottvrir  des  traces  de  mati^res  etraog^res.  Lorsque 
tout  Targent  eAt  ^te  transform^  en  sulfate,  j*ai  chasse 
autant  que  possible  par  la  chaleur  lout  Tacide  eu  exc^s. 

Apres  le  refroidissement  du  vase,  j'ai  lave  le  sel  a  Teau, 
afin  d'eniever  la  derni^re  trace  d*acide  sulTurique  ^happ^ 
h  Taction  de  la  chaleur.  Puis  je  Tai  chauffe  dans  le  vaae 
de  platine  meme,  bien  au  dela  du  point  d'ebullition  de 
i'acide  suirurique.  Je  Tai  introduit  ensuite,  tontcbaud, 
dans  un  flacoa  bouch^  h  T^meri ,  prealablement  cbaufle  et 
secb^.  Avant  de  m*en  servir  pour  Tanalyse,  je  Tai  encore 
cbauffe,  dans  le  tube  m^me,  au  deli  du  point  d'ebullition 
de  Taeide  snifurique. 

Le  sulfate  d'argent  est  d*ttne  stability  extreme.  Quoiqu*il 
faille  presque  la  temperature  rouge  sombre  pour  le  fon- 
dre,  on  peul  le  iiquefiersans  lui  faire  perdre  sensiblement 
de  son  poids,  pourvu  que  VopSraiion  $e  passe  a  Vabri  des 
poussiens  organiques  de  I'air  et  dans  un  vase  de  plaline;  car 
un  vase  de  verre  est  atlaqu^  par  le  sulfate  d*argent  fondu. 

Deux  cent  cinquantegrammesde  sulfate  d*argent,  obtenu 
par  cette  derni^re  m6lbode,  ont  ^t^  dissous  ^  rebulliiion 
dans  ies  eaux  de  lavage  du  sel,  acidulees  par  I'acide  sul- 
furiqne.  Apr^s  un  refroidissement  lent  du  liquide,  le  sel 
s'en  est  separ^  sous  la  forme  de  prismes  volumineux ,  in- 
Golores,  liropides  comme  de  Teau.  Un  de  ces  cristanx  pesait 
ii''-800.  Ces  prismes  chanffte  vers  300^  decr^pitenl  assez 
fortemenl.  On  pent  ensuite  Ies  chauffer  au  delk  du  point 
d^^bullilion  de  Tacide  sulfurique  et  meme  Ies  fondre,  sans 
faire  perdre  au  sulfate  sensiblement  deson  poids. 

Le  sulfate  d'argent,  prepare  par  Taction  de  Tacide  sulfu- 
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riqoe  sur  Tazotate  d'argent,  el  par  raction  dece  metal  sur 
racidesulfurique  coDceotr^,  se  presenle  sous  la  forme  d'uoe 
poadre  crislallioe  d*un  blanc  eblouissant,  lors  memequ'ii 
a  ^t^  chauff6  k  350°,  pourvu  qu'oo  se  soil  ser?i,  lors  de  sa 
dessiccalioD ,  d'un  courant  d*air  complelemeot  prive  de 
mali^re  organique.  Sans  celle  precautioD ,  il  acquiert  daos 
le  dessiccaleur  une  teinte  verte  d'ahord,  puis  vioktc^;  dans 
ce  cas,  ea  se  dissolvant  dans  feau,  il  laisse  un  r&ido 
Doir&tre,  qui  devieat  blaoc  d*argeDl  par  une  cbalenr  rouge. 

Son  etat  pulverulent  m*a  forc^  de  le  peser  dans  le  ?ide. 

yoici  comment  je  m'y  suis  pris  pour  effectuer  le  dosage 
de  Targent  k  Taide  de  Taction  de  Tbydrog^ne  :  j'ai  pris  ud 
tube  de  verre  de  Bobeme  de  dix-huit  millimetres  de  dia- 
melre  sur  septante-cinq  centimetres  de  longueur,  et  effile 
par  un  bout.  Apres  Tavoir  sech^  a  une  temperature  eievte, 
je  I'ai  inlroduit  dans  un  grand  tube  h  peser  dans  le  ?ide, 
et  j*ai  fail  le  vide  dans  le  systeme  que  j'ai  ^quilibre  ayec 
un  aulre  grand  tube  identique  an  premier,  quant  k  son 
volume  exterieur  el  h  la  nature  de  sa  surface.  J'ai  mis  en 
mdme  temps  des  poids  egaux  suffisants  sur  les  plateaax 
opposes  de  la  balance. 

J*ai  rempli  ensuite  le  tube  de  verre  de  BohSme,  aux  deux 
tiers,  de  sulfate  d*argenl  desseche,  en  Taisant  en  sorte  de 
laisser  vide  le  tiers  de  la  capacite  du  tube  du  cote  de  la 
pointe  efiQIee.  Apr^s  avoir  cbauffe  encore  dans  un  couranl 
d*air  sec  el  pur  le  sulfate  d'argent  renferme  dans  le  tube, 
j'ai  immediatement  inlroduit  celui-ci  dans  le  systeme  k 
peser  dans  le  vide ,  et  j*ai  ^limine  tout  Tair.  Le  refroidisse- 
ment  etant  complet,  je  I'ai  pes^. 

J'ai  mis  enfin  le  tube  k  sulfate  d'argent  en  communis 
cation  avec  un  grand  appareil  a  degagement  d'bydrogene 
pur  et  sec.  Pour  oblenir  cegaz,  j'ai  pris  toutes  les  precau- 
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tioas  iDdiqu^s  par  M.  Dumas,  dans  son  m^moire  sur  ia 
synth^  de  Teau  ,  sauf  que  je  me  suis  servi  de  potasse 
caustiquefoDduecommematidre  dess^chante,TOulaiit  pr^- 
venir  ainsi  la  presence  de  traces  d'acide  sulfureux  dans 
rhydrogene. 

Ce  tube  reposait  dans  une  gafne  de  tdle  reippfie  entiire- 
ment  de  magnesie  et  tr6s-leg6rement  inclinee  du  c6t^  de 
rextr^mil^  effilee  qui  pen^lrail  dans  un  grand  recipient 
vide.  Lorsque  Tappareil  eta  it  completemenl  rempli  d*hy- 
drog&ne,  je  cbauffais,yers  la  temperature  de  rebullilion  de 
Facide  sulfnrique,  la  partie  de  la  gatne  correspondant  ^  la 
portion  vide  du  lube.  Ensuiie,  j*elevais  doucement  la  tem- 
perature de  la  partie  du  tube  contenant  du  sulfate  d*ar- 
gent;  lorsque  j*ai  vu  commencer  la  reduction  du  sel,  j*ai 
fait  tous  mes  efforts  pour  maintenir  la  temperature  station- 
naire,  afin  d*eviler  Tattaque  du  verre  et  la  volatilisation 
de  I'argent.  La  decomposition  du  sulfate  d'argeut  se  fait 
avec  une  nettete  et  une  regularity  extremes :  c'est  une  veri- 
table substitution  de  Thydrog^ne  a  Targent.  En  effet,  si 
on  maintient  la  temperature  suQisamment  basse ,  il  se 
produit  seulement  de  Targent  et  de  Tacide  sulfurique  qui 
descend  ^  cause  de  Finclinaison  du  tube :  h  peine  sent-on 
des  traces  d^acide  sulfureux.  A  mesure  que  le  sulfate  d'ar- 
gent  se  reduit,  la  quantite  d'acide  sulfurique  produite  de- 
vient  suffisamment  grande  pour  arriver  k  la  partie  du  tube 
chauffee  au  point  d*ebuliilion  de  cet  acide.  Lk,  il  est  reduit, 
par  Texces  d'hydrog^ne  degage,  en  acide  sulfureux  et  en 
eau,  ou  en  soufre  et  en  eau.  L*acide  sulfurique  a  ete  le 
seal  produit  que  j*ai  vu  se  developper,  lorsque  Taction  de 
Vhydrogene  sur  le  sulfate  d'argent  a  eu  lieu  k  une  basse 
temperature.  Quand  la  temperature  etait  plus  eievee,  il  se 
produisaitd*abord  de  Feau  et  du  sulfure  d*argent,  et  ensuite 
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de  TargeDl  m^tallique  el  de  Facide  sulfhydrique.  Dans 
lontes  les  d^lerminations  donl  je  donne  ci-dessoas  fes  re- 
sultats,  j'ai  fail  lous  mes  efforls  pour  eviter  la  formation 
du  sulfure  d*argenl  et  ia  production  subs^queote  de  l*acide 
sulfhydrique.  Neannioins,  j*ai  (oujours  remarque  la  pre- 
sence de  Tacide  sulfliydrique  k  la  (in  de  toutes  les  re- 
ductions, lorsque  le  tubeetait  ehauffe  ao  rouge  tres-som- 
bre  dans  le  couranf  d'hydrogene.  Je  n'ai  memecesseie 
couranl  quelorsqu'un  papier  impr^gn^  d*UD  sel  de  plomb, 
plac^  devant  le  tube  de  d^agement  de  rhydrog^ne,  ne 
decelait  plus  la  moindre  trace  d'hydrogene  sulfure.  Dans 
toutes  ces  d(^terminations,  Targent  residu  ^lait  sous  fornne 
spongieuse,  d'un  blanc  mat.  Afin  d'etre  bien  certain  de 
{'absence  de  toute  trace  de  sulfure  d'argent  dans  le  m^lal, 
j'ai  fait  passer  au  Iravers  du  tube  chauff^  au  rooge  sombre 
un  courant  d'air  destine  h  brAler  le  soufrc;  dans  uoe  seule 
experience,  j'ai  senti  une  odeur  sulfureuse.  Quand  Tope* 
ration  ^tait  termini,  le  commencement  de  la  partie  du 
tube  vide  ou  se  faisait  la  r^uction  de  Tacidesulfuriqae  ea 
acide  sulfureux  et  en  eau,  elail  enduit  d'un  miroir  d'a^ 
gent,  provenant  de  Fargent  entrain^  h  I'^tat  de  sulfate 
par  Tacide  sulfurique.  Mais  il  est  resl^  toiijours  au  moins 
dbuze  k  quinze  centimetres  du  tube  ne  presentant  pas  la 
moindre  trace  de  d^pdt  m^taliique.  L'eau  acide,  condensee 
dans  le  grand  recipient  en  communication  avec  le  tube, 
renfermait  des  traces  d'argent,  mais  trop  petites  pour  £tre 
dos^s. 

La  pes^e  de  Targent  ayant  eu  lieu,  j'ai  loujours  dissous 
le  m^tal  dans  Facide  azotique  dilu^,  pour  m'assarer  de  la 
prince  du  sulfure  d'argent. 

Je  n'en  ai  trouv^  dans  aucune  experience. 

Pour  rendre  le  contrdle  complet,  j'ai  Iav6  et  s^he  par- 
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faitemenl  le  lube  dans  lequel  j'avaisopere  uoe  reduction, 
el,  Tayanl  pese  de  nouveau  dans  le  vide,  j'ai  retrouv^  sod 
poids  primilir,  h  0'%002  pr^s,  en  mains, 

Le  sulfate  d'argenl  employ^  dans  la  premiere  s^rie  pro- 
venail  de  Taction  de  Tacide  suKurique  sur  Tazotate  d*ar- 
gent.  Le  set  employe  dans  la  deuxi^me  s^rie  a  ^t^  pr6par6 
par  Taction  directede  Targent  sur  Tacide  sulfuriqne.  Enfin, 
pour  la  troisi^me  s^rie,  j*ai  mis  en  experience  le  sulfate 
obteou  en  faisant  cristalliser  le  sel  precedent  dans  Teau 
acidulee  par  Tacide  sulfurique. 

A  nalyses  du  sulfate  d'argent. 
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CONCLUSION. 


En  partanl  de  la  loi  de  Prout,  oo  a  les  poids  alomiqaes 
suivants  pour  les  sipt  corps  simples  que  f  ai  soumis  k  Tex- 
perieuce : 

Chlore 35.5 

Soufre 10.0 

Azote 14.0 

Argent lOS.O 

Potassium 39.0 

Sodium 93.0 

Plomb 105.5 

Afin  de  mellre  chacuo  k  mdme  de  juger  si  Tliypolhese 
du  docleur  Prout  est  conforme  ou  dod  k  rexperieoce,  je 
vais  mettre  en  parallele  les  rapports  proportion neis  resul- 
tant de  mes  determinations  avec  ceux  qui^derivenl  des 
valours  calculi  d'apres  cette  hypoth^se  : 


D^apris  I'expirience,  le  rapport 
proportionnel 


D'apris  Vhypolh^e  du  dodeur 
Prout,  le  rapport  proportionnel 


Entre  Vargent  et  le  ehlore 

Est  au  minimum  =  100^000  :  32.S41 

—  au  maximum  =  100,000  :  32.850 

—  en  moyenne    =  100,000  :  53.8445 


estcomme  100,000  :  32.870 


Entre  I'argent  et  le  eoufre 


—  au  minimum  =3  100,000  :  14.849 

—  au  maximums  100,000  :  14.854 

—  en  moyenne  =  100,000  :  14.853 


est  comme  100,000  :  14.814 


Entre  I'argent  et  Fanotate  d'argent 

—  au  minimum  =  100,000  :  157.463 

—  au  maximum  =  100,000  :  157.481 

—  en  mo^enne  =  100,000  ;  157.473 


est  comme  100,000  :  157.404 
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est  comme  100,000  :  68.981 


est  comme  100,000  :  54.1  OG 


est  comme  100,000  :  40.537 


est  comme  100,000  :  43.823 
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Enlre  I'argent  et  le  ehlorure  de  potasiium 

minimum  =  100,000  :  69  009 
maximums  100,000  :  69.107 
moyenoe   =  100,000  :  69.103 

Entre  Vargent  et  le  ehlorure  de  sodium 

minimum  =  100,000  :  54.206 
maximums  100,000  :  54.209 
moyenne    =  100,000  :  54.2078 

Erttre  I'argent  et  le  ehlorure  d'ammonium 

minimum  =  100,000  :  49.590 
maximum  =  100,000  :  49.600 
moyenne   =  100,000  :  49.5944 

Enlre  I'axotate  d'argent  et  le  ehlorure  de  potassium 

minimum  =  100,000  :  43.864 
maximum  =  100,000  :  43.885 
moyenne   =  100,000  :  43.878 

Enire  I'axotate  d'argent  et  le  ehlorure  d'ammonium 

minimum  =s  100,000  :  31.486 
maximums  100,000  :  31.490 
mo^enne  =  100,000  :  31.488 

Entre  le  plomb  et  I'azotate  de  plomb 

minimum  =  100,000  :  159.959 
maximum  ==  100,000  :  159.982 
moyenne   =  100,000  :  159.969 

Entre  le  plomb  et  le  sulfate  de  plomb 

minimum  =  100,000  :  146.419 
maximum  =  100,000  :  146.443 
moyenoe   =  100,000  :  156.427 

Entre  le  cMorate  de  potasse  et  le  ehlorure  de  potassium 

minimum  ==  100,000  :  60.838 
maximum  ==  100,000  :  60.853 
moyenne    =  100,000  :  60.846 

Entre  le  sulfate  d'argent  et  I'argent 

minimum  =1  100,000  :  60.197 
maximum  ==  100,000  :  69.209 
moycnne    =  100,000  :  69.205 


est  comme  100,000  :  31.470 


est  comme  100,000  :  159.903 


est  comme  100,000  :  146.376 


est  comme  100,000  :  60.8165 


est  comme  1 00,000  :  69.i>30 
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Od  observe  done  que,  si  Ton  en  excepte  les  rapports  pro- 
porlionnels  entre  Targenl el  le  ehlore,  rargeot  et  le  suKale 
d'argent,  il  y  a  partoul  une  difference  en  ptus  entre  Teipe- 
rience  et  les  chifTres  calcules  d*apres  I'hypotbese  du  doc- 
tear  Proul. 

Cells  difference  en  plus  est  en  moyenne  : 

Pour  le  sulfure  d' argent  T^n*  ou  huil  fois  plus  forte  que 
celle  qui  existe  entre  le  minimum  el  le  maximum; 

Pour  Vazotaie  d'argenl  xri*^*  ^"  quaire  fois  plus  forte 
que  celle  qui  existe  entre  le  minimum  et  le  maximum; 

Poor  Vargenl  et  le  chlorure  de potassium  eillT»^"  ^''^'^ 
fois  et  demie  plus  forte  que  celle  qui  existe  entre  le  minimum 
et  le  maximum; 

Pour  r argent  et  le  chlorure  de  sodium  jj^,  ou  qua- 
torze  fois  plus  forte  que  celle  qui  existe  entre  le  minimum 
et  le  maximum : 

Pour  Vargent  el  le  chlorure  d'ammonium  j/^,  ou  six 
fois  plus  forte  que  celle  qui  existe  entre  le  minimum  et  le 
maximum ; 

Pour  Vazotale  d'argent  et  le  chlorure  de  potassium  j^, 
00  trois  fois  plus  forte  que  celle  qui  existe  entre  le  mtnt- 
mum  et  le  maximum; 

Pour  Vazolate  d'argent  et  le  chlorure  d'ammonium  37^70' 
ou  six  fois  plus  forte  que  celle  qui  existe  entre  le  mini' 
mum  et  le  maximum; 

Pour  Vazotale  de  plomb  tjH^,  ou  trois  fois  plus  forte 
que  celle  qui  existe  entre  le  minimum  et  le  maximum  des 
deux  experiences; 

Pour  le  sulfate  de  plomb  j^^^  ou  deux  fois  plus  forte 
que  celle  qui  existe  entre  le  minimum  et  le  maximum. 

fl  m'est  impossible  de  faire  ressortir,  dans  ce  resume, 
Timportance  ou  la  valeur  de  toutes  ces  differences,  qui 
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sonl  fortes  dans  ceruiiis  eas,  mais  paraissent  miuitnes 
dans  d^aulres. 

Je  Tais  discater  le  r^ultat  de  la  d^lerminatiou  de  cinq 
corps.  A  la  T^ritd,  il  saflfirait  de  d^montrer  que  la  loi  de 
ProQl  De  s'appliqoe  pas  ^  deox  6l^ments  pour  renverser 
Fhypothese.  Ces  cinq  corps  soot  Targeot,  Tazotatc  d*ar- 
gent,  le  chlorure  de  potassium,  le  chlorure  de  sodium 
et  le  chlorure  d'ammonium. 

D'apres  Thypotbese  du  docieur  Prout,  le  rapport  pro- 
porlionnel  entre  Targent  et  le  chlorure  de  potassium  est 
com  me 

100,000  :  68,981. 

J  ai  iroave  qu*il  est  comme 

100,000  :  69,103. 

M.  de  Marignac  a  fait  cette  d^lerminalion  avanl  moi  (1). 
Eq  reduisanl  ses  resulials  au  vide,  il  a  trouve  que 

100,000  d'aro;eDt  =  69,105  de  chlorure  de  polassium. 

=r  69,077 
^  60,0905 
=  69,1027 
=  69,09y5 


MoTEift^E    =69,098    de  chlortire  de  poUssiom. 

Si  j*elimioe  la  debxi^me  experience,  qui  est  evidemment 
affectee  d'uneerreur  accideolelle,  on  a  pour  moyenne  des 
cinq  experiences  69,102,  qui  ne  difl%re  que  d*un  cent  mil- 
lieme  du  resultat  de  mes  vingt-cinq  determinations. 

Examinons  mainienant  quelles  sonl  les  causes  qui  peu- 

(I)  Bibliothique  univeneKe  de  Oeniveji.  XLYI,  p.  551 
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veol  fausser  rexactilude  de  ce  r^suUat?  D'an  c6t^,c'est 
le  moyea  de  proceder  k  la  d^termiaalioD;  el,  de  raotre 
cdt^,  ce  soat  les  impuretes  des  mati^res  mises  ea  expe- 
rience. La  melhode  de  Gay-Lussac  peat  renfermer  one 
cause  coDstaole  d*erreur;  cependant,  coDvenablement  ap- 
pliqoee,  elle  permet  de  conslater,  dans  un  lilre  de  liqaide, 
la  presence  d'un  vingti^me  de  milligramme  d'argenl,  qai 
n*est  que  la  quatre-vingt  millieme  parlie  du  poids  de  Tar- 
genl  que  j*ai  employ^  dans  une  experience.  Apres  reoi- 
ploi  que  les  aleliers  d*essai  des  hdtels  des  Monnaies  font 
de  cette  methode,  depuis  plus  d*un  quart  de  siecle,  on 
pent,  me  semble-t-il ,  £tre  coropletement  rassur^  surles 
r^sultats  qu'elle  Tournit.  Si  done  il  y  a  cause  d*errear,  oo 
doit  la  chercher  dans  Texistence  constanle  d'impuretes  * 
dans  les  mali^res.  Les  details  dans  lesquels  je  suis  enlre 
pour  exposer  les  procedes  a  Taide  desquels  je  me  sois 
procure  les  mat^riaux,  permettent  de  juger  des  efforts 
considerables  que  ]*ai  faits  pour  garantir  leur  purel^.  Pour 
obtenir  du  chlorure  de  potassium,  j*ai  mis  en  oBovre 
toules  les  forces  que  Tetat  actuel  de  la  science  nous  per- 
met d*appliquer  k  la  preparation  des  mati^res  dans  leur 
plus  grand  elat  de  purete. 

La  concordance  si  extraordinairement  grande  entre  les 
r^sultats  fournis  par  des  chlorures  d*origines  tres-diffe- 
rentes  et  produits  h  Taide  de  moyens  diametralement  op- 
poses, cette  concordance,  dis-je,  tdmoigne  mieux  que  tous 
les  raisonnements  possibles  de  leur  puret^,  si  difficile,  du 
reste,  k  garantir.  D'ailleurs,  Taccord  que  Ton  observe  entre 
mes  determinations  et  celles  de  M.  de  Marignac  en  est  une 
preuve  nouvelle. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  chlorure  de  potassium  est 
applicable  au  chlorure  de  sodium. 
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Les  impureles  qui,  coQlre  toQte  probabilil^,  pourraient 
se  irouver  dans  ces  deux  chlorures,  ^l^veraienl  ie  rapport 
proportion nel.  Mais,  en  ne  niant  pas  ia  possibility  de 
Texisteoce,  dans  ces  corps,  d*une  matiere  ^trang^re  incon- 
nue,  il  o*y  a  pas  de  chimiste  qui,  apr^  avoir  examine  avec 
attention  tous  les  moyens  que  j'ai  employes  pour  me  les 
procurer,  oserait  prelendre  que  la  diiKrence  ^norme  et 
constante  observee  par  M.  de  Marignac  et  par  moi,  enlre  Ie 
calcul  et  I'exp^rience,  puisse  etre  attribu^  k  ia  presence 
d*une  Diati^re  etrang^re  connue. 

D*apr6s  les  procedds  employes  pour  me  procurer  Ie  chlo- 
rure  d'ammonium,  il  est  impossible  qu'il  se  soit  trouv^ 
dans  certains  ^chantillons  de  ce  corps,  mis  en  experience, 
des  matieres  ^trang^res  k  la  composition  du  sel  ammoniac 
loi-meme.  Quoique  j'aie  lout  fait  pour  ^viter  un  exc^s 
dWide  chlorhydrique  ou  d*ammoniaque,  il  se  pent  que 
certains  echantillons  aient  contenu  un  tres-petit  excis 
d'acide;  mais  la  presence  de  ce  dernier  corps  doit  dimi- 
naer  Ie  rapport  proportionnel^  et  toutes  mes  experiences 
conduisent  Ik  un  nombre  proportionnel  plus  elev^  pour  Ie 
chlorure  d'ammonium. 

J'ajouterai  que  si  I'existence  de  matieres  ^trang^res 
ineonnues  doit  augmenler  Ie  nombre  proporlionnel  des 
chlorures  de  potassium  et  de  sodium ,  la  presence  possible 
et  mime  probable  de  corps  Strangers  dans  Targent  doit 
diminuer  ce  rapport :  les  effets  se  produisent  en  sens  in- 
verse, et  les  chances  de  Taugmentation  sont  an  moins  r6- 
doiles  de  moitie. 

Examinons  maintenant  s'il  y  a  moyen  deconcilier  mes 
synlh^es  de  Tazotate  d'argent  avecja  loi  de  Prout.  J*ai 
demontre  que  100,000  de  ce  m^lal  produisent  en  moyenne 
187,475  de  ce  sel  au  lieu  de  157,404.  II  y  a  done  ~"*  de 
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plus  que  ne  Texige  le  principe  de  Prout.  On  ponrrait  pre- 
tendre  que  cet  exc^  de  poids  est  dA  k  de  Tacide  azotiqoe 
00  k  de  Feau  retenue  par  Tazotate  fondu.  Je  rappellerai 
d'abord  que  j'ai  constat^  la  neutrality  do  sel  obteoo  dans 
mes  experiences,  el  Fabsence  de  tension,  lorsqae  je  Tai 
fondo  dans  le  vide.  Getle  objection  tombe  d'ailleurs  devaot 
le  contrdle  direct  auqoei  j'ai  soumis  Fazotate  d'argent  lai- 
m^me^en  determinant  son  rapport  proportionnel  en  fooc- 
tion  du  cblorore  de  potassiam.  D'apr^s  la  loi  de  Prout » ce 
rapport  est  comme  100,000 :  43,823. 

Or,  j*ai  trouve  pour  moyenne  de  trois  series  d*€xpe- 
riences,  que  ce  rapport  est  comme  iOO,000  :  45,878. 
M.  de  Marignac  (1)  avail  d^jii  obtenu  le  meme  rapport 
poor  une  moyenne  de  deux  series  de  deierminations.  Mais 
en  combinant  le  r^sultat  de  mes  syntheses  de  Fazotate 
d'argent  avec  le  r^sullat  de  mes  determinations  du  oom- 
bre  proportionnel  entre  Fargent  et  le  chlorure  de  potas- 
sium, farrive  k  cette  consequence  que  100,000  d'azolate 
d'argent  Equivalent  k  43,883  de  chlorure  alcalin,  cbiffre 
qui  se  confond  avec  celui  que  j'ai  trouve  par  Fexperience. 
II  y  a  done  accord  parfait  entre  les  syntbises  de  Fazotaie 
d'argent  et  les  determinations  du  rapport  proportionnel 
entre  ce  sel  et  le  chlorure  de  potassium ,  et  desaccord 
complet  avec  les  chiffres  calcules  pour  les  trois  corps 
d'apres  le  principe  de  Prout.  La  composition  de  Fazotate 
d'argent,  soil  qu'on  la  determine  par  la  synthese,  soil 
qu'on  Felablisse  d'apres  son  rapport  proportionnel  en 
fonction  d'un  chlorure  coono ,  est  done  incompatible  avec 
le  principe  de  Prout.  II  en  resulie ,  de  loote  necesaite,  que 


(1)  BihUothique  uniwrnlle  d»  Gen^e,  t.  XLVI,  p.  505. 
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parmi  les  elements  conslilutirs  de  ce  corps,  deax  an 
moioSy  I'azote  el  TargeDt,  D*ob^issent  pas  &  ce  principe. 
Sil  est  radicalement  impossible  de  coocilier  Tbypolb^se 
du  docleur  Front  ayec  les  rapports  de  poids  que  fazote, 
Targent,  les  chlorures  de  potassium,  de  sodium  et  d*am- 
moDtum  presentent  eotre  eux,  il  o*y  a  pas  de  raisou  pour 
radmettre^eD  ce  qui  concerne  le  cblore,  le  soufre,  le  plomb, 
lors  mdmeque  les  Dombreuses  determinations  consignees 
dans  ce  travail  ne  prouveraient  pas  d'une  mani^re^vidente, 
certaine,  qjie  ces  corps  nob^issent  pas  davaniage  k  la  loi 
de  Prout. 

Pour  finir  cette  exposition,  si  loogue deja,  il  me  reste  k 
faire  coonaltre  la  vateur  des  poids  alomiques  qui  derivent 
de  mes  recbercbes : 

Par  la  calcination  du  chlorate  de  potasse,  j'ai  trouv^  que 

100,000  de  sel  founiissent  en  moyenne  :  oxygene 59.157 

Par  Taction  de  Tacide  chlorhydrique,  j'ai  trouv^  le  conienu  en 

moyenne 39.151 

La  moyeone  des  deux  r^suUats  est 30.154 

Berzelius  a  trouvd,  en  moyenne 39.150 

M.  Pelouze  a  obtenu ,  en  moyenne 39.150 

M- de  Marignac  a  obtenu ,  en  Dioyenne 39.1  Ot 

L^oxygeoe  ^tant  repr^ent^  par S 

Le  chlorure  de  potassium  devient 74.59 

Et  le  poids  atomique  de  Parj^ent 107.943 

—  du  cblore,  d^apres  mes  experiences  .    .  35.46 

—  —     d'aprescellesdeM.deACarigDac.      35.468 

—  do  potassium 39.13 

—  du  sodium 23.05 

—  de  Pammonium 1 8.00 

—  de  Tajole  (deduit  de  la  synlhese  de  Tazo- 

tate  d'argent) 14.041 

—  dusoufre 16.0371 

—  du  plomb  (syotbese  du  sulfate  de  plomb)  103.453 

—  du  plomb  (syntbese  de  Tazotate  dess^- 

che  dans  le  vide  h  155») 103.460 
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En  jetanl  les  yeux  sur  les  poids  aiomiques  de  rammo- 
nium  et  de  Tazote,  on  s*aper(oit  qn'iis  different  de  4,QS  ao 
lieu  de  4,00.  II  en  r^sulte  indubilabiemeDt,  ou  que  mes 
syntheses  de  Tazotate  d'argeut  sont  inexacles,  et  que  la 
quantite  de  ce  sel  produit  par  Targent  m^taliiqne  esl  nn 
peu  plus  elev^e  que  je  ne  Tai  irouvee,  ce  qui  m^eloigoe 
encore  davanlage  de  la  loi  de  Prout,  ou  bien  que  le  poids 
atomique  de  I'hydrog^ne  lui-m£me  est  en  erreur  de  j—^c 
ou  ^mt  de  sa  valeur. 

L'ensemble  de  mes  recherches  me  porte  k  croire  que 
Terreur  existe  plutdt  sur  le  poids  atomique  de  rhydrogioe 
que  sur  celui  de  Tazote. 

Si  ce  fait,  sur  lequel  j'attire,  sous  toute  r^rve ,  Tatten- 
tion  des  chimistes,  est  exact,  ce  que  je  coropte  rechercber 
bientdt,  en  reprenant  la  synthase  de  Feau  par  unem^ 
tbode  nouvelle,  il  en  r^sultera  que  la  base  sur  laquelle  le 
docteur  Prout  avail  etabli  sa  loi,  manque  elle-m£me  de 
fondement. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  doule  que  je  soul^ve  ii  Tegard  de 
Texactitude  du  poids  atomique  de  Thydrog^ne  represente 
par  1,  Toxyg^ne  ^tant  8,  il  ne  pent  rester  aucun  doute 
coDcernant  le  principe  lui-meme.  Je  termine  done  en  di- 
sant :  aussi  longtemps  que,  peur  Tetablissement  des  lois 
qui  r^gissent  la  mati^re,  on  veut  s*en  tenir  a  rexperieoce, 
on  doit  consid^rer  la  loi  de  Prout  comme  une  pure  illu- 
sion, et  regarder  les  corps  ind^composables  de  notre  globe 
comme  des  £tres  distincls  n*ayant  aucun  rapport  simple 
de  poids  entre  eux.  L'analogie  incontestable  de  propri^tfe, 
qu'oD  observe  dans  certains  des  ^t^ments,  doit  Stre  cher- 
ch^  dans  d*autres  causes  que  celles  qui  d^rivent  du  rap- 
port de  poids  de  leurs  masses  agissantes. 
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Fmis  pour  computer  l*hi$toire  de  I'acide  ialiq/lique  et  de 
I'acide  benzoique  (1);  par  M.  Aug.  Kekul^,  professeur  h 
rufiiversit^  de  Gand. 

A  ToccasioD  d'uQe  note  sur  la  transformation  de  Tacide 
moDochlorac^tique  en  acide  glycolique ,  j'ai  meniionn^,  il 
y  a  quelqaes  ann^es,  une  experience  quej'avais  faite  sur 
Tacide  chlorobenzolque ,  dans  Tespoir  de  transformer  ce 
corps  en  acide  salicylique.  Depuis  lors,  je  me  suis  occupy  k 
differentes  reprises  du  mSme  sujet.Plusieurs  raisons  m*ont 
oblige  de  donner  k  mes  experiences  une  etendue  beaucoup 
plus  considerable  que  celle  quB  je  lui  avals  d'abord  assi- 
gn^. D*un  cdte,  mes  resultats  ne  s'accordaient  pas  avec 
ceux  obtenus  par  divers  chimistes;  d*un  autre  cdte,  je 
rencontrais  des  faits  tellement  impr^vus,  que  je  n'osais  ies 
publier  sans  m'Stre  assure  de  leur  exactitude  par  des  ex- 
periences rdpeiees.  J'aurais  desire »  aujourd'hui  encore, 
completer  mes  experiences  avant  de  Ies  faire  connaitre; 
mais  des  chimistes  ayant  commence  k  s*occuper  du  meme 
sujet;  je  me  vois  force  de  Ies  publier,  d'autant  plus  que  je 
n*aurai  pas  le  loisir  de  Ies  eontinuer  dans  un  temps  pro- 
cbain. 

Avant  de  parler  de  mes  experiences,  qu'il  me  soit  per- 
mis  de  rappeler  Ies  resultats  obtenus  par  d'autres  chimistes. 
En  dislillant  Tacide  salicylique  avec  du  perchlorure  de 
phosphore,  on  obtieut,  d'apr^s  M.  Chiozza,  un  chlorure 
qui,  bien  que  forme  dans  des  circonstadces  oti  on  aurait 
pu  s*attendre  a  la  formation  du  chlorure  de  salicyte  (biato- 


(1)  H  a=  1;  0  =  16;  C  «  12;  N  =:  14;  CI  =  55,5. 

2''*S6R1E,  TOMB  X.  S4 
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mique),  se  comporle  comme  Tisomere  de  ce  corps,  le  chlo- 
rure  de  chlorobeDzoyle.  Ed  effet,  d^compos^  par  reao^il 
ne  donne  pas  de  Tacide  salicylique,  mais  de  Tacide  chlo- 
robenzoique.  Hes  recherches  oieDlioon^  plus  haul,  et 
celles  de  MM.  Limprichl  et  vod  Uslar  semblaient  confirmer 
celte  d^ouverte.  GependaDt,  dans  ud  m^moire  post^rienr, 
M.  Gouper  a  publie  des  experiences  d'aprte  lesqaellesee 
produil,  au  lieu  de  douner  de  Tacide  chlorobeDzoique, 
dounerait  de  Tacide  salicylique»  et  ne  serait  pas  le  chlo- 
rate de  chlorobenzoyley  mais  une  substance  de  la  com- 
position :  Ct  H4  G/s  POs,  qa'il  a  appel^  trichlorophosphak 
de  salicyle.  Les  r^sultats  de  ces  chimisles  sent  en  contra- 
diction directe;  toutefois  ils  s*accordent  tons  avec  les 
donn^es  th^oriques  aetuelles.  La  formation  du  cblorore 
de  benzoyle  serait,  en  effet,  tout  ^  fait  analogue  k  la  for- 
mation du  chlorure  de  chloropropionyle  par  Taction  da 
perchlorure  de  phosphore  sur  Tacide  lactique.  La  sub- 
stance pr^parto  par  M.  Couper  pourrait  se  representer  par 
la  formule : 


C,H"40)0  Typ9:B^0 

V"  O  )  C/.  3H  Ci 


On  pourrait  Tenvisager  comme  appartenant  ^  an  type 
mixte  et  contenant  le  radical  de  I'acide  salicylique,  ou 
bien  comme  une  combinaison  du  chloroxyde  de  phosphore 
avec  Tanhydride  salicylique. 

-  M.  Drion,  de  son  cdt^,  avait  obtenu,  par  Taction  da  per- 
chlorure de  phosphore  sur  Tessence  de  gaultheria,  et  saos 
soumettre  le  produit  2i  la  distillation ,  une  substance  qa'il 
envisage,  d'apres  ses  propri^t^s ,  comme  le  veritable  chlo- 
rure  de  salicyle  (monoatomique).  II  croit  que  ce  chlorare 
se  decompose  par  la  chaleur  en  donnant  naissance  au  chlo- 
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mre  de  chlorobenzoyle  de  M.  Ghiozza ,  et  il  regarde  comme 
parfaitement  demontrde  Texistence  de  ce  chlorure  mise  en 
dooie  par  M.  Couper,  eD  rappelant  que  Ton  avail  prepare 
DOD  pas  Tacide  chlorobenzoiqae  seulement,  mais  encore 
la  clilorobenzamide. 

Plas  tard,  MM.  Limpricht  et  von  Usiar,  ayant  prdpard 
UQ  acide  cblorobenzo'ique  par  la  decompasiiion  da  chlo- 
rure de  suifobenzoyle  et  ayant  compart  les  propridtds  de 
cet  acide  avee  celles  de  Tacide  chlorobenzoique  pr^par^ 
au  moyen  de  Tacide  salicylique,  d'apris  la  mdthode  de 
M.  Chiozza,  ceschimistes  ont  trouvd  des  differences  assez 
notables  dans  les  propridtds  de  ces  deux  acides;  de  sorte 
quMIs  les'  regardent  comme  isom^res ,  et  non  comme 
identiques.  Dans  ces  derniers  temps  enfin,  MM.  Kolbeet 
Lautemann  ontannoncd  que  Tacide  chorobenzolque,  pre- 
pare ^  Taide  de  racidesalicylique,  donne,  par  Taction  de 
famalgame  de  sodium ,  nn  acide  isom^re  de  Facide  ben- 
zoique,  mais  different  de  ce  corps  par  ses  propriety. 

Cest  cette  derni^re  publication  surtout  qui  me  deter- 
mine ^  faire  connaltre  mes experiences,  dont  je  vais  rdsu- 
mer  en  peu  de  mots  les  resultats. 

I.  Quand  on  distille  Tessence  de  gauUheria  ou  bien 
Tacide  salicylique  avec  le  perchlorure  de  phosphore,  on 
oblient  un  chlorure  volatil  qui  poss^de  les  proprietds  du 
chlorure  de  chlorobenzoyle  de  M.  Ghiozza.  JTai  repeid  cette 
experience  plus  de  vingt  fois,  en  employant,  dans  quelques 
operations,  des  qnantites  de  maiiires  tres-considerables  et 
en  variant  les  proportions  des  substances.  Neanmoins,  je 
n'ai  jamais  obtenu  la  subsiance  decrite  par  M.  Couper  et 
qui,  d'apres  ce  chimiste,  distille k  SSS"*  k  ^SS"* degres.  J'ai 
observe,  au  contraire,  que  la  temperature  des  vapours  qui 
distillent  ne  s'eieve  jamais  ^  plus  de  280^,  et  qu*ii  cette 
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temperature  le  r^du  de  la  distillation  se  decompose  com- 
pletement  en  se  boursoQAaot  et  en  laissanl  une  masse 
Doire  tres-porease.  Je  me  suis  assort,  en  outre, qu*une  mo- 
lecule de  Tessence  ne  pent  d^omposer  qu*ane  mol^ule  de 
percblorure ,  et  que  Texc^  de  ce  reactif,  quand  on  Ta  em- 
ploy^  en  proportion  plus  forte,  passe  dans  la  distillation 
sans  avoir  subi  aucune  decomposition.  J*ai  troave  de  pins 
(contrairement  aux  assertions  de  M.  Couper)  qa*ii  se  forme 
une  quantity  assez  considerable  de  *  chloroxyde  de  pbos- 
phore,  et  j'ai  pu  preparer,  par  la  rectification  du  produil 
obtenu  dans  quelques  operations,  plus  de  300  grammes 
d'un  chlorure  bouillant  au-dessous  de  115\ 

Le  produit  de  cette  reaction  se  comporte  comme  le  ckbh 
rure  de  ehlorobmzoyle.  II  se  d^double  par  Teau  oa  par  des 
solutions  alcalines  en  donnant  un  acide  benzoique  chlare;  ii 
doane  avec  Tammoniaque  liquide  ou  ayec  le  carbooated'am- 
moniaque  une  amide  benswque  chlorie;  et  il  produit  enfin 
avec  Taicool  un  4ther  (I'etber  chlorobenzoique).  11  presenie 
done  les  caracteres  indiqu^s  par  M.  Cbiozza,  et  il  est,  pour 
Tacide  salicylique,  exactement  ceque  lecblorure  de  lactyle 
(chlorure  de  chloropropionyle)  est  pour  Tacide  lactique. 

De  nombreuses  analyses  de  ce  chlorure  de  chloroben- 
zoyle  m*oot  d^montre,  cependant,  qu'il  est  impossible  de 
Tobtenir  k  retat  de  purete.  Chaque  nouvelle  rectification, 
loin  de  donner  un  produit  plus  pur,  est  accompagn^e  de 
la  decomposition  d'une  partie  de  la  substance,  et  donne 
un  liquide  volatil  plus  riche  en  chlore.  J*ai  troove  de 
memo  que  Tacide  benzoique  chlore ,  Tether  benzoique 
chlore  et  Tamide  benzoique  chloree ,  obtenus  k  Taide  de 
cblorures  provenant  de  diflerentes  operations,  sont  loin 
de  presenter  la  meme  composition.  Quelquefois  la  com- 
position de  ces  corps  se  rapprocbe  de  celle  des  prodvits 
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monochlor^s »  61  quelquefois  la  quantite  de  chlore  est 
beaacoDp  plus  considerable. 

Je  me  suis  assnr^  enfin  que  le  chlorure  de  chlaroben- 
zoyle ,  tel  qa'on  ToblieDt  comme  prodail  de  la  premi&re 
distillatioDy  et  tel  qo'il  se  troaye  dans  ce  premier  produit 
melange  ^  beaucoup  de  cbloroxyde  de  phosphore  et  k  one 
quantite  plus  ou  moins  considerable  de  percblornre  de 
pbosphore,  se  decompose  par  chaque  distillation  et  fioit 
par  se  transformer  m  chlorure  de  biehlorobenzoyU. 

La  formation  de  ce  corps ,  qui  n*est  autre  cbose  qn'un 
produit  de  substitution  du  chlorure  de  chlorobenzoyle , 
est  diiBcileii  comprendre.  Ce  dernier  se  forme,  comme 
on  Ta  admis  depuis  longtemps,  par  une  double  decompo- 
sition ,  c'est-k-dire  par  rechange  de  Toxygene  contre  le 
chlore.  Mais  pour  transformer  ce  chlorure  de  chloroben- 
zoyle  en  chlorure  de  benzoyle  bichlori,  il  faudrait  la  pre- 
sence du  chlore  libre  ou  d'un  corps  qui ,  dans  les  condi- 
tions de  Toperation,  jou&t  le  r6le  du  chlore  libre.  II  faudrait 
done  qu*ane  partie  de  la  substance  se  reduisit  et  qu*il  se 
formllt  J  ou  bien  de  Tacide  salicyleux  (ou  un  derive) ,  ou  du 
trichlorure  de  phosphore.  J'ai  constate,  en  effet,  la  pre- 
sence de  ce  dernier  corps  en  quantite  tres-considerable 
dans  les  chlorures  de  phosphore  que  j'ayais  separes  par 
rectification  et  dont  il  a  eie  question  plus  haut. 

II.  Quand  il  s'agit  de  preparer  les  produits  monocMo' 
n$,  on  doit  eviter  toute  rectification  et  employer  le  pro- 
duit brut  de  la  premiere  distillation.  En  decomposant  ce 
chlorure  de  monochlorobenzoyle  brut  par  Teau  ou  par  un 
alcali,  on  obtient  Vadde  fnonochlorobenzcique  pur.  Je  re- 
viendrai  plus  tard  sur  les  proprietes  de  cet  acide.  Par 
Taction  de  Fammoniaque  liquide  ou  du  carbonate  d'am- 
moniaque  sur  le  chlorure,  on  obtient  la  monochloro- 
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benzamide,  substance  solide  qui  cristallise  facilement  eo 
aiguilles  ou  sous  forme  de  grands  prismes  parfaitement 
blancs  et  d*un  bel  eclat  soyeux.  En  faisant  r&igir  le  chlo- 
rure  sur  Talcool ,  on  obtient  IViAer  unonochlorobenzoique 
sous  forme  d*un  liquide  neutre,  peu  soluble  dans  I'eau  cl 
possMant  une  odeur  aromalique  el  bouillant  k  238'*-242^. 
Gel  ^tber,  mis  en  contacl  avec  de  Tammoniaque  aqueuse, 
se  transforme  li  la  longue  en  monochlorobenzamide,  ideo- 
lique  avec  celle  que  Ton  obtient  directement  k  I'aidedu 
chlorure.  Par  Taction  de  Taniline  sur  le  chlorure,  fai  aussi 
prepare  la  monochlorobenzanilide,  substance  qui  cristallise 
avec  la  meme  facilite  que  Tamide. 

III.  Quand  il  s'agit,  an  contraire,  de  preparer  les  pro- ' 
duits  bichloris^  on  doit  soumettre  le  liquide  obtenu  dans 
la  premiere  distillation  ^  un  nombre  assez  considerable 
de  rectifications.  On  obtient  ainsi,  mais  avec  perte  de 
la  plus  grande  partie  de  la  substance,  un  cblorureqoi, 
traite  par  Talcool,  donne  Xeiher  bichlorobmzotque.  Get 
etber  ressemble  beaucoup  k  Tether  monochlorbenzoiqoe; 
son  point  d*ebullition  est  cependant  un  peu  plus  ^leve 
(245^).  II  pr^senle  des  proprietes  exlremement  curieuses. 
II  n'est  pas  attaque  par  une  solution  aqueuse  de  nitrate 
d'argent;  cependant,  lorsqu'on  ajoute  de  Talcool  en  quan- 
tity suffisante  pour  dissoudre  Telher,  il  se  forme -tout  de 
suite  un  pr^ipit^  abondant  de  cblorure  d*argent.  II  est 
lentement  attaqu^  pas  la  potasse;  mais  quand  on  le  fait 
bouillir  avec  une  solution  aqueuse  ou,  mieux  encore,  avec 
une  solution  alcoolique  de  potasse,  il  se  d^ompose.  Une 
partie  du  chlore  est  ^limin^  sous  forme  de  cblorure  de 
potassium ,  et  on  obtient  non  pas  de  Tacide  bichloroben- 
zoique,  mais  de  Tacide  monochlorobenzoiqm.  L'ammo- 
niaque  liquide  r^git  d'une  mani^re  tout  a  fait  analogue : 
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il  se  forme  du  chlorure  d'ammoDium ,  aiosi  qu'uoe  amide 
qai  presente  h  pea  pr^  la  composition  de  la  monochloro- 
benzamide,  roais  qui  coDlient  un  petit  exc^s  de  chlore. 

IV.  J'ai  rappele  plus  haut  que,  d*apris  les  experiences 
de  MM.  Limpricht  et  von  Uslar,  Tacide  chlorobenzoique 
obtenu  par  la  decomposition  du  chlorure  de  sulfobenzoyle, 
parait  etre  different  de  Tacide  monochiorobenzoique  de 
M.  Chiozza  :  j*ai  cru  n^cessaire  d'etudier  avec  soin  les  pro- 
pri^t^  de  Tacide  monochiorobenzoique  que  j'avais  pr^- 
par^y  et  j'ai  trouv^ qu*il  y  existe  reellement  des  differences 
trte-notables. 

J*ai  constate  que  le  chlorobenzoate  de  baryteestanhydre, 
tandis  que  le  meme  sel,  prepare  par  MM.  Limpricht  et  von 
Uslar,  est  hydrate.  Je  puis  confirmer  de  mSme  que  le 
chlorobenzoate  de  chaux  contient  une  molecule  d*eau  de 
cristallisation  (H«0),  tandis  que  le  sel  de  MM.  Limpricht 
et  von  Uslar  en  contient  1  Va.  Le  point  de  fusion  des  deux 
acides  est  cependant  k  pen  pr^  le  m^me.  J'ai  trouve  pour 
mon  acide  chlorobenzoique  137*";  MM.  Limpricht  et  von 
Uslar  doonent  140^  pour  Tacide  prepare  paple  chlorure  de 
sulfobenzoyle. 

La  chlorobenzamide  preparee  par  MM.  Limpricht  et  von 
Uslar  cristallise  en  paillettes  jaunatres  qui  se  foudent  a 
122°;  ma  chlorobenzamide  s'obtient  toujours,  mSme  dans 
la  premiere  preparation,  sous  forme  de  longues  aiguilles 
parfailement  blanches  qui  foodent  k  139°. 

MM.  Limpricht  et  von  Uslar  ont  trouve  que  leur  acide 
chlorobenzoique  sedissout dans  Tacide  nitrique  concentre  ; 
que  Ton  n'obtient  pas  de  precipite  quand  on  ajoute  de 
leau  apres  plusieurs  jours,  mais  que  la  solution  depose  k 
la  longue  de  grandes  tables  d'un  acide  nUrocfdorobenzoique^ 
fusible  k  US'"  et  qui  ne  cristallise  pas  par  le  refroidisse- 
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meDt  de  sa  solutioD  aquease  preparee  k  chaud.  L'aeide 
chlorobenzoique  de  Tacide  salicyliqiie,  se  dissoal  Ele- 
ment daos  Taeide  nilrique  coocenirfe.  La  solution  depose, 
du  jour  au  lendemain ,  de  grands  cristaux  d^acide  nitro- 
chlorobenzoique.  EUe  donne  avec  I'eau  un  aboodant  pr^ 
cipil^  du  rn^me  acide.  Get  acide  oitrochiorobeDzoique 
commence  k  se  fondre  ii  430"  seulement  el  se  depose,  par 
le  refroidissement  de  sa  solution  aqueuse  pr^parto  h  chaud, 
sous  forme  de  grandes  aiguilles  aplaties  qui  ressembleot 
beaucoup  k  Tacide  benzoique  ordinaire. 

J*ajoulerai  encore  que  Tacide  chlorobenzoique  prepare 
par  Tacide  salicylique,  donne  un  sel  de  cuivre  tr&s*carac- 
t^ristique.  Quand  on  melange  des  solutions  chaqdes  d« 
chlorobenzoate  d'ammoniaque  et  de  sulfate  de  cniyre,  on 
obtient  immMiatement  un  pr^cipit^  crislallin  d'on  beau 
vert.  Quand  on  melange  les  deux  solutions  k  froid ,  il  ne 
se  forme  pas  de  pr^ipite  d'abord,  roais  la  solution  depose 
bientdt  de  grands  cristaux  d*un  vert  trte-brillant. 

V.  L'acide  chlorobenzoique  se  r^duit  assez  facilement 
par  Tamalgame  de  sodium.  L*acide  benzoique,  pr^par^  de 
cette  mani^re,  tout  en  poss^dant  exactement  la  composi- 
tion de  Tacide  benzoique  ordinaire,  en  difflire  cependant 
par  quelques  propri^t^.  Lorsqu'on  fait  cristalliser  ses  so- 
lutionsy  on  ne  Tobtient  jamais  sous  la  forme  de  ces  lon- 
gues  aiguilles  aplaties  qui  sent  si  caract^ristiques  poor 
l'acide  benzoique  ordinaire.  Par  le  refroidissement  d'one 
solution  aqueuse,  on  obtient  de  petites  aiguilles  microsco- 
piques  groupies  en  mamelons.  Par  F^vaporation  d'une  so- 
lution aqueuse  ou  alcoolique,  on  n*obtient  que  des  aiguilles 
tris-petites  group^s  en  ^toiles.  Get  acide  se  voktilise 
comme  facide  benzoique,  et  les  cristaux  formes  par  subli- 
mation ressemblent  beaucoup  k  Tacide  benzoique  ordi- 
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naire.  Uoe  determinalioD  da  point  de  fusion  m'a  montre 
que  eel  aeide  Be  (ronve,  k  li4%5,  exactement  dans  le 
m^me^lat  de  fusion  que  Tacidebenzoique  ordinaire  k  190^. 

Des  ructions  comparatives  m'ont  fait  voir,  en  outre,  que 
les  deux  acides  benzo'iques  ne  se  comportent  pas  tout  k  fait 
de  la  m£aie  mani^re.  Je  n*ai  cependant  pas  remarqu^  de 
dilESrenees  tr^caract^risiiques,  si  ce  n'est  que  le  sel  am- 
moniaeal  de  I'acide  benzoique  ordinaire  donneavec  le  sul- 
fate de  Guivre  un  precipit^  bleu  cristallin,  tandis  que  le 
sel  ammonJacal  de  I'acide  benzoique  pr^par^  par  Tacide 
salicylique  donne  un  pr^cipit^  amorphe  d'un  vert  bleu&tre. 

VI.  L'acide  chlorobenzoique  pr^par^  an  moyen  de  Tacide 
salicylique  est  capable  de  r^^n^rer  le  dernier.  Je  n*ai  pas 
trouv^  de  reaction  qui  permetle  d'op^rer  cetle  transforma- 
tion d'une  mani^re  bien  nette. 

On  peut  faire  bonillir  le  chlorobenzoate  d'argent  avecde 
Teau,  sans  qu'il  subisse  de  decomposition ;  de  plus,  quand 
on  cbaufle ,  dans  un  tube  scell^,  k  la  temperature  de  200^, 
la  presque  totality  du  sel  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment,  sans  avoir  subi  aucune  decomposition.  J*ai  chauffe 
I'acide  cblorobenzoique  avec  une  solution  aqueuse  on 
une  solution  alcoolique  de  potasse  k  SOO"  et  avec  la  po« 
tasse  solide  ^  250""  sans  observer  la  formation  d'acide  sa- 
licylique. Mais  quand  on  introduit  I'acide  cblorobenzoique 
dans  de  la  potasse  fondue,  ou  quand  on  chauffe  un  me- 
lange d'acide  cblorobenzoique  et  de  potasse  solide  jusqu'k 
commencement  de  fusion ,  il  se  forme  de  I'acide  salicy- 
lique. Mas  experiences  ne  laissent  pas  de  doutesur  la  for- 
mation de  Tacide  salicylique  dans  cette  reaction ;  mais  je 
ne  suis  point  parvenu  k  I'obtenir  en  quanlite  suffisante 
pour  en  faire  I'aualyse. 

Si  Ton  considere  la  transformation  de  I'acide  salicylique 
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en  acide  chlorobenzoique,  la  reaction  de  cet  acide  ea 
acide  benzoique  el  la  traDsrormation  de  Tacide  chloro* 
benzo'ique  ea  acide  salicylique;  et  si,  pour  le  moment, 
on  ne  tient  pas  compte  de  la  diflereDce  entre  Tacide  beo- 
zoiqae  ainsi  prepare  et  Tacide  beDzoiqoe  ordinaire ,  diffe- 
rence qui  d  aiileurs  ne  me  parait  pas  encore  parfaitemeot 
etablie,  on  pourrait  en  conclure  :  que  Tacide  salicylique 
est,  pour  Tacide  benzoique » ce  que  Facide  laclique  est  pour 
I'acide  propionique  et  ce  que  Tacide  glycolique  est  pour 
I'acide  ac^tique.  On  a  en  effet : 


Acide  acetique.    .C,H.'0)^     C,H,"0)^       .^      ,      ,. 

1  ■    »     1/^.     «    ■      SO,  acide  gljrcoliqoc. 

C,H/'0)_       ..   ,     . 

*      S  0,  acide  tactile.    - 

|0,  acide  salicjlique. 


Acide  propionique.  C,  Hj'  0  ^ 
Acide  benzoique   .  CyH/O^ 

Hr 


C,  H/'  0 


L*acide  chlorobenzoiqoe  serait,  dans  cette  mani^re  de 
Yoir,  I'analogue  des  acides  cbloropropionique  et  chlora- 
c^lique.  On  pourrait  renvisagercommed^rivantderacide 
benzoique  par  substitution  (ce  qui  s*accorde  avec  ses  pro- 
priety), ou  bien  corome  une  substance  appartenant  au 
type  :  H^O  +  HC/,  et  con  tenant  le  meme  radical  que 
Tacide  salicylique  (ce  qui  rendrait  compte  de  sa  formation 
et  de  sa  transformation  en  acide  salicylique).  On  aurait : 

Acide  chloraeHiqve,         Acide  ckloropropionique,        Acide  chlorobenscHfui, 

CH,c/Oj^  c.H.aoj^  ^'=«";Jo 

ou  bien  : 


C,  If,"  0 
H 


0/  [a  I  a 

c.  h;-  0  <  c,  h;'  o  \ 
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L'ether  Ghlorobeozoiqae  pourrait  £tre  represent^  par 
des  formoles  aoalogoes;  il  correspond ,  eo  effet,  ^  Tether 
chlorolactiqoe  de  M.  Wurtz  (6lber  chloropropionique)  et 
^  rather  chloroxycarboDiqae  (^ther  chlororormique).  On 
aural  t : 

Elher  €hloroQeyeairbcniq;ut,       Elh€r  ehlorolaUiqMt,  Ether  ehloroben%oique. 

c,hJ^  c,hJ^  c,H.r 

Dili  bien  : 

C,  H/'  0  ] 

I  o 

C,  H, ) 

Ces  analogies*  si  simples  deviennent  cependant  un  pea 
doQteuses  par  la  difference  qui  existe  entre  les  deux  acides 
chlorobenzoiques ;  par  celle  qui  paralt  exisler  entre 
Tacide  benzoique  pr^par^  au  moyen  de  Tacide  salicylique 
et  Tacide  benzoique  ordinaire;  et  aussi  par  Texistence  de 
Facide  oxybenzoique,  qui  est  isomere  de  I'acide  salicylique 
et  par  Texistence  de  deux  acides  amides  isomeres  :  Tacide 
oxybenzamique  (acide  amidobenzo'ique)  el  Tacide  salicy- 
lamique. 

Dans  la  serie  des  corps  gras,  on  voit  que  Tacide  ac^lique 
donne,  par  substitution,  un  acide  monochlorac^tique  ca- 
pable de  donner  le  glycocolle  et  Tacide  glycolique;  on  sait 
queVacideglycolique  reg^n^re,  par  Taction  du  perchlorure 
de  phosphore,  Tacide  monochloracetique;  on  sait  de  m£me 
que  Tacide  lactique  se  transforme  en  acide  chloropropio* 
niqueet  en  acide  propionique;  mais  on  ne  connalt  jusqu*Ji 
present  qu'un  seul  acide  monochloracetique,  un  seul  acide 
glycolique ,  etc. 
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Dans  la  sirie  des  corps  aromaliqaes,  loutes  ces  sob- 
stances  paraissenl  exister  deax  fois,  c'est-k-dire  sous  forme 
de  deux  modiflcations  isom&res.  On  poarrait  done  admet- 
tre  qii'il  existe  dans  le  groope  des  corps  aromatiqaes  deox 
series  parall^les  et  isom^reSy  (andis  que  dans  le  groope 
des  corps  gras,  il  n'exisle  qu*une  seule  s^rie^comme  Tio- 
dique  le  tableau  suivant : 


Aeide  aeeiiqw. 

Aeide  6enJ0ifiM  ordinaire. 

Aeide  bentuiqve 

(del'MldcMlicTiiqw). 

C,  H',  0 

H  J" 

C,H.'Ol 

Acide  chloraeelique. 

Aeide  chlorobewunque 

(d«Mll.L.etT.  U.). 

Addk  Monbtnaeiifiu 

C,  H,'  CI  0  ) 

nh 

C,H/C/Oj^ 

c,  H/ a  o 

Glyeocolle. 

Aeide  osyieiuamtf  m. 

jidde  ealieylamique. 

HJN 

H) 

hP 

* 

C,  H, "  0  ) 

CH/'Hj^ 

0,  ....,„ 

Adde  glyeolique. 

Adde  oxyhenxinque. 

Aeide  ttUieyUque, 

«     0 
C,  H,"  0 

H    0 

C,  H/'  0 

H  i^ 

»    0 

II  est  k  croire  que  les  m6mes  reactions  qui  permeltent 
de  passer  d'un  terme  de  la  premiere  s^rie  k  un  autre,  per- 
mettent  aussi  de  r&liser  les  transformations  analogues 
dans  les  deux  autres  series,  de  mani^re  que  la  substance 
form^e  appartienne  toujours  k  la  mSme  s^rie  que  la  sob- 
stance  qui  lui  donne  naissance.  Les  reactions  connoes 
jusqu*k  ce  jour  el  eel  les  que  je  viens  de  decrire  s^ac- 


(  349  ) 

cordent,  eu  eflel,  avec  celte  maniere  de  voir.  Oa  peut 
transrormer  Tackle  benzoique  ordinaire  eu  acide  chloro- 
benzoique  (Limpricht  el  von  Uslar),  en  acide  oxybenza- 
miqae  et  en  acide  oxybenzoique;  et,  de  plus,  on  pent 
traDsformer  i'acide  salicylique  en  acide  salicylamiqne, 
en  acide  chlorobenzoique  el  en  un  isomire  de  Tacide  ben* 
zoique. 

Je  dois  cependant  signaler  un  fait  qni  ne  s'accorde  pas 
avec  celte  separation  si  complete  de  ces  deux  series  de 
corps  isom^res  et  qui,  par  consequent,  me  parait  m^- 
riier  toule  Tattention  des  chimistes :  c'est  que  I'acide  ben- 
zoique  ordinaire  est  capable  de  se  transformer  en  acide  sa* 
licyiiqae.  J'ai  trouv^,  en  effet,  que  Yacide  bromobenzoiqiAe , 
prepare,  d'apr^s  la  m^thode  de  M.  Peligot,  par  Taction  du 
brome  sur  le  benzoate  d'argent,  se  comporte  exactement 
comme  Tacide  chlorobenzoique  prepare  par  Tacide  salicy- 
lique. Quand  on  cbauffe  un  melange  de  cet  acide  avec  de 
Thydrate  de  potasse  sec  et  pulverise  josqu'k  commence- 
ment de  fusion  du  melange,  ii  se  forme  de  Tacide  sa- 
licylique (1). 

En  presence  de  ce  fait,  dans  T^tat  incomplet  de  nos 
connaissances  sur  Tacide  oxybenzoique  et  ses  derives,  et 
alors  que  le  fail  mSme  de  Tisom^rie  des  deux  acides  ben- 
zoiques  n*esi  pas  encore  parfailement  etabli,  il  me  paratt 
inutile  d'entrer  dans  Texamen  des  hypotheses  destinies  k 
ezpliquer  Tisomerie  de  ces  deux  series  de  corps. 

Je  citerai ,  en  terminant ,  une  experience  que  j*ai  faile, 
dans  le  but  de  voir  si  Tacide  salicylique  se  transforme 


(1)  Je  rappellerai  ici  un  fait  coanu  depuis  loogtemps,  c*est  que  le  benzoale 
de  coivre ,  quand  on  le  decompose  par  la  chaleur,  donne  naissance  k  une 
petite  quantity  d*acide  salicylique. 


^ 
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direclemeDt  eo  acide  benzoique  par  ractioo  de  Taeide 
iodhydrique ,  et  s*il  pr^ente  ainsi  la  ruction  qni  a  permis 
k  M.  LautemaDD  de  r^uire  Tacide  lactique  eD  acide  pro- 
pionique.  J*ai  trouv^  que  cette  rMaclioo  n*a  pas  lieu, 
mais  que  Tacide  salicylique ,  chauff^  avec  de  Teau  el  de 
Tacide  iodhydrique,  se  dteomposek  la  temperature  de 280^, 
eo  se  dedoublant  eo  alcool  ph^nique  et  en  acide  carbo- 
nique. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


SAince  du  6  aa&t  i860. 

M.  DB  Ram,  vice-directeur,  occupele  fauteuil. 
M.  Ad.  Quetelet,  secr^iaire  perp^tuel. 

MM.  Grandgagnage,  le  baron  J.  de  Saint-GeDois,  De 
Decker,  Snellaert,  Carton,  Haus,  Polain ,  Arendl,  Docpe- 
tiaux,  Kervyn  deLettenhoye,  Chalon,m6m6res;  Nolet  de 
Branwere  Van  Steeland,  assocU;  Th.  Juste »  Ph.  filom- 
maer  t ,  A I  ph.  Wan  ters ,  correspondants . 

MM.  Alvin  et  £d.  Fetis,  membres  de  la  clause  des  beaux- 
ariSy  assistent  k  la  Beance. 


CORRESPONDANCE. 


Le  classe  apprend  avec  regret  le  decte  de  M.  Horace 
Say,  Tun  de  ses  associ^s. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  donne  communication  de 
la  lettre  suivante  qu'il  a  re(ue  de  M.  Ducpetiaux,  Tun  des 
membres  de  la  classe  : 

c  Je  possMe  une  bibliolh^ue  assez  considerable,  qui 
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renferme  une  section  d'ouvrages  et  de  documeats  coocer- 
nam  r^coDomie  sociale.  Celte  collection ,  reunie  depais  de 
longues  ann^  dans  les  divers  pays,  est,  je  peose,  Tune 
des  plus  completes  qui  existent  en  ce  genre  :  je  o'en  cod- 
nais  pas,  du  moins,  de  semblable  dans  les  bibliotbeques 
publiques  et  particulieres  que  j'ai  visitees,  et  doot  f  ai  par- 
couru  les  catalogues,  en  France,  en  Angleterre,  eo  Alle- 
magne  el  en  Belgique.  II  serait  k  regretter  qu'elle  fiit  dis- 
pers^e.  Pour  la  conserver  dans  son  int^rite,  et  donner 
en  mSme  temps  k  I'Acad^mie  un  temoignage  d^estime  et 
d'attachement,  j*ai  ins^r^  dans  mon  testament,  en  datedu 
3  de  ce  mois ,  depos^  cbez  M""  Rommel ,  notaire  k  Bruxelles, 
la  disposition  suivante : 

>  Je  16gue  k  TAcad^mie  royale  des  sciences,  deft  letlres 
et  des  beaux-arts  de  Belgique ,  les  ouvrages  de  ma  biblio- 
th^que  concernant  I'^onomie  politique,  le  droit  p^nal  et 
les  prisons ,  les  ^laUisseoaents  de  bienfaisance,  T^dueatioo 
et  rinstruction,  Thygi^ne,  la  statislique,  h  condition  d^ea 
conserver  Tensemble  et  de  Taccroitre  successivement  au 
moyen  de  bpns  ouvrages  analogues,  de  mani^re  k  former 
une  section  sp^iale  de  publications  embrassant  toutes  les 
branches  de  T^conomie  sociale. 

)>  Bien  que  cette  disposition  ne  doive  recevoir  d'execu- 
tion  qu'apr^s  ma  mort,  je  ne  me  consid^re  des  Ji  pr^ot 
que  comme  le  ddpositaire  du  legs  que  je  fais  k  TAcad^mie; 
je  continuerai  k  le  g^rer  avec  soin,  et  les  accroissements 
qu'il  pourra  recevoir  augmenteront  successivement  sa 
valeur.  Si  d'ailleurs  TAcad^ie  jugeailk  propos  de  prendre 
k  ce  sujet  quelque  mesure  conserva trice,  je  me  tiens  k  sa 
disposition. 

>  Veuillez,  M.  le  secretaire  perp^tuel ,  donner  connais- 
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sance  de  ce  qui  precede  ^  TAcad^mie,  et  agreer  TassuraDce 
de  mes  seDtimenls  respeclueux  et  d^voues.  » 

I>e  vifs  applaudissemenls  accueillent  celle  lecture  et  de 
chaleureux  remercimenls  soot  adress^s  k  M.  Ducpetiaux 
pour  le  doD  qu*il  fait  k  I'Acad^mie  et  qu*elle  refoit  avec 
recoDoaissaoce. 

—  La  Soci^l^  des  Autiquaires  de  Londres  et  la  Soci^t^ 
de  Statistique  de  la  mSme  ville  remercieot  TAcad^mie 
pour  I'envoi  de  ses  publications. 

—  L'Associatien  nationale  de  Glascow  pour  ravance- 
meat  de  la  science,  annoDce  que  sa  quatri^me  r^uuioD 
anooelle  aura  lieu  le  luudi  24  septembre  procbain  et  les 
jours  suivaots. 

—  M.  Victor  de  Montjardin  prie  FAcademie  d'accepter 
UD  volume  manuscrit  de  poesies  de  sa  composition. 

Des  remerciments  lui  seront  adresses,  de  m6me  qu'^ 
MM.  les  membres  qui  font  bommage  des  ouvrages  sui- 
vants:  les  nouveaux  Bollandistes,  Rapport  fait  a  la  Com- 
mission royale  d'hisloire,  par  M.  P.-F.-X.  de  Ram;  Un 
episode  des  annates  des  communes  beiges,  par  M.  Alphonse 
Wauters;  Ledipart  de  BelUrophon^  et  Observations  gram- 
maticales  et  paliographiques  sur  les  miroirs  antiques  a  in- 
scriptions latines,  par  M.  Roulez. 


2""*  StolE,  TOME  X.  23 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


U  congres  international  de  Statistique,  tenu  a  Londres, 
du  46  au  24  juillet  1860;  ooiice  par  M.  Ad.  Quelelet, 
secretaire  perpetual  de  rAcad^mie. 

La  formalion  des  congres  lilleraires  el  scientifiques  est 
recenle.  On  crut  d'abord  que  ces  inslitulions,  generale- 
ment  noniades,  el  ne  se  r^unissani  chaque  aDD6e  que 
pendant  quelques  jours,  6Uienl  appel^es  k  remplacer  les 
soci^ies  savantea;  mais  on  revinl  bienldt  de  celte  «preor, 
el  le  veritable  caraeiire  de  ces  reunions  momenUnees  foi 
enfin  reconnu. 

Les  principaux  pays  qui  possedent  des  congres  p6riodi- 
ques,  sonl  TAllemagne,  la  France ,  rAnglelerre  et  ntalie; 
el  non-seulemeni  les  savants  nalionaux  s*y  riunisseni, 
mais  on  y  accueille  avec  courloisie  les  savants  des  pays 
eirangers.  Ces  sortes  de  reunions  sonl  d'un  grand  int^r^i 
scleniifique,  surtoui  par  la  facility  des  relations  qtfelles 
iiabllsseni  enirc  les  hommes  instruits  des  differentes 
nations. 

Quelques  congres  oni  pris  un  caractire  internaiional ; 
ils  ne  se  borneni  pas  ^  fixer  successivemenl  leur  s^joor 
dans  Tune  ou  I'autre  ville  d'un  m£me  pays,  mais  ils  se 
transportenl  sans  peine  d'une  contr^e  ^  I'autre;  el,  par  Ik 
m£me,  la  discussion  prend  plus  d'imporlance  el  embrasse 
des  int^rSts  plus  g^neraux. 

Jusque-lk  les  congres  se  formaienl  libremenl,  en  de- 
hors de  Taction  des  gouvernements,  enlre  des  homines 
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inslruils  qui  ne  voyaieDl  que  les  inlerets  des  sciences, 
des  lettres  ou  des  arts.  Les  gouverDemeols  comprirent 
bient6t  TuUlil^  sociale  de  ces  sortes  d*associaiioDS ,  et  ils 
y  imerrioreaU  Les  deux  premiers  congr^s  des  nations, 
institu^  de  eeila  maniire,  s'etablireni  in  firuxelles,  en 
1853  :  c*etait  le  congres  intemaiional  de  tlatiitique  et  la 
conference  maritime  entre  lee  nations.  Ge  dernier,  form^ 
sur  Tinvitalion  du  gouvernement  libre  des  ^tats-Unis 
d*Amerique,  se  composa  exclusivement  des  d^l^gufo  des 
nations;  le  congr^  de  statistique,  en  dehors  de  ses  conri§- 
rences  particuli^res ,  convoqua  k  ses  assemblees  g^neraies 
les  savants  de  tous  les  pays. 

Le  mSme  congres,  r^uni  cette  fois  a  Londres,  comptait 
Jes  repr^ntants  de  vingt-quatre  pays  differents,  ind^pen- 
damment  des  del^u^s  des  colonies  britanniques  et  des 
Etats  alli^  de  la  Grande-Bretagne.  Les  premieres  stances 
eorent  lieu  entre  les  deldgu^  des  gouvernements ,  el  les 
conferences  ne  devinrent  publiques  que  le  16  juillet. 

Dans  la  Grande«Bretagne,  plus  qu^eo  aucun  autre  pays, 
les  grandes  lois  qui  dominent  la  society  Bxent  Tattenlion 
des  bommes  les  plus  Aleves  par  leur  rang  et  par  leurs 
fonclions  :  c*est  ce  que  Ton  a  pu  remarquer  par  le  pro- 
gramme mSme  du  congrds,  et  par  les  nobles  expressions 
de  S.  A.  R.  le  prince  Albert,  qui  pr^idait  Tassembl^e.  Les 
premieres  paroles  prononcees  dans  cette  reunion,  com- 
post des  bommes  les  plus  eminents  d'Angleierre  el  des 
stalisticiens  les  plus  habiles  des  differents  £tats,  font 
comprendre  comment  il  couvient  de  consid^rer  cette 
assemble,  el  de  quelle  importance  peuvent  £tre  ses  tra* 
vaux  pour  le  bien  des  nations. 

«  Messieurs,  dit  le  prince  dans  son  discours  d*installa- 
tion ,  en  conformite  des  vceux  exprim6s  par  le  dernier  con- 
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gr^  g^n^ral  de  statislique  k  Yienae,  en  1857,  le  Gouver- 
oement  a  invito  le  congres  a  tenir  sa  ciDqui^me  session 
dans  ceUe  m^lropole.  BieD  qu'eo  ces  circoDstances ,  il  eut 
apparlenumieux  qa'k  moi,^  un  membredu  GoaverDemeDt, 
Mioistre  de  la  couroDoe^  d'occuper  ce  fauteail  et  de  proce- 
der  k  Touverture  de  cette  assemble,  ainsi  que  cela  a  eo 
lieu  daDS  les  pr^edeoies  sessions  du  congr^  en  d*autres 
pays,  la  nalure  de  nos  inslilniions  el  les  habitudes  de  noire 
population,  au  sein  de  laquelle  le  congrte  devait  si^er, 
ne  pouvaient  manquer  d'exercer  leur  influence  sor  sod 
organisation.  Nous  formons  un  peuple  qui  jouit  de  la  vie 
politique  la  plus  complete ,  dans  laquelle  tonte  question 
qui  int^resse  la  nation  ou  qui  a  de  Timporlance  pourelie 
est  publiquement  examine  et  d^battue.  Toute  la  nation, 
pour  aiqsi  dire,  depuis  le  plus  ^lev^  jusqu'au  plus  hamble, 
prend  une  part  active  k  ces  d^bats,  et  porte  k  leur  ^ard 
un  jngement  sur  le  r^ultat  collectif  des  peus^  et  des 
opinions  appel^s  ainsi  k  se  produire.  Ce  congrte  pouvait 
done  £tre  seulement  une  reunion  particuli^re  des  d^l^ues 
des  divers  gouvernements,  discutant  des  questions  sp^ 
ciales  au  milieu  du  tumultecommun  de  Tactivil^  politique, 
ou  bien  il  pouvait  prendre  un  caract^re  plus  general,  en 
s'adressant  au  public  et  en  demandant  sa  cooperation.  Le 
Gouvernement  s'est  decide  pour  le  dernier  parti,  et  a  re^u 
de  tous  cdt^  la  reponse  la  plus  decisive.  Je  crois  que  le 
Gouvernement  a  bien  fait,  car  il  est  de  la  plus  grande im- 
portance pour  Tobjet  que  le  congr&<i  a  en  vue  —  h  savoir, 
non-seulement  la  diffusion  des  informations  statisliques , 
mais  encore  la  declaration  de  Tutilit^  et  de  Fimportance 
de  cette  branche  des  connaissances  humaines,  —  que  le 
public  entier  s'empare  des  questions  qui  doivent  £tre  exa- 
mines, et  leur  prete  ainsi  son  puissant  concours.  Ce  que  je 
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viens  de  dire,  Messieurs,  meseri  d'explicatioD  el  d'excuse 
ponr  Tacte  que  je  fais  en  occupant  le  poste  de  la  pr&i- 
dence,  poste  k  T^ard  dnquel,  sous  tout  autre  rapport ,  je 
sens  men  insuffisance.  Cependant,  lorsque  les  commis- 
saires  de  Torganisation  du  coogr^  m*ont  exprim^  le  d^ir 
que  j'agisse  ainsi,  j*ai  cru  de  mon  devoir  de  ne  pas  refuser 
ma  cooperation  persoonelle,quiapportaitavecelle,  pour 
aiDsi  dire,  Tassurance  au  peuple  anglais  que  Tobjet  de  la 
reunion  avait  les  sympathies  de  la  Reine,  et  t^moignail 
aux  del^u^  etrangers  I'estime  qu'elle  accorde  k  leurs  per- 
sonnes  et  la  haute  apprteiation  qu'elle  fait  de  la  science 
qn'ils  cultivent.  Permeltez-moi  de  leur  souhaiter  la  bien- 
venue  au  nom  du  pays. 

»  Cest  ici  que  Tid^e  d*un  congrds  national  de  statis- 
tique  a  pris  son  origine ,  lorsque  les  d^l^u^s  et  les  visi- 
lenrs  de  toutes  les  nations  se  sont  assembles  pour  mon- 
trer,  avec  une  noble  rivalit^,  les  produits  de  leur  science, 
deleur  habilet^et  de  leur  industrie  k  I'exposition  univer- 
selle  de  1851 ;  c*est  ici  que  la  statistique  a  pris  ses  premiers 
d^veloppements ,  et  M.  Farr  a  rappel^  avec  jusiesse  que 
Bernouilli,  dont  Tautorit^  est  imposante,  avait  nomm^ 
TAogleterre  le  berceau  de  rarithm^tique  politique,  et  que 
nous  pouvons  citer  notre  Domesday  book,  comme  Tun  des 
monuments  existants  les  plus  anciens  et  les  plus  complets 
de  la  science.  Cest  aussi  ce  pays  qui  doit  recueillir  les 
bienfaits  les  plus  considerables  des  progr^s  de  la  science, 
et  qui  doit,  par  consequent,  vous  t^raoigner  le  plus  sa 
reconnaissance  pour  vos  travaux. 

»  Messieurs,  quoique  voire  science  soit  ancienne  et 
quoique  les  services  qu'elle  a  rendus  h  Thumanite  soient 
incontestables,  elle  est  peu  comprise  par  la  multitude; 
elle  est  nouvelle  par  la  position  qu*on  lui  a  faite  parmi 
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ies  auires  sciences,  ei  el le  est  encore  soamiseaui  eflTets 
d'un  grand  nombre  de  pr^jag^  volgaires. 

»  Elleest  peu  comprise,  car,  sous  ses  expressions  arith- 
mdliques  repr^ntant  des  faits  viyants  par  des  cbiffres  et 
des  tableaux  comparatifs,  elie  offre  peu  d*attrait  au  pu- 
blic. II  faut  beaucoup  de  travail  pour  pSn^trer  an  milieu 
de  nombreuses  colonnes  de  chiffres,  beaucoup  de  patience 
pour  s'y  retrouver,  et  beaucx>up  d'habilet^  pour  tirer  des 
conclusions  prdcises  et  correcies  des  masses  de  mat^iaox 
qu*elle  prteente  k  celui  qui  T^tudie,  tandis  que  la  valeur 
m£me  des  renseignements  depend  tout  justement  de  leur 
nombre,  car  cette  valeur  s'accrott  en  proportion  de  ienr 
quantity  et  de  leur  ^tendue » 

Nous  croyons  devoir  nous  abstenir  de  reproduire  ici  en 
entier  ce  discours,  convert  d'applaudissements  unaoimes, 
qui  se  renouvel^reot  d'une  mani^re  plus  active  encore  lors 
de  la  motion  de  lord  Brougham ,  pr^ident  de  la  premiere 
section  du  congr^,  et  de  M.  Vande  Weyer,  parlant  au  nom 
des  Grangers,  qui  proposerent  d'exprimer  une  profonde 
reconnaissance  k  S.  A.  R.  pour  le  remarquable  discours 
par  lequel  elle  venait  d*inaugurer  la  session. 

Le  lendemain ,  le  prince  visita  chacune  des  six  sections 
dont  se  formait  le  congr^,  et  re^ut  partout  Ies  mdmes 
t^moignages  de  haute  estime  el  de  respect. 

A  Bruxelles,  en  1853,  ^poque  de  son  origine,  le  con- 
gres  de  stalistique  ne  comptail  que  trois  sections,  a  savoir : 

1°  L'organisalion  et  la  collection  des  documents  staiis- 
tiques  —  le  recensement  et  rinscription  des  naissances, 
des  deces  et  des  mariages.  —  Les  registres  des  communes, 
le  cadastre,  etc.  —  Temigration  et  Timmigralion ; 

S"*  La  stalistique  cle  ragricnlture,  de  Tindustrie,  du 
commerce; 
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S^  Les  budgets  eeonomiques  de  la  ciasse  ouvriere  —  le 
recensemeat  de  rindigence  —  la  statisUqae  de  I'^uca- 
tioa  —  la  filaU$tique  cripioelie. 

A  Paris,  on  compia  aoe  seclioo  de  plus;  Tordre  des  ira- 
vaux  fat  g^oeraleoieot  change  et  leur  distribution  comme 
suit : 

1"*  La  nosologie  statistique  et  la  nomenclature  des  causes 
de  d^cte  —  la  statistique  des  iunati(^ues»  des  ^pid^mies, 

de9  accidents ; 

2^  La  siatistique  agricole  —  des  chewins  de  communi- 
calion  —  du  commerce  avec  f^tranger; 

S"  Statistique  de  la  justice  civile .—  table  des  crimes  et 
delits  d^finis  par  les  lois  p^nales  de  chaque  contr^  — 
siatistique  des  institutions  de  r^fornuition ; 

4'^  Statistique  des  institutions  de  pr^yoyance.  —  Des 
grandes  cii^. 

A  Vienne,  on  compta  six  sections  diff6rentes,  et  uue  or- 
ganisation nouvelle  Tut  imprim^e  aux  travaux  : 

l""  Statistique  de  la  mortality  —  statistique  des  hdpi- 
taux  et  de  i'organisation  sanitaire  en  general ; 

2®  Statistique  judiciaire  (civile  et  criminelle)  — statis- 
tique des  propri^tes  fonci^res,  etc.; 

3*"  Statistique  flnanci^re; 

4^  Statistique  induslrielle; 

5"*  Siatistique  de  Tinstruction  publique; 

6°  La  statistique  dans  ses  rapports  avec  les  sciences 
naturelles  —  usage  de  la  chartographie  pour  les  travaux 
statistiques  —  statistique  ethnographique. 

On  pent  voir  par  ce  qui  precede ,  que  Tordre  des  tra- 
vaux,  en  passant  d'une  reunion  k  une  autre,  fat  k  pea  prds 
compldtement  modifl^  :  ce  qui  provenait  de  ce  que  les  dis- 
cussions devaient  porter  sur  les  parties  les  moins  exami- 
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n^  et  discat^  josque-lk.  CepeDdaot,  la  marchedu  con- 
gr^  demeura  la  mSme  :  Fuoit^  de  vnes  el  la  confraterDiie 
de  sentiments  ne  cess^reol  d'eiisler  enire  les  membres;  la 
distribution  seule  du  travail  refut  des  modifications  selon 
les  besoins  de  chaque  pays  et  selon  les  ressources  dont 
il  poQvait  disposer. 

Avant  Fouverlure  et  le  disconrs  d'inlrodoclion  du  pr^ 
sidenty  les  del^u^  jug^rent  n6^essaire,  comme  dans  les 
trois  congrte  prec^ents»  de  se  concerter  et  de  8*aocorder 
sur  certains  points  qui  int^ressent  plus  directement  les 
nations  enlre  elles.  Cest  ainsi  qu'ilss*entendirent  cetle  fois 
sur  la  formation  d*un  plan  general  de  statistique  pour  les 
diflKrents  pays,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  bien- 
tdt.  Puis,  aprte  rouvertnre,  ind^pendamment  des  stances 
des  six  sections,  oil  Ton  venait  r^sumer  les  travaux  de 
chacune  d'elles  et  les  soumettre  au  jugement  g^n^ral  de 
Tassemblee,  il  y  avait,  pendant  la  mating,  des  reunions 
particulieres  oti  les  decisions  ^latent  discnt^es  avec  le  plus 
grand  soiu  par  des  hommes  sp^ciaux,  el  resumes  par  des 
membres  comp^tents  pour  les  soumettre,  en  dernier  lieu, 
il  Fassembl^  generale. 

Les  six  sections  du  congres  actuel  elaient  dislribu^  de 
la  mani^re  suivante  (1). 

Premi&re  section.  Statistique  judiciaire  (2). 


(1)  Ud  oomite  pr^paratoire  avait  6i6  charge  par  le  president  du  board  of 
trade f  d^organiser  les  premiers  (ravaux  du  congres;  il  se  composait  de 
piusieurs  employes  sup^rieurs  des  d^partements  publics  et  des  secretaires 
de  la  soci^t^  de  statistique;  c'etait  Phonorable  W.  F.  Cowper,  presideut, 
MM.  Fonblanque,  D'  Farr,  Valpy  et  Hammack.  Le  docteur  Farr  fut  invite 
i  preparer  Tint^ressant  programme  pour  rorgaoisatioo  des  Iravaux  dont 
nous  avons  parl6  pr^edemment. 

(i)  Les  presidents  ^taient,  pour  la  premiere  section,  lord  Brougham; 
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Detixieme  section.  Slatistique  sanitaire. 

3««        —      Statistiqae  iodustrielle,  manufaclu- 

res,  mines  el  agriealture. 
4«e        —      Stalistiqoe  commerciale. 
S*""        —      ReceDsemenl  et  slatistique  navale  et 

miliiaire. 

6"*"        —      M^ihodes  statistiques. 

Notre  iatentioD  ne  saarait  £tre  de  donner  ici  un  apergu 

des  reunions  des  sections,  ni  des  comptes  rendus  paries 

deidgu&  des  divers  pays  sur  les  Etudes  stalistiques  qui  les 

occupent.  Coname  nous  Tavonsdit,  lenr  but  commun  est 

d'iDtroduire  le  plus  d'ordre  possible  dans  les  travaux  des 

nations  et  de  les  rendre  comparables  entre  eux.  Afin  d*y 

parvenir,  un  des  membres  rappela ,  dans  une  seance  prepa- 

ratoire,  quel  avait  ^t^  Tobjet  des  premieres  reunions,  ce 

qui  avait  port^  obstacle  aux  desirs  communs,  et  comment 

on  pourrait  peut-etre  reussir  k  entrer  dans  la  voie  desiree. 

Plusieurs  membres,  qui  se  croyaient  en  ^tat  de  pouvoir 

preler  un  concours  immediat,  s'unirent  pour  alteindre  le 

but  indique  primilivement;  et  M.  Quetelet,  president  du 

premies  congres  de  Bruxelles,  ful  charge  defairecon- 

naitre  la  resolution  prise  par  quelques-unes  des  nations 

et  d'enoncer  Tespoir  que  bientdt  loutes  pourraient  con- 


pour  la  deuxieme ,  le  comte  tie  Shaftesbury ;  pour  la  Iroisieme,  lord  Stanley ; 
pour  la  quatrieme,  W.  Nassau -Senior;  pour  la  cinquieme,  le  comte  de 
Stanliope;  poor  la  sixieme,  A.  Quetelet.  La  plupart  des  d^legues  des  nations 
etrangeres  ^taient  vice-presidents  ou  secretaires  des  sections.  On  remarquait 
avec  plaisir,  parmi  les  membres  ou  dignitaires,  la  plupart  des  associes  an- 
glais de  TAcademie  royale  de  Belgique,  sir  Roderick  Murchison ,  sir  David 
Brewster,  MM.  Nassau -Senior,  Babbage,  Bowring,  le  general  Sabine, 
Wheatstone;  parmi  les  membres  inscrits  se  trouvaient  ^galement  MM.  Airy 
el  Whewell ,  quoiqu'ils  fussent  en  Espagne  pour  observer  r^clipse  solatre. 


(  562  ) 

courir  k  Toeuvre  projeiee.  Noas  lermiDerons  en  dooaaoi 
la  commaoicatioo  faite  b  ce  sujet  dans  Tune  des  aeanoes 
g^n^rales  du  coogr^. 

Statistique  comparative  des  diffirentes  natioM. 

Quand  les  represenlaots  des  diffi^rentes  DalioDS  ont  ea 
leur  premiere  confiSrence,  il  a  ^tc  bien  entendu  qu'il  s*agi- 
rait  avant  tout  des  iravaux  commnns  it  ces  nations,  el 
qu'on  ne  chercherait  pas  k  sonlever  des  questions  partieu- 
litres  qui  peuvent  avoir  sans  doute  un  grand  int^r^t,  mais 
qui  ne  concernent  pas  leur  but  general. 

II  Tallait  rassembler  des  notions  exactes  snr  les  diff6- 
rents  peuples,  et  faire  en  sorte  que  les  comparaisons 
pussent  s'^tendre  d'une  mani^re  sAre  d'un  pays  la  un  autre. 
Pour  ^viter  k  la  fois  des  pertes  de  temps  considerables  et 
des  erreurs  assez  graves,  qui  peuvent  se  pr^enter  dans  les 
comparaisons  des  diiT^rents  pays,  il  ^tait  important  d'avoir 
des  documents  recueillis  avec  soin ,  compart  entre  eux 
par  les  hommes  les  plus  intelligents  et  pr^sent^  sous  la 
forme  la  plus  simple. 

II  faJlait,  en  un  mot,  que  les  documents  esseniiels  ftis- 
sent  r^unis  sur  un  m6me  plan  et,  s*il  ^tait  possible,  dans 
une  m4me  langue,  h  cdt^  de  la  langue  de  chaque  pays. 
Bien  qu*il  ne  soit  ici  question  que  des  grands  chiffres  qui 
peuvent  interesser  la  science  et  les  hommes  ^clair^  eo 
general ,  toutes  les  nations  ne  sont  pas  ^alement  prepa- 
re k  commencer  un  travail  semblable.  Celles  qui  sont  te 
plus  avanc^s  dans  la  rteolte  des  documents  statistiqnes 
devraient  presenter  fexemple ,  s*entendre  entre  elles,  et 
montrer  comment  il  convient  de  proc^der  pour  arriver  k 
une  marcbe  commune  qui  permelte  de  comparer  facile- 
menl  les  differentes  donnees  numeriques. 
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S*agiuii  de  population,  parexemple,  il  faudrait  etablir 
netiemeDt  quel  est,  dans  chaque  pays,  lechiffredes  habi- 
tants par  province  ou  par  departeroent,  en  faisant  la  dis- 
iiDction  des  hommes  el  des  feoinies;  connailre  rinUaence 
des  &ges  et  donner,  s*il  est  possible,  des  tables  exactes  de 
population  et  de  mortalite  (1);  faire  la  dislinclion  des  viiles 
et  des  campagnesy  des  professions  les  plus  importantes  et 
des  difRSrentes  races  d'hommes,  s*jl  y  a  lieu. 

Ces  comparaisons ,  ^lablies  d*une  maniire  uniforme, 
permetiraient  des  rapprochements  qui ,  aujourd'bui ,  sont 
a  peu  pr^  impossibles,  si  Ton  veut  marcher  d*un  pas  sdr, 
et  surtout  si  Ton  tourne  son  attention  vers  ragriculture  et 
le  commerce. 

11  ne  s'agit  pas  ici  defaire la  statistique  d'ua  pays ,  mais 
de  choisir,  dans  la  statistique  de  chaque  pays ,  les  grands 
oombres  qui  peuvent  avoir  quelque  importance  pour  la 
g^u^ralite  des  hommes,  qui  montrent  par  quels  c6t6s  les 
peuples  different  entre  eux,  et  ce  qui  pourrait  conduire  k 
ameliorer  certaines  parties  qui  sont  encore  en  souffrance. 
On  est  done  eonvenu ,  entre  les  repr^sentants  des  divers 
pays  qui,  dte  h  present,  sont  en  position  de  le  faire,  de 
s'enteodre  pour  arr^ter  le  plan  d*une  statistique  g^ne- 
raie,  en  commengant  par  la  connaissance  de  la  popula- 
tion ,  qui  doit  servir  de  base  k  tout.  Ceux  de  mes  collies 
qui  ont  bien  voulu  concourir  k  ce  but,  sont : 
Pour  I'Angleterre,  M.  Farr  (2); 


(1)  Oq  trouvait ,  h  la  r^ioion  de  LoDdres ,  les  ooufclles  ttblos  de  mor- 
UUt^  qui  viennent  d*etre  faites  pour  TAiigleterre,  par  M.  Farr;  pour  la  Ba- 
viere,  par  M.  le  D'  Hermaon;  pour  la  Suede,  par  M.  le  D'  Berg;  pour  la 
Hoilande,  par  M.  le  D'  Baumhauer;  pour  la  Belgique,  par  M.  Quetelei,  etc. 

(^)  M.  R.  Valpi ,  qui  a  ^mis ,  daus  le  programme  du  congres  iolernatiooal, 
des  id^es  analogues  sur  la  publication  d*uoe  statistique  g^n^rale,  ne  refuse* 
rait  sans  doute  pas  son  concnurs  h  cet  utile  travail. 
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Pour  TAutriche,  son  excellence  le  baron  Czoernig ; 

—  la  Baviere,  M.  le  D'  F.-B.-W.  Hermann  ; 

—  la  Belgique,  MM.  Quetelel  et  Heascbling; 

—  le  Danemark ,  M.  le  D'  David ; 

—  la  France,  M.  A.  Legoyt; 

—  le  Hanovre,  M.  le  professeur  Wappans; 

—  les  Pays-Bas,  MM.  Ackersdyk  et  Baumhauer; 

—  la  Prusse,  M.  Engel ; 

—  la  Russie,  MM.  Wernadski  et  Bouschen ; 

—  TEspagne,  M.  le  connte  de  Ripalda; 

—  laSu^de,  M.  le  D'Berg; 

—  la  Suisse,  M.  Vogl. 

Les  Etats-Unis  d*Amerique  voudront  bien  concoarir 
^alement  au  meme  but. 

Ces  pays,  pour  premier  essai,  conviendront  entreeux 
du  plan  g^n^ral  qui  sera  suivi,  et  qui ,  en  plaint  les  ob- 
jets  dans  un  mSme  ordre,  rendra  les  rapprocbemenls  plus 
faciles,  et  permettra,  en  dernier  lieu,  de  faire  un  tableau 
giSfuSral  qui  resumera  les  travanx  recueillis  dans  les  diffe- 
rents  pays;  mais  il  faudra  toujours  s'en  tenir  aux  grands 
nombres,  el  laisser  k  cbaque  pays  ses  chiffres  individoels. 

On  dira  que  de  pareilles  tentatives  ont  ^te  failes;  mais 
les  vrais  stalisticiens  sauront  combien  il  est  difficile,  m^me 
h  rhomme  le  plus  habile,  de  voir  clairement  la  valeur  d'oa 
chiffre  pris  dans  la  statisiique  de  tel  ou  tel  pays ,  sarloat 
en  perdantde  vue  les  loissons  lesquelles  ils  sont  recueillis. 

On  pent  penser,  en  consequence,  qu'un  des  travauxles 
plus  utiles  qu'on  puisse  allendre  d'une  reunion  pareiile 
^  la  notre,  c'est  que  les  del^ues  de  quelques  nations  re- 
cueillenl,  par  forme  d'essai,  les  chiffres  les  plus  essentiels, 
qu'ils  s'entendent  de  maniere  a  rendre  ces  documenis 
comparables,  et  qu*ils  les  publient  exactement  sons  la 
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meme  forme;  on  pourra  aviser  ensuite  aux  moyens  d'ar- 
rSler  un  travail  camparalif,  ou  c^  differenls  documents 
seroDi  recaeillis  sous  leur  forme  la  plusg^n^rale,  et  com- 
part entre  eux  d*une  mani^re  utile. 

Aux  travaux  de  detail,  il  faudrait  done  fairesucc^er 
Ie8  travaux  g^n^raux,  en  les  soumettant  aux  examens  les 
plus  rigoureux  :  la  statistique  des  Iiltats  prendrait  ainsi  sa 
veritable  place,  et  chaque  peuple  serait  ^clair^  sur  ses  in- 
i6r6t8  les  plus  cbers. 


Un  fragment  de  thisioire  des  croisades;  par  M.  Kervyn  de 
Lettenhove,  membre  de  TAcademie. 

Raoul  de  Caen  dcrivait,  il  y  aura  bientdl  buit  si^cles  : 
«  C'est  une  noble  ^tude  que  celle  qui  nous  conserve  la 
memoire  des  actions  glorieuses  et  se  montre  ainsi  supe- 
rieore  aux  ravages  da  temps.  Tandis  qu*elle  ressuscite 
les  generations  descend ues  au  tombeau,  elle  prepare  d^jk 
a  celles  qui  nesont  pas  encore,  d*utiles  enseignements, 
source  K^conde  dMnspirations  de  courage  et  de  vertu. 
Que  de  fois  n*ai-je  pas  entendu  TancrMe  rappeler  les 
exploits  des  Franks,  leurs  combats,  leurs  conqudles, 
Antiocbe  surprise  la  nuil  par  stratag^me,  Jerusalem 
occupy  de  vive  force  et  en  plein  jour :  c  Dieu ,  s*^riait-il , 
»  que  sont  devenusces  poetesde  Tantiquite,  si  empress6» 

>  ^  chanter  la  gloire?  lis  se  plaisaient  ^  cr^er  des  fables, 

>  et  parmi  nous,  pas  une  voix  nes*el^ve  pour  celebrer  les 
»  victoires  du  Cbrist  (!)!»» 


(1)  Rad.  Cadom.  ap.  Martene  et  Durand,  7%«s.  anecd.  III ,  col.  1112. 
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Le  Tasse  a  r^poDdu  a  I'appel  de  Tancrede  en  le  choi- 
8is8ant  pour  le  heros  de  la  J&usalem  dilivr^,  mais  je  mt 
sais  si  les  dlaaces  ^l^antes  qui  charm^reol  les  volopto 
loisirs  de  la  cour  de  Ferrare^  nous  donneQi  le  droit  d* 
blier  les  tableaux  plus  rudes  et  plus  fiddles  que  Raoul  de 
Caen  tra^a  d'uoe  main  associte  k  taut  d*ezploils,  el  qa*il 
d^posa  pieusement  aux  pieds  d'Aruulf *  patriarche  de  Jero- 
salem. 

Avec  quel  enthousiasnie,  avec  quelle  ven^ratioD  ne  re- 
cevait-OQ  pas  en  Europe  ces  temoignages  de  riotrepidiie 
des  crois^,  retract  par  les  pelerios  eux-mSmes  et  sor  le 
ih^&tre  meme de  leurs  victoires,  k  Fombre  des  Ireux  saints 
qu'ils  avaient  delivr^s!  Avec  quel  soin  ne  les  recneillait-on 
pas  aGn  qu'ils  fussent  conserve  a  la  posl^rite!  Le  moine 
Robert  el  le  chaDoine  Albert,  Tun  k  Reims  aux  fonts  bap- 
lismaux  de  Glovis ,  Tautre  a  Aix  au  tombeau  de  Cbarle- 
mague,  n*^laient  pas  les  seuls  qui  se  crussent  tenus  de  ra- 
corner  la  croisade,  cette  nouvelleet  merveilleuse  conqaele 
des  races  frankes.  II  y  avait  aussi  dans  le  cloitre  de 
Notre-Dame  de  Nogent  un  autre  historien  de  la  guerre 
sainte»  qui  avait  eu  pour  mattre  saint  Aoselme  de  Cantor- 
b^ry.  II  avait  renonc^  aux  honneurs  de  la  chevalerie  poor 
se  consacrer  k  T^tude  et  aux  letires ,  mais  il  se  souvenait 
peut-6ire  qu*il  n'^tait  Stranger,  par  les  alliances  de  sa  fa* 
miile,  ni  h  Boh^mond,  ni  h  Tancr^de,  lorsqu'il  inscmait 
sur  la  premiere  page  de  ses  r^cits,  le  plus  beau  titre  qui 
ait  jamais  ^te  donn6  h  un  livre,  celui  de  Gesta  Dei  per 
Francos. 

Guibert  de  Nogent  compl^ta  son  travail  en  1113,  et  il  fait 
allusion,  en  leterminant,  k  une  relation,  envoyteTannee 
prec^ente  de  Jerusalem  k  Soissons  parce  qu'elle  se  rap- 
portait  k  Tun  des  plus  nobles  cbevaliers  du  Soissonnais. 
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«  Rien  D^esl  plus  admirable,  s'^criait-il.  Si  la  croisade 

»  compie  UQ  combaltant  de  moins,  nous  aurons  k  ho- 

»  norer  dans  touie  la  suite  dessidcles  un  martyr  de  plus.  > 

II  se  conteotait,  il  est  Trai,  de  rapporter  en  quelqoes 

lignes  la  mort  de  Gervais  de  Basoches^  mais  aflo  que 

celie  relation  fitt  plus  fid^lement  conserv^e,  il  avait  eu 

soin  de  la  faire  copier  tout  entiire  k  la  fin  de  sa  chro-* 

nique.  Halheureusemeot  de  si  sages  provisions  devaient 

eire  dec^ues.  Les  derniers  fenillets  furent  arrack^  dn  ma« 

Doscrit  de  Pithou,  consult^  par  Bongars.  Lorsque  dom 

Luc  d'AchOry  collationna  plus  lard  un  autre  manuscrit 

de  Saint'Remy  de  Reims,  il  offrait  h  peu  pris  la  m£me 

mutilation,  et  ni  Tun  ni  I'autre  de  ces  illustres  Orndits  ne 

reconnurent  dans  un  fragment  de  deux  k  irois  pages  le 

commencement  de  la  relation  Ocriteen  Orient,  la  treizi^me 

annteaprte  la  dOlivrance  de  Jerusalem. 

II  est  permis  aojourd'hui  de  combler  cette  lacnne.  La 
narration  dont  Bongars  et  dom  Luc  d'AchOry  dOploraient 
la  perte  s'est  conservee  jusqu'^  nos  jours  k  la  bibliothftque 
de  Bourgogne,  et  c'est  d*aprte  un  manuscrit  du  XIl""®  si^cle 
que  je  reproduirai  Tun  des  episodes  les  plus  dramatiques 
et  les  plus  Omouvants  de  la  croisade. 

Qu'on  veuillebien  se  rappeler  la  splendeur  des  premiers 
temps  de  la  domination  franke.  V6p6e  de  Godefroi,  66* 
pos6e  dans  I'^lise  de  la  R^urrection ,  semblait  en  assurer 
la  defense*  Par  ses  vertus  et  sa  gOnOrositO,  Baudouin  se 
montrait  digne  d'etre  le  fr^re  et  le  successeur  do  libera* 
leur  de  la  e\i6  sainte.  Le  roi  d'ArmOnie  lui  avait  envoyO 
les  insignes  de  la  royautO,  Tempereur  Alexis  Comn^ne 
I'avait  adopts  pour  son  fils;  les  Partbes  et  les  MMes  I'ap- 
pelaient  memo  le  dieu  des  Franks.  Dejk  ses  armes  victo- 
rieuses  dominaient  depuis  les  cimes  du  Liban  jusqu*aux 


(  368  ) 

sables  d'AmmoD  et  de  Moab,  el  elles  meoa^ieoi  les  rives 
du  Nil,  quaod  uoe  treve  fut  conclae  :  c'^tait  la  premiere 
qa^oD  e&t  accordee  aax  infideies. 

L'^mir  d*AscaloD  (d^  ce  momeDi  nous  reprodoisoDS  le 
texte  que  nous  avoos  sous  les  yeux)  avail  profile  de  celie 
suspension  d'armes  pour  demander  au  roi  Baudouin  la  per- 
DQission  de  le  suivre  dans  la  capiiale  du  nouveau  royaume 
des  Lalins  :  «  Combien  serais-je  heureux,  disail-il,  de 
revoir  Jerusalem!  On  raconle  que  depuis  qn'elle  esl  oc- 
cupy par  les  Franks,  elle  ne  ressemble  plus  ^  ce  qa*elle 
^lail  jadis.  Peu  imporle  que  je  renlre  seul  dans  ses  mu- 
railles,  pourvu  qu'il  me  soil  donn6  de  les  saluer  encore 
une  fois.  i^ 

Tandis  que  les  Sarrasinsse  reliraienlit  Ascalon,  Femir 
accompagna  le  roi  Baudouin  dans  la  cil6  sainle,  et,  dtele 
lendemain,  il  pul  parcourir  les  divers  quarliers  de  Jeru- 
salem. Peu  d*annto  avaienl  suffi  pour  que  leur  aspect  fiit 
bien  change.  On  voyail  de  toutes  parts  s'^lever  des  era- 
toires,  des  chapelles,  el,  si  quelques  pierres k  peine  rappe- 
laienl  le  temple  de  Salomon  et  le  second  temple  que 
prot^^renl  tour  k  tour  Cyrus  dans  loule  sa  puissance, 
Alexandre  dans  toute  sa  gloire,  les  grands  souvenirs  de 
ces  ruines  s^effa^aienl  devant  ceux  qu'on  v^n^rait  dans 
r^lise  de  la  Resurrection,  T66di&6e  et  si  considerable- 
mem  agrandie,  qu*on  y  avail  r6nni  le  Calvaire  et  le  saint 
s^pulcre  (1).  Des  hymnes,  des  pridres  ne  cessaienl  de 
mooter  vers  le  ciel :  la  voix  seule  du  muezzin  nese  faisaii 
plus  entendre,  et  partout  le  croissant  avail  disparu  pour 
faire  place  k  la  croix. 


(1)  AmplUUa  ex  opere  solidiuimo  et  subUmi  admodum  eeeletia  prion ^ 
dit  Guillaume  de  Tyr,  liv.  VIII. 
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L^^mirgardaloDgtemps  un  profoDd  silence,  maisquaod 
il  aper^nt  lant  de  minarets  d^truiu,  tant  de  mosquees  jetdes 
k  terre,  les  chevaliers  qui  Tentouraient  remarqudrent  que 
ses  yeux  se  remplirent  de  larmes.  Gependant  il  comprima 
son  emotion  :  «  Roi  de  Jerusalem ,  dit-il  h  Baudouin  avant 
de  s'^loigner,  tout  ce  qu*on  nous  a  rapport^  de  ta  puis- 
sance et  de  ta  gloire  est  bien  au-dessous  de  la  v^rit^,  et 
je  suis  r^uit  k  avouer  que  jamais  Jerusalem  ne  fnt  plus 
prosp^re,  ni  plus  brillante.  Je  veuz  aussi  me  rendre  digne 
de  la  g6n^rosit^»  en  contribuant  k  I'^clat  de  la  capitale  de 
ton  royaume.  Des  marchands  sont  all^  par  mes  ordres 
chercher  ce  que  TEgypte  poss^e  de  plus  rare  et  de  plus 
pr^ieux;  je  veuz  les  envoyer  k  Jerusalem,  aiin  que  tout  ce 
quails  auront  apport^  avec  eux  puisse  £tre  distribu^  k  bas 
prix  parmi  les  Chretiens.  > 

Deux  jours  aprte,  I'^mir  rentr^  ii  Ascalon  ^rivait  au 
soodan  d*£gypte  que  Jerusalem  se  conlQait  aveugl^ment 
dans  la  treve»  et  qu'il  avait  vu  lui-meme  que  rien  n'^tait 
pins  ais^  que  de  la  reconqu^rir.  Quelques  soldats  ba- 
bilement  d^uis^,  quelques  armes  cach^es  avec  soin, 
deyaient  suffire  pour  assurer  le  succ^s  de  cette  entre- 
prise. 

Get  appel  futentenduavecjoie  :seulementil  fallait  que 
ce  projet  rest&t  igoor^,  et  les  soldats  qui  quitt^rent  r£gypte 
arrivirentk  Asealon,  mel^k  des  marchands  et  portant 
comme  eux  de  pesants  fardeaux  qui  rec^laient  leurs  armes. 
Tout  ^tait  pr6t  pour  I'ex^ution  du  complot :  le  hasard  le 
fit  d^ouvrir. 

Lorsque  les  crois^,  s*emparant  de  Jerusalem  aprte  une 
opini&tre  rfeistance,  s*avanc^rent  k  travers  des  flots  de 
sang  jusqu'k  la  mosqu^  d*Omar,  un  jeune  Turc,  se  jelant 
aux  pieds  de  Godefroi  de  Bouillon,  dut  la  vie  k  sa  protec- 
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tion  (1),  el  il  lui  temoigoa  depuis  lors  UdI  de  recMiiais- 
sance  et  de  d^voaemeiit)  que  Don-eeQiemeQl  il  demaBda 
ie  bapldme,  mais  qa*il  obtint  aossi  d'^re  admis  au  oombre 
des  chevaliers  croiste  (2).  Mohammed  (tel  6tait  le  Dom  qn'il 
avail  continue  k  porter)  profita  auesi  de  la  trSve  poor  aller 
visiter,  sans  £lre  reconnu,  le  camp  masniman  prte  d'Asea- 
loQ.  II  y  apprit  ce  qui  se  pr^parait  et  s'Soigna  ea  tovte 
h&le.  D^jk  mille  ^gyptienSy  d^uis^  en  marchaods,  s*ap- 
prochaieut  de  Jerusalem.  Mohammed,  feigaaBt  de  ne  rien 
soupQonner  de  lears  intentions,  leur  fait  ouvrir  ua  hospiee 
sit»$  hors  de  la  cit^  sainte,  non  loin  de  la  tour  de  David, 
et  sans  perdre  un  instant,  il  court  vers  les  froDtiires  de 
TArabie  oh  le  roi  BaudouinTaisait  ^ever  de  vastes  retran- 
cbements. 

Avant  que  Baudouin  rentr&t  dans  sa  capitale,  tous  les 
chevaliers  qui  poss6daient  des  chJiteaux  autour  de  la  eit^ 
sainte  Tavaient  rejoint,  et  il  n'avait  plus  rien  h  redonter  de 
I'armte  musulmane  qui  n*avait  pas  encore  para  devant  les 
porles  de  Jerusalem.  II  donna  aussitftt  Tordre  que  Ton 
^tal&t  sor  la  place  du  march6,  6tablie  prte  du  portique  de 
Salomon,  les  riches  produits  de  r£gypte,  etcommeles 
Strangers  cherchaient  des  pr^textes  pour  gagner  quelqoes 
heures ,  il  les  fit  tons  arrSter.  On  d^ouvril  partont  des  ar- 
mes,  et  au  milieu  de  ces  armes,  un  magnifique  cor  d*ivoire 
orn^  de  pierres  prMeuses.  Par  le  conseil  d*Eustache  de 
C^rfe,  tous  les  prisonniers  fnreot  mis  h  mort  k  TexeeiK 
tion  d'un  senl ,  qui  apprit  aux  ehritiens  que  le  signal  de 


(1)  Albert  d*Aix  femarfue  que  Godefroi  retta  ^aogor  aa  mawacre  det 
iofidelM,  ap.  Bongart,  p.  381. 

(3)  Comparez ,  relativemenl  k  Mohammed,  la  venioD  toule  diffifireiKe 
d* Albert  d'Atx,  ap,  Bongan,  p.  343. 
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Tassaut  devait  etre  donn^  k  Taide  de  ce  cor»  dont  on  en- 
iendait  ie  sod  k  une  merveilleuse  distance. 

BaudooiD  profitant  de  cet  avis,  ordoone  qu*aa  point  da 
jour  on  entr'ouvre  ies  porles  qu*ii  fait  garder  avec  soin. 
Le  cor  reteatit,  el  ies  iofld^les  qui  acconrent  da  dehors 
k  ce  signal,  tonbeat  frapp^  par  Ies  armes  qu'ils  avaient 
destinies  k  la  destraettaii  des  Chretiens.  Leurs  teles  san- 
glantes,  leurs  membres  mutil^  soot  lanc^  du  baot  des 
murailles  par  Ies  frondes  et  Ies  batistes,  et  toute  Tarmto 
de  r^ir  d'Ascalon ,  quelqoe  nombreose  qu'eile  soit ,  prend 
la  faite ,  saisie  de  terrear.  Qae  d'actions  de  gr&ces  s'^Ievd- 
rent  vers  le  eiel  qoand  Ies  crois^  virent  Ie  complot  oordi 
par  leurs  ennemis  tonrner  ainsi  h  leor  confusion !  Que  de 
glorieoses  d^pouiiles  tdmb^rent  entre  leurs  mains!  Que 
de  pr^cteux  trisors  ne  recoeiliirent-ils  pas  dans  le  camp 
des  infid^les  (1)  I 

Up  seul  cbevglier  avail  manqu^  ii  Tappel  du  roi  de  Je- 
rusalem. C^tait  Gervais  de  Basoches»  q«i»  non  moins 
illastre  par  son  courage  que  par  sa  naissance^  avail  recu 
de  Baudouin  le  vaste  domaine  de  Tib^riade,  rancieone 
capitale  de  la  Galil^  (2).  Sob  absence  deVtiitH3lIe  s'expli*- 
quer  par  T^ioignement  et  la  difficult^  de  traverser  k»  mon- 


(1)  Il£tt  A  renuurqp^r  que  l*hiftoire  de  Taon^e  1113  «st  cp^ipl^toqient 
QOitfe  par  ^/>vlch6r  de  Cfaartres,  Guillaume  de  Tjr  et  d^aiUres  hittoriens  de« 
crouades.  Fou|cher  de  Ghartres  se  borne  k  dire  un  pen  plus  loin  :  Sarraeeni 
nobii  tiibditi,  quasi  oHeni,  reeesterunt  a  nM$^  nos  coangiatante$ 
undiqiie. 

(3)  Rex  Tabariam  diverUt  ut  in  $a  ciutodiam  fortium  virorum  diS' 
poMnt,  qui  Urra^,  guam  ffugp  dono  regis  obtinuii,  m9gf\i9q¥9  t 
oBtiiuiM  prwdii$  iuki^eiin  simili  virtuts  tuirentur,  ho$U$  arcir$^t,  Bt 
tratuire  §0$  wiontana  nuUo  modo  susiinergnt  Quapropier  Gervmiumf 
virumillustrem  et  tiobiliisimum,  de  regno  occidantaiit  Franeiae  orium, 
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la^nes  de  ia  Samarie?  £tait-ce  ud  de  ces  acies  d*orgaeil 
et  de  rebellion  dont  les  plas  oobles  princes  ne  donn^nt 
que  irop  souvent  Texemple?  QuoiqaHl  en  fut,  Baudouin  se 
montra  si  irrit^  qu'il  condamna  Gervais  h  perdre  sa  terre 
el  sa  banni^re,  et  h  sortir  imm^dialeoient  de  son  royanme. 
Le  sire  de  Basoches  ob^it.  Suivi  de  deux  cheTaliers  et 
de  deux  hommes  d'armes,  il  quitte  Tib^riade  et  les  bords 
fertiles  du  lac  de  G^n&areib  qu'il  ne  doit  plus  reYoir» 
mais  d*aulres  pens^  d^hirent  son  4me.  II  a  forfait  k 
rhonneur comme  chevalier:  il  a  trahi  sa  foi  commechrd- 
tien»  et  le  seul  de  tous  les  barons  de  Palestine » il  a  man- 
qu6  k  ses  devoirs  vis-^-vis  de  Dieu  et  vis-ii-vis  des  croisfe. 
Son  front  humility  ses  yeux  pleins  de  larmes,  semblent  ne 
pouvoir  se  detacher  de  la  terre,  quand  tout  k  coup  an 
bruit  d'armes  le  reveille.  Une  troupe  nombreuse  d*inG- 
d^les  s'approche.  Gervais  eftt  pu  fuir.  II  ^tait  presqueseui. 
Avait-il  encore  le  droit  de  combattre  puisqu'il  n*avait  plus 
de  banni^re?  Qu*importe!  Un  lambeau  de  son  vStement 
attach^  k  sa  lance  lui  en  tiendra  lieu,  et,  pour  me  servir  des 
expressions  m^mes  de  la  relation  ^crite  en  H12,  eoneisa 
camisia  quam  ihbuculam  vacant  haslaepro  vexUlo  apposuit. 
Ses  compagnons  rimitent.  Aiguillonnant  leurs  chevanx 
de  I'eperon,  ils  se  pr^ipitent  au  milieu  des  ennemisqui, 
croyant  apercevoir  Tavant- garde  de  toute  une  armde, 
l&chent  pied  et  fuient  en  d^sordre.  Quelques  jours  apris, 
un  chevalier  entrait  k  Jerusalem :  son  glaive  ^tait  rougi  de 
sang  et  ses  compagnons  portaient  autour  de  lui  de  glo- 


bed/ gnarum  et  asHtetum ,  loeo  ffugonis ,  ruUtuit ,  ae  prarfeeH  TtibaHae 
universae  rtgioni,  sciens  etim  /ideUm  et  bello  eteerrimum  contra  omnn 
Geniitiumf  SarraeenoTum ,  Turcorum,  Damaseenorum  ine^rtue.  AU>ert 
d*Aix ,  ap,  Bongars ,  p.  34S. 
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rieax  trophees.  Cetait  Gervais  de  Basoches ,  qui  venail  se 
Jeter  aux  pieds  de  Baudouin,  et  lui  promettre  d&ormais, 
au  nom  de  son  hooaear  r^babilit^,  la  plus  complete  ob^is- 
sance. 

Les  f(§tes  de  Paques  ^taient  arriv^.  Gervais  de  Baso- 
ches ne  cessa  de  prier  au  pied  du  saint  s^pulcre,  et  de 
mgme  que  Pierre  Thermite  avait  cru  entendre  une  voix 
qui  lui  ordonnait  d'appeler  FEurope  aux  perils  et  aux 
^preuves  de  la  guerre  sainte ,  il  lui  semblait  que  THomme- 
Dieu,  du  haul  de  la  croix  du  Calvaire,  lui  reprochait  de 
ne  pas  avoir  fait  assez  pour  r^parer  un  jour  d'^areiuent  et 
d*oubli.  Cette  fois,  le  sire  de  Basoches  qui tte  Jerusalem 
pour  chercher  les  iniid^les  et  pour  leur  enlever  d*aulres 
trophies,  destines  k  orner  les  sanctuaires  de  T^lise  de  la 
R&urrection.  A  Texemple  de  ces  p^lerins  k  qui  le  Tasse 
promel  soit  les  palmes  de  la  victoire  soit  les  cyprte  du 
sacrifice  (1) » il  avait  comme  chevalier  rencontr^  la  gloire  : 
comme  chretien,  la  foi  lui  r^servait  le  marlyre.  S*etant 
engage  trop  loin  it  la  poursuile  des  infid^les,  il  se  trouva 
dans  une  valine  entour^e  de  hois  el  de  rochers  oix  s*^taient 
cach&  les  archers  sarrasins;  son  cheval  s'abaltit  dans  un 
marais  et  apr^s  la  plus  heroique  defense ,  Gervais  de  Baso- 
ches se  vit  au  pouvoir  de  ses  perfides  ennemis,  qui  Tame- 
n^rent  charge  de  chaines  k  Damas.  A  cette  nouvelle,  une 
desolation  profonde  se  repandit  parmi  tons  les  crois^s. 
Leurs  plaintes  et  leurs  g^missemenls  ne  cessaient  de  re- 
tentir,  quand  les  envoyes  des  infid^les  se  pr^enterent 
devant  Baudouin  :  c  Apprends,  lui  dirent-ils,  que  Gervais 


(1 )  Gir  fra*  nemici;  ivi  o  cipresto  o  palma 

AcquUiar  per  la  fede  ond'i  campione, 
( Gerusalem,  canto  V.) 
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»  vit  encore,  et  nous  lui  reDdrons  la  liberty  si  tu  conaens 
»  h  nous  livrer  Ptol^maide,  Caipha  et  TiMriade.  Sa  Tie 
9  est  ^  ce  prix.  »  Mats  le  roi  lear  r^pondil :  €  Deaiaodez- 
»  nous  ce  que  nous  ayons  de  plus  pr^ieux ,  notre  or, 
»  notre  argent,  fAt-ce  plus  de  cent  mille  besans;  nons 
>  sacrifierons  tout  avec  joie  pour  la  ran^on  du  sire  de 
»  Basoches,  mais  je  ne  pourrais  vous  abandonner  les  Yilles 
»  que  vous  demandez ,  lors  m6me  qu'il  s'agiraii  de  moD 
»  propre  fr^re,  de  toute  ma  famille,  de  tons  les  chefs  des 
»  Chretiens  (1).  > 

D^s  ce  moment ,  Gervais  de  Basoches  n'^tait  plus  qa'ane 
victime  livree  aux  cruaut^  des  infldiles.  lis  Faccablaieat 
dinsultes  en  le  promenant  au  milieu  d'enx  dans  leurs  fStes 
et  dans  leurs  divertissements.  lis  le  pressaient  d*abjnrer 
la  foi  chr^tienne,  el,  sur  son  rerus,ils  Tattachferent  k  qd 
poteau  sur  une  des  places  publiques  de  Damas,  et  le  per- 
c^rent  de  fishes.  Puis  Tun  des  bourreaux  le  saisissant 
par  sa  longue  chevelure,  separa  sa  tele  du  trone,  afin 
qu'elle  servil  de  coupe  au  sulian  de  Damas,  comme  le 
cr&ne  de  Baudouin  de  Constantinople  servit,  dit^on,  de 
coupe  au  roi  des  Bulgares  (2). 

Ces  nobles  traditions  de  Thonneur  et  du  devouement 
nedevaient  s*^teindre  ni  k  Tib^riade,  ni  dans  la  famille 
de  Gervais  de  Basoches.  C'est  k  un  autre  sire  de  Tibe- 
riade,  egalement  prisonnier,  que  Saladin  demandera  la 
r^v^lation  des  enseignements  de  la  chevalerie  chr^tienne; 
c'est  de  la  maison  de  Basoches  qu*£tait  issu  cet  ev^ue  de 


(1)  Albert  d'Aix,  ap.  Bongars  ,  p.  357. 

(2)  D^apres  Albert  d^Aix ,  les  infideles  ne  trancherent  la  tete  du  sire  de 
Barocbes  que  pour  la  porter  au  sommet  d^une  lance  ad  iuscitandwn  doto- 
rem  christianorum^  ap.  Bongars,  p.  557. 
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SoissoDs  c  moult  vail  Ian  thomme  »  qui  accompagna  saint 
Lonisen  £gypte,  et  qui  8*y  illustra  par  ane  mort  non  moins 
Mroiqae  :  €  Quant  il  vit,  dit  JoinTille»  que  nos  gens  s*en 
»  reYenoient  vers  Damiile,  il  qui  avoit  grand  desir  de 
»  aler  k  Dieu,  ne  s*en  voult  pas  revenir  h  la  terre  dont  il 
»  esloit  n^,  ain^ois  se  hasta  d*aler  vers  Dieu.  Et  f(§ri  des 
>  esp^rons  et  assembia  aus  Turcs  tout  seul »  qui  k  lenrs 
»  esp^  Toccirent  et  le  misrent  en  la  compaingnie  Dieu , 
»  au  nombre  des  marlirs.  » 

Pourquoi  Taut-il  ajouter  que,  jusqu*k  nos  jours  Jes  plus 
hoDleuseSy  les  plus  atroces  traditions  de  la  barbarie  se 
sent  aussi  perp^tu^  h  Damas  comme  k  Sidon  (1)?  Le 
sang  Chretien  vient  de  rougir  ces  m£mes  lieux  oil  Tut  mar- 
tyrise Gervais  de  Basocbes.  Rachel  inconsolable  rede- 
mande  de  nouveau  ses  enfanis,  et  les  aigles  du  Liban  ont 
▼Q  mouter  jusqn*^  leur  aire  les  vapeurs  du  carnage.  Quand 
TEurope  r^pondra-t-elle  k  ces  voix  suppliantes  qui  ne  ces- 
sent  de  r^lamer  son  appui  au  nom  de  la  foi  et  au  nom  de 
la  civilisation?  En  prince  de  ce  fanatisme immobile,  de 
ces  horreurs  renouvel^  d'^e  en  &ge,  il  est  perm  is  de 
r^p^ler  avec  le  Tasse :  «  Le  moment  est  venu  oh  les  peuples 
»  Chretiens  s'uniront,  oii  ils  iront  avec  leurs  navires  et 
»  leurs  cbevaux  arracher  it  une  nation  f<§roce  cette  terre 
»  d'Orient  si  grande,  si  glorieuse,  si  sainte  par  ses  souve- 
»  nirs,  conquise  et  occupy  au  m^pris  de  tout  droit  et  de 
»  toute  justice,  la  grande  ingiusta  preda.  » 


(1)  ffomieida  Datnaieui^  lisait-on  nir  rinscriptioD  tumulaire  du  roi 
BaudouiD. 
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CLASSE   DES   BEAVX-ARTS. 


S^nce  du  S  aout  4860. 

M.  SuTS,  vice-directeur,  occupe  le  faoteuil. 
M.  Ad.  QuETBLETy  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Aivin,  Braemt,  G.  Geefs,  Leys, 
Navez,  Roelandl,  Jos.  Geefs,  £rin  Corr,  Snei,  Ferd.  De 
Braekeleer,  Ed.  F^tis,  De  Busscber,  Portaels,  membres; 
Balat,  Demanet,  Sirel,  corre$pondanls. 

MM.  Chalon  et  Nolel  de  Brauwere  vaa  Sleelaod,  de  la 
classe  des  letlres,  assistent  k  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  secretaire  perp^tael  rappelle  que,  pour  completer 
le  Dombre  des  commissaires  qui  auroot  k  surveiller  la 
composition  et  Timpression  de  la  Biographie  nationale  pro- 
jetee  par  TAcad^mie,  la  classe  devra  nommer  cinq  mem- 
bres charges  de  representor  la  classe  des  beaux-arts.  Les 
membres  dej^  nomm^s  par  la  classe  des  sciences  sont 
MM.  Kicks,  Slas,  Quetelet,  Van  Beneden  et  Dewalque; 
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par  la  classe  des  lellres,  MM.  ie  baron  J.  de  Sainl-Genois , 
Kervyn  de  Lellenbove,  de  Ram,  PolaiD  et  Gaebard.  A  la 
suite  de  cette  commuDicaiioD  verbale,  il  est  proc^^  k 
r^lection  des  membres  qui  doivenl  £lre  choisis  par  la 
classe  des  beaux-arts,  et  les  suffrages  dfeiguent  MM.  F^tis 
pere,  £douard  Felis,  Van  Hasselt,  De  Busscher  et  Siret. 
La  comfiaissioD ,  composee  des  quinze  membres  dont  les 
noms  prec^ent,  aura  k  se  reuuir  procbainement  et  ^ 
determiner  le  mode  d'apr^s  lequel  la  Biographie  nalionale 
sera  publi^e.  Elle  soumettra  ensuile  son  plan  au  Gouver- 
nement,  qui  indiquera  les  moyens  de  realiser  Tceuvre 
demandee  ^  TAcad^mie. 

—  Le  conseil  acad^mique  de  Tuniversit^  de  Christiania 
avait  fait  parvenir  k  la  classe  un  exemplaire  d'une  publica- 
tion ,  avec  gravures  et  texte,  sur  la  construction  de  T^lise 
de  Drontbeim.  Cette  dglise,  tr^s-remarquable  par  son  style, 
bien  qu'elle  ait  et^  resiaur^e  k  diffi^rentes  ^poques,  deman- 
dait  une  ^tude  particuliire  pour  la  ramener  autant  que 
possible  k  aa  forme  primitive.  La  classe,  invitee  par  le 
conseil  academique  de  Christiania  k  ^mettre  son  opinion 
sur  le  meilleur  mode  de  restauration  qu'il  conviendra 
d'adopter,  avait  nomm^,  pour  satisfaire  k  cette  demande, 
MM.  Roelandt,  Suys  et  Balat.  Deux  de  ces  commissaires, 
MM.  Roelandt  et  Balat,  font  provisoirement leur  rapport 
verbal,  et  promettent  de  r^dig^r,  pour  la  seance  suivante, 
un  rapport  d^finitif  qui  sera  soumis  k  Tapprobation  de  la 
classe. 

—  La  classe  s'est  occup^  ensuite  des  int^rSts  de  la 
Caisse  centrale  des  artistes  beiges,  et  elle  a  exprim^  le 
desir  de  voir  la  commission  directrice  de  cette  Caisse  se 
r^unir  procbainement  pour  r^gler  les  int^rets  de  I'insti- 
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tutipn,  en  ce  qui  eoncerne  la  fixatioD  des  pensioDa  poor 
les  veuves  ct  orpbelins  des  artistes  morls  dans  le  malbenr. 
Cest  pour  rem^ier,  autaul  que  possible,  k  de  pareilte 
inforluDes  que  la  Caisse  a  et6  fond^.  Son  avoir  niaiDte- 
nant  s'^ldve  k  pres  de  soixante-six  mille  fraoca. 

—  La  classe,  par  suite  des  vacances  academiques, 
ajouroe  ses  reunions  jusqu'k  la  seance  publique  du  mois 
de  septembre. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Les  nauveaux  BollandisteB.  Rapport  fait  d  la  Commission 
royak  cFhistoire;  par  P.  F.  X.  de  Ram.  Bruxeiles,  I860;  4  vol. 
in-8-. 

Le  (Upart  de  BelUrophon;  par  M.  J.  Roulex.  iu-S^. 

Observations  grammatieales  et  pdUographiques  sur  les  miroirs 
anHqves  d  inscriptions  laHnes;  par  le  m^ma  Bruges,  V«  feoille 
in-8«. 

TraiU  de  eakul  diffirenHiel  et  de  eahul  inUgral ;  par  A.  Tim- 
mermans.  Deuxi^me  Mition.  Bruxeiles -Gaud,  i860;  un  vol. 
in-8». 

Vn  ipisode  des  annates  des  communes  beiges :  avinement  et  mort 
du  comte  de  Flandre  Guillaumede  Normandie^  1127-1128;  par 
Alphonse  Wauters.  Bruxeiles,  1860;  gr.  in-8». 

Monographic  des  ElalMdes;  par  M.  E.  Gand^,  tome  III. 
Li^e,  i860;  1  vol.  in-8^ 

Commentaire  de  la  hi  provinciate  de  la  Belgique  du  30  avril 
1836,  modifUepar  eelles  c(e  1848  el  cte  1860;  par  J.-B.  Bivort. 
Quatri^me  edition.  Bruxeiles,  1860;  gr.  in-8'' 
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Du  difrkhement  de»  bruyires  et  parttculidremeni  du  landei  ia- 
blonneusesdela  Campine;  par  Pbocas  Lejettoe.  Bruxelles,  I860; 
1  vol.  in-iS. 

Over  de  natuer  en  de  icheikundige  zamenUeUing  der  vlam ; 
door Theodoor Swarts.  Antwerpen,  i860;  I  brocb.  in-8^. 

Encore  un  manuscrii  du  pire  de  la  ehirurgie  flamande;  par 
C  Broeckx.  Anvers,  1860;  I  broch.  in-8^ 

PoMet;  par  Victor  De  MoDtjardiD,  1  vol.  in-iS  (manuacrit.) 

Expoeii  de  la  tUuaiUm  administrative  dee  neuf  provinces  de 
la  Belgiquey  pendant  la  tession de  I860.  9  vol.  in-8^ 

Etudes  sur  les  BnnniUaeies ,  par  le  docteur  C.  Kock,  tradait 
de  rallemand  par  M.  Alfred  de  Borre.  Gand,  i860;  1  broch. 
iii-8«. 

Messager  des  sciences  histariqueSf  ou  Archives  des  arts  et  de 
la  tnbliographie  de  Belgique.  Ann^  i 860 ,  ^'"MiYr. Gand,  i860; 
i  brocb.  in-8^ 

De  Vlaenuehe  School.  VI«  jafargang,  7**i6****  aflev.  Anvers, 
1860;  10  broch.  iii-4«. 
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CORRESPONDANCE. 


II  esl  donn^  lectare  d^une  leltre  de  M.  le  Ministre  de 
rinl^riear  sur  la  nteessit^  d*effectaer  des  trayaux  depr^r- 
vation  el  de  restaaration  ^  cerlaines  oeuvres  de  Vao  Dyck, 
d*Hemling  et  k  celles  d*aulres  mattres  de  T^cole  flamaDde, 
ceuvres  apparteoaDk  a  des  ^lises  el  ^  des  hospices. 

c  L'Acad^mie  a  bien  youIu  s'occaper  r^cemment,  k  ma 
deroande,  dit  M.  le  Ministre,  des  questions  qai  se  rat- 
(achent  h  la  restauration  des  chers-d'oeuvre  de  nos  anciens 
roaitres,  el  elle  a  manifest^,  k  cette  occasion ,  le  juste  id- 
t^r^t  qu'elle  pone  k  cet  objet. 

»  Je  Yous  prie,. monsieur  le  secretaire  perpetuel,  de 
Youloir  bien  inviter  la  classe  des  beaux-arts  ik  d^l^er 
trois  de  ses  membres  ,.qui  seraient  charge ,  avec  la  com- 
mission royale  des  monumenis,  d*examiner,  sur  leslienx, 
tous  les  poinls  qui  se  rapporlent  au  travail  important  el 
d^lical  qu'il  s*agit  d'accomplir. 

>  La  classe  voudra, /ensuis  certain,  pr£ler  le concoors 
de  ses  lumi^res  k  Tadminislralion ,  dans  une  circonstance 
oil  les  ini^rSts  les  pluspr^ieux  des beaux-arts  se  irouTeDl 
si  directement  engag^« 

»  Je  desirerais  mime  que -la  mission  des  deleguds  donl 
elle  fera  choix  ptl  etre  rendue  g^n^rale  el  en  qnelque 
sorie  permanenle,  el  que  le  Gouyernement  p6t  ayoir  re- 
cours  h  leur  arts,  chaqoe  fois  quMI  8*agira  de  reslaiirer 
des  tableaux  anciens  appartenanl  k  des  administralions 
publiques  et  ayant  une  valeur  parliculiire.  » 

Conform^ment  h  la  demande  de  M.  le  Ministre,  MM.  De 
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Keyser,  Leys  et  De  Busscher  sont  invitfe  k  s'adjolndre  h 
la  coroinission  royale  des  monuments,  pour  toutes  les  ques- 
tioDs  qui  se  ratiachent  k  la  restauration  des  chefs-d'oeuvre 
de  nos  ancieos  maitres. 

—  M.  Van  Poucke,  professeur  de  musique  k  Ostende, 
demande  qu'on  ^lablisse  dans  le  pays  un  diapason  uni- 
iorme  ei  obligaloire^  comme  celui  adopts  ea  France  et 
loul  rteemment  employ^  par  le  gouvernement  russe. 

M.  le  Ministre  de  Tiot^ieur  demande  ^galemenl  I'avis 
de  I'Academie  sur  la  proposition  de  M,  Van  Poucke,  qu*il 
a  de]a  soumise  ii  son  jugement. 

Ces  leltres  sont  renvoy(ie^  2i  Texamen  de  la  section  de 
musique. 

—  H.  le  Ministre  de  Tinl^rieur  feit  connaitre  qu'il  a  recu 
la  lettre  de  FAcademie  relative  k  Tex^culion  de  la  Biogra- 
phie  nalionale,  mentionn^e  dans  TarrStd  royal  du  i^  d6- 
cembre  1845;  il  aime  ii  croire  qu'il  sera  pris  des  mesures 
pour  que  ce  travail  important  soit  mend  h  bonne  fin. 

M.  le  secretaire  perpdluel  fait  connaitre  que  les  quinze 
membres  deldguds  par  les  trois  classes  de  FAcademie  doi- 
veot  se  r^unir,  le  6  du  mois  prochain,  pour  se  eoocerter 
sur  le  plan  du  travail  qui  leur  est  demand^. 

La  classe  s'est  occupy  ensuite  de  ce  qui  concerne  sa 
s^Dce  publique  du  lendemain ,  et  elle  a  entendu  la  lec- 
ture de  la  pi^e  donl  M.  Fr.  Pdtis  se  propose  de  donner 
conHnanieatfOA. 
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Seance  publique  du  2&  septembre  1860. 

(Temple  des  Augustins.) 

M.  Baron,  directeur;  M.  Says,  vice-directeur;  M.  Ad. 
Quelelet,  secretaire  perp^lael,  aiDsi  que  les  dioectears  et 
vice-directeurs  des  deux  aotres  classes  preDoeDi  place  au 
bureau. 

Sant  presents  :  MM.  Alvin ,  Braemt,  F.  F^tis,  G.  Gee&, 
Navez,  Roelaudt,  Sujs,  Van  Hasselt,  Jos.  Geefs,  £riD 
Corr,  Snel ,  Fraikin ,  Partoes,  De  Busscher,  membret;  Gala- 
matta,  associi;  Bosselet,  earrespondant. 

Assistent  k  la  stance. 

CUuse  des  sciences.  —  MM.  Van  Beneden,  directeur, 
Liagre,  vice-directeur,  Wesmael,  Martens,  Sias,  DeKo- 
ninck,  A.  De  Vaux ,  Gluge ,  Melsens,  Poelmao,  mem6r«; 
Lacordaire,  assoeii;  Ernest  Quetelet,  corre$pondanL 

•  Classe  des  lettres.  —  MM.  Gachard,  pr^ident  de  TAca- 
d^mie  et  directeur  de  la  classe,  de  Ram,  vice-directeur, 
Borgnet,  De  Decker,  Leclercq,  Polain,  membres:  Nolet 
de  Brauwere  van  Steeland,  associS. 

A  une  heure  et  demie,  la  loge  de  gauche  est  occupy  par 
M.  le  Ministre  de  rint^rieur;  M.  Firmin  Rogier,  mioistre 
pl^nipotentiairedeBelgique  k  Paris;  M.  Fallon,  pr&ideot 
de  la  commission  administrative  du  Conservatoire  royal 
de  Bruxeiles,  et  M.  Romberg,  directeur  general  des  beaax- 
arts. 
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Une  assemble  brillante  remplit  toutes  les  places  de  la 
nef  centrale  et  des  deox  eslrades  lat^rales. 

A  3  heures,  M.  ie  direcleur  dtelare  la  stance  ouyerte, 
et  loot  aassil6t  Torchestre  da  Conservatoire  royal  de 
Braxelles  execute,  sous  la  direction  de  M.  Bosselet,  Tou- 
▼erture  de  Quentin  Dunoard,  compost  par  M.  Gevaert. 
Ce  morceau  est  couvert  d'applaudissements. 

M.  Fr.  F^tis  doone  ensuite  lecture  du  rapport  suivant : 

Messieurs, 

Dirig6  par  un  sentiment  g^ndreux  de  la  gloire  natio- 

Dale,  M.  Ie  Ministre  de  rint^rienr  a  appel^  Tattention  de 

la  classe  des  beaux-arts  de  TAcad^mie  royale  de  Belgique 

snr  la  raret^,  devenue  excessive,  des  oeuvres  musicales 

produites  par  les  compositeurs  qui  illustr&rent  notre  patrie 

dans  Ie  X V""*  et  Ie  XVI'"*  siicle ,  et  lui  a  demand^  son  avis 

concernanl  I'opportunit^  de  la  reproduction  de  ces  m^mes 

CBQvres  dans  des  Mitions  nouvelles.  (Jne  telle  ouverture , 

^an^  du  Gouvernement,  fat  accueillie  avec  une  vive 

sympaihie  par  la  classe  des  beaux-arts :  elle  prit  la  r^olu- 

tion  de  seconder  de  ses  efforts  les  vues  d'un  Ministre 

ami  et  protecteur  des  objets  de  nos  Etudes. 

Cependant  une  reproduction  pureet  simple  d'anciennes 
Mitions  des  messes,  motets,  hymnes,  psaumes,  madri- 
gaux  et  cbants  mondains  de  nos  vieux  mattres,  n'attein- 
drait  pas  ie  but  que  s'est  propose  M.  Ie  Ministre  de  Tint^- 
rieur,  lequel  est  de  procurer  aux  artistes,  ainsi  qu'aux 
amateurs,  la  connaissance  de  ces  CBuvres  et  d'en  faire  ap«> 
prteier  les  beauts ;  car  les  notations  de  la  musique  en 
usage  aux  ^poques  oil  elles  ont  ^t^  produites,  ont  ^t^ 
abandonnees  depuis  longtemps  et  sont  inconnues  k  tons 
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les  muflieieas  de  006  josrs,  Uo  trit-petil  flonibf«  d*^n- 
mes  d^You^  k  I'^ude  des  antiqaitte  BHisJcaieB  eo  posse- 
deal  seals  le  secreu  U  y  a  dooc  a^easit^  de  tradoire  en 
Boialion  modeme  les  ouvrages  dont  il  sera  hit  des  tdi- 
lioQs  noaveiies ,  et,  par  aae  cons^aence  eTideote,  il  ^st 
dgaleaient  n^cessaire  d'iailier  k  ia  ooaaaissaace  d«s  an- 
ciennes  notalioas  les  persoanesdestiaeesii  faire  le  inrail 
de  ia  Iraduclion.  Ua  membre  de  la  classe  s*est  charge  de 
ce  soin  et  a  ouvert  an  cours  de  pal^ographie  inusicale  poar 
les  eleves  instruits  dans  les  sciences  de  rbarmoDie  et  do 
conlre- point. 

Parmi  les  jeones  masiciens  qai  oat  saivi  ce  cours,  deux 
pariicaliereaient  y  out  fait  preaye  d*uae  aptilude  remar- 
quable  :  ce  soat  MM,  Vaa  Hoye  et  Yandervelpen «  de  Ma- 
lines,  qui  se  soat  distingues  dans  les  derniers  ooacoars  de 
eomposilion.  Trois  mois  de  lefoas  et  d'etudes  leor  aac 
suffi  pour  acx|uerir  la  connaissance  des  eombinaisoiis  dif- 
ficiies  de  toas  les  signes  des  notations  da  XV""*  ei  du 
XVI"^  si^ele ,  et  pour  ^ire  capables  de  faire  des  traduelioas 
cof  rectes.  Depuis  le  mois  d*avriJ  deraier,  ils  se  soat  sp^ia- 
lemeat  occopes  de  ce  travail  sur  les  eeuvres  d'un  des  plus 
il  lustres  niusiciens  beiges. 

Quel  qu'ait  ^i^  le  incite  de  nos  compositeurs  du  XV"" e( 
du  XVI"*''  sikie,  il  y  a  n^ssit^  de  limiter  la  reprodaction 
de  leurs  oeuvres,  et  de  se  borner  aux  noms  les  plus  c^l^ 
bres,  aux  ouvrages  les  plusimportants.  Aprte  avoir  pourvn 
k  rinstruction  des  traducteurs,  ii  a  done  fallu  dresser  la 
liste  des  artistes  dont  les  oeuvres  pourraieat  dtre  adraises 
dans  la  collection  projet^.  La  classe,  ayant  charge  deee 
soin  celui  de  ses  membres,  qui  s'est  sp^ialeaient  occupe 
de  ce  genre  d'^tade,  il  a  divis^  la  liste  dont  il  s'agit  en 
deax  series,  dont  la  premiere  reaferme  les  noms  des  oBai* 
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ires  do  XV"*'  sitele,  et  famli^  oen  do  XVI"**,  toutes 
deox  eompoe^s  d^ariisles  connd^r^s  eomine  chefs  d*ecole, 
et  qnn  ooc  exercd  ane  pQissaoCe  inflaence  sur  Tart  de  ieor 
temps. 

La  premiere  serie  reofermerail  les  priocipaux  ouvrages : 

1"^  De  GiuUaume  Dufay,  de  Cbimai,  qui  ^(aii  t^aor  de 
la  cbapeila  de  Cienaent  VII,  k  Avignon ,  en  1380,  pais 
resta  au  service  des  papes  eo  qiialite  de  premier  cbaDlre 
josqQ'ao  poDtificai  d'Eugine  IV,  et  moornl  k  Rome,  en 
1433. 

S*  lyEgids  Binehdij  ainsi  nomm^  parce  qu'il  ^tail  ni 
h  BiDche,  dans  le  Haioaut.  Homme  de  grand  m^iie,  an 
pen  moins  ancien  que  Dufay,  et  qui  fut  premier  cliantre 
de  la  cbapelle  de  Philippe  le  Bon ,  doe  de  Bonrgogne. 

Ces  deox  artistes  furent  les  vtfritables  cr^teors  de  Thar- 
monte  r^ulicre ,  el  ies  premiers  rtfonnatenrs  de  la  nota- 
tion de  la  munqae. 

Aprte  eux  viendraient  les  ceuvres  efaoisies  : 

y  De  Jean  Ockeghem,  de  Termonde ,  qui  fat  chantre  de 
la  coll^iale  d'Anvers,  anterieurement  k  1445,  pais  pre* 
mier  chanlre  et  directeur  de  la  cbapelle  de  Charles  VI , 
roi  de  France ,  et  eul  poar  ^l^ves  les  plus  babiles  musi- 
ciens  de  la  fin  du  XV"*  sidcle  et  dn  commencement  du 
XV1-. 

4"  WAnioine  Bushois  ou  de  Busne,  le  pins  grand  mnsicien 
d'invention^,  anteriearement  k  1480,  et  qni  fat  premier 
chantre  ou  maitre  de  cbapelle  de  Charles  le  Temeraire. 

5"*  De  Jean  le  Teintwier  ou  Tinctork,  chanoine  de 
Ifiveiles,  le  plus  savant  mnsicien  de  la  m6me  ^poque, 
premier  chantre  ou  maitre  de  cbapelle  de  Ferdinand 
d'Aragon,  et  qui  fonda  k  Naples,  avant  1476,  la  plus  an- 
ctenne  ecole  de  musique  qui  ait  exisle  en  lialie. 
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6"*  De  Jacques  Obreehi ,  mtSlre  des  enfants  de  ehoMir  de 
la  coilegiale  d'Anvers,  grand  arliftle  doot  les  ooTrages 
figurent  parmi  les  premiers  moQuments  de  la  typographie 
masicale  de  Tltalie  et  de  rAllemagDe. 

T"  De  Josquin  Depris,  le  plus  origioal ,  le  plas  hardi , 
le  plas  grand  des  musiciens  qui  brill^rentdans  les  qoiaze 
derni^res  annees  du  XV""*  sitele  ei  dans  les  vingi  premieres 
du  XVI'"^  Recberch6  dans  ioales  les  coors  de  rEorope* 
il  Tut  cel^br^  par  les  poeles  de  Tltalie,  de  rAllemagne  el 
de  la  France,  comme  rartisle  sans  rival.  Lather  disait  de 
lui :  Le$  mu$ieim$  font  ee  qu'iUpeuvmt  des  noies;  Josquin 
seul  en  fait  ce  qu'U  veut. 

Les  compositeurs  dont  les  ouvrages  rormeraient  la 
deuxi^me  serie  seraient : 

8'  Adrien  WiUaert^  de  Bruges,  fondateur  de  la  celebre 
^ole  Y^nitienned'oii  sont  sortis  une  foule  de  musiciens  de 
premier  ordre  au  XVI""*  et  au  XVII*"*  si^le.  II  fut  maitre 
de  chapelle  de  Teglise  Saint-Marc  de  Venise,  depuia  1527 
jasqu'en  1565,  et  compositear  aossi  renomm^  que  th^ri- 
cien  savant. 

9^  Cyprien  de  Rare,  n6  k  Malines,  successeur  de  Wil* 
laert  h  T^lise  Saint-Marc,  puis  directeur  de  la  musiqae 
d'Ociave  Farn^,  due  de  Parme  et  de  Plaisance. 

10°  Alexandre  Agricola^  maitre  de  chapelle  de  Philippe 
le  Beau,  et  grand  masicien ,  dont  les  messes  et  les  motets 
furent  imprim^  2i  Venise,  dans  les  premieres  ann^  do 
XVl'"^  sifecle. 

11*  Jacques  CUmentf  surnomm^  non  pape^  composi- 
tear de  premier  ordre,  maitre  de  la  chapelle  imp^riale  k 
Vienne,  sous  les  r^nes  de  Maximilien  I"^,  de  Gharies- 
Qaint  et  de  Ferdinand  V\ 

12*  Nicolas  Gombert^  de  Courtrai ,  artiste  de  g^nie  et 
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Tun  4eB  amsiciens  les  plus  remarqoables  de  sod  ^poqae, 
qui  ftit  maltre  des  eorants  de  la  cbapelle  de  Charles^QaiDt, 
h  Madrid. 

iS"*  Comeille  Caniiy  dom  le  nom  flamand  <tait  de 
Handt,  maltre  de  cbapelte  da  mdine  souverain ,  k  la  mfioie 
^poqae. 

14®  Thomoi  Cr^uiUon,  compositeur  de  la  mSme  cha* 
pelle  el  arliste  de  grand  taleuL 

15"*  Jacques  de  Kerle,  n6  k  Ypres,  maltre  de  cbapelle  de 
Tempereur  Rodolpbe  II. 

16®  Pierre  de  Manchieouri,  d*abord  maltre  des  enfaDts 
de  cbceur  de  la  calh^rale  de  Tournai ,  puis  maltre  de 
ehapelle  de  Pbilippe  II,  roi  d'Espagoe. 

iT"  G&ard  de  Tumhaut,  Tun  de  ses  suceesseurs  dans 
la  m£me  position. 

IS""  Orland  ou  Roland  de  Lassus,  ni  k  Mods,  d'abord 
maltre  de  Saint-Jean  de  Lalran,  2i  Rome,  puis  maltre  et 
directeur  de  la  cbapelle  d*Albert  V,  due  de  Bavi^re;  le 
pins  grand  des  musiciens  beiges ,  le  plus  f(6cond  des  com- 
positeurs, et  celui  dont  le  g^nie  put  traiter  avec  une  ^ale 
superiority  tons  les  genres  de  musique  en  usage  de  son 
temps* 

Contemporain  de  I'illustre  Palestrina,  maltre  de  la 
cbapelle  du  Vatican,  dont  les  ouvrages  offrent  encore 
aujourd'hui  des  modules  de  perfection  en  leur  genre, 
Lassus  eut  un  talent  plus  populaire.  Sa  renommee  effa^ 
toutes  les  autres,  et  Ton  ne  pent  citer  aucun  artiste  dont 
les  ouyrag^  ont  ^t^  reproduits  si  souvent,  sous  toutes  les 
formes;  et  dont  il  a  6ii  fait  un  si  grand  nombre  d'^ditions 
en  Italic,  en  Allemagne,  k  Louvain,  k  Anvers  et  k  Paris. 

La  liste  sommaire  des  oeuYres  de  ce  grand  homme  sof- 
fit ponr  faire  connaltre  sa  prodigieose  facility  de  produce 
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lion  :  on  y  trMve  cinqoaoic  et  one  mttses  ^  qvatre,  cisq, 
six  ei  biiit  voix;,se{K  cent  qaalre-vingts  motels;  treDlfr* 
quatre  hymnes;  cent  qnatre-vingts  Magnificat^  V4gmwTt 
iminor telle  dea  aept  Psaumes  de  la  peniteoce  et  «ae  mol- 
titude  d'aniiennesy  litanies «  psaomes  et  lameDtations; 
trois  cent  soiiante  et  onze  chansons  fran^aises  k  tro», 
qoatreet  cinq  voix;  deux  cent  el  treote-trois  madrigaox 
ilaliens  ^  quatre,  cinq  et  six  parties;  e&viroa  cent  chan- 
sons allemandes  et  latines,  des  villanelles  el  d'aulres 
pelites  pitees. 

Dans  Texaraen  de  i'ordre  qui  pourrait  Hre  sum  peur 
la  poblication  projette  des  oeuvres  des  anciens  ooinposi* 
teurs  beiges  les  plus  o^l^bres,  il  a  paro  que  ratientioo 
publique  se  porterait  avec  no  int^rit  particuiier  sur  les 
productions  de  ce  grand  maftre,  et  Ton  a  cm  que  le  tra- 
vail de  la  traduction  en  notation  moderne  et  de  la  mise 
en  partition  devait  commencer  par  elles. 

MM«  Van  Hoye  et  Vandervelpen  ont  re^u,  en  eflet,  la 
mission  de  mettre  en  pratique  les  connaissances  qo'ils 
venaient  d*acqu^rir  sur  ces  m^mes  onvrages.  Dejli  onie 
messes  k  quatre  et  cinq  toix,  uq  livre  de  leQons  de  Job,  i 
quatre  parlies,  et  environ  cinquanle  madrigaux  ilaliens 
sonl  prdts  pour  la  gravure,  et  ces  jeunes  artistes  poorsai- 
vent  leur  labeur  avec  autant  de  zile  et  d'activi  te  que  d'inlel- 
ligence.  D^autres  ^l^vesdu  cours  de  paleographie  musicale 
viendront  par  la  suite  se  rdunir  k  eux  pour  les  aider  daos 
la  belle  ealreprise  de  la  restauration  de  nos  gloires  mosi- 
cales. 

Les  noms  des  compositeurs  beiges  mentionn^  prfce- 
derameni  sont  ceux  des  plus  grands  maitres;  mais  la  Bel- 
gique  a  vu  naltre  une  foule  d'artistes  qui,  sans  s'eleverau 
memo  degr^,  eurent  n^anmoins  des  talents  fort  reoopn- 
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maodables.  On  a  pease  que  ce  serait  rendre  un  juste 
hommage  a  leur  memoire,  el  faire  en  m^ine  temps  une 
chose  utile  k  Thisloire  de  Tart,  que  de  r^unir  en  un  ou 
deux,  volumes  de  la  eolleeiioa  pr«jeito  des  specimens  de 
leur  musique,  en  les  rangeanl  par  ordre  chronologique. 
Les  compositeurs  compris  dans  cette  cat^orie  seraient 
au  nombre  de  trente-qnatre. 

L*Angleterre,rAllemagneet  la  Hollandeonl  vu  paraitre, 
dans  ce  dernier  temps,  des  colleciioos  d^CBuvres  de  leurs 
anciens  compositeurs  ex^cut^es  avec  un  grand  luxe  typo- 
graphique;  un  accueil  sympathique  leur  a  ^  fait  par  les 
compatriotes  de  ces  artistes :  esp^oos  que  la  Belgique, 
fiere  k  juste  tilre  de  Tillustration  dont  elle  est  redevable 
aux  compositeurs  qn'elle  a  yus  naitre,  ne  restera  pas  indif- 
ierente  k  la  restauration  des  monuments  de  leur  g^nie. 


M.  Fr.  F^lis  prend  ensuite  la  direction  de  Torchestre  du 
Conservatoire  royal,  qui  execute  avec  son  babilet^  accou- 
tnm^  Touverlure  de  Siruen$ie  et  la  polonaise  qui  forme 
rinterm^de  du  mSme  drame,  deux  compositions  qui  se 
placent  au  premier  rang  des  grandes  productions  de 
Meyerbeer.  Cette  magnifique  execution  excite  d*unanime$ 
applaudissements. 
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GLA8SE  DES  SGIERGES. 


Seance  du  6  octobre  4860. 

M.  Van  Bbmbden,  directear. 

M.  Ad.  QuBTBLETy  secr^laire  perp^lael. 

MM.  d'Omalias  d*Halloy,  Sauveur,  TimmermanSy  Wes- 
mael,  Marleos,  Kicki,  Slas,  De  Koninck,  Ad.  De  Vaax, 
de  Selys-Loogchamps,  le  Ticomte  B.  Du  Bus,  Nysl, 
Gluge,  Nerenburger,  Liagre,  Duprez,  Brasseur, Poelman, 
d'Udekem,  Deiivalque,  memftres;  Schnvaan,  a$socU;ETn. 
Quetelet ,  correspondant. 

MM.  de  Ram  et  Polain ,  membres  de  la  dasse  des  leUre$, 
assisteut  a  la  s&nce. 


CORRESPONDANCE. 


Des  remerclmentssont  adress^^  rAcad^mie,  pour  ren- 
voi de  ses  publications,  par  rinstitut  imperial  de  France, 
rinstitut  de  Venise,  la  Soci^t^  royale  de  Gottingue,  la 
Soci^t^  de  pbysique  de  Francfort,  TObservaloire  royal 
d'Allona,  elc. 
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La  Soci^l^  royale  des  sciences  d'Upsal  fait  parvenir  ses 
deroiires  publications. 

M.  Chasles,  associ^  de  I'Acad^ie,  fail  hommage  d'on 
Apergu  historiqw  snr  les  porismes  d'EucIide  qu'il  vient 
de  pablier.  —  Remerctments. 

—  M.  Emm.  Liais  adresse  k  M.  le  secretaire  perp^tuel 

les  ^I^ments  de  la  comMe  n<»3  de  celte  ann^,  qu*il  a  cal- 

cal6s  k  Faide  des  observations  faites  au  Br^il  par  la  com- 

missioD  scientifique  dont  le  gouvernement  de  ce  pays  lui 

a  confix  la  direction.  Ces  observations  ont  eu  lieu  en 

juillet.  c  Je  me  suis  servi»  dit  M.  Liais,  pour  avoir  ud  plus 

grand  mouvemeot  geocentrique,  des  observations  faites  ii 

Paris  en  juin,  les  seules  qui  soienl  jusqu'ici  arriv^es  h  ma 

connaissance.  Le  d^placement  gdocentrique,  pendant  la 

durte  des  observations  employees  k  mon  calcul ,  a  d^pass^ 

iOO  degrfo. » 

—  Les  onvrages  mannscrits  suivanls  sont  d^pos^^  sur 
le  bureau : 

1"*  Notice  sur  la  m^thode  infinit^simale,  par  M.  Mani* 
lius.  (Commissaires :  MM.  Schaar  et  Brasseur.) 

^  Note  sur  quelques  ossements  bumains  fossiles  et 
sur  quelques  silex  taill^s,  par  M.  Constantin  Malaise. 
(Commissaires  :  MM.  De  Koninck  el  d*Omalius.) 

S"*  Sur  une  variety  de  Semiotu$  sanguinicoUis  et  sur 
V Ixodes  Poortmani  (Lucas),  par  M.  Tb.  Belval,  docteur 
en  sciences.  (Commissaires:  MM.  Caotraine  et  Wesmael.) 
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CONCOURS  DE  f860. 

La  classe  des  sciences  a'a  re^t  de  rtfpoose  qo*^  nae 
seule  des  questions  de  sod  programme,  savoir:  On  ie- 
mancte  £exposer  la  tk^orie  probabk  tks  iioilts  fUantu  el 
(Tindiquer  les  hauteurs  ou  elles  se  formmt,  apparaisseni  H 
s'^teignent ,  en  appuyant  eeite  fhdorie  sur  les  faits  oteervA. 

Les  deux  m^moires  re^us  par  la  classe  portent  poer 
devise : 

1«  IVoeturnoique  faces  coeli  sublime  volantes , 
Nonne  vides  longos  flammarum  ducere  traetus, 
In  quascumque  dedit  partes  natura  meatnm. 

LucBKTivft,  i>ft  fftrvM  luAtni,  lib.  n. 

^  Un  des  plus  nobles  detoirs  de  Fhomme  est  d^etpporur,  m 
raison  4e  ses  facuUes ,  son  contingent  on  dipdi  coinMim 
des  sciences. 

(Commissaires  :  MM.  Ad.  Quetelet,  Duprez  et  Liagre.) 


RAPPORTS. 


Notice  sur  les  paratonnerres ;  par  M.  J.  Jaspar,  de  Li^e. 


t*i  if  0  Jf  •  W» 

€  L'efficacit6  d*un  paratonnerre  depend  surlout  de  la 
mani&re  donl  est  elabli  le  contact  enlre  le  conducienr  e( 
ie  sol.  Si  ce  contact  est  suflisamment  intime,  la  Toudre  se 
dispersera  dans  la  terre  sans  laisscr  de  trace  de  son  pas- 
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sage;  dans  le  ca»  emuraire,  die  poarra  abaad^ftfter  le 

coDdtteleor  el  se  porter  sur  le  b&tiaieal  qo'il  devait  pro- 

leger.  Ceile  parlie  de  r^tablissemeot  des  paraloaDerres 

reeiame  done  loate  rauentioa  des  eottatnicteurs.  Poor  y 

salisfaire.  Its  iastructtons  relaiivea  an  plaeemeol  de  ces 

appateils  preseriveat  de  terminer  le  cooducteor  dans  Teau 

d*on  pails  noo  dali^  oa  d*une  souree  qui  ne  Urisse  pas, 

el,  k  d^Eaal  d'eao,  dans  da  eliarboa  de  bois  fortemeal 

caleiD^.  Constddranlque  celte  disposition  exige  souveal  la 

conatmclioB  d'an  puils  ou  des  travaux  analogues  od^ 

reux,  M.  Jaspar  propose  d'^iter  la  d^pensequi  en  r^sulle, 

en  faisant  commaniquer^  dans  les  t illes,  les  paratonnerres 

avecies  tuyaax  de  conduiie  de  gaz  on  d*eau,  lesquels,  par 

tear  grand  deTetoppement ,  etabltraienl ,  d'aprte  lui ,  un 

eoniaei  plus  que  soffisant  avec  la  terre.  II  pense  qu*on 

engagerail  par  1^  les  titles  k  se  muntr  de  paratonnerres, 

el  e'esl  sur  ce  mode  ^conomique  de  communication  avee 

le  sol  qu'il  demande  k  TAeademie  de  vouloir  donner  son 

avks. 

L'idee  de  faire  servir  k  r^eoulemeol  el  k  la  dispersion 
de  la  foodre  les  tuyaux  metalliques  destines  k  dislribuer  le 
gaz  on  Teau  dans  lesdifierents  eadroits  d'ane  ville^  a  d^jii 
ete  mise  en  avanl  par  qoelqnes  physiciens.  Je  crois,  pour 
ma  part,  que 9  realist  dans  la  pratique,  elle  pourrait  con- 
ditre  k  des  resullals  dangereux.  En  effel,  on  sail  que  la 
foudre  se  porle.toujours  de  preference  sur  les  corps  qui 
pnisentent  le  moins  de  restslaoce  k  son  ecoalement;  on 
sail  aassi  que,  eompl^temenl  inoffensive  tani  qu'elle  par- 
court  nn  conducleur  continn  d'une  grossenr  conyenable, 
elle  ne  manifesto  sa  presence  par  des  explosions  qu'ao 
moment  desa  sortie  de  ce  eonducteur  el  aux  environs  des 
points  par  lesquels  cetle  sortie  s*opdre.  IVaprte  cela ,  si 
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Mt  ^J^o^  ^^  condaite  de  gaz  ou  d'ean , 
^g^^gieiaeni  li^  rexlr^mit^  du  condnctear 
L^t^^fi^^  formeni  ao  eoseinble  contioo  jouissant 
//#/>^^  jDdme  conductibilit^,  \^  foodre,  en  iixai^ 
^/^^^lera  ^videmment  sur  tons  les  coodoits  el  Icon 
^^^aebements  y  les  saiyra  roaigr^  leur  contact  atec  le 
ff  ^(0016  ^tant  meilleurs  conductenrs  que  ce  dernier, 
grri^ie  k  leurs  extr^mit^;  ne  pourra  plus  y  prodoire, 
pg't  sflite  de  sa  grande  diffusion »  que  des  effets  inappr^ 
ciables.  Dans  ce  cas  done,  quand  m6me  le  terrain  qui  en- 
vironne  le  conducteur  soulerrain  serait  partout  sec,  on 
D'aorait  aucun  accident  fSicheux  k  craindre  ni  ponr  F^li* 
fice  portant  le  paratonnerre,  ni  pour  les  lieuxoJk  viennent 
aboutir  les  nombreux  embrancbements  des  tuyaux.  Mais 
peut-on  admettre  la  condition  d*une  homog^n^it^  de  con- 
ductibilil6 dans  toute  T^tendue  de  ces  tuyaux?  On  n*a qn'^ 
r^fldchir  k  la  mani^re  dont  leurs  diverses  pieces  sont 
jointes  ensemble,  pour  trouTer  aux  points  de  jonction 
des  resistances  au  passage  de  la  foudre,  r&istances  qui, 
si  faibles  qu*elles  soient,  ne  peuvent  dire  n^lig^es  lors- 
qu'il  s*agit  de  I'^ulement  d*une  quantity  d^^lectricite  anssi 
considerable  que  celle  qui  constitue  un  coup  de  foodre. 
D*autre  part,  ces  mdmes  tuyaux  sont  sujets  k  des  deran- 
gements pouvant  occasionner  de  veritables  solutions  de 
continuiie  et  detruire  le  contact  intime  atec  le  paraton- 
nerre. II  suit  de  Vk  que  la  foudre  dont  le  paratonnerre  aora 
ii6  atteint,  sera  loin  de  suivre  les  conduits  dans  lenr  en- 
semble; mais  que,  trouvant  des  resistances  variables  dans 
les  divers  sens  de  son  ecoulement,  elie  se  portera  sor  ceux 
des  embrancbements  pour  lesquels  ces  resistances  seront 
les  plus  faibles.  Des  lors  ne  doit-on  pas  craindre  qu'elle 
ne  fasse  irruption  dans  les  lieux  ou  ces  embranchements 
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M  tertninent  atec  one  inteDstt^  capable  d'y  prodoire  en- 
core de  notables  ^l^gftts?  Ne  seraii-ce  pas  vouloir  intro* 
daire,  de  propos  delib^r^,  chez  son  voisin  Thole  dangereux 
dont  on  d^ire  se  d^barrasser  soic-m^me? 

Les  consideraiions  pr^cedenles  me  paraissent  snffire 
poor  motiver  moo  opinion  :  je  eonsiddre  eomme  dange- 
reax  de  terminer  les  paratonnerres  anx  conduits  de  gaz  on 
d*eau,  et  j*engage  TAcad^mie  it  ne  point  sanctionner  par 
on  avis  favorable  la  modification  qn*on  propose  d'apporter 
it  la  construction  des  appareils  dont  il  s'agit.  » 

Ges  conclnsions  auxquelles  se  rallie  M.  Qoetelet,  second 
eommissaire,  sont  adoptees  par  rAcad^mie. 


Swrun  hyMde  de  Cirsidii;  par  M.  AlF.  Wesmael. 

€  Qnoiqoe  Tbybridation  soit  en  g^n^ral  pins  rare  chez 
ks  vegdtaux  spontan^  que  chez  ceux  que  Ton  cnltive ,  on 
rencontre  cependant  parmi  les  premiers  certains  genres 
oil  la  tendance  au  croisement  est  des  plus  prononc^s. 
TfA  est^entre  autres,  le  genre  Cirsium^  Non-seulement  la 
pinpart  de  ses  espices  se  croisent  avec  une  ou  avec  plu- 
sienrs.de  leurs  cong^neres,  mais  il  en  est  mSme  qui 
forment  entre  elles^  par  an  double  croisement  en  sens  in- 
verse, denx  hybrides  diffiSrenls. 

Les  Cirsium  palustre  et  oleraceum.  Tun  et  Tautre  in- 
digenes, m^ritent  siirlout  d*£tre  cites  ii  ce  titre.  Du  Cir- 
sium oleraeeum,  feconde  par  le  Cirsium  palustre  ^  nait 
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le  Cir$ium  paluitrl-oleraaum  qoe  Scbiede  il  eonnailre 
le  premier  et  qai  fut  eosuiie  dterit  uooessiTeroeol  ptr 
NoBgeliy  GreDier,  Godron  el  d'aotres;  uodis  qoe  le  Or- 
sium  paluslre,  fi^cood^  k  soa  tour  par  le  Cirsium  oUra- 
ceum,  engendre  le  Cirtium  reeedens  Koch,  ou  okraceo- 
paltMre  MoBg^  qui  fail  Foljel  de  la  note  de  M.  Alf. 
Wesmael.  II  va  sans  dire  que  ces  deux  bybrides  peuveot, 
de  leur  cdl^ ,  deveoir  la  soocbe  d^nne  s^ie  d*hy brides  se- 
coudaires. 

Pas  plus  qua  d^aulres  prodoils  de  rbybridation ,  le 
Cirfium  oleraceo-paluslre  n'a  de  fixil^  absoloe  dans  ses 
formes.  Ellcis  varienl  selon  qoe  la  plaote  r^nil,  dans 
one  proportion  k  pea  prte  ^ale ,  les  mils  caracl^rieiiqoes 
de  cbacon  des  parents ,  oo  q Quelle  se  rapprocbe  davan- 
tage  de  Ton  oo  de  Taolre.  On  sail  qoe  ces  oscillalions 
sent  altribo^  par  M.  Grenier  ii  Tin^alil^  d*aciion  do 
pollen  sor  les  ovules  des  porle-graines. 

Si  Ton  examine  dous  ce  rapport  la  plante  recoeillie  et 
dterite  par  M.  Wesmael,  on  y  remarqoesans  peine,  comme 
Fauteor  Tindiqae  avec  raison ,  one  predominance  ^Ti- 
dente  do  type  paternel »  oo  do  Cimum  oleracemn.  Koch  a 
fail  la  m6me  observation  (i)  poor  les  individos  qo'il  avail 
soos  les  yeox.  II  en  rdsolle  qoe,  d'aprds  les voes  de  M.  Gre* 
oier*  riiybridedonl  il  s'agil  devrail^lre  appel^  Gnium 
mper-^Urac&ihpalutire ,  la  d^nominaiion  de  Scbiede  svpr 
posanl  plutAt  on  iM  slriclemenl  interm^iaire. 

CeUe  plante  n'avait  pas  encore  ^t^  signal^e  en  Bel* 
giqoe.  M.  Alf.  Wesmael  Ta  troovifedans  les  prairies  spoftr 
gieoses  des  environs  de  Peolby ,  prte  de  Vilvorde.  L*aoT 


(I)  Synop.  fior.  Germ  ,  8»^  Milion,  5  vol.,fai;6  1000. 
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tear  eti  donne  one  description  aussi  complete  qo*exacle. 
Noas  estimons  quMi  serail  utile  dlos^rer  la  note  pr6- 
seoide  par  M.  Wesmael  dans  ies  Bulletin$.  i» 

«  Je  partage  enli^eaient  ropiiiioa  de  idod  saTani 
oolldgue  M.  KiekXy  «  ajoute  M.  Martens,  second  com- 
missaiife,  »  snr  le  m^riie  de  la  note  de  M.  Wesmael «  et 
j*adopte  i«  coBcIasions  de  son  rapport.  » 

En  coQS^neoce  de  ces  rapports,  la  notice  de  M.  Alf. 
Wesmael  sera  insa^dans  Ies  BiMetins,  et  des  rcmerci- 
meois  seront  adreas^  k  TaHteur. 


Sur  des  o$9ement$  fo$sUe$  traut^s  dans  ks  tntirons  de 
Saini'Nicoias.  Communication  de  H.  le  docteor  Van 
RamdoneL 

n.  L'Acadimie  a  bien  vonlu  me  charger  de  Ini  fatre, 
shnttltaD^ent  avec  mes  honorables  collj^ues,  MM.  Van 
Benedea  et  De  Koninck,  on  rapport  sar  Ies  dens  commo* 
ntcations  qoi  hii  ont  i\i  adressto  en  dernier  lieu  par 
M.  le  doeteor  Van  Ramdonck,  de  Saint-Nicolas. 

En  accomplissant  cetle  mission ,  je  crois  devoir  loi  fa  ire 
connaltre  tout  d'abord  qu'one  grande  partie  des  osse- 
ments  fossiles  qui  vienneot  de  nonveau  d'itre  recueillis 
aux  environs  de  Saint-Nicolas,  me  paraissent  appartenir 
^  des  c^iac^.  M.  Van  Beneden,  qui  a  re<;u  la  plupart  de 
ces  ossements,  ainsi  que  Tannonce  M.  Van  Ramdonck , 
sera  plus  ^  meme  que  moi  d'enlrer  h  cet  egard  dans  ies 


^ 
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details  scieDtifiques  qui  les  CODceroeDl.  ie  me  bornerai 
k  ajouter  aux  reoseigQemeDts  sur  les  argiles  rup^liennes 
que  j*ai  communique  h  la  classe»  dans  men  rapport  pr^c6- 
dent,  qu*outre  ics  Leda  Deshayesiana,  Nucula  Duehastdii, 
Astarte  Kickxii,  Pecten  Hoeninghausiif  Pleurotama  Sdy- 
sii  ei  Fustic  erraticus ,  les  mdmes  argiles  reofermeot  aussi 
(d'apr^  les  r^centes  decouYeries  de  M.  Van  Ramdonck) 
les  Nucula  Archiacana,  Cardita  Kickxii,  Axinus  JVysIti, 
Area  decussata^  Morio  (Cassidaria)  Nystii,  Nalica  Ny$iU 
et  Pecten  RyckhoUiif  ce  qui  porle  h  treize  Ie  nombre  des 
espdces  caract^risliques  de  ces  argiles.  Ce  oombre  est 
^videmment  encore  susceptible  d'augmentation,  puisqne 
plusieurs  des  moules  que  nous  avons  sous  les  yeox  n'onl 
pn  £tre  determine  jusqu*5  present  avec  certitude. 

Nous  mentionnerons  aussi  plusieurs  dents  et  Tert^bres 
de  poissons  qui  sont  idenliques  avec  celles  que  Ton  troave 
dans  les  mimes  terrains  k  Boom,  Scbelle,  Niel ,  Hemixem, 
Baesele,  etc.,  et  qui  apparliennent  aux  genres  NotidanuSy 
GaleocerdOf  Car  char  odon,  OtoduSf  Oxyrhina  et  Lamna, 
tons  genres  dont  les  esp^ces  sont »  pensons-nons,  aujour- 
d'hui  mal  connues. 

li  n*est  done  plus  permis  actuellement  de  douter  de 
ridentit^  des  argiles  de  Saint-Nicolas  avec  eelles  des 
autres  locality  limitrophes.  Ce  r&ultat  est  en  trte-grande 
partie  dA  aux  rechercbes  de  H.  Van  Ramdonck  et  h  .la 
lib^ralit^  avec  laqaeile  il  a  mis  k  la  disposition  des  mem- 
bres  de  TAcad^mie  les  objets  recneillis;  nous  proposoos 
done  k  la  classe  de  lui  voter  des  remerclments  pour  ses 
intiressantes  communications.  » 
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«   L69  fossiles  recueillis  par  M«  le  doeteur  Van  Ram- 

tlonck ,  depuis  sa  derni^re  commaDicatioD  ii  VAc^ditniei 

ei  qui  sont  indiques  dans  le  catalogue  qu'il  a  fait  parvenir 

k  Vavant-dernidre  stance  de  la  classe,  apparlieonenb  a 

trois  ^poques  g^ologiqnes  dilK^rentes.  La  premiere,  dans 

Tordre  de  lear  anciennet^,  correspond  h  I'argile  rupe- 

lienne  de  Dumonty  plus  commun^ment  connu  sous  le 

nom  d*argile  de  Boom;  la  seconde  est  celle  dmysteme 

McaLdisien,  d^sign^  g^n^ralement  sous  le  nom  de  erag,  et 

deal  la  province  d*Anvers  renferme  an  si  ricbe  ddp6t;  la 

troisiime  est  T^poque  quatemaire ,  qui  a  vu  disparattre 

tant  de  formes  r^arquables  pendant  que  d'autres  dispa- 

raissent  encore  sons  nos  yeux. 

Notre  honorable  confrere,  M.  Nyst,  s'est  occup^  sur- 
tout  du  soin  de  vous  faire  Tenum^ration  des  coquilles  in- 
l^ressantes  et  caraci^ristiques  recueillies  par  le  doeteur 
Van  Ramdonck  dans  les  euTirons  de  Saint^Nicolas,  et 
provenant  particuli^rement  de  Targile  rup^iienne.  L'Aca- 
d^mie  connait  depuis  longtemps  Tautorit^  de  notre  con- 
frere dans  cette  partie  de  la  pal6ontoiogie;  aussi  nous  nous 
bornerons  k  indiquer  la  nature  des  debris  de  vert^bres 
qui  nous  semblent  offrir  qoelque  int^r^t, 

Parmi  les  os  recueillis  dans  Targile  rup^lienne  se  trou- 
Tent  d'abord  un  grand  nombre'  de  dents  et  de  vert^bres 
de  poissons  salacious,  et  nous  ne  pouvons  nous  emp^cber 
de  faire  remarquer  que,  malgr^  leur  anciennet^,  ces  pois- 
sons correspondent  assez  biao  g^n^riquement  avec  ceux 
qui  vivent  encore  aujourd*hui  sur  nos  c6tes.  II  y  a ,  sous 
ce  rapport,  une  difference  notable  avec  les  molIu$ques  qui 
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n'ont  plus  rieo  de  common  aYec  ceux  qui  haDtenC  encore 
nos  parages. 

Ainsi,  le  geore  Lamna ,  qui  a  une  esptee  daos  la  mer  da 
Nord,  que  qos  pecbeurs  eoooaiaseot  sous  le  nom  de  La- 
tauir ,  esi  reprteent^  par  des  deals  et  aurtoai  par  des  ver- 
tibres  le  plus  souveut  isolees^  mais  ir^reeooaaiaaabto. 
M.  Van  Ramdoack  a  mis  k  notre  disposition  aae  coloBoe 
vertebrate  presque  complete,  qui  a  parfaiteraent  cooaenre 
loua  ses  caracl^res* 

Des  verlebres  d'uae  esp6ee  de  Carcharias,  Toisioe  da 
Car^uuvMS  glixuew,  sont  aussi  Ir^reconnaiasables. 

Nona  y  Iroavon;  ^alemeat  des  veri^bres  de  S§uaima, 
dont  les  earacteres  ne  son!  pas  douteox  non  plus  ei  doot 
une  esp^t  cocintte  sous  le  nom  de  SquaHna  amgelus  m 
de  Zee  duyvel  (diable  de  mer),  est  d'uM  telte  abondanee 
dans  la  mer  du  Nord ,  que  peodaul  Fete,  les  pieheurs  ea 
apporleat  k  cbaque  marto,  Oa  y  trouve  eacore  des  Tarie- 
bres  de  SeiUium  se  rapporiant  k  une  esptee  TOtsiae  des 
Canieula^  an  chien  de  mer,  mats  d'uae  laiile  |rfns  graade 
que  celle  qui  vit  encore. 

Le  genre  Spinax  y  est  ^aiement  repr^al6,  sariaai 
par  des  piqaants  qui  indiqaent  aae  esftee  assei  graade, 
et  qui  se  rapprocbe  du  Spinax  aeanikitk^  de  nos  cMes« 

Mais  le  genre  le  plus  remarqaable,  qai  a,  du  reele»  M 
reconnu  depuis  loagtemps  daas  cetie  mime  argile ,  el  doot 
les  dents  sent  si  singuli&renaent  conrormi^,  c'esi  ie  geore 
iVo4tdaaa<.  Dans  nos  n^ers,  U  n'existe  plus  de  reprtealaat 
de  ce  g^;aatesque  plagioslome.  Oulre  les  dents,  M.  Vav 
Ramdoock  a  recueilli  ^alemeot  des  debris  de  vertebras 
de  ce  poissoa.  • 

L*exisieQce  des  Raies,  que  aous  avions  reconnoe  depuis 
loagiemps  k  kors  boncles  cataatos,  k  Boom  et  k  Baseie, 


(405  ) 

t  eonfirn^  de  nouveau  par  qoelqaes  boncles  recneillies 
par  M.  Van  Ramdonck ,  ei  qni  sembleai  mftme  devoir  se 
rapporter  k  deux  espices  distinctes. 

Comme  on  le  pense  bieo ,  les  poissons  ossein  ne  far- 
saiient  pas  dMiot  dans  cette  roer  mp^ienne,  qoi  ne  poa- 
▼ail  ne  pas  nourrir  d'autres  poissons  que  des  voraces  pla- 
giostomes;  mais  leurs  d^ris  sont  moins  bien  conserves. 
M.  Van  Ramdonck  nous  a  remis  toutefois  plosiears  frag- 
menu  Irds-importants  de  ees  poissons  bomocerqnes. 

II  y  a,  i""  des  vert^bres  qoe  nous  n*avona pn  determiner 
entore,  ii  d^raut  d'^l^menls  de  comparaison,  et  qui  se  rap- 
porleitt  k  un  poisson  de  la  faille  des  Scioenaaquila;  SP  trois 
autres  vert^bres,  probablement  d'nn  mdme  indiridu,  qui  se 
saivent  et  indiquent  an  autre  poisson  de  la  tailied*an  fort 
iSglefin  J  et  S*  qoelques  autres  tertibres  plus  pelites  proye- 
Daut  d'un  poisson  qui  n*a  pas  la  moiti^  de  cette  derniire 
dimeDsion.  Enfin  nous  trouvons  encore  parmi  ces  debris 
on  fragment  fort  int^essant  de  maxillaire  infi&rieure  qui 
Gicilttera  beaucoup  la  determination  de  ces  esp^ces. 

L'on  salt  que  les  debris  d'oiseaux  fossiles  sont  partout 
fort  rares,  et  Ton  en  compreod  facilement  la  raison ;  aossi 
dott-Ofi  faire  grand  cas  de  ceut  que  Ton  d^ouvre.  M.  le 
docleur  Van  Ramdonek  m*en  a  remis  plusieurs  qui  pro^ 
vieonemi  de  cette  mdme  couche  d'argile  et  qui  se  rappor- 
tent  a  no  oiseau  de  la  taille  d*une  barge  {Liinosa).  Nous 
avons  reeonntt  la  portion  sup^rieure  d*un  hummus  assez 
UeD  conserve  remarquable  par  sa  largeur  et  la  portion 
inferieure  do  mdme  os,  mais  s^par^  du  premier,  de^ma- 
nitee  kne  pas  pouvoir  en  mesurer  )a  longueur;  une  portion 
soperienre  ei  une  inferieure  de  tibia  dgaiement  s^par^es, 
one  surface  ariiculaire  sup^rieure  de  tarso-m^tatarsien  et 
qoelques  autres  fragments  encore  moins  bien  conserves. 
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Ces  OS  opt  probablement  ^te  toos  oiulilfe  par  la  beche 
des  ouvriers.  Pour  faciliter^  ou  plut6l  pour  rendre  possible 
la  d^iermiDalion  de  ces  os  d'oiseaox ,  doos  ayons  coat- 
meuc^  jane  colleclioo  pariiculi^re  de  squeletles. 
.  Las  ossemeots  proveuaot  du  crag,  quoique  assez  noin- 
breux,  se  rapporlenl  k  des  Pl^iocetes,  et»  i  rexcepCioii 
de  deux  d'enlre  eux ,  que  nous  regardons  pour  des  o« 
propres  du  nez,  de  plusieurs  eaisses  de  tympao  et  de 
quelques  os  eu  V,  ces  pi^es  soat  geaeralemeDC  mtttiiees 
el  la  plupari  sans  importaace. 

Uoe  verlebre  de  Plesioc^le  trouv^  a  Rupelmoode 
mSooe,  se  irouve  melee  avec  celles  de  Saini-NicolaSy  noais 
semble  avoir  ete  apporlee  des  euvirons  d'Anvers. 

Nous  avons  quelque  espoir  que  les  grands  iravaaxqui 
sex^culeut  auloor  d'Anvers  nous  faciiileront  noire  i4cbe 
par  la  decouverle  de  quelques  squelelles  en  place;  nous 
craignons  louiefois  que  les  ordres  donnes  de  lout  conser- 
ver,  sans  qu*il  y  ait  quelqu'un  sur  les  lieux  pour  faire  on 
choix,  ne  fasse  n^gliger  les  pieces  les  plus  imporlantes  :oo 
nen  recueillera  plus»  quand  on  en  aura  Irop  k  eonserver. 

Ce  qui  monlre  coinbien  il  resle  k  decouvrir  dans  les 
fouilles  conduiles  avec  quelque  sagacil^,  c'est  la  decou- 
verle failCy  Tannee  derniere,  k  Hemixem,  par  M.  Adriaen- 
sens,  d'une  magnifique  teiede£letac^ziphioide,  qoe  nous 
regardons  comme  type  sinon  d'un  genre  au  moins  d'one 
esp^ce  nouvelle.  Je  suis  all^  la  voir  avec  M.  Nyst,  et  le 
proprielaire  ne  voulanl  pas  s*en  dessaisir,  a  consent!  au 
moins  k  Tenvoyer  le  lendemain  k  la  soci^l^  paltonlolo- 
gique  d*Anvers  pour  la  faire  mouler.  En  aUendanl  que 
nous  fassions  une  ^lude  comparalive  de  cet  int^ressani 
Ziphioide,  nous  proposons  de  le  designer  sous  le  nom  de 
Dioplodon  dllemixem.  Tout  le  bee  en  est  conserve  jus- 
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t|o*2i  rorigiDe  des  efeols,  el  ia  partie  posl^rieare  du  cr&ne, 
tout  en   etant  d^tach^,  est  resiee  evtiere.  (Test  la  pre* 
mi^re  foiSyCroyons-noas,  que  Ton  d^uvre  uoe  parlie 
de  criine  propremeni  dit  de  Ziphioide  fossile.  Ce  que  noas 
avons  irouv^  deplas  remarqoable^  la  premiere  vue,  c'est 
qo^aa-devaDt  des  orifices  des  Events,  les  os  maxillaires 
siip6riears  forment  avec  les  iolermaxiliaires  ime  excava- 
tion qui  iodiqoe  peut-iSlre  la  transition  des  Ziphios  fos* 
siles  aux  Hyp^roodons  vivants. 

Voiei  one  autre  pitee ,  toute  nouvelle  pour  la  science  et 
qui  ne  contribuera  pas  moins  k  completer  Thistoire  de 
ces  curieux  c^tac^*- 

En  i854,  on  irouva  daus  les  fouilles  faites  pour  la 
coDfttruction  de  T^luse  maritime,  qui  doit  faire  d^boucber 
le  canal  de  jonetion  de  la  Meuse  h  TEscaut,  sonsAnvers, 
una  r^ion  cervicale  assez  complete  de  grand  C^tac^  dont 
les  affinii^avec  les  Hyp^roodons  sautent  aux  yeux. 

Cette  pitee  porte  le  n""  1840  du  catalogue  du  mus^  de 
Bruxelles. 

Les  vertibres  sont  encore  enveloppto  d'un  sable  gris 
rempli  de  coquilies  parmi  lesquelles  on  distingue  facile- 
ment  plosieurs  espdces  parfaitement  caraet^ris6es. 

Les  six  vert^bres  sont  compl^tement  r^unies  et  ne  for* 
meat  qu'une  seule  pi6ce»  tandis  que  la  septiime  ^tait  sans 
doute  s^par^  du  moins  par  le  corps. 

Cette  r^ion  cenricale,  par  tous  ces  caract^res,  se  rap* 
proche  ividemment  des  Hyperoodons  vivants,  et  ne  laisse 
pas  de  doute  sur  la  nature  ziphioide.  Reste  k  savoir  k  quelle 
esptee  il  Taut  la  rapporter. 

Comme  mes  savants  anA  Eschricht  et  Gervais  Tout 
entrevu  depuis  longtemps,  YhiatuSy  qui  semblait  d'abord 
separer  les  Ziphius  des  Cetaces  vivauts,  tend  tous  les 
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jours  k  dtsparaltre.  Celte  pitee  aoas  apportera  peal-£ln 
la  preuve  de  celie  traoaicioii. 

Notre  honorable  coBfrtee,  M.  le  Ticoaite  Dn  Bos,  a 
bien  voala « dao9  HdI^i  de  la  scieoce,  meiire  ceite  belle 
pi^  ^  Dotre  dtsposilion ,  ainsi  qn'on  ham^ms  con|>let  de 
Plesioc^e,  dont  les  surfaces  soot  parfaitetBent  emiserrdes. 
Nous  prions  noire  savant  eonfr^ede  reeevotr  rexpreasioa  % 
de  noire  vive  reeonnaissanee  pour  ce  bienveiilant  concoora. 

Nous  avons  ^  exprimer  ce  mdme  senlisieDt  Ik  I'lirosCre 
direcleur  du  mus^  Teylerien  de  Haerlem,  M.  le  profeueur 
Van  Breda  I  qoi,  non  coateni  de  m'envoyer  le  detail  de 
lout  ce  que  ce  ricbe  mus^  posside  suriea  C^tacte,  a  pomse 
rdbligeance  jusqu*a  faire  dessiner  les  pieces  qui  poaYaient 
le  plas  m'ini^esser.  Un  des  dessins  qu'il  a  eu  la  bonl^  de 
ni*euvoyer  repr^ente  une  portion  de  temporal  da  grand 
Piesioc^te,  celle  qoi  logo  la  caisse  da  tyoapan;  elle  a  iU 
trouvee,  dtt  H.  Van  Breda,  sor  la  fronti^e  orieotale  de 
rOveryssel ,  pr^s  de  Eybergen;  les  aotres  planches  ignrent 
des  veriebres  de  la  mSme  locality,  qui  me  semblent  se 
rapporter  au  Delpkinus  Deianney,  ainsi  qu*un  os  tympanal 
de  Pliisioc^le.  Noas  avons  vn  aussi  avec  le  plus  vif  toter£t , 
dans  Storing's  Bodem  van  Nederland,  qu*on  y  a  troav^ 
une  dent  de  Squalodon  ou  de  Zenglodon,  mais  nons  ne 
poovens  noas  empecber  de  (aire  remarquer  qoe  ces  genres 
ne  sont  pas  aussi  voisins  Tun  de  Taotre  qu*on  le  croit  en 
g^B^ral :  les  Sqoalodons  sont  de  vrais  Dauphins,  oo  plulot 
de  vrais  C^ac^  souffleors,  tandts  qoe  les  Zeuglodona  sent 
des  phoques  dont  le  moseau  ^tait  ^rni  d*one  trompe. 

II  resulie  de  cette  communication  du  savant  directeor 
du  mus^e  Teylerien  que  les%dmes  esp^ces  qui  vivaient 
dans  la  mer  do  crag  ii  Anvers ,  ODt  laiss^  Element  de 
leurs  d^pouilles  dans  la  province  de  la  Gueldre* 
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La  lisle  de  foasifes  enwyie  par  M.  Vaa  Raaidoock  si- 

goale  eofifi  aoe  tdie  d'un  aoimal  de  ir^a-grande  dimenaioD 

et  qni  a  6t6  rtiitit  du  Toad  de  I- Escaul  par-  dea  p^cbeora. 

Ed  sulvant  le  contour  de  la  face  sup^rieure,  dii  M.  Vaa 

RamdiMick,  ceCie  idle  est  tongue  de  qoatre-Yiagt-sepI  can- 

limitrcs ;  qd  ruban  qui  passe  par-dessus  les  arcades-  zygo- 

matiquea  mesure  soixaate  et  treize  ceatimMres  en  pour- 

toitr.  Le  croquis  de  ce  crioe  est  joint  a  sa  lettre  et  fait  voir  ii 

riaalant  que  nous  avoos  affaire  au  coatcmporain  du  Mam- 

oioali)  y  dont  on  irouve  presque  partout  les  debris  assocife 

a¥ec  les  siens  et  qui  senible  avoir  dispara  avec  lui;  on  a  d^|2i 

defiod  que  aous  voqIods  parier  du  JRMaoceros  licharinus^ 

Gr&ce  aux  soios  ^elair^  de  M.  le  docteur  Percy,  d^ 

Rupelmonde,  cette  pi^e  remarquabie  a  ^t^  sauv^  de  la 

destruction ,  et  it  a  bien  voulu  nous  en  fairedoo.  A  Tex* 

eepttOD  du  palais,  cette  t^teest  dans  un  parfait  ^tat  de 

conserTation ,  au  point  que  des  personnes  instruites  oat 

pu  croire  un  instant  quelle  n'^tait  pas  Tossile. 

II  n*est  guire  donteux  que  ce  cr&ne  ait  ^t^  enPoui  dans 
le  sable  t}ui  forme  le  lit  de  FEscant  arec  le  restant  du 
squelette,  et  qu'une  erosion  ait  mis  toute  la  d^pouilleJi 
nu.  En  effet,  ce  cr&ne,  surtout  k  sa  base»  ^tait  convert  de 
byssus  de  Dreissena  polymorpha,  et  dans  les  anfractuosit^, 
nous  avoas  trour^,  outre  les  Dreiisena,  plusieurs  autres 
petites  coquilles  fluviatiles. 

Comme  si  une  partie  de  notre  faune  (ertiaire  et  quater- 
naire  devait  nous  passer  sous  les  yeux  k  cette  occasion , 
k  peine  avons-nous  re^u  de  M.  Van  Ramdonck  la  nouvelle 
de  cette  tete  de  Rhinoceros,  quil  nous  annonce  Iad4- 
eouverte  du  coniemporain  de  ce  grand  pacbyderme,  le 
Mammoutb ,  qui  a  p^ri  probablemeat  en  m£me  temps  qae 
lui  dans  les  memes  lieux.  £a  effet ,  les  pecheurs  out  re- 
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tir^  du  fond  de  llilscaat  les  debris  d^un  Blepktu  primige- 
nius  m&le  et  adulte,  dont  les  alvteles,  la  base  el  la  parlie 
posl^rieure  du  cr&De,  aiosi  que  les  maxillaires,  soDt  fort 
biea  conserve. 

Nous  voyoDs  afec  bonhear  se  r^paadre  le  goftt  de  la  po- 
leoDtologie,  et  I'ardeur  infaCigable  du  docteur  Van  Ram- 
doDck  n'a  pas  peu  eontribu^  ^  le  d^velopper;  non-seulemeiii 
je  me  rallie  avec  empressement  aux  conclusions  de  noire 
savant  confrere,  M.  Nyst,  de  voter  des  remerctments  i 
M.  le  docteur  Van  Ramdonck,  mais  la  classe  ne  saorait, 
ik  moo  avis,  assez  louer  le  z^le  et  le  concours  g^n^reax  que 
•cet  habile  praticteo  a  mis  dans  la  recbercbe  des  debris 
fossiles  des  environs  de  Saint-Nicolas.  » 

M.  De  Koninck,  deuxi^me  commissaire  pour  Fexameo 
du  travail  de  M.  Van  Ramdoock,  fait  coonattre  les  moUb 
qui  Toot  empeeb^  de  r^diger  un  rapport.  La  classe  adopte 
les  conclusions  pr&ent^  par  les  deux  autres  commis- 
saires,  et  decide  que  des  remerciments  seront  adresses  i 
Tauteur  de  la  communication  qui  lui  a  ^t^  faile. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  les  iloiles  filanles  du7  au  11  aodi  1860^  determinies  a 
CObservaloire  de  Bruxelles;  notice  de  M.  Ad.  Quetelet. 

Les  ^toiles  (ilantes  de  la  p^riode  d'et^  ont  pu  £tre  ob- 
servees  cette  ann^  k  Bruxelles.  La  soir^  du  iO  ^tait  assez 
belle.  On  a  pu,  en  outre,  observer  le  7,  le  9  et  le  1 1,  mais 
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ces  trois  jours  le  ciel  ^tait  pea  favorable.  I^  tableau  sui- 
vaot  prdsente  le  oooibre  d*^toiles  filaules  comptdes  par 
heore* 


Avaii.Bs 

DATES. 

HEURES. 

d'^tolles 

P«' 

ODSERVATECRS. 

• 

obierv^es. 

heare. 

f860,  aolkl  7 

10*'36f"a  nhl5« 

II 

17 

Ad.  Qaeielet,  Era.  Qii«to- 
l«t,  Clajrt. 

—          9 

10  S8   a  11  38 

SO 

SO 

Bra.QnvUlet,  Oajt. 

—         i© 

10  IS   k  il  IS 

6S 

6S 

Ad.  Ouel«lel*  Kr"-  Qn^t*- 
l«|,aayit  Booremu. 

1          —         10 

11  S3   &  II  63 

S4 

48 

Era.  Qnelelett  Of*  Hoo- 
remao. 

1          ~         " 

10    S   ft  11     S 

S4 

S4 

Ad,  Qveletot,  tm.  QMt«- 

^M 

i^SBd'obMnral. 

141  me 

leor«». 

Le  11 ,  il  n'y  a  eu  trois  observateurs  que  pendanl  ufie 
demi-heure. 

Si  Ton  groupe  les  ^toiles  filantes^  d'aprds  Tordre  de 
grandeur  et  d*apr^  leurs  directions,  on  trouve  : 


DATES. 

1» 

(nnd«or. 

gfwidaar. 

graiideitr. 

4ue 
gmid«aj-. 

graodcar. 

total. 

1860,aoiit   7 

3 

S 

S 

4 

0 

11 

—          9 

7 

7 

3 

1 

0 

SO 

—        10 

17 

S7 

31 

8 

3 

86 

—         11 

5 

6 

10 

3 

1 

S4 

Total.   .  . 
1 

3S 

41 

48 

16 

4 

I4f 

(  «2  ) 
La  direclion  des  dtoiles  fibDles  ^laii : 


moBsam 

DATES. 

If. 

NE. 

B. 

SB. 

S. 

SO. 

0. 

KO. 

1860,  aout    7 

1 

0 

0 

1 

8 

4 

1 

1 

-         9 

0 

1 

0 

1 

5 

0 

0 

3    1 

->       10 

4 

1 

1 

11 

19 

39 

8 

-3    1 

—       II 

1 

0 

1 

0 

4 

13 

t 

3     1 

T«TAL.    .    . 

6 

s 

t 

13 

51 

6S 

IS 

10     1 

Le  petit  nombre  d'^toiles  filantes  des  plus  foibles  gran- 
deurs doit  £tre  aitribn^  k  l*^lat  de  Fatinosphgre.  Les 
^toiles  des  grandeurs  4  et  5  ^taieul  k  peine  visibles.  Le 
rayonoement  se  faisait  en  g^^ral  d*uD  point  it  pea  prte 
central  9  et  la  plus  grande  partie  des  ^toiles -filantes  se 
dirigeaient  vers  le  SO. 


Sur  les  Hdks  fUanies  du  40  aoAt;  Leltre  de  M.  le  profes^ 

seur  Daprez  ii  M.  Ad.  Quetelet. 

GaDd,34aoiil1800. 

c...  Je  Yous  communique  les  r&ultats  de  mes  obsenra* 
lions  relatives  aux  ^toiles  filantes  p^riodiques  du  moit 
d'aoAt.  Je  n'ai  observe  que  pendant  les  nuits  du  10  et  da 
il.  Dans  la  premiere  de  ces  deux  nuits,  de  10  k  12  beare8» 
et  dans  une  partie  do  ciel  comprise  entre  le  NNS.  et  le 
SE.,  pouvant  dquivaloir  k  un  sixi^me  environ,  j'ai  yu  ap^ 
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paratire  34^toilesfilaotes»  ^tdaosla  seconde,  deOh.  40  m. 
all  h.  15  m.,  je  n'en  ai  compt^que  15.  En  rapportanl  aa 
B^Dith  les  irajecloires  de  ces  eioiles  filanles,  je  irouve : 


RVIT  OD  10. 

KQiT  ao  11. 

• 

Du  N.  au  S.     .    . 

5 

9  Eioiles  eiantes. 

Du  NNE.  aa  SSO< 

1 

» 

.. 

Du  If£.  au  SO. 

0 

8 

■_ 

I>e  PENE.  di  rOSO 

1 

• 

— 

DeTE^irO.    .    , 

4 

1 

— 

Du  SE.  au  NO.    . 

8 

1 

— 

Pa  S.  au  N.    •    . 

B 

• 

— 

Du  SO.  au  NE.    . 

1 

.     8 

— 

DelUiTE.   .    . 

8 

8 

— 

te  rONO.  k  l*ESE. 

•^ 

1 

» 

-^ 

Da  NO.  au  SB.    . 

« 

8 
84 

9 

— 

18  ^toiles  fitantes. 

»  Parmi  les  m6i6ores  observe  dans  la  null  du  10,  il  eo 
eat  BQrtoDt  an  qui  s'esl  fail  remarquer  par  sa  grandeur  el 
son  vif  telat.  Ce  m^ttore s'esl montr^  vers  10 h.  4  m.\  son 
monvement  du  SO.  au  NE.  ^tait  lent;  il  s*est  ^int  pr^ 
de  Pers^i  et  sa  traln^,  qui  ^lait  tr^longue,  pr^niait 
la  particularity  d*£tre  discontinue  et  de  passer  successive- 
ment  du  jaune  au  vert  et  au  rouge. 

a  J'ai  aperQu  ici  faurore  bor^le  du  10  au  li  ao&t  dont 
M.  Coulfier-Gravier  a  entretenu  I'lnstilut,  dans  8a\8^ance 
du  13  de  ce  mois.  Je  n'ai  pu  suivre  toutes  ies  phases  de 
cetleaurore,  ii  cause  desobjets  qui  mecacbaient  en  grande 
partie  la  r^ion  du  ciel  oh  le  pb^nomfene  se  manifestajt* 
Pour  le.lieu  d'observation  que  j*occupais,  la  plus  grande 
intensity  8*est  monlr^^vers  il^  20";  des  rayons  blancs 
s*elevaien(  alors  du  NNO.  et  illnminaient  assez  fortement 
leciel.  i 
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Sur  let  iioik$  filanles  du  40  aoikt  ei  itir  U%  phenomena 
periodiques  en  gSn&al.  Lettre  de  M.  £douard  €•  Herrick 
&  H.  Ad.  QueteleL 

New-Haven,  Coaneclicut,  5  seplembre  1800. 

< Cest  comme  ud  devoir  que  je  tous  transmets  les 

observations  sur  les  m^leores  periodiques  du  mois  d*aoik( : 
vous  remarquerez  qu'ils  pr^Dteut  essentiellemeni  le 
mfioie  caraclere  que  vous  leur  avez  IrouY^,  quand  voos  avez 
appeie  sur  euz  raUention.des  savauts  eo  1857.  Toule  aoire 
apparition  p^riodique  a  cess^,  cel]%-ci  se  maintieDi  seale 
sans  ^prouver  de  cbangemenL  Nous  ne  pouYOos  douler 
qu'une  zone  de  millions  de  petits  corps  cosmiqaes  n'en- 
tourent  le  soleil  e(  be  coupeni  T^liptique  k  la  place  qo'ia* 
diquent  les  dales  du  8  an  12  aofit ;  car  bien  certainemeDt 
une  masse  plus  dense  de  ces  corpuscules  coupe  rorbile  de 
la  terre,  puisque  nous  sommesconsiammenlplonges  dans 
celte  zone  m^t^rique. 

1  Nous  avons  6i6  eitrSmement  beureux,  cette  ano^, 
en  obtenani  de  bonnes  observations  sur  les  Voiles  filaotes 
du  mois  d'aoAt,  comme  je  vais  Texposer  avec  qoeiqoe 
AiisAl. 

>  I.  A  iVnc-^faven,  dans  le  Connecticut,  j*observais  ait 

sommet  d'un  b&timent  ^lev^,  assist^  par  sir  W.  Gibbe  J'> 
Charles  Tomlinson ,  sir  W.  Johnson ,  W.  C.  Johnston , 
H.  W.  Siglar  et  J.  B.  Chase;  mais,  entre 2  et  3  heores do 
matin»  il  n*y  avait  que  six  observaienrs.  Chaque  met^ore 
^tait  annonc^  k  haute  voix,  et  aucun  n*eiait  compt^deox 
fois.  Depuis  10  h.  du  soir,  le  9  aofit,  jusqu'k  3  h.  du  matin, 
le  10,  nous  avons  observe  565  diffi^rentes  ^toiles  fiiantes, 
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distribu^  de  la  mani^re  suivante : 


lOAHheofM 

II  h  IS  bmrct 

0  k  1  beoN 

1  *  t  hi>arc« 

1*1  bcuret 

do  M>ir. 

du  Mir. 

ila  oialiB. 

dn  iMUn. 

du  natin. 

NE. 

.     .        20 

14 

10 

24 

30 

SE. 

.     .      30 

39 

27 

25 

30 

SO. 

.     .      35 

47 

44 

31 

65 

NO. 

.     .      11 

18 

17 

17 

40 

105  101  107  97  155 

Duranlcelte  p^riode,  le  ciel  ^lati  clair,  excepid  pen- 
daol  on  temps  iris-couri,  entre  1  el  2  beores  du  malin; 
qeelqaes  nuages  se  moDtraient  vers  I'oaest;  la  lune,  a  son 
deroier  qoarlier,  g^aail  robservaiion  apr^  11  heures  du 
soir,  et  caebail  probablemeni  le  tiers  des  m^teores  qu'co 
aorait  pu  apercevoir  en  son  absence.  Nous  avons  vu  aussi 
18  mit^oreSf  sealement  k  10  heures  du  soir,  el  5  m^- 
tfores  it  3  beores  do  malin :  ee  qui  forme  on  total  de  588 
Sioiles  filantes,  observ6es  dans  I'espace  de  cinq  beures  et 
dix  minotes.  Pea  apres  3  beures  du  matin ,  le  brouillard 
se  forma  rapidement. 

9  Nous  complions  cbaque  ^toile  dans  la  region  oii 
elle  devenait  visible  :  plusieors  laissaient  des  traces  lu- 
mineuses,  mais  il  n*y.  en  avail  aucune  de  v^ritablement 
remarqoable.  La  majority  ^lait  moiodre  que  des  ^toiles 
de  seconde  grandeur,  mais  plusieurs  ^taient  brillantes 
comme  des  ^toiles  de  premiere  grandeur,  el  pen  T^taient 
davantage.  II  ^lait  manifeste  que  presque  toutes  avaient 
uoe  direction  sod-ouest,  et  trois  quarts  au  moins  se 
mouvaient  dans  des  trajecloires  qui  coupaient  la  voAte 
celeste  dans  le  voisinage  de  la  main  armte  de  Perste. 
Si  la  lune  avail  ^t^  absente,  nous  aurions  probablemeni 
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vu  800  ^loiles  filantes  pendant  la  dur6e  de  nes  otoena- 
(ions. 

»  A  New-Haven  f  pendant  les  nuits  enlieres  des  8,  iO, 
11 ,  12  et  13  ao6t,  le  ciel  ^lait  totalement  convert. 

i  Les  aurores  borates  ont  6i6  (r^-fr6qnentes  dans  ces 
climats  dnrant  Viii.  Mais  ont-elles  queiqnes  rapports  avec 
les  ^loiles  filantes?  Probablement  non. 

>  2.  il  Chicago  (Illinois).  Des  observations  ont  eii  faites 
par  M.  Francis  Bradley,  et  heureusementelles  ont  pa^tre 
proIoDg^es  pendant  la  plus  grande  partiede  la  nuitdo  10 
an  11 ,  quand  le  ciel ,  k  Ne^-Haven ,  ^taii  voil^. 

1  Dans  la  soiree  du  8  aoftt  1860,  H.  Bradley,  observaat 
seul  depais  10  h.  50  m,  jusqn'k  minnit,  no  vit  que  bait 
^toiles  filantes;  mais  le  ciel  ^tait  k  pen  pr6s  convert. 

>  Dans  la  nuit  do  9  ao6t,  de  11  h.  30  m.  jnsqo'k  1  k. 
du  matin ,  il  observa  Element  seul ;  le  10  aodt ,  il  remar- 
qua  57  ^toiles  filantes ,  dont  41  fttrent  comptto  pendaai 
la  derni^re  henre  :  le  ciel,  avant  cette  beore,  avatt^ 
convert  de  petits  cumnlus. 

>  Dans  la  nuit  du  10  aoQt ,  M.  Bradley  ^ait  assisl^  f» 
M"^  E.-P.  Marsh,  W.  Dickinson,  H.-E.  Cbesbrougii  et 
J.-H.  Scupham.  Du  10  au  11  aofit,  entre  11  heures  du 
soir  et  2  heures  du  matin ,  ils  observdrent  384  ^toiles 
filantes  comme  il  suit : 


11  *  <t  heare* 

IS  *  1  beure 

1  a  t  lieurci 

do  lofr. 

do  nalln. 

du  mMm. 

NE.    . 

.    .        23 

23 

15 

E.       . 

.     .        40 

31 

19 

S.       . 

.     .        26 

85 

15 

so.   . 

.     .        S2 

35 

24 

KO.    . 

.     .        22 

22 

22 

143  140  Q5 
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Pendant  la  deroi^re  heore,  it  se  forma  des  Ditages  eu 
norabre  si  graad^  qu'^  2  beures  \e  del  itaii  ii  mmiii 
couvert;leBob9ervate8rgd«feDtpar  cofia^ueoi  teriniaer 
leors  travauz.  Aprte  miauit,  la  ^uoe  gAoa  ja6qii*k  ceriaia 
point.  De  toos  lea  m^l^or^  aper^8»  eoviron  30  s'dcar* 
taient  de  la  direoiioo  ordinaire  du  pM^int  de  radiaiioA,  qui, 
pour  )a  nuit  da  iO  an  il,  ^lail  qq  cerele  d*eiifiroii  deut 
degr^  en  diamiCre  el  doal  le  eeolre  Mail  en  ascension 
droile  k  2  h.  B  m.  et  en  dtslance  polaire,  k29<>. 

»  L*aurore  horizie  ^tail  ? isible,  chaqoe  imil,  el  elle  le 
fai  principalement  dans  la  nuit  du  iO  au  11« 

9  II  reanlte  des  obsenralioos  prtfc^entes  que,  nonob- 
slant  ces  conlrari^t^»  la  nuit  du  iO  au  11  aoAt  a  ei6  tout 
aansi  remarquable  ea  ^loiles  filantes  que  les  ann^  pr6c^- 
dentea;  et  eiie  a  pr^seat^  gte^ralement  plus  do  m^t^res 
que  les  nuits  de  mtoe  date,  qui  onl  on  pr^ced^  ou  snivi. 
L'ioBtaot  de  rapparilion  de  ce  pb^nomiae  seoible  s'avan- 
oer  In^lentemeot  dans  le  cours  d'une  ann^,  et  peut-dire 
poarrait*on  regarder  cette  avance  corome  Aani  k  pen  pris 
d'uD  jour  en  un  sitele. 

»  Pendant  I'annte  pr6c^ente,  pinsieurs  globes  m^l^- 
riques  trte-brillants  out  ^t^  aper^ua  dans  les  £tatslJnis : 
fen  mentionaerai  trois  seulemenl. 

>  1.  Le  15  novembre  1859,  k  9  Vs  beures  du  matin » un 
m6ltere  fut  aper^u  en  pleinjimr  el  par  an  ciel  pur;  il  ^tait 
d'uae  intenaile  briUaate  et  diferseroent  estim^  pour  sa. 
grandeur;  les  uns  le  faisaient  aussi  grand  et  d^auires  de  la 
moiti^  du  diamdlre  du  soleil.  Un  examen  des  diffdrentes 
observations  prouve  que  la  trajeetoire  de  ce  m^i^re  se 
rapproebait  de  Tonesl,  qu'il  ^tait  incline  sur  la  verticale 
d'eoviron  55"*,  et  que  ce  globe  devenait  lumineux  quand 
il  fut  h  plus  de  100  milles  anglais  an^dessus  de  rborizon. 


-  •  **    "  -  - 
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vu  800  ^toiles  filantes  pendant  la  duf^  .os  de  deox 
lions.  ^  /  r»a8  avoir  Ae 

»  A  New-Haven ,  pendant  \e&^y/  plosion  denx  on 
11 ,  i2  et  13  ao6l ,  le  ciel  eiai' '//        ,  il  en  rfcnlla  one 

t  Les  aurores  bor&les  O'''///  le  de  1000  pieds  de 
climats  duranl  Viii.  Mais  /^  leurs  milles  de  haoteor. 
les  6loiles  filantes?  Pro'/    ^u  comle  de  Cape  May,  daos 

»  2.  il  Chicago  (Illi"  /'  -  prtsent ,  on  n'a  troeve  aacao 
par  M.  Francis  Braj' '  ;  il  paralt  probable  que  Texcessivc 
proIoDg^s  penda-   «  un  mooTement  si  rapide,  a  dissipe  ee 

au  11,  quand  1^ 

1  Dans  la  '/in'i  1860,  quelques  minutes  avanl  1  heare 
seul  depai^  .>Vli9  pendant  un  soleil  ir^-forl  et  nn  ciel 
^toilesfit  /^p^riieynn  m^l6ore  en  apparence  aossi  grand 

>  D'  Xido^  1^°^  apparut  dans  la  partie  nord  de  TEtat 
du  IT  //'il  dclata  avee  un  bruit  intense  et  plusieurs  frag- 
W  ^!!^^^^  tomb^  dans  le  voisinage  de  la  Nouvelle-Con- 
I'    /V  comt^  de  Michingan  (Ohio).  On  a  d^jk  trouv^  one 

^joe  de  pierres;  la  plus  considerable  p^e  103  livres. 
'^^esanteur  sp^cifique  est  de  3,5417,  et,  dans  son  en- 
able, la  substance  de  la  plupart  de  ces  pierres  m^teo- 
fjqaes  est  connue.  Une  analyse  chimique  en  a  ^te  doon^ 
jaDS  le  Journal  am^cain  des  sciences  de  NeuhHaven,  pour 
juillet  1860. 

>  3.  Le  20  juillet  1860,  vers  9  7«  heures  du  soir,  on  vit 
un  globe  trte-brillant,  d*ample  dimension  et  se  mouvant 
avec  lenteur  dans  une  trains  visible  de  prds  d*un  miliier 
de  milles.  Ce  m^l^ore  fut  observe  par  des  milliers  de  per- 
sonnes  dans  les  J^tats  du  Nord  et  du  centre  (^tats-Unis), 
et  les  elements  de  sa  trajectoire  ont  ^t^  rapidemeot  cal- 
culi. Son  mouvement  apparent  etait  trte-lenl,  et,  par 
coiis^uenl,  sa  directiou  ^tait  h  peu  pres  celie  de  la  terre 


/ 
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\rtioD  visible  de  sa  trajectoire  s'^ten- 
^  lac  Michiogan  au-dessus  de  Baf- 
S^'*^  «iwich  (GooDecticut) ,  et  Toc^n 

.   %-  %,  H^'  voisinage  de  la  terre,  sa 

^|L  ^'  ^u  .les  de  hauteur.  Sa  grandeur 

^  Tk^  ^J*^  ^^  ^'^^  ^^  '^  pleioe  luoe,  et  il 

^^^^  oux  explosions  dans  son  passage.  On 

f^^'  M  trouT^  de  fragments. 

d  et  en  ayril  demiers,  plusieurs  de  nous  se 
ai&  dans  le  dessein  de  d^ouvrir  le  passage  de  la 
•ete  Lescarbault  on  de  quelque  autre  astre  qui  aurait 
pu  passer  devant  le  disque  solaire.  Nous  observions  au 
inoyen  du  telescope,  auiant  que  le  temps  le  permettait, 
niais  nous  n'avoos  pas  d^ouvert  de  plan^te.  Toutes  les 
observations,  dans  les  difiiirentes  parties  du  monde,  ont 
^li  ^alement  sans  succ^. 

»  Les  aurores  bor&iles  ont  ^t^  eitrdmement  fr^quentes 
ici  pendant  cet  6169  mais  je  n'ai  pn  en  prendre  note,  mon 
temps  '^tant  consacr^  ^  d'autres  affaires. 

^  M*occupant  de  vos  int^ressantes  recherches  concer- 
^^Qt  les  ph^nom&nes  p^riodiques,  je  crois  devoir  men- 
lionner  une  circonstance  qui  confirme  ce  qu'on  peut 
I'egarder  comme  un  Tait  bien  ^tabli  en  entomologie  :  des 
fuantiUs  considerables  d*un  certain  genre  d'insectes  hd- 
Qoipl^res,  h  Cicada  septendecim  de  Linn£,  apparul  en  juin 
dernier  dans  le  voisinage  de  New-Haven  et  dans  des  en- 
droits  ob  elles  n'ont  pas  6i6  vuesdepuis  Tannic  1843.  Au 
mois  de  juin  i843 ,  j'ai  ojbserv^  ici  le  m£me  insecte  en 
grande  quantity ;  et  il  est  bien  prouve  que  pendant  trois 
piriodes  au  moins,  il  a  rdguli^rement  r^apparu  ici  tons 
les  diX'Sept  am,  et  n'a  pas  616  apergu  dans  les  ann^s  in- 
termediaires.  Get  insecte  remarquable  resie  dans  sa  larve 


^  w         w     ^ 

^        «*       .4       <# 

^  <'  w      ^ 
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5  rinl^rieur  de  la  lerre  el  h  Tdlat  de  cbrysalide  pendant 
dix-sept  ann^s;  il  r^pparait  r^vli&remeDi.  Vans  trou- 
verez  un  bon  m^moire  sur  eel  insecle  daDs  Toovrage  de 
F.-W.  Harris,  TraUide$  imci0$  dilaNoutMi-Angleiem, 
nwsibks  a  la  v^ikUion;  in-8%  1843.  Cambridge ,  llassa- 
chusels,  i^  MilioD. 

»  Le  7  septembre  i860,  one  magniOqae aurore  boreale 
s'esl  produiie  ici  dana  la  soirde,  mais  je  oe  Tai  poiai  ob* 
aerv^  aprte  9  heures  da  soir.  On  dil  que,  plos  tard,  il 
s'est  forni^  uoe  coaroDoe  loroiiiettae.  » 


Note  sur  l$s  prindpales  p0rturbatiQn$  magniiii/ues  de 
i860,  par  M.  Ad.  Quelelei»  secretaire  perp^nel  de 
TAcad^inie. 

Les  aoD^es  1859  et  i860  pr^Dtent  un  assez  grand 
nombre  de  perturbaiions  magn^liques.  Les  plas  pronon- 
c^es  de  1860  ont  ^l^  observ^es  aux  ^poques  suivantes : 
i2  mars,  28  au  29  mars,  9  au  iO  avril,  30  Juin  au  2 
juillet,  7  au  i3  aoAt,  7  septembre,  i6  septembre.  On  a 
observe  en  meme  temps  deux  aurores  bor^les  k  Bruxelles, 
le  9  avril  el  le  iO  aout ,  la  meme  nuit  qui  est  remarquable 
par  le  retour  p^riodique  des  ^toiles  filantes. 

Je  me  bornerai  k  pr&enter  ici  quelques-uns  des  nom- 
bras  les  plus  marquanls  des  perturbations  de  ces  deux  der- 
niers  mois. 
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BATBS. 

REURES. 

StfCLWAISOlf. 

paniealMr*. 

nrnmiTi 

boriioDUle. 

rauaoailTmi 

Fahrenhaii. 

1860,  aout  7 

9h  lom  matiD.  .  . 

d 
65,74 

d 
t,13 

63;3 

9  55      —     .  .  . 

67,87 

6,37 

63,4 

10  15      —    ,  .  . 

68,40 

7,33 

63,9 

—         8 

Midi 

68,16 

8,31 

63,6 

3    Osoir 

69,lt 

17,96 

63,3 

4    7  — 

48,94 

88,00 

63,t 

5    0  — 

69,57 

17,00 

•    63,1 

6    0  — 

59^06 

11,85 

6f,9 

—         9 

Midi 

68,64 

9,30 

•t,B 

3    Osoir 

60,04 

13,70 

0S,4 

—       10 

Midi 

68y40 

7,83 

6t,6 

3    Osoir 

68,74 

11,47 

69,1 

Minuit  30  minutes. 

69,54 

6,80 

61,9 

—        II 

0    0  malio.  .  .  . 

61,58 

7,63 

61,0 

3    Osoir 

68,98 

10,66 

69,0 

—        12 

.  9    0  matin.  .  .  . 

60,84 

Ml 

60,9 

3    0  soir 

54,38 

18,66 

69,0 

7  30  — 

68,63 

8,44 

61,8 

—    scpl.  7 

9    0  matin.  .  .  . 

67,91 . 

S,68 

61,6 

1  40  soir 

56,69 

9,44 

63,0 

3    0  — 

63,78 

9,90 

64,3 

—         15 

9    0  - 

01,90 

11,70 

69,1 

—        16 

9    0  matin.  .  .  . 

60,31 

7,09 

61,0 

It    0    —   .  .  .  . 

57,16 

6,68 

61,9 

3    Osoir 

69,10 

8,tt 

69,1 

II  parait,  en  outrey  que,  lars  de  la  grande  pertorbalioD 
da  mois  d*aoftt,  <m  a  ^prouv^  en  Amerique  plusieurs  se- 
cousses  de  tremblement  de  (erre.  Les  correspoodances 
parlent  d*une  secousse  ressentie,  le  4  aoAt,  dans  la  Ca- 
roline et  d'une  autre  au  Kentucky,  le  7  du  meme  mois. 
A  Brousse,  en  Asie  Mineure,  on  a  egalement  ressenti 
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deux  secousses  de  iremblemenl  de  lerre  le  7  septembre. 

Si  Ton  veut  rddoire  les  d^liDaisonseo  valear  abaolue,  oo 

pourra  y  parvenir  racilement  par  la  petite  table  saivanle : 

60    :==  19   26,9 
65    =  19    15,5 


Auraret  borMet  ohsetvees  pendant  U  mots  d'aoAt  1860; 
communicalion  de  M.  le  professeur  Heis,  de  Muosler. 

i.  Aorore  bor^le  du  8  aa  9  aoftt,  obsenrte  k  Naogardt 
(Prusse),  par  M.  Klopsch,  de  9  h.  40  m.  ii  iO  h.  SO  m.;  a 
Munster  et  k  Atb^nes  par  M.  J.  Schmidt ,  de  8  h.  Vt  k  10  b. 
Periurbations  magn^tiques  observe  Ji  Prague,  Parid,  Pro- 
vence, Livourne  et  Rome, 

2.  Aurore  bor&le  do  9  au  10  aoAt,  observe  k  Nao- 
gardt, k  Dramesbei^  (Prusse),  par  M.  Feldt,  de  10  h.  k  12h.; 
k  LaueneDbourg  (Pom6ranie) ,  k  Prague,  par  M.  Karlioski* 
k  Dresde  de  9  b.  V^  k  12  b.,  k  Paris  et  k  Atb^nes. 

3.  Aurore  bor^ale  do  10  ao  11  aoAt,  observe  k  Tile 
de  Vorderaey  et  k  Paris  (i). 

4.  Aurore  bor^le  du  11  au  12  aoAl,  observee  en  West- 
phalie  et  k  Prague. 

5.  Aurore  bor^le  du  12  au  13  aoAt ,  observe  k  Emden , 
par  M.  le  docteur  Prestel  et  k  Rheine  en  Westpbaiie. 

6.  Aurore  borate  du  14  au  15  aoftt,  obsenree  k  Atbines, 


(1)  Ceite  aurore  bor^ale  a  aussi  6i6  remarqu^  k  Bruxelles,  oomme  on  pent 
le  Toir  par  Tarlicle  pr^c^enL 


(423) 

par  M.  Schmidl.  Toul  le  ciel  ful  ^lair^  par  one  lumidre 
phosphorescen  te. 

7  Aarore  bor&ile  da  25  an  26  aoAt,  de  7  V,  k  lO  *lt  h., 
observde  k  Velde  en  Westphalie. 


Relev^  des  perturbations  qui  onl  4t6  eonstatSes  a  Bruxelles 
dans  le  service  des  lignes  til^raphiques  les  8,  9,  iO,  11 
ei  12  <wit  i860;  commaniqu^  le  13  aoAt  par  M.  Vin- 
chant,  ing^nieur  en  chef  des  t^I^raphes. 

Jaumie  du  8  aoikt.  —  Lignes  de  Test :  Inlerraption  de 
2  h.  35  m.  k  4  h.  36  m.  de  relevto  sur  ia  ligne  directe  de 
Bruxelles  k  Berlin.  Pas  de  d^raogemenl  sensible  avee 
Li^e,  Verviers  et  Cologne. 

Lignes  de  Touest.  —  M£mes  heares  :  Inlerraption  sar 
les  trois  lignes  de  Londres.  Tootefois,  sor  Tan  des  fils, 
commoDication  r^tablie  ii  3  h.  50  m.  On  recevait  de  lemps 
Ik  autre  des  courants  d'une  certaiue  doree. 

Avec  Osiende,  Gand  et  Lille,  l^eres  perturbations. 

Lignes  du  midi.  —  Fil  direct  de  Bruxelles  k  Paris  par 
Qui^vrain,  Douai  et  Amiens :  Interruption  de2  k  5  h.  du 
soir. 

Fil  direct  sur  Paris  par  Haumont  et  Saint-Quenlin  :  In- 
terruption de  1  b.  k  5  h.  -30  m. 

De  3  k  6  h.9  perturbations  fr^uentes  dans  les  communi- 
cations  avec  Mons,  Valenciennes  et  Cbarleroi. 

Pas  de  d^raugement  avec  la  ligue  du  nord  et  la  Hol- 
lande. 

Jaumee  du  9  aoAt.  —  Rien  vers  Test  ui  vers  le  nord. 

Lignes  de  I'ouest.  —  Correspondance  difficile,  mais  sans 


n 
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iBierrvpiion  complete^  k  diverses  reprises  (midi,  2  k  30  m.» 
7  b.  30  m.j  8  h.  38  m.  du  soir). 

Ligoes  du  midi. —  M£ines  obserTaiioDS. 

Joumie  du  iO  aotlt.  —  Riea  aa  oord. 

Lignes  de  Test.  —  Coorant  coDlinu  regu  dans  les  ap- 
pareils  vers  Berlin  et  Cologne,  k  11  h.  20  m.  el  11  h.50  m. 
du  soir.  Le  courant  cesse  vers  1  b.  30  m.,  ce  qai  permel  de 
r^lablir  la  correspondance. 

Lignes  de  Fouest.  —  Meme  observation »  k  la  meme 
heore,  sur  les  deux  fils  de  Londres.  —  En  outre,  nn  cou- 
rant almospherique  a  6i&  remarqu^  sur  Tun  d*eux  entre 
9  et  10  b.  du  matin,  sur  Tautre  de  4  h.  30  m.  k  5  b.  du  soir. 

Les  fils  du  serviee  ini^rieur  out  parlicip^  plus  ou  moins 
k  ces  pbenomenes,  et  la  sonnerie  de  nuit  de  la  station  de 
Gand  a  rdsonn^  vers  11  b.  50  m.  du  soir.  Un  employ^  a  €l6 
appeld  et  s'est  mis  en  relation  avec Bruxelles,  qui lui  adit 
la  cause  de  Tappel  apparent. 

Le  meme  appel  ^il  parvenu  k  Ostende,  le  9,  aoikt  vers 
10^  du  soir. 

Joumie  du  1 1  aoiu.  —  Rien  au  nord  ni  k  Test. 

Gourants  inlermiltenls,  de  9  i^  10  b.  du  matin  sur  les 
lignes  de  Paris  et  de  Londres.  —  L'interruplion.  com- 
plete est  de  courte  dur^,  mais  Teffet  persiste,  de  maniere 
k  g£ner  la  correspondance  pendant  une  partie  de  la  ma- 
tinte. 

Jowrnie  dti  12  aoHL  —  Lignes  de  Test :  Gourants  inter- 
miileals  sur  le  fll  de  Berlin  de  10  h.  du  matin  k  3  h.  30  m. 
de  relevte.  —  Mtoies  courants  sur  le  fil  de  Golc^ne  vers 
3  h.  30  m. 

Lignes  de  I'ouest :  MSme  observation  sur  les  trois  fils 
de  Londres,  de  10  k  5  b. 

Lignes  du  midi :  Meme  observation  sur  les  deux  fils  de 
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Paris,  de  10  h.  da  matin  k  7  b.  da  soir. — On  a  pa^baager 
an  certain  nombre  de  t^l^rammes,  mais  il  y  a  en  de  fr^- 
queotes  iDterrupiions. 

Dans  le  service  int^rieur,  on  a  constat^  des  pertnrba- 
lions  dans  lesquelles  la  forte  pluie  a  eu  une  cerlaine  part. 
11  n*7  a  pas  en  d*interruption  complete. 

Pas  d*observation  pendant  la  nuit  du  13  an  13«  La  nnit 
qui  suit  le  dimanebe  est  toajours  sans  besogne  t^l^ra- 
phiqoe. 

Le  t^l^ramme  m^t^rologiqne  d'Amsterdam  signale 
une  aarore  boreale  dans  la  soir^  du  12,  et  une  forte  in- 
quielude  magn^tique.  —  II  est  remarquable  que  nous 
ii*ayons  pas  eu  de  perturbation,  pendant  les  cinq  joors, 
sur  nos  fits  directs  d'Amsterdam  et  de  Rotterdam. 

Le  13  jusqu*k  10b.  30m.  du  matin,  pas  de  perturbation. 


Occu{/a/tofi  des  pUiade$,  obHrvSe  a  I'Okurvaiaire  royoi  de 

Bruxelles^  le  6  septembre  1860. 

Comroe  nous  Patons  annonc^  dans  plusienrs  de  nos 
pr^cMentes  s^nces,  M.  Biiche,  associ^de  TAcad^mieet 
cbai^£  de  la  triangulalion  des  £tats-Unis  d^Am^rique,  a 
demand^  au  directeur  de  Tobservatoire  royal  de  Bruxelles 
cFobserver  en  correspondance  Toccultation  des  pl^iades. 
Nous  donnerons  ici  les  r^ultats  obtenus  le  6  septembre. 

Les  beures  sonl  donn^en  temps  sid^ral  de  Bruxelles. 

Le  ciel  ^tait  pen  favorable^  noageux  pendant  la  pre- 
miere pariie  de  ia  nuit  et  ensuite  convert  d'un  brouillard 
assez  ^pais ,  qui  n*a  pas  permis  de  prolonger  les  observa- 
tions apres  2  heures  du  matin. 
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Les  entr^  des  n"*  34  et  43  sent  nolies  comme  fort 
dooleuses. 
II  en  est  de  mdme  des  sorties  des  n*^  21 ,  25  ei  42. 


Sur  k$  prolub&ances  rouges  oh$ervie$  pendant  I'Mipse  de 
soleil  du  IS  juillei  1860.  Letlre  de  M.  Lament,  associe 
de  TAcademie,  h  M.  Ad.  Quetelel,  directeur  de  Tobser- 
Valoire  de  Bruxelles. 

c  Je  suis  occupy,  en  ce  moment ,  k  r^iger  un  m^moire 
sur  r^lipse  tolale  de  soleil  du  18  juillet,  que  j'ai  observe 
h  Ccutellon-de'la-Plana,  prhs  de  Valence,  en  Espagne; 
mais,  comme  probablement  mon  m^moire  ne  paraitra  pas 
avant  la  fin  de  Tann^,  j'ai  pens^  que  des  details  sur  ce 
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pb^Doinine  remarquable  pourronl  voas  iot^resser.  Ce  qui 
m^a  Tail  entreprendre  le  voyage  en  Espagne ,  c'etail  prin- 
eipaiemeDt  Tesp^rance  de  ponvoir  ^tudier  les  prolub^ran- 
ces  rooges  qu'on  a  observe  dans  la  plapart  des  telipses 
iotales :  je  Toolais  eo  d^iermiDer  la  position,  la  grandeur 
et  les  chaogemeots.  Quant  ii  I'observaiion ,  toutes  les  cir- 
constances  ^taient  aussi  favorables  que  j'aurais  pu  le  dfeirer : 
le  ciel  £tait  par&itement  serein,  Tatmospb^re  tranquille, 
et  les  protuberances  se  sent  manifesldes  en  assez  grand 
nombre  et  avec  un  ^clat  magnifique. 

»  A  peine  le  solei!  ^tait-il  convert 
par  le  disque  de  la  lune,  que  j'aper^ns 
en  a  une  protuberance  couleur  de  rose, 
un  pen  p&le;  la  figure  ressemblait  k  une 
montagne  isol^.  L'angle  de  position 
compte  dn  nord  par  Test  ^tait  de  160^, 
et  la  hauteur  fut  estimte  h  une  minute.  Immddiatement 
aprte,  je  remarquai  en  b  une  seconde  protuberance  cond- 
pos^e  d'un  grand  nombre  de  petits  nuages  biancs  bord^s 
d'une  teinte  rouge  :  Tangle  de  position  ^tait  de  iSS"". 
Plus  haut,  en  c,  il  y  avait  une  protuberance  d'un  rouge 
vir,  irregulier,  courbee  un  pen  k  Textremile  exierieure : 
la  position  etait  de  30°  et  la  hauteur  de  plus  d'une  minute. 
A  Touest,  il  ne  parut  rien  de  remarquable  au  commen- 
cement; mais  il  i"*  42'  secondes  apr^s  le  commencement 
de  la  totality,  la  pointe  d'une  protuberance  rouge  se  mon- 
tra  en  d.  L'angle  de  position  etait  de  270",  et  la  hauteur 
angmenta  assez  rapidement,  tandis  que  les  protuberances 
a  ct  c,  qui  d'abord  semblaient  ne  pas  changer  de  hauteur, 
commencerent  k  diminuer,  et  disparurent  quelques  in- 
stants avant  la  fin  de  la  totalite.  Je  dois  encore  ajouter  que 
la  forme  de  la  protuberance  a,  sur  laquelle  j'avais  specia- 
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lefldent  dirig£  moo  aUeaiioo  ^  a  cliangte  lotalemeaft  pei 
aprte  SOD  apparilioD,  et  qu'ao  Ikni  d*un  seul  cine,  eile  prii 
ttiie  figure  qoi  a^ait  qiielii|iie  resaemblanee  avec  una  doM- 
taoe,  les  deox  cornea  dirigeea  an  deliors, 

»  Je  pMvais  distiDguer  le  coniour  de  la  hiiie  cioq  jdi- 
nutes  aprte  la  fin  de  la  totality,  et  je  remarqoju»  en  pv^ 
licnlier  un  pelit  niiage  8ur  le  bord  decet  asire*  k  pea  fta 
ii  Tendroit  oil  j*avais  vv  la  protuberance  6. 

»  QoanlJi  la  nature des protuberances,  mes  observalioBs 
n'ont  fourni  aucune  indication  que  je  puisse  conskierer 
comme  decisive.  On  pent  snpposer  que  le  soleil  soic  con- 
vert de  Duages  dont  la  forme  et  la  couleur  cbaogent  in- 
stantanement  et  dont  rextstence  ne  se  manifeste  pour 
nous  que  dans  les  Eclipses  totales.  De  cette  mauiire  on 
obtient  une  explication ,  mais  la  aeience  n*y  gagne  rien. 
II  D*y  a  ancan  pheoomdne  qu*il  ne  serait  facile  d'expli- 
quer,  s'il  etait  permis^  d'introduire,  sans  aacim  ^gard  i 
l^anatogie,  les  substances,  les  proprietes»  les  lois  doni  oo 
aorait  besoin  dans  chaque  cas  partieuUer. 

»  Ce  qui  dans  la  science  forme  le  but  de  nos  recber- 
ches,  ee  n*est  pas  une  simple  expHcaUon,  c*e8l  la  coo- 
nexioo  des  pbenomeoes,  et  il  ne  faut  avoir  recours  k  des 
substances  et  des  lois  noovelles  que  quand  il  n'eusie  au- 
cune analc^ie  avec  les  pbenomenes  connos. 

»  Dans  le  cas  dont  il  s*agit  ici ,  Toptique  offre  des  pb^- 
nomdnes  analogues.  Les  rayons  du  soleil  en  rasant  le  bord 
de  la  Inne  doivent  fu!ee$sairemint  prodnire  des  pbeno- 
mines  de  diffraction  et  d'interf(ftrence;  de  pins  la  lumi^ 
qui  parvient  k  Tobservateor  d'une  Eclipse  totale,  passed 
travers  une  atmosphere  remplie  de  vapour  plus  on  moios 
condeosee  par  la  depression  de  la  temperature,  drcon- 
stance  dont  j'ai  indiqoe  les  effels  dans  moo  JakreOmcki 
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pour  18K4  et  1858.  Aq  reste,  il  faoi  convenir  que  Tappli- 
cation  des  lois  connnes  de  Topliqne  offre  de  grandes  diffi- 
(mlt&,  parce  qu'il  est  impossible  dans  rexp^rience  dlmiter 
les  conditioDS  qui  existent  dans  la  nature.  Quant  h  moi,  je 
ne  doute  pas  que  les  lois  de  I'optique  suffisent  pour  ex- 
pliqner  les  ph^nom^nes  des  Eclipses  totales,  mais  je  suis 
en  mdme  lemps  persuade  que  les  observations  qui  ont  ^t^ 
recueillies  jusquici  sont  trop  incompletes  pour  servir  de 
base  k  une  theorie. 

>  M.  Carl,  qui  depuis  trois  ans  observe  assidAment,  it 
Fobservatoire  de  Munich,  les  tacbes  du  soleil,  a  reconnu 
qn'il  n*y  en  avait  qu*un  ir^-petit  nombre  qui  naissent  on 
disparaissent  sur  rh^mispbire  visible  :  c*est  sur  rh^mi- 
sphire  oppose  que  s'op^rent  les  grands  mouvements  qui 
produisent  on  font  disparattre  les  laches  solaires.  Ce  fait 
remarquable  fut  annonc^  pour  la  premiere  fois  dans  les 
Astronomische  Nachrichten  n^  1237,  et  se  trouve  constat^ 
par  les  observations  Taites  depuis  cetie  ^poque.  M.  Carl 
trouve  le  rapport  des  deux  hemispheres  : 

1  :  19    pour  left  tacbes  Douvelfes , 

1  :  S6    pour  les  tacbes  qui  disparaissent* 

»  A  cetle  occasion ,  je  Terai  remarquer  que  Tbypolhese 
d^Arago  selon  laquelle  la  photosphere  du  soleil  serait  une 
couche  de  gaz  inflammable  est  inadmissible,  comme  je  Tai 
Tait  voir  dans  une  note  presentde  h  TAcademie  de  Mu- 
nich en  i836  et  pubii^e  dans  les  GeUhrU  Anzeigen  de  la 
mSme  ann^.  » 
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Sur  des  dSbris  d'animatAX  fossiles  trouvSs  pres  de  NiveUes. 
Lellre  de  M.  Gh.  MoDligny,  correspoodaat  de  TAcade- 
mie,  ii  M.  Ad.  Quetelet. 

c  Je  vous  prie  de  vouloir  (ransineitre  k  la  classe  des 
scieoces  quelques  indicalioQS  sur  la  decouvene  du  sque- 
lelte  d'uQ  fossiie  du  genre  ^l^pliant  ou  mammoolb  que 
Ton  fil  k  Felhuy,  pr^s  Nivelles,  il  y  a  plusieurs  annees, 
lors  du  creusemeat  du  caual  de  Gbarleroi  k  Broxelles, 
sous  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Ces  indications  ni*0Di 
^te  donnees  par  M.  le  docieur  Cloquet,  qui,  4  la  veriie, 
n'habilait  pas  Felhuy  ^  cette  epoque;  mais  il  les  a  recueil- 
lies  de  plusieurs  habitants  de  la  loealite  :  Tun  deux  a 
donn^  k  M.  Cloquel  quelques  debris  du  fossiie. 

»  Le  squelette  enlier,  parail-il,  a  ^t^  trouve  dans  le  lit 
du  canal  que  Ton  creusait.  La  majeure  partie  des  debris  de 
ce  squelette ,  aprte  avoir  £te  plus  ou  moins  mutiles  par  les 
ouvriers,  ont  ^td  enfouis  sous  le  rivage,  \  quelques  pas  da- 
canal.  Les  pieces  que  M.  le  docteur  Gloquet  possede,  et  que 
j'ai  vues  recemment,  consistent  en  portions  de  dents  mo- 
laires  volumineuses  et  une  partie  de  defense.  Les  pre- 
mieres sont  form^es  de  lames  epaisses  soud^  ensemble: 
elles  n'ont  pas  de  racines.  Le  plus  gros  de  ces  fragments 
est  encore  compose  de  neuf  lames.  La  partie  de  defense , 
qui  parait  avoir  ^te  sciee  vers  Textremile  la  plus  amincie 
de  TorganCy  a  dix-huit  centimetres  de  longueur  environ. 
Sou  ivoire  est  en  grande  partie  intact,  quoique  altere  ea 
certains  points....  > 
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Synopsis  de$  Agrioninbs,  Derniere  ligion  :  Protonevra; 
par  M.  Edm.  de  Selys-Longcbamps ,  membfe  dc  TAca- 
d^ie. 

II  y  a  qaelqaes  mois  (2  juiD  1860)  Je  presenlais  Ji  TAca- 
demie  un  premier  travail  sur  les  Agrionines^  compreiiani 
la  premiere  I^ioD ,  celle  des  Pseudostigma. 

Je  contiDue  oiainleDant  ce  Synopsii,  en  apportanl  la 
description  des  genres  et  esp^ces  de  la  derniere  l^ion , 
celle  des  Protonevra. 

Les  groupes  les  plus  ^loignds  se  tronvenl  ainsi  ter- 
mini; et  il  me  restera  pr^cis^ment  k  faire  connalire  les 
l^ioos  interm^iaires  9  dont  les  esp^ces  sent  fort  nom- 
breuses,  et  sar  la  classi6caiion  desquelles  M.  Hagen  et 
moi  nesommes  pas  entiirement  fixes,  en  ce  qui  concerne 
la  s^rie  k  snivre.  Cest  ponrquoi  je  n'assigne  pas  encore 
de  nam^ro  d'ordre  k  la  legion  des  Protonevra;  me  bornant 
^  la  qoalifier  de  derniere,  parce  qu*en  eflTet,  par  la  simplicit(S 
de  la  reticulation  des  ailes,  elle  me  semble  se  placer  h  la 
fin  de  la  sous-famille,  comme  egalement  k  la  fin  de  tons 
les  Odonates. 

J*appelie  incompletes  les  Agrionines  de  celte  sous-divi- 
sion, parce  que,chezelles,lesecteur  infi^rieurdu  triangle 
est  Dul  ou  rudimentaire  (I). 


(1)  Le  secleor  inf(6rieur  du  triangle,  lorsquMl  existe,  est  la  veine  longitu- 
dioale  qui  sed^tacbe  du  bord  post^rieur  de  Taileou  de  la  premiere  nervule 
basale  transverse,  au  point  h  pen  pres  ou  Taile  cesse  tVHre  p^tiol^.  Dans  la 
plupartdesgroupes  de  Protontvra,  il  existe  d'une  fa^on  rudimentaire,  alorsil 
ne  d^passe  pas,  en  tons  cas,  le  bout  de  Tespace  qui  se  trouve  au-dessous  du 
<pUKiri]aiere,  soit  qu^il le divise  parallelement  (sous-genres  Peristicta^  DU- 

2™'  S^RIE,  TOMB  X.  30 
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Siir  les  trente-deux  espdces  que  je  signale,  cinq  etaient 
dterites  (une  par  Drury,  une  par  Barmeister  et  irois  par 
Rambur) ,  mais  les  auteurs  qui  les  onl  eues  sous  les  jeoi 
n*ont  pas  remarqu^  le  caractke  imporiant  qui  disliague 
ieur  fiSliculation  de  celle  des  aatres  Agriooidees  el  de 
tous  les  aulres  Odonates  (i). 

Parmi  les  viugt-sept  esp^s  d^rites  pour  la  premiere 
fois,  il  y  en  a  treizequefai  d^termin^y  et  qaaiorzeque 
M.  Hagen  m'a  fait  connaitre.  Mon  fiddle  collaboratear  a 
^tudi^et  dessin^  avec  soin  la  i^vre  infi^rieure,  la  base  des 
antennes  et  les  appendices  anals  des  m&les;  et  ces  recber- 
ches  m*ont  permis  d*am^liorer  et  de  tompl^ler  la  classi6- 
catioo ,  que  f avals  d'abord  bas^  presque  noiqueoEieot  snr 
les  details  de  la  reticulation  des  ailes. 

Nous  divisons  la  l^ioo  des  Protonevra  en  trois  grands 
genres,  et  dix  sous-genres,  qui  sont  cantonnfe  g^ra- 
phiquement  dans  lescontr^  tropicales  des  deux  mondes. 


paronwra ,  Idionwra ,  Neanivra  j  et  cinq  espkes  ^Jllonmfra )  on  aUi- 
quement  (sous-genres  Palagmnema  et  PlaiyiHcta)^  on  qu*il  j  fomM  one 
petite  cellale  basale  inrSrieure  (cbez  cioq  espeoes  d*AUonevra).  II  est  toot 
k  rait  nal  cbez  les  sous-genres  NoMOftida,  Protonevra ,  et  chez  nne  espece 
d^JUonevra. 

(1)  G*est  dans  un  trarail  concernant  les  Odonates  de  Cuba,  ol  insMpar 
M.  Gu^rin  dans  Tbistoire  des  insectes  de  cette  ile  (pages  470  et  471)  qoefai 
d*abord  public  le  genre  Protonevra  et  Tait  connaitre  le  caractere  qui  dis- 
tingue cette  l^ion. 
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SOmMHUMIB  BBS  OlIOHATBB,  Fa.: 


Pamille  S-^.  —  A  GBIONIDEES. 


S^  S0U8FAJIILLE.  —  AGRIONlNES. 

J?**  Division. 

NORHOSTIGMATfiES. 

Tonjours  ud  pt^rostigma  i^gulier,  d'une  fteale  cellule. 
( Tulle  gte^raleraeDi  petite  oa  moyeODe). 

Secieor  infMear  du  triangle  nul  ou  rudimentaire,  ne  d^pas'^ 
sant  pas  le  niveau  du  bout  du  quadrilat^re,  qtii  est  long,  r^gn- 
lier.  Arculus  fracture,  les  secteurs  partant  de  la  portion  supd- 
rieure.  Pas  de  secteurs  suppl^oientaires  inlerpos^,  excepts  le 
|M>slDodal. 

Patrie  :  Contrte  tropicales  des  deux  mondes  et  6ud  de 
TAfrique. 

Derniire  I^on.  —  PROTONEYiU. 

(Caract^res  de  la  sous-diyision.) 

Genre  i .  —  PLATYSTICTA ,  Db  Sblts. 
Pt^rostigma  ^pais  en  trapize;  son  c6t^  marginal  plui  court 
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que  tinfMmr^  surmontant  one  ^  quatre  eellales.  Le  aecleor 
inCftrieur  da  triaDgle  consifttant  en  une  transvenaie  oblique 
aJUani  de  bos  en  haut  dans  I'espace  sous  le  qnadriht^re. 

L^yre  inftrieare  tnondiey  k  Mef  eourU.  TMe  iranquSe  en 
avant;  rhinarium  grand  horizontal.  Yeux  peu  doign^s;  article 
premier  des  anteones  trte-court,  en  annean. 

(f  Appendices  anals  sup^rieurs  en  tenailles,  le  double  ji/ttf 
hngs  que  le  /O**'  segment;  les  infi^rieurs  un  peu  plus  courts, 
minces. 

Patrie :  Contr^es  tropicales  de  FAm^rique  et  de  TAsie. 

Sous^enre  1.  —  PAXiClIIf  EM  A ,  Ds  Sblts. 

LiBELLOLA,  Dniry. 
Lbstbs,  WestwcMMl. 

Pt^rostigma  plus  long  que  large ^  arrondi  en  dehors,  obliqne- 
mentpointuen  dedans.  Le  secteur  sup^rieur  du  triangle  abou- 
tissant  au  bord  post^rieur  au  deld  de  la  moitU  de  faile*  Les 
cellules  du  bout  des  ailes  asses  serr6es,  plus  hautes  que  lai^ges. 
Les  secteurs  de  Tarculus  partant  d*nn  m6me  point,  mais  $e 
siparant  de  ndte,  le  bref  seul  l^teement  fracture.  Cik  des 
pieds  longs,  fins,  nombreux. 

Patrie :  Am^rique  tropicale. 

!•'  groupe  (P.  PAULINA). 

Pt^rostigma  surmontani  2-4  cellules.  Secteur  inC&rieur  da 
triangle  finissant  k  mi-chemin  environ  du  secteur  nodal  au 
pt^rostigma. 

1.  Paljbiirbma  pad  UNA,  fhmry. 

LiBBixcLk  PAVUR&,  Drury ,  I ,  pi.  47,  fig.  4. 

Lsffm  PMLnA ,  Westwood,    id.      ibid.  • 

Abdomen  41  ™«.  Aile  inf(£rieare  SI"". 

0*  Adulte,  Pt^rostigina  brun  noirdtre,  gnflid,  surmontant  quatr« 
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cellules.  Le  secteur  superieur  du  triangle  aboutissant  aux  trois  quarts 

des  aiies,  dont  le  quart  apical  est  brun  noirAtre,  eette  oouleur  plus 

claire  contre  les  nenrules;  le  quart  qui  prdcMe  un  peu  laiteux;  les 

oellules  nombreoses  dans  la  parUe  opaque.  Environ  30  postcubitales. 

L^re  superieure  bleu  pAlc,  bordde  de  noir;  le  reste  de  la  t^te  en 

dessus  noir  luisant,  Prothorax  avec  une  bande  latcrale  bleue.  Thorax 

noir  en  avant  avec  une  bande  hum^ale  bleuAtre,  les  o6t^  jaunAtres 

avcc  une  bande  lat^ale  m6diane  ^paisse  brune.  Abdomen  noirAtre, 

les  3-7«  segments  avec  an  anneau  basal  clair  intcrrompu ;  les  8*  et 

9*  olivAtres;  le  I0«  plus  fonc^.  Appendices  anals  le  double  du  10", 

noirs,  ^pais  a  la  base,  penchds  ensuite  en  pince;  les  infdrieurs 

presque  aussi  longs,  un  peu  courb^.  Picds  jaunAtrcs ;  femurs  noirs 

en  dehors  y  les  tibias  en  dedans. 

9  Inconnue. 

PcUrie  :  Le  Mexique,  par  M.  Ghlesbregh;  Honduras,  d^apr^ 
Drury.  (Collect.  Selys.) 

NB.  Getta  espeea  ionite  la  Parajj^tMna  tot ,  De  Selys,  qui  appartierit  aux  Agrio- 
nioes  completes.  Elle  n*a  rien  de  commun  avec  VEuphaa  pou/ina,  de  Rambur, 
qui  cite  mal  &  propos  Drury,  et  qui ,  d'apres  le  nombre  de  nervules  antecubitales, 
«at  noe  Calopterygine  ineonnue,  probablemeot  une  Thore,  peut-etre  voisioe  de 
ma  Th.  foitigiata,  mais  k  ailes  plus  itroiles. 

9.  PALJBKIBIIA  AHflBLlHAy  Db  SbLTS, 

Abdomen  42.  Aile  infiSrieure  31 . 

d*  Pterostigma  noirAtre,  grand,  surmontant  deux  cellules;  le 
secteur  sup^eur  du  triangle  aboutissant  a  peu  pr^  aux  deux  tiers 
des  ailes,  qui  sont  tr^s-l^g^ment  salies  apr^  le  pterostigma,  ou 
les  cellules  sont  nombreuses.  32-34  postcubitales. 

Levre  supMeure,  rhinarium  ei^pistome  bleus;  le  reste  de  la  t£te 
et  une  bordure  fine  a  la  l^e  noirAtres.  Prothorax  avec  une  bande 
lat^le  glauque.  Thorax  noir-acier  en  avant ,  avec  une  bande  hume- 
rale  glauque.  Les  c^tes  jaune  verdAtre,  avec  une  bande  mediane 
laterale  brune.  Abdomen  noirAtre,  les  segments  5-6*  avec  un  anneau 
basal  jaune;  les  8'  et  9*  plus  pAles  en  dessus.  Appendices  anals  supe- 
rleurs  le  double  du  iO«  segment,  6pais  A  la  base,  avec  une  dent 
superieure;  amincis  et^penches  en  pinces  ensuite;  les  inferieurs  uii 


(  *36  ) 

pcu  plus  courU,  rapproohds.  Pieds  jauu&tres ,  r^ntericur  de»  femurs , 
I'inU^ricur  <1qs  tibias  noirs. 

9  Incoonue. 

ikUrie .-  Guatemala.  (Nuaeum  dc  Paria.) 

NB.  Espece  voisine  de  U  PaiUina. 

<"«•  ffroupe  (P.  MELANOSTIGMA). 

Pl^rosligma  sormonUpl  tine  oella|e.  Seclaur  ioftrienr  Jo 
iriang^le  fmissaDl  un  peu  aprte  rorigine  du  secleor  Dodal,  aui 
trois  cinqui^mes  environ  des  ailes. 

3.  VhhMmnKMA  MBLAROSTiGMA ,  Hageo. 

Abdomen  environ  39.  Aile  inf^i-ieore  37. 

o«  Pterostignui  noirAtre;  ailea  a  peine  salics,  asaez  ^troites.  17- 
19  postcubi tales. 

Tele  noire;  une  bande  Iransyerse  blanche  occupant  le  rhinarium 
cl  la  base  de  la  l^re  superieore.  Protborax  noir ,  avee  trols  marqoes 
laterales  bicuea.  Thorax  noir,  avec  une  raie  ant^humerale  bleae 
ctroitc,  courte,  touchant  le  bord  anterieur,  et  une  lal^rale  mediaoe 
blanc  verdAtre.  Abdomen  noir;  un  demi-anneau  6troit  jaunAtre  aux 
3-6*  segments ;  les  8'  et  9*  bleusf  le  iO*  noirAtre^  moiii^  phis  court. 
Appendices  anals  sup^rieurs  en  pinces,  les  inferieurs  un  peu  phis 
courts,  subcylindriquesy  presque  droits,  un  peu  ^cartes.  Pieds  Ji- 
vides ,  laves  de  noirAtre  aux  articulations/ 

9  Inconnue. 

Patrie :  Puerto  Cabcllo.  (Collect.  Hagen.) 

Soui-ifenre  2.  —  PLATT8TICTA,  Ds  Sblts. 

DisPAaomvaA  (Pars).  Hagen,  olim. 

Le  secleur  sup^rieur  da  triangle  abouliasani  an  bord  posl^ 
rieur  avarU  fa  moiliS  de  taile.  Les  cellules  da  bout  de  IVile 
carr^.  Les  secteurs  de  I'arculus  parlant  ttvne  tige  unique  courle 
(presque  nulle  chez  P,  macufata), 

Patrie :  Asie  tropicale.  « 
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1"  groups  (PL.  MACULATA). 

l^es  secteurs  partant  d*uo  m6me  point  de  Tarculus,  la  tige 
presque  nuUe.  Secteur  sous-nodal  fracturi;  le  rudiment  du  aw- 
teur  lofMeur  du  triangle  parfani  de  la  1^  iran$versate ;  ailes 
an  pen  ^largies. 

L'esptee  eat  de  Geylan. 

4.  Plattbticta  vacolata,  Pdetner. 

DiiMHOicBTSi  MMDLATi ,  Hagwi ,  TerhiU.  Wim,  Zoot.  Bdl.  Ver.t   1859, 
p.  906,n«  iiO. 

Abdomen  c/*  48,  9  36.  Aile  iDfigrieure  c/*  33,  9  29. 

Secteor  median  naissant  un  pen  avant  le  prolongement  oblique 
du  nodus.  Ailea  un  pen  jauoAtres;  pt^ostigma  epais,  k  peine  plus 
long^que  large,  brun  fonc^,  surmontant  deux  cellules  aux  sup^* 
rieures,  une  aux  inferieures.  32-25  postcubitales. 

</  Tdte  noir  luisant;  la  moiti^  basale  de  la  l^re  sup^ieure,  le 
rbinarium  et  le  coin  des  mandibules  bianc  bleuAtre,  Protborax  noir; 
U  base  et  lea  c6t^  pAles.  Tborax  noir,  les  c6t^8  avec  une  bande 
mediane,  une  terminale  et  le  dessous  jaunAtres.  Abdomen  noir, 
grtie,  avec  un  anneau  jaune  pen  sensible  aux  s^ments  3-7*;  le  dessus 
des  trois  derniers  segments  bleu.  Appendices  analsnoirs,  les  sup^- 
rieurs  le  double  du  dernier  segment ,  en  pince  un  peu  courbde,  amin- 
cie  au  bout,  subitement  dilate  en  lame  inferieure  dans  leur  secondc 
moitie.  Les  infdrieurs  plus  courts,  ayec  un  tubercule  basal  interne ,  le 
bout  courb^  en  dedans,  pointu.  Pieds  brun  noir,  base  et  dessous 
des  femurs  jaunes;  cils  brun  pAle« 

9  Protborax  a  bord  antdrieur  plus  renfld.  Abdomen  plus  court , 
sans  tacbes  bleues  aux  8«  et  9«,  le  10*  bleu  en  dessus,  tr^court, 
ayecun  pli  au  bout  Appendices  tr^forts,  triangulaires,  de  la  lon- 
gueur du  10*  segment.  Valvules  6troites  depassant  Tabdomen,  a 
peine  denteldes  au  bout  en  dehors. 

Patrie  :  Ceylan,  par  M.  Nietner.  (Collect.  Hagen ,  Selys.) 

2««  9roupe  (Pi.  HIURIS). 
liOs  secleurs  de  Tflrculus  partant  A'une  m^me  Hge;  secteur 
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sous-Dodal  non  fraciuri;  le  rudiment  de  sccleur  iofdrieiir  da 
triangle  pariani  de  la  premUre  Iransversale.  Ailes  ^troites. 

Les  qoatre  esp^ces  ont  ^t^  prises  h  Geylan  par  M.  Nietoer,  de 
ludme  que  celle  du  groupe  pr^c^ent. 

5.  Platvsticta  tropica,  Hagen. 

AkNlomeo  41.  Aile  iuferieure  36. 

6*  Pl^rostigma  noir&tre  assez  long*  13-15  postcubitales.  Secteur 
median  naissant  un  peu  avanl  U  prolongemeni  oblique  du  nodm, 

T^te  noir  broozd,  I^vre  superieure,  rhinariiim,  eoin  des  mao- 
dibules  blanchfttres  avec  une  tr6s-^troite  bordure  brune  a  la  l^vre. 
Prothorax  bronze,  varie  de  noir;  le  lobe  posl^rieur  noir  bronze;  le 
bord  anterieur  relevS  de  chaqve  c6U  en  une  lame  pidieeUie  longue» 
Thorax  noir  brun  en  ayant,  les  c6tes  et  ie  dessous  jaunes  aree  nue 
bande  mddiane  latdrale  bronz^  Abdomen  brun  bronze ;  les  scgnfenls 
3-7*  avec  une  lunule  basale  oblit^rde  jaunfttre ;  9«  avec  one  grande 
tache  basale  et  une  terminale  bieues  en  dessus;  base  du  iO*  bleoe 
en  dessus.  Appendices  anals  superieurs  bruns,  ayant  plus  que  le 
double  du  dernier  segment,  pencbes  en  pince  apr^  la  base,  excaves 
et  dilate  en  lame  interne  dans  lenr  scconde  moitie.  Les  inf^rieurs 
moiti^  plus  courts,  minces,  pointus,  presque  droits  avec  une  pointe 
basale.  Pieds  olivfttres,  Text^rieur  des  ftours  plus  fonce. 

9  Inconnue. 

Patrie :  Geylan,  par  M.  Nietner.  (Collect.  Hagen  et  Selys.) 

KB.  Remarquable  par  la  forme  unique  jusqu*iei  do  bord  anUriour  dv  pi»> 
thorax ,  rabseuee  de  dent  aux  appendices  superieurs ,  la  finesse  des  inferieurt. 

6.  pLATTSTicTA  MOVTAVA ,  Hagen. 

Abdomen  d*  43,  9  37.  Aile  inferieure  c^  38,  9  36. 

a*  Pterostigma  jaune  brun&tre,  un  peu  plus  long  que  large;  16-18 
postcubitales.  Secteur  median  naissant  un  peu  avant  le  protongement 
oblique  du  nodus, 

Tdte  noir  bronze ,  milieu  du  vertex  brun  fonce;  coins  de  la  bouchc, 
rhinarinm  et  levre  sup^rieure  blanc  un  peu  verdAlre,  celle-ci  avec 
une  Ires-fine  bordure  antericure  brune.  Protborax  britn  bronzi  plus 
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clatr  sur  les  cotes  au  milieu*  Lobe  post6rieur  coupe  obliquement  sur 

les  cotes.  Thorax  noir  bronz^  en  ayant ;  les  c6t^  et  le  dessous  jau- 

nftires  saru  bandefoneSe*  Abdomen  noir  bronz6,  la  base  des  segments 

5-7<  jaanfttre;  les  trob  derniers  segments  bninfttres,  le  10*  blenfttre 

en  dessns,  tr^-eonrL  Appendices  anals  noiHitres,  les  sup^rieurs 

ayaot  plus  da  double  dn  dernier  segment,  penches  en  pinces  courb^s 

apres  la  base,  excaves  et  dilates  inferieurement  en  lame  vers  lenrs 

deux  tiers,  munis  d^une  dent  sup^rieure  au  niveau  de  Torigine  de  la 

dilatation.  Les  inferieurs  un  pen  plus  courts,  ^pais  k  la  base,  ou  ils 

portent  line  dent,  minces  et  un  pea  courbes  Tun  vers  Tautre  ensoite, 

tear  bout  on  peu  elargi.  Pleds  jaun&tres,  les  articulations  et  Tex- 

terieur  des  femurs  plus  fonc^s. 

9  Jeune.  Semblable  au  mAle  5  pt^stigma  jaune*  Pas  de  bleu  au 
bout  de  Tabdomen;  le  10*  segment  non  fendu. 

Pairie  :  Ceylan,  par  M.  Nietner.  ( Collect.  Hagen  et  Selys.) 

19B,  Tret-voisiDe  de  PL  hilarii,  dillere  surtout  par  le  prolborax  foDce,  lei 
cotes  da  thorax  sana  bande  (ooec^,  les  appendicaa,  le  point  de  naissance  dy 
seeleur  mediao. 

7.  Plattsticta  HILAR18,  Hagen. 

DisvAKORiTiu  ■ttAMs,  HagOB.   Vtrkdl,   Witm*  Zool,  BoL   Vtr,,  f8K9, 

p.  i07,  il«40. 
AoaioR  —         Hageo ,  lb.  18S8  ,  p.  479,  d«  40. 

Abdomen  c^  40-43;  9  36.  Aila  infdrieare  25. 

Secteur  mddian  nautant  du  prolongement  obHque  du  nodus*  Ptero- 
stigma  gris  brun,  assez  long;  15  postcubitales. 

6*  Tdte  noire,  la  moitid  basale  de  la  l^vre  supdrieure,  le  rhlna- 
rium  et  le  coin  des  mandibules  blanc  jaun4tre.  Prothorax  pftle ,  tout 
son  lobe  postdrieur  noir  bronz^,  arrondi.  Thorax  bronze  en  avant, 
les  cdtes  et  le  dessous  jaunAtres,  avec  une  bande  lat^rale  mddiane 
noire.  Abdomen  brun  bronzd,  avec  une  petite  tache  basale  double 
'  aux  segments  3-7«;  bout  du  8*  segment  et  dessus  des  9«  et  10*  bleus. 
Appendices  anals  superieurs  ayant  le  double  du  dernier  segment, 
assez  elargis  et  tronqu^s  au  bout;  ayant  a  leur  seconde  moitie,  en 
dessus,  une  dent.  Les  inferieurs  un  peu  plus  courts,  dentds  a  la  base, 
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minees,  courb^  et  pointus  en  dedans  iu  boni.  Pieds  oiiv&lres»  Tex- 
terieur  des  iemurs  un  pen  plqs  fonce. 

9  Pas  de  blen  an  bout  de  Tabdomen ;  le  iO*  aegmenl  troaqn^  an 
bont,  nn  pen  fendu.  Appendices  anals  trigones ,  bruns,  oonrtSy  ecarl^ 
Valvules  ^troites  a  peine  dentelto  an  bout,  depassant  TabdoDien. 

P4^ria  .•  Ceylan,  parM.  Nietner.  ( GolleeU  Hi^eo,  Selys.) 

8.  Plattsticta  digra,  Hagen. 
Abdomen  55.  Aile  inferieure  23. 

cT  Pterostigma  bmn  olirAtre,  inement  borde  de  Mane,  plus  long 
que  large.  15-iO  posteubitales.  Seetenr  median  naissant  <iii  profon^tf- 
ment  obUque  du  nodus, 

T^te  noire ;  coins  de  la  bonehe,  rhinarinm  et  levre  snp^ieure  jan- 
nfttresj  celtc  derniere  k  peine  plus  fone^  h  son  bord  anterieur. 
Prothorax  jaunAtre;  le  lobe  anterieur  arrondi,  idleye,  le  postMenr 
bronze.  Thorax  brun  bronze  en  avant ,  les  c6tds  et  le  dessoos  jau- 
nitres  (peut-^tre  bleu&tres  apr^  la  suture  bumeralc).  Abdomen 
brun,  les  2-7*  s^ments  jaunAlres  a  la  base,  leur  extr^mit^  noire; 
8«  noir&tre;  0*  el  40*  bleus  en  dessus,  ce  dernier  trcs-court.  Ap- 
pendices anals  noirfttres;  les  snpdrieurs  ayant  plus  du  double  da 
lO*  segment,  courb^  apres  leur  moiti^,  ou  ils  sont  exeavfe;  la 
pointe  plus  p&le,  dilat6e,  arrondle,  excavde  en  dedans ;  les  inferieurs 
assez  lai^es,  drolls,  avcc  une  pointe  basale,  et  tme  forte  dent  inient 
a  leur  nUlieu,  Pieds  m^iocres,  jaunfttret,  un  peu  plus  fooo^  auz 
articulations. 

9  Inconnue. 

Patrie  .*  Gcylan,  par  M.  Nietner.  (Collect.  Hagen.) 

NB,  Voisine  de  PL  tropica  fdiSkn  rartoiit  par  la  dwi  mediane  des  appradictt 
inferieun. 

3»*  groupe  (PL.  QUADEATi). 

Lea  seeteura  de  Tarcttlus  partant  d*iifie  m^me  iige.  SecCeur  sons- 
nodal  non  fraeturi:  le  mdiment  de  seeteur  inRrieur  du  triangle 
naissant  dn  bord  poalMeur  plus  loin  que  la  premiire  transver- 
safe.  Ailes  trte-^troites. 

L'esp^ce  que  je  d^cris  est  de  Singapore. 
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9.   Pl^ATTSTlCTA  QUADBATA,   De  SelyS. 

Abdomen  85.  Aiie  inrdrieure  21. 

> 

cy  Pterosljgma  presque  carre,  nolr.,  fineiQent  eptoure  dc  blaoc. 
14 -IS  postcubiUles.  Le  secteur  median  naissant  un  peti  aprh$  le 
proiongemerU  oblique  du  nodtu, 

Tdte  noire ;  le  rhiaarium  et  la  Icrre  sup^ricure  blanc  Tcrd&tre ; 
eelle-ci  largement  bordde  de  noir  luisant.  Protborax  Jaunfttre,  son 
lobe  post^rieur  noir.  Devant  da  thorax  noir  bronzd ,  les  o6t^  et  Ic 
dessous  jannfttres,  avec  une  bande  latdrale  mddiane  noir  bronz6. 
Abdomen  noirfttre ,  on  anneau  basal  jaunAire  et  an  submddian  aux 
segments  3-7«;  la  seconde  moille  da  8*  et  le  dessos  du  0*  bleus. 
Appendices  anals  noirikUres,  les  superiears  le  doable  plus  longs  qae 
le  iO'y  legerement  courbes  en  pinoes  vers  le  bas;  une  dent  sapd- 
ricure  aigiic  h  la  premiere  moitie;  le  bout  up  pcu  aptati,  dilatd;  los 
inferieurs  atusi  longs y  pAles  a  la  base  avec  un  tubcrculc,  suboylin- 
driques,  le  bout  courbd,  ^chancre,  prdced^d'une  dent  interne.  Pieds 
livides,  les  articulations  et  une  marque  aux  femurs  noirAtres. 
9  Inconnue. 
Patrie .-  Singapore,  par  M.  Wallace.  (Collect.  Selys.) 

Genre  2.  —  ALLONEVRA,  De  Selts. 

Pt4ro$ligma  mMiocre,  rhomimdal  au  en  losange^  son  c6t6 
marginal  igal  d  Vinfirieur  ouplus  long,  surniootant  une  cellule 
(rsiremcnt  deux  cellules).  Le  secteur  iDf(§pieur  du  tri^Dgle  cod* 
sistant  en  nne  veine  parallele  ati  bori^  divisani  Tespace  qui  est 
sous  le  quadrilal^re,  en  partant  de  la  premise  transversale,  ou 
bien  courW  ver$  le  bos  et  atteignani  le  bord  avant  la  fin  de  eet 
espace  (on  bien  manqiianl  tout  k  fait). 

L^vre  inCirieare  arrondie^  d  hbu  eourU*  Tdte  wm  ironqm/ie  en 
avant;  rbinarium  petit,  veriieaL  Teux  trte-dlstantd. 

0^  Appendices  anals  sup^rieurs  ^paia ,  irriguliiremeni  Iri-* 

gones,  non  semi-circulaires  (rarement  plus  longs  que  le  10' seg- 
ment). 
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Patrie  :  Gonlrto  tropicales  de«  deux  moodes  el  sad  de 
I'Afriqtie. 

Sou9^inre  1.  -  PEW8TICTA,  Hacbs. 

Secteurs  de  Tarculus  naissaot  d'une  rodme  tigc  ct  restut 
riunis  pendant  un  court  espace;  le  superieiir  du  triangle  aboo- 
tissaot  aax  quatre  ailes  k  leur  moitU;  le  bref  noUblemeDt  fra^- 
tup6  dans  sa  seconde  moiti^;  le  rudiment  de  secteor  inferieor 
naifisant  de  la  premiere  tranaveraale  el  divisant  eo  dcox  egpaees 
superposes  le  dessous  du  quadrilal^e.  Pt^rostigma  rhomboidal, 
un  peu  plus  court  que  la  cellule  quit  surmonie;  sa  nerrole  in- 
terne non  prolong^  en  dessous.  Ailes  courtes,  ud  pea  Margies. 

Premier  article  des  antennes  ausst  long  que  le  second, 

<f  Appendices  sup^rieurs  plus  longs  quele\(f  segmeni^  fpais 
et  dent^  en  dedans  k  la  base,  minces  ensuite,  forman$  unepinee 
ir^-peu  courb^;  les  inC^rieurs  nuts, 

Patnc :  Br^il. 

10.  Pehisticta  forceps,  Hagen. 
Abdomen  34.  Aile  inf&rieure  15. 

</ Ptdrostigma  jaunfttre,  bran  au  milieu,  tr^aigu  en  dehors 
centre  la  c6le;  10-12  postcubitales ;  secteor  sup^rieur  finissanl 
3-4  cellules  apr^  le  niveau  du  nodus.. 

T^te  noire  en  dessus,  bord  de  la  ISvre  superieure,  rhinarium, 
devant  da  front  et  deux  petites  taches  pres  des  antennes  rougcAtres. 
Prothorax  noir,  tach^  de  rouge.  Thorax  noir,  une  large  bande  ante- 
humdrale  et  une  large  laterale  medianc  rouge&tres ,  et,  en  ouUe,  une 
fine  ligne  humdrale  jaune.  Abdomen  noir,  avec  une  lunulc  basale 
jaune  aux  segments  5-6";  le  40«  jaunfttre  au  centre  en  dcssns,  le  bord 
clev^  et  6ehancre  au  milieu.  Appendices  sup^rieurs  jannAtres,  noirs 
an  bout;  leur  moiti^  basale  forte,  excavdeen  dedans,  puis  formtnt 
une  dent  inf^rieure  interne  au  premier  tiers;  le  bout  mince,  un  pen 
en  pince*  Picds  (manquent). 

9  Inconnue. 

PfUrie  :  Br^sil.  (Collect.  Hagen.) 
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Sous-genre  %  —  DISPAROI^EyRA,  Db  Sblts. 

AoaiOR  (Pars).  Bunn« 
AaciA  (Pan).  Ramb. 

Sectears  de  Tarealiig  naissant  s^par^;  le  secteur  sup^rieor 
da  triangle  finissant  k  la  moiti^  de  Taile,  le  bref  notablement 
fracture ;  le  rudiment  du  secteur  inftrieur  naissant  de  la  premiere 
transversale,  et  divisant  en  deux  espaces  superpose  le  dessous 
du  qoadrilat^re.  Pt^rostigma  rhombofdal  allonge,  un  peu  plus 
long  que  la  eeUolequ*il  surmonte;  sa  nervule  interne  prolong^ 
oUiquement  en  dessous. 

Premier  article  des  antennes  amri  Umg  que  le  ucond.  Pieds 
mMiocres,  k  cils  longs,  au  nombre  de  8  an  moins. 

Kf  Appendiees  sup^rieurs  de  la  longueur  du  dernier  segment, 
6pus,  irrdgoli^rement  trigones,  d  poitUe  dirigie  en  dehors;  les 
inftrieurs  un  peu  plus  longs,  plus  minces. 

S  Lobe  post^rieur  du  prothorax  quadrifide. 

Pairie :  Afriqne  australe  et  Asie  tropicale. 

I''  grfmpe  (D.  GLAOGa). 

Secteur  sup^rieur  du  triangle  finissant  avant  la  moiti^  des 
ailes,  qui  sont  itroites.  Abdomen  tr^-long. 
Les  espaces  sont  de  TAfrique  australe. 

11.  DiSPAROHEYRA  €LADGA,  Bnrm. 

Aguom  oLAUcua,  Burm.,  n^  17.  —  Drege,  Catal,,  1611. 
Aguom  ranvLATirM  y  Drege,  CaUU. 

t 

m 

Abdomen  d'  38,  9  29-31.  Aile  inf^rieure  cT  20,  9  21-23. 

Pterostigma  bran,  un  peu  plus  ioac^  au  oenlre*  rhomb<mle; 
43-14  postcubitales;  le  rudiment  de  secteur  Inferieur  du  triangle 
paraUile  au  quadrikUh^,  m^me  k  son  extr^mite,  ou  il  Bnii  presque  au 
miUeu  de  la  transversale  qui  proloDge  le  cote  externedu  quadrilat^re. 

Tdte  noirAtre  en  dessus^  leyre  sup^rieure  obscure.  Derri^re  des 
ycux  p&Ie.  Protborax  noir&tre,  plus  pAle  de  cdt^  Thorax  noirAtre  en 
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avant;  avec  apparencc  d'unc  baade  anteharoenle  pile  el  une  iae 
ligne  bum^rale  rouge&trc.  Lcs  cdids  pftles,  avec  une  raie  medine 
noire.  Abdomen  gr^le,  noir,  avec  une  raie.donale  One  mmt  let  wf- 
menli  5-8",  ne  touchanl  pas  le  bout  des  segments.  Pieds  a  Umvn 
piles  en  dessous ;  tibias  p&les  en  dehors. 

cT  AduUe.  Une  bande  transverse  aux  ocelles,  une  partic  du  pro- 
thorax,  le  devant  du  thorax,  une  raie  postfaumerale,  la  base  de 
Tabdom^  saupoudr6s  de  bleufttrc.  Bord  post^rieur  du  prothorax  w 
peu  sinuSaux  e6tiM  et  au  milieu;  40*  segment  court,  son  bord  arrondi 
OH  tniUeu,  Hnud  de  t6U,  Appendices  superieurs  noirs,  formant  en 
dessus  une  plaque  triangulaire  algne  au  bout ,  divariquee  en  dehon, 
ayant  vers  la  moiti6  interne  une  tres-forte  dent  penchee  en  bas^  Le$ 
inferieurs  tri»^soupts,  lear  bout  interne  cylindrique,  recouiM  $iibi> 
tement  en  haut  Tub  centre  Tautre. 

9  Adulte.  Botd  posterwnr  du  prothorax  quadrifide,  noe  ligne  ex- 
^rne  p&le  aux  foinars.  La  ligne  dorsale  jauAe  de  Tabdooiea  prolongic 
jusqu^au  bout  et  ^lai^ie.aur  les  trois  derniers  segments.  Appendieei 
tr^s-courts,  pAles.  Valvules  non  denlel^es,  ne  d^passtinl  pas  rabdomen. 

Jeitne :  Pl^rostigma  plus  pile.  T^le  brun  clair.  Une  raie  transrttse 
aux  ocelles  et  une  k  Tocciput  noirfttres.  Prothorax  p&le  avee  une  raie 
lat^rale  noire.  Thorax  jaun&tre  avec  une  ligne  dorsale,  une  raie 
ant^hum^rale  rapproch^,  isol^,  deux  bandes  hum^rales  tres-rap- 
prochees  et  deux  rales  lat^les  noirfttrcs.  Les  six  premiers  segments 
de  Tabdomen  blanch&tres,  avec  les  articulations  et  les  stigmates  pos- 
t^rieurs  noirs;  le  7*  noir  avec  une  ligne  dorsale  blanche;  8*,  9*, 
iO«  blancs  en  dessus,  ainsi  que  les  appendices.  Pieds  blancbfttres, 
Tint^rieur  des  tibias,  les  tarses  et  une  ligne  ext^rieure  souvent  double 
aux  fidmurs ,  noirAtres. 

.Patrie  .*  Gap  de  Bonne-Esp6'ance ,  par  Drdg6. — Port  natal.  (Collect 
Selys,  Hagen.) 

KB*  L$  jean«  ig«,  put  tk  eOtdrAtios ,  imite  bien  la  PhUymmit  penmfuvi 
Bienit  &ge« 

IS.  DispAiORKVEA  raBRULATA,  Hagen. 

Abdomen  36.  Aile  iofiSrieure  17. 

o*  Adulie.  Pterostigma  brun*  pins  fonc^  au  centre;  11-13  post- 
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cubitales.  Le  rudiment  de  seoteur  inf^rieur  du  triangle  courbe  vers  le 
bos,  au  point  de  toucher  d  peu  prh  le  bord  h  son  extr^mite,  ou  il 
rencontre  la  transversale  qui  prolonge  le  cdt^  exteme  du  quadrila- 
lere. 

T^te  noirAtre  en  dessus,  une  marque  entre  les  ooelles  et  les  yeox, 

et  le  derri^re  de  ceux-ci  bruns.  Prothorax  noir.  Lobe  poat^rieur 

conrl,  d6prim6,  un  peu  pliss^  au  milieu,  eoupd obUquement  amx  cMs. 

Thorax  noir  en  avant,  les  e6tds  livides,  ayec  une  raie  m^iane  noire* 

Espace  intcralaire  saupoudr6  de  bleu.  Abdomen  grdle,  noir  avec  une 

ligne  doraale  pile  tr^fine  du  2«  om  5*  segment,  reparaissant  aur  le 

8'.  Bord  du  10*  khancri  de  chaque  c6ti  et  un  pU  longitudinal  au 

milieu.  Appendices  sup^ieurs  Doirs,  fiormant  en  dessos  une  plaque 

aobtrlangaiaire  on  peu  conique,  aign6  au  bout,  tm  ptu  en  dehors 

ayaniy  vers  la  moiti^  interne,  voke  forte  dent  pencb^  Ters  le  bas.  Lea 

inf(£riear8  tr^courta»  leur  bout  interne  eylindrique,  reeourbe  aubi- 

iement  en  haut  Fun  vers  Tautre.  Pieds  noirs  j  Mmnrs  post^ieurs  un 

pea  pAles  en  dedans 

cT  Jeun^  i  Ptdrostlgma  plus  pile.  T^te  pile,  une  raie  ^troite  en 
acyani  des  oeelles  et  une  en  arri^re  brunes.  Prothorax  avec  une 
hande  laierale  noiritre.  Thorax  pile  en  avant,  le  milieu  noir,  k 
ar^  pile }  one  ligne  hum&rale  noire  j  les  eit^  avec  une  bande  post- 
hnmirale  et  -une  ligne  mediane  brunes.  Abdomen  bianefaitre,  les 
ioeisiona  et  deux  marques  apicales  sur  les  segments  3-6«  noires  (le 
reate  manque).  Pieds  piles,  femurs  bilignes  de  noir. 
9  Inconnue. 
Pairie  :  Cap  de  Bonne-Esp^ance,  par  ToUin.  (Collect.  Hagen*) 

NB,  Bspeee  difficile  a  distingver  de  la  ghuea.  Bile  en'diflere  surtoot  par  quel- 
que*  details  daiia  la  fonM  du  prolherax ,  du  10*  eegment  et  dee  appendices  anali 
soperieurs.  J'ai  cru  auisi  trouTer  un  caraetere  dans  la  direction  do  rodinent  de 
Meteor  inferiear  da  triangle,  mais  il  faudrait  Toir  nn  plus  grand  nombre  d'exen- 
plaires. 

2"«  ^otips  (D.  QUADRIMACUUTA). 

Secteor  sup^rieur  du  triangle  finiaaant  aox  trais  einquiemes 
des  ailea,  qui  aont  arrandies.  Abdomen  midioere, 
L*esp^e  est  de  Tlnde. 
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18.  DlSPABOSEVftA   QUAOBIMACILATA  ,  Eamb. 

Aioii  QIIADRIBACDL4TA ,  Rsmb.,  n«'9  O*' 
Abdomen  29-30.  Aile  inf<6rieure  20-29. 

Pt&rostigma  assez  epais  jaon&tre.  Environ  15  postcubitate. 

Coloration  brun  clair;  protborax  rouss4tre  ayec  une  bande  lateral** 
noire.  Thorax  ayec  ane  ligne  dorsale,  deux  antehum^rales ,  dcui 
hum^ales  et  deux  laterales  noirAtres.  Abdomen  ayant  les  artleula* 
tions,  les  stigmates  post^ieurs  noirfttres,  et  des  laches  laterales  aux 
8«  et  9«  segments  de  mdme  coolenr.  Int^ieur  des  tlbias  et  une  ligne 
externe  aux  femurs  brun  fonod. 

c/  Une  large  bande  transverse  brune  aux  ailes,  entre  le  nodus  et 
lept^ostigma,  plus  rapproch^  de  oelui-ci  aux  infdrieures.  Appen^ 
dices  aniils  sup^rieurs  formant  en  dessus  une  plaque  subtriaiigalaire 
un  peu  aiguS  en  dehors  aubout,  prolonges  eii  dedans  inferieuremeot 
en  une  dent  iongue,  aigue,  noire  au  bouL  Les  inf^eurs  en  bune 
etroite,  rccourb^e  au  bout  en  dedans.  Abdomen  a  artieulalioiis  et 
segments  noirfttres.  Lobe  posterieur  du  prothorax  arrondi. 

9  Ailes  sans  bande  brune.  Une  bande  transverse  noirAtre  an 
vertex  et  a  Focciput  Abdomen  brun  fonc^  en  dessus  sur  les  six  pre- 
miers segments;  un  demi-anneau  ii  la  base  des  segments,  un  autre 
avant  la  fin ,  et  une  ar^te  dorsale  jaunfttres.  Prothorax  ii  bord  poste- 
rieur largement  echancrd,  formant  deux  lobes  rcdressds  sufvis  de 
deux  lobes  post^rieurs  d^primes. 

Patrie :  Bombay,  ancienne  collection  Serville.  Inde,  par  M«  Wal- 
lace et  HCigel.  (Collect.  Selys  et  Musee  de  Vienne.) 

• 

SwM-^cnre  Z.  —  ALLOIfETRA,  Da  Sblts. 

Aaau  (Pars)  Ramb. 
DisPAAOBBVAA  (Pars)  Hagen  olim. 

Secteurs  de  Tarcalus  plus  ou  moins  siparii  Ahs  leur  DaissaDce, 
le  bref  trto-fractar^,  le  sup^rieur  du  triangle  finissant  unpeu 
at;anl  ou  a  la  moUU  de  taile ;  le  radimen t  de  secteur  inf(6rieur  do 
triangle  naisaant  de  la  premiere  transversale  el  divisant  en  deox 
espaces  superpose  celui  qui  forme  le  dessous  du  quadrilat^i 
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ou  bien  conrb^  vers  le  bas  et  atteignant  le  bord  avant  la  fin  de 
eel  espaoe,  ou  bien  (rareinent)  manquant  tout  k  fait. 

Premier  article  des  antennes  tin  peu  plus  court  que  le  second, 
Pieds  longs  ou  m^diocres,  h  cils  longs,  au  nombre  de  huit  ou  plus. 

d^  Appendices  sup^rieurs  k  peu  pr^  de  la  longueur  du  dernier 
segment,  ^pais,  irr^guli^rement  trigones  ou  bifides,  non  en 
tenaillcK  les  inf^rieurs  plus  minces,  k  peu  prte  d^  la  mtoe  lon- 
gueur. 

Pairie :  Asie  tropicale  et  Malaisie. 

1«  groups  (A.  GOMPHOlOES). 

Seeteursup^rieur  du  triangle  finissant  k  la  moiti^  enyiron  de 
Vaile  ou  un  peu  auparavant;  pt^rostigma  en  losange  surmontant 
d  peu  pris  deux  cellules.  Pieds  longs. 

G^  Appendices  sop^rieurs  presque  dgaux  aux  infi^rieurs. 

Les  deui  espies  sent  des  Neelgherries  (Inde  continentale)  et 
peuYent  k  la  rigueur  constituer  deux  sections  de  groope,  k  cause 
de  la  d]ff(§rence  qui  existe  entre  le  secteur  inf(6rieur. 

}  1.  Sectear  ioC^rieur  du  triangle  parallele  au  quadrilatere  et 
divisant  en  deu&  Pespace  que  celui-ci  surmonte. 

14.  ALLOHBVftA  Wbstbrmahiii,  Hagen. 
Abdomen  51.  Aile  inf^rieure  55. 

c^  Pterostigma  noirfttre;  27  postcubitales;  ailes  hyalines. 

TIte  noire;  I^vre  sap^rieure  noir  bronze;  cdt^  de  la  bouche  et 
one  lai^e  bande  inferieur^  au  front  (interrompue  an  milieu)  bleus. 
Prothorax  noir,  k  bord  ant^rieur  bleu.  Thorax  noir  en  avant,  avec 
une  raie  anl^hum^rale  bleue,  ne  toochant  pas  le  haut;  les  c6t^ 
bleus,  avec  une  raie  mddiane  noire,  prolong^  sous  les  ailes  inf<^- 
rieures.  Abdomen  grdle,  noir;  c6tds  du  i"  segment,  bord  final  du 
2",  un  anneau  basal  (interrompu  au  milieu]  sur  les  5-0«,  moiti^ 
finale  du  7*  et  les  trois  derniers  bleus.  Appendices  noirs ;  les  supe* 
rieurs  noirs,  forts,  droits,  formant  en  dedans  one  branehe  ou  dent 
sup^rieure  mediane  courte,  le  bout  de  la  branehe  inferieure  arrondi 
en  dessus;  les  inferieurs  egaux,  6pais  k  la  base,  minces  et  courbds 
9"*"  SiRIE ,  TOME  X.  31 
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cn  dedans  au  boat  Pieds  noirs;  tibias  un  pen  piles  en  dehors. 

9  Inoonnue. 

PiUrie :  Les  montagnes  bleuesde  Neelgherries,  k  Touesl  de  Madras. 

Donnde  a  M.  Hagen  par  M.  Westermami. 

NB.  La  plus  graode  espece  do  genre ,  tres-aoftlogue  a  la  ffowqthiniUg ,  donl  die 
differe  bien  par  la  faille  et  la  directioD  du  rudimeol  de  seeteur  inferiear. 

§  2.  Seeteur  iof(§rieiir  da  triangle  reduil  k  une  nernile  coarte, 
courb^e  en  bas ,  A  finissant  avant  la  qioiti^  du  quadriU- 
tere  en  formant  une  cellule  marginale  isol^. 

15.  Allohevra  gohphoides,  Ramb. 
Aaou  ooBraoiDst ,  Ramb.,  n«  5. 
Abdomen  30.  Aile  inC§rieure  99. 

d*  Pt^rostigma  jaun&tre;  20-26  postcubitales.  Ailes  leg^ment 
jaunitres. 

Tete  noire;  levre  sup^rieure  jaune  entouree  de  noir;  eotes  de  la 
bouebe  jaunes.  £pistome  noir  luisant;  une  bande  jaune  ioferieure  au 
front.  Prothorax  npir&tre  avec  Je  bord  ant^ieur,  deux  tacfaes  me- 
dianes  et  le  lobe  post^rieur  jaunes.  Thorax  noir  en  avant,  avee  une 
bande  antehum^rale  orangee ;  les  c6tes  jaun&tres  avec  une  rale  me- 
diane  brune.  Abdomen  grele,  noir  bronz6;  les  articulations  jauni- 
tres,  interrompues  J  8*  segment  bleu  en  dessus;  9«  avec  une  tacbe 
analogue.  Appendices  superieurs  droits,  forts,  divisds en  deux  bran- 
ches, dont  la  sup<^rieure  courte,  Tinferleure  penchee,  courbee,  a 
bout  tronqu6,  obtus;  les  appendices  inf^ieurs  aussi  longs,  ^chancres 
h  la  base.  Picds  noiriitres;  femurs  jaunfttres  en  dedans;  tibias  bnios 
en  dehors. 

9  Inconnue. 

Patrie  :  Neelgherries,  par  Perrotel.  (Collect.  Selys.) 

2"«  groupe  (A.  TENAX). 

Seclearsup^rieurdu  triangle  finissant  I4npeuat7ani  lamoiti^ 
de  Taile,  aprte  le  niveau  du  nodus.  L'infi^rieur  du  triangle  parat- 
IMe  au  quadrilal^re ,  et  divisant  en  deux  Tespace  que  celui-ci 
svrmonte.  Pt^rostigma  surmontant  une  cellule  ou  un  peu  ploa. 
Pieds  longs. 
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cy  Appendices  sup^rieiirs  plos  coiiKs  que  lea  inr<^i'ieors. 
Cegroiipe,  de  Ceylan,  se  compose  de  irois  esp^ces  recueillies 
par  M.  Mietner. 

16.  AixooBTRA  TB1UX,  liagon. 

Aeutm  nMAz ,  Htfm  VtrkmM,  WimL  Zool*  Boi,  rvr.  1858,  a*  39. 
DtrARonsTBA  tshax  ,  Hafea ,  xhiL,  1857,  n(»38. 

Abdomen  35-39.  Aile  infi6rieur«  %(>-d6* 

Ptcrosligma  noir4lre,  en  losange  allong^e;  49*21  posleiibiules. 
Ailes  parfois  an  peu  enfum^es. 

<f  D*un  noir  un  peu  bronz^,  rarie  de  rouge  alnsi  qu'il  suit :  les 
yeux,  deux  bandcs  transrerses  subinterrompues  allant  d'un  oeil  li 
Tautre,  Tune  sur  repistome,  Taulre  aux  ocellesj  une  raie  laterale 
maculaire  au  prothorax,  dont  1e  lobe  posterieur  est  tronqne  ^  une  raie 
antehumerale  dans  son  prolongement,  et  deux  raies  presque  ^qui- 
distantes  de  chaque  cote  du  thorax,  la  posterieure  plus  jaune;  an 
yeatige  dorsal  median  au  2*  segment,  et  un  point  basal  aux  3-i*«  Le 
I0«  un  peuavance  et  ddprime  au  bouL  Appendices  siiperieurs  dola- 
briformes,  de  la  longueur  du  iO«  segment,  epais  a  la  base,  leur 
moiti^  apicale  subitement  amincie,  incline  en  dehors,  le  dessous 
comprime  en  plaque  triangulaire;  les  infericurs  plus  longs,  pench^ 
en  bas,  comprim^s,  courb^  au  bout  en  dedans.  Pieda  noirs,  tlbias 
posterieurs  bruns  en  dehors. 

9  Les  bandes  d'un  janne  vif,  Uyre  superieure  jaane,  bordee  de 
noir.  Bord  posterieur  du  prothorax  tr^-eehancr^,  formant  deux 
lobes  lateraux  releres  et  deux  lat^raux  peiich^«  Interieur  des  fe- 
murs et  exterieur  des  tibias  liyidea;  40*  segment  tr^fendu.  Appen- 
diees  tr^sHMurts;  un  yestige  jann&tre  au  0*  segment.  Valvules  dente* 
16es,  eourtes.  Le  pt^stigma  finemeot  entour^  de  jaune. 

PaMt :  Geylan,  par  M.  Nietner.  (Collect.  Hagen  et  Selys.) 

17.  Alloukvra  certralis,  Hagen. 

DiCTAmoHBTRA  cniTBALifl ,  Hag.  ^erhandl.y  etc.,  p.  107,  no  191. 
abdomen  33<  Aile  inferieure  24. 

Pt^rostigma  assez  ^pais,  rhomboide,  brun  noirfttrc ,  plus  clair  a 
Tcntour;  17-49  postcubitales;  ailcs  hyalines. 
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Noir,  Tari^  de  jaune  p&Ie  aiiui  qu'il  suit:  ime  bande  allant  d'un 
osil  a  Tautre  sur  I'epbtome ;  une  rale  laterale  au  prothoraK ;  denx 
raies  laUrales  au  thorax,  la  posterieure  plus  mince;  des  marques 
laterales  k  la  base  de  rabdomeo. 

d*  Lobe  post^rieur  du  prothorax  arrondi,  les  c6tes  ^chancres ; 
iO«  segment  court,  presque  tronque.  Appendices  sup^ieurs  de  la  lon- 
gueur du  dernier  segment,  globuleux  k  la  base,  subitemeot  amlncis 
ensuite  par  une  echancrure  externe,  le  bout  polntu;  le  dessous  eo 
lame  triangulaire;  les  infdrieurs  plus  longs,  penches  en  bas,  aplatis 
en  dessus,  le  bout  un  peu  r^treci,  tr^-subitement  courb6  en  dedans. 
Picds  noirs. 

9  Bord  posterieur  du  prothorax  ^chancre  en  deux  lobes  aigus 
relercs.  iO«  segment  a  peine  6chancre.  Appendices  forts,  tres-eourts. 
Valvules  courtes  dentelees. 

o"  Tris-jeune,  Partie  du  front,  apparence  de  bandto  antebume- 
rales,  partie  de  Tabdomen  et  pieds  llvides.  Pterostigma  blanch&tre, 
obscur  au  milieu. 

PcUrie  .*  Ceylan,  par  M.  Nietner.  (Collect  Hagen  et  Selys.) 

18.  Allohetra  cjssia,  nagen. 
Abdomen  34.  Aile  inft^rieure  23. 

cf  Tris-aduUe  :  Pterostigma  noir,  en  losange.  47-18  postcubi- 
tales.  Ailes  hyalines. 

Noir.  Yeux  bleus  (sur  le  vivant) ,  une  tache  jaune  entre  les  yenx 
et  rdpistome.  Prothorax  saupoudr^  de  bleu,  k  lobe  postMeur'ar- 
rondi.  Thorax  saupoudre  de  bleu.  Bord  du  iO*  segment  tronque. 
Appendices  sup^rieurs  un  peu  plus  courts  que  le  iO*  segment,  glo- 
buleux  k  la  base,  subitement  amincis  en  une  pointe  courte  ext^ieure, 
vus  en  dessus  5  ayant  en  dessous  une  lame  triangulaire  echancree  k 
la  base.  Les  inf^rieurs  plus  longs,  penchds  en  has,  le  bout  tr^- 
aminci,  subitement  courb^  en  dedans,  la  base  epaisse.  Pieds  noirs, 
int^rieur  des  femurs  pulverulent. 

9  Inconnue. 

Patrie  .*  Geylan ,  par  M.  Nietner.  ( Collect  Hagen. ) 

NB.  Voisine  de  la  eenlralit :  en  eliminaiDt  le  caract^re  du  thorax  saupoudri  d« 
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bleii  ,qiii  n'appartieot  eeriaioemeiit  qu'i  radnlle,  on  trouve  encore  des  differenees 
specifiquei  dang  la  forme  du  bord  poslerieur  do  proihorax  el  dant  celledes  appea- 
diees  anala. 

S««  (froup9  (A.  GOLLARJS). 

Sectear  sup^rieur  du  triangle  finissant  un  pen  aprte  le  niveau 
du  nodus ;  avant  la  moilU  de  Vaile.  Pt^rostigma  surmontant  une 
c^llale  ou  un  pen  plus.  Pieds  riMiocres, 

cf  Appendices  sup^rieurs  plus  courts  que  les  infi^rieurs. 

Je  connais  sept  espies,  toutes  dela  Malaisie  et  recueillies 
par  M.  Wallace  (1). 

(  1 .  Le  nidimeDt  de  secteur  inf(firieur  da  triangle  parallele  an  qaa- 
drilatere,  et  divisaot  en  deux  Pespace  au-dessous  de  celui-ci. 

19.  Allohevra  AiAus,  Db  Selys. 
Abdomen  d*  51 ,  9  ^7*  ^1^  ioC^rieure  18. 

Pt^rostigma  en  losange  asscz  allong^,  noirfttre;  un  pen  plus  clair 
a  Tentour,  sormontant  one  cellule;  secteur  sup^rieur  du  triangle 
abontissant  k  une  cellule  plus  loin  que  la  yeine  transverse  qui  part  du 
Dodns;  H  postcubitales. 

d*  NoirAtrc;  Idvre  superieure  et  une  large  bande  au  vertex,  c^tes 
du  protborax  (lemUieu  du  lobe  postirieur  restarU  notr),  bande  ante- 
hnmerale  large ,  un  pen  fourchue  en  baut  et  deux  lat^Ies  orang6es. 
Une  tache  orang^e  ovale,  pointue  en  arri^rc,  de  m^me  couleur  au 
2«  segment.  Un  triangle  aux  9«  et  iO«  jaunes ,  ainsi  que  des  vestiges 
de  demi-anneaux  aux  segments  interm^diaires.  Appendices  superieurs 
p&les,  tr^s-epais  et  globuleux  en  dessus ,  le  bout  en  pointe  externe 
Gonrte  en  dessus ,  et  une  longue  pointe  interne  pencbee  en'bas  pr^  de 
Textremitc  5  les  inferieurs  comprim^ ,  pencb^,  a  pointe  subitement 


(1)  Lea  ospeces  de  ee  groupe  sent  difficiles  k  distioguer ;  les  caraeteres  qui 
ni*ont  fonmi  lea  moyens  de  lea  aeparer  sont :  la  direction  du  rudiment  de  secteur 
inferieur  ou  sa  nullite;  le  point  ou  aboutit  le  sectear  superienr ;  la  forme  du  ptero- 
stigma;  le  dessin  de  la  levre,  de  I'epistome  et  du  Terlex;  eelui  du  protborax;  la 
raie  antebumerule  elaire;  la  coloration  du  V  et  des  derniers  segments  de  Tabdo- 
men;  9bfin  la  forme  des  appendices  anals  des  males  et  du  protborax  des  feraelles. 
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eourbde  en  dedans.  Int^ieur  des  femurs,  exU^rieur  des  Ubtas  jau- 
nAtres. 

9  Lobe  post^rieur  du  prothorax  tr^largement  dchancre,  les 
c6t^  formant  deux  lobes  ^levds  en  poiote  et  deux  lobes  deprlmes. 
Bandes  du  thorax  d'un  vert  pftle;  la  tache  du  2«  segment  en  raie. 
Appendices  courts,  larges. 

Patrie :  Mont  Ophir,  k  Malacca,  par  M.  Wallace.  (Collect.  Selys.) 

NB.  Cest  la  teule  etpece  doot  le  secteur  inferiear  da  trUngle  tnTen*  toaC 
I'wpace  sous  le  quadrilatere  et  doDt  le  male  ait ,  aux  appendicea  aaperienrs ,  vat 
dent  infarievre  f r^-ropprocAtfe  de  Vextrimiii. 

# 

{  %  Un  seul  espaoe  sous  le  quadrilatere,  le  rudiment  de  aectear 
ittf(§rieur  courb^  en  bas,  et  finistant  de  suite  en  formant  one 
cellule  marginale  (mdimentaire  k  Tune  des  ailes  chez  m 
exemplaire  de  coUarit).  Gette  organisation  est  la  m^me  que 
oelle  de  VJ.  gompko'ides ,  n*  15.) 

20.   Al.L01IB¥RA  ROTOSTIGMA,   De  SclyS. 

Abdomen  98.  AUe  inf(§rieure  17. 

Plerostigma  en  losange  allongee,  brun  qoirfttre,  un  peu  plus  dair 
a  Tentour,  surmontant  t<fie  et  demie  d  deux  cellules;  cellule  margi- 
nale form6e  par  le  secteur  inf^rieur  assez  longue ,'  secteur  superieur 
aboutissant  aux  ailes  supdrieures  une  cellule  plus  loin  que  la  yeine 
transverse  qui  part  du  nodus;  15-16  postcubitales.  L^vre  superieurc 
Claire;  9*  et  10«  segments  ohseurs.' 

</  L^vre  sup^ieure  bleue.  Un  point  lateral  orange  (ou  oblitere) 
au  vertex.  Prothorax  noir  avec  une  large  bande  lat^ralc  bleu  pile. 
Bande  ant^hum^rale  bleu  p41e,  large  en  bas,  pointue  en  haut,  les 
deux  laterales  verd4tres.  Une  tache  dtroite  oblongue  au  2«  segment , 
le  reste  et  les  appendices  noir&tres.  Les  superieurs  epais,  coniques, 
pointus,  ayant  en  dessous  une  pointe  infi&ricure  mediane  recourbee. 
Les  inferieurs  comprimes  en  lame,  penches,  a  pointe  egalement 
comprimde ,  le  bout  courb^  en  dedans,  Extcrieur  des  tibias  bleoAtre. 

9  L&vre  supMeure  roussAtre  clair,  un  trait  au  vertex  et  un  point 
lateral  jaunAtres.  Lobe  post^rieur  du  prothorax  cchancr^,  les  c6tes 
de  Techancrure  redress^  en  pointes  coniques  pcu  eloignees>  sans 
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lot>es  posterieurs.  Bande  humerale  jaunAtre  plus  ^troile;  cr^te  des 
2*  et  3*  segments  p41e/ Intericur  des  femurs,  ext^rieur  des  Ubias 
l>nin  roussliire.  Appendices  obius ,  pAles. 

Pairie  :  Singapore,  par  M.  Wallace.  (Collect.  Selys.) 

T9B   DIffere  des  especes  yoisinet  par  le  pterostigma  plus  long ,  tea  appendices 
superiears  da  m&le  plus  regulieremeot  coaiques  en  deaaas. 

31.  Allobevra  vebticalis,  De  Selys. 
'  Abdomen  99.  Aile  infirieure  18 '/a* 

d*  Pterostigma  brun  fonc^,  en  losange  allong^e,  assez  epais,  sur- 
montant  une  cellule  3  cellule  marginale  formee  par  le  secteur  inf^^ 
rieur  assez  large  aux  ailcs  superieures,  plus  petite  aux  inf^rieures ; 
le  secteur  superieur  aboutissant  aux  ailes  sup6rieures  au  proton- 
gement  de  la  veine  transverse  qui  part  du  nodus;  15-16  postcubi- 
tales. 

UhFTt  sup^rieure  et  bande  il  Tepistome  rousses.  Une  hande  rouge 
au  vertex  f  traversant  I'ocelle  antdrieur.  Une  bande  latdrale  rouge  au 
prothorax,  toucbant  les  c6t^  du  lobe  poster ieur  a  sa  base.  Bande 
antehumerale  et  premiere  laterale  rouges,  larges;  la  ^"  orangee. 
Tache  du  2«  segment  lanc^olee,  toucbant  les  bouts;  dessus  des  arti- 
culations jaunes  jusqu'au  7"  segment.  Appendices  livides ,  ^pais  a  la 
base,  coniques,  a  pointe  fine,  un  peu  en  dehors,  prolonges  interlcure- 
ment  en  dessous  en  une  lame  mediane  recourb^e ;  les  inferieurs  com- 
primes,  amincls  au  bout,  qui  est  subitement  courbe  en  dedans.  Base 
interne  des  femurs  et  extdrleur  des  tlbias  roiuc. 

9  Inconnue. 

Patrie  :  Borneo,  par  M.  Wallace.  (Collect  Selys.) 

NB.  Differe  des  autrea  eapecea  du  {  9  par  le  point  ou  abotttil  le  aecteur  lu- 
perieur. 

d9.  Allohevra  ihterrupta  ,  De  Selys. 

Abdomen  29-30.  Aile  inf^rieure  18. 

cf*  Pt^ostigma  noirdtre,  court,  en  losange,  k  etU  exteme  Ughv- 
meni  renfle,  surmontant  une  cellule;  cellule  marginale  form^  par  le 
secteur  inferieur  tres-petUe  ou  mSme  rudimentaire;  secteur  superieur 
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aboatiBsant  aiix  ailes  superieurcs  une  ou  deux  cellules  apr^  la  veuie 
transverse  qui  part  du  nodus;  15  postcubitales. 

L^yre  supdrieure  et  une  bande  au  vertex  passant  sur  les  ocelles 
bleues,  Une  bande  lattole  au  prothorax,  touchant  les  c6tes  du  lobe 
post^rieur  il  sa  base ;  une  antehumdrale  tronqnee  8uiniement  mnuU  le 
houtf  et  deux  laterales  au  thorax  bleues.  Une  tache  carree  de  m^mc 
couleur  au  S*  segment;  vestiges  jaunAtt^es  aux  articulations;  nn 
triangle  dorsal  final  au  9*,  et  le  iO«  segment  bleus  en  dessus.  Appen- 
^ces sup^rieurs  bleus,  ^pais  a  la  base,  coniques,  le  bout  aigu  dlrige 
en  dehors,  le  dessous  prolong^  en  dent  submSdiane  droite;  les  inf^ 
rieurs  noirs,  comprim^,  6chancr^  perpend  iculairement  avant  !• 
bout,  dont  la  branche  infi^rieure  est  subitement  courb^  en  dedans. 
Pieds  noirAtres;  tibias  bleu  p&le  en  dehors. 

9  Inconnue. 

Patrie  :  Singapore,  par  M.  Wallace.  (€oUeet  Selys.) 

•  • 

NB.  DUlineta  det  aatret  espiees  dn  groupe  par  les  baadM  hamenlM  Ueaet, 
•ubitemoit  intarrompaei  k  uriHshemiii  de  la  hauteur  du  thorax. 

95.  Allohevra  huhsralis,  De  Selys. 

Abdomen  <f  SO.  9  ^'  Aile  inf(§rteure  18. 

Pt^rostigma  assez  large,  surmontant  tine  eeUuU  et  demie,  rfaom-< 
boide  en  dehors,  brun;  cellule  marginale  formde  par  le  seeteor 
inferieur  mediocre;  le  sup^rieur  aboutissant  aux  ailes  supMeures 
une  cellule  et  demie  plus  loin  que  la  veine  transverse  qui  pert  du 
nodus ;  1 5  postcubitales. 

L^vre  sup^rieure  brune,  plus  foncee  au  centre;  une  raie  bmne 
etroite  a  rcpistome.  Tibias  en  dehors,  femurs  en  dedans  rauxpdU. 

o"  Vertex  noir,  sans  taches.  Prothorax  noir  avee  un  peiii  point 
lateral  rouge.  Ligne  antehumerale  rouge,  fine,  finissant  avant  Ic 
haut,  les  deux  laterales  brunes;  cr^te  dorsale  courte,  jaune  aux 
{•r  et  2«  segments;  un  demi-anncau  de  mSme  couleur  jusqu'au  7«.  Ap- 
pendices fences,  les  sup^rieurs  coniques,  le  bout  allonge,  Idg&rement 
iuclind  en  dehors,  le  dessous  un  pen  renfl^  en  tubercule  arrondi, 
$an$  dent;  les  in£6rieurs  eomprimds,  amincis  au  bout,  qui  est  re- 
courbe  en  haut  et  en  dedans. 
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9  Jeune.  Pt^stigma  grisbrun,  plus  clair  a  Tcntour;  un  vestige 
Itvide  aux  ooelles  et  un  de  cote;  lobe  median  du  prothorax  avec  une 
tache  livide,  le  post6rieur  tres-Iargement  ^chancre,  les  cotes  de  T^chan- 
crare  redresses  en  deux  lobes  etroits.  Raie  humiSrale  plus  large , 
livide.  Crete  des  2^  et  Z*  segmenKjaun&tre;  un  second  dcmi-anneau 
antctenninal  livide  aux  segments  medians.  Appendices  piles,  obtus. 

Patrie  •-  Malacca ,  par  H.  Wallace.  (Collect.  Selys.) 

94.  Ali^ohevra  C0LLARI8,  De  Selys. 

Abdomen  c^  ^9 ,  51 ,  9  29-50.  Aile  inf^rieure  18-19. 

PterosUgma  noiritre,  un  peu  plus  clair  a  Tentour,  en  losange  pen 
aigue,  k  peine  rhomboide  en  dehors,  surmontant  une  cellule;  cellule 
marginale  form^  par  le  secteur  inferieur  variable  ( mediocre  ou  ru- 
dimentaire),  le  secteur  sup^rieur  aboutissant,  aux  ailes  supericures, 
OH  prolangemenl  de  la  veine  transverse  qui  part  du  nodus,  ou  mime 
auparavant;  15-48  postcubi  tales. 

L^vre  superieure  noirdtre,  Une  bande  bleue  au  vertex,  retr^cie  au 
milieu,  ou  elle  passe  contre  Tocelle  ant^ricur.  Vestige  de  raie  livide 
a  Tepistome.  Abdomen  noir&tre  sans  taches.  Pieds  noir&tres ;  tibias 
un  'peu  bruns  en  dehors. 

c^  Prothorax  noirAtre;  une  bande  lat^rale  bleue  ainsi  que  la 
pbts  grande  partie  du  lobe  postMeur,  Bande  antehumerale  bleue 
excessivement  large  vers  le  has,  ne  touchant  pas  le  haut.  Les  deux 
laierales  plus  piles.  Dernier  segment  tronquc  au  bout.  Appendices 
superieurs  bleus ,  coniqucs ,  allonges ,  le  bout  mousse ,  un  peu  in- 
cline en  dehors ,  renfles  apres  la  base  en  dedans  inferieuremcnt  en 
lame  on  peu  triangulaire ;  les  inferieurs  piles,  comprimes,  le  bout 
aminci ,  courbd  en  dedans. 

9  La  bande  laterale  du  prothorax  verditrc,  le  lobe  posterieur 
Qoiratre,  dtroitement  ichancri  en  deux  festons  rapprocf^,  non  re- 
dressis;  raie  antehumerale  ^troite,  bleu  vcrditre,  pointue  vers  le 
haut,  ou  elle  s'arr^te  i  la  moitie  de  la  hauteur.  Interieur  des  femurs 
parfois  pile  i  la  base.  Appendices  noirs,  tres-courts,  obtus. 
Patrie  .'Malacca  et  Borneo ,  par  M.  Wallace.  (Collect  Selys.) 

NB.  J'ai  eprouve  quelque  hesitation  a  attribuer  aus  males  les  feoielles  qui , 
pw  W  bricTete  de  la  raie  antehamcrale ,  rappellent  Xinitrrupia;  mais  je  me  suis 
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determine  au  rapproebemenl  d'apres  le  point  d'arrivee  du  seeteor  superievr  da 
triangle.  Ges  femelles  different  de  celles  des  trois  autresespeees  qui  sont  eoBaoec, 
{Air  la  forme  da  prothorax  a  lobe  posterieur  non  redrease.  Le  seul  eremplaire  dc 
Borneo  (un  male)  et  une  femelle  de  Malacca  ont  la  cellale  da  aeetcar  inferiav 
preaque  nulle,  sartout  aux  ailes  inferieares. 

J  5.  Secteur  iorSrieur  du  triangle  oulj  par  suite,  il  n'y  a  aocane 
cellule  dans  !*espace  sous  le  quadrilatere  (comme  dans  ks 
sous-genres  Noionevra  et  Protonewra). 

35.  Allorbtba  D0R8ALIS,  De  Selys. 

Abdomen  50.  Aile  infSrieure  19. 

cf  Pt^rostigma  bran,  un  pen  plos  clair  a  rentour,  en  hiongeal- 
longde;  le  c6t^  ezterne  un  peu  plus  haut,  surmontant  uoe  odlolef 
secteur  superieur  aboutissant  aux  ailes  superieures ,  au  prolonffemaU 
de  la  veine  transverse  qui  part  du  nodus;  une  cellule  plus  loin  tax 
inferieures ;  15-16  antecubl tales  aux  sup<^rieures. 

L^vre  superleure  noir&tre;  une  rale  livide  au  rhinarium,*  lai 
triangle  roitx  entre  Vocelle  lateral  et  les  antennes.  Lobe  median  da 
prothorax  noir  at^ec  une  grande  taehe  latdrale  et  un  double  point 
dorsal  roux;  lobe  posterieur  tout  roux.  Tout  le  deoant  du  thorax 
roux,  except^  un  petit  triangle  mesothoracique  noir.  Bande  large 
hum^rale  noire,  les  deux  laterales  bleuAtres.  Une  raie  ineompletc 
pAle  au  2«  segment  Bord  du  10«  segment  Chancre.  Appendices 
sup^rieurs  (manquent);  les  inferieurs  blanchAtres,  comprimes,  uo 
peu  amincis  au  bout,  qui  est  subitement  recourbe  en  dedans.  Pieds 
noirs;  tibias  roussAtres  en  dehors. 

9  Inconnue. 

Patrie  .•  Borneo,  par  M.  Wallace.  (Collect  Selys.) 

NB,  Distlncte  de  toutes  les  especes  du  gronpe  par  Tabsence  de  seetear  infe- 
rieur  du  triangle ,  la  couleur  du  prothorax  et  du  devant  du  thorax. 

^otu-^enra  4.  —  NOSOSTICTA»  Hacen. 

Secteurs  de  Tarculus  naissant  j^re^^tie  d'un  mime  point,  imm^- 
diatement  siparis;  le  bref  tr^s- fracture.  Secteur  sup^rieur  dn 
triangle  tris-court,  ne  traversant  pour  arriver  au  bord  que  la 
moitii  de  la  cellule  marginals  qui  suit  le  niveau  du  quadrUat^. 
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Pas  de  rudimeDt  du  secteur  infi^piear.  Pt^resUgma  rhomboidal , 
epais,  un  peu  plus  long  que  la  cellule  qu*ii  surmoute.  Ailes 
^troites,  le  bout  ellipUque. 

Premier  article  des  aoteonea  un  peu  plus  couri  que  le  ieeond, 
Pieds  loDgg,  k  oils  longs,  au  nombre  de  8  ou  plus.  Thorak  plus 
roboste  que  chez  les  trois  autres  sous-genres. 

cf  Lobe  post^rieur  du  prothorai  non  redress^.  Appendices 
( iDconnus), 

9  Lobe  postMeur  du  prothorax  fortemeot  redress^  au  milieu. 

Patrie :  Nouvelle-Hollande. 

26.  IfososTiCTA  soLiDA,  Hagea. 
Abdomeo  environ  31.  Aiie  inf<^ieure  19. 

Pterostigma  brun  6pais,  en  losange  allong^e,  sormontant  un  peu 
plus  d*une  cellule ;  13-14  postcubitaies ;  ailes  hyalines  tr^-etroites. 

Tdte  noire 3  une  bande  jaunc  allant  d'un  oeil  k  Tautre  au  bas  du 
front;  une  tache  orang^e  au  vertex  de  chaque  c6t^  de  I'ocelle  post^ 
rienr.  Prothorax  noir ,  avec  one  bande  laterale  orang^.  Thorax  noir 
en  avant,  avec  une  large  bande  antehumerale  orangee,  ne  touchant 
pas  tout  k  fait  le  haut;  les  o6tes  orang^,  avec  une  ligne  mediane 
noirHtre.  Abdomen  gr^le,  noir;  les  deux  premiers  segments  oranges; 
un  demi-anneau  basal  jaune  aux  siiivants  jusqu'au  6<  (Textrdmit^ 
manque).  Une  crete  jaune  aux  segments  medians  de  Fabdomcn, 
presque  nulle  cher  Ic  m&le.  Picds  jaunes,  cxterieur  des  femurs,  inte- 
rieur  des  tibias  plus  fonce ;  tarses  et  cils  noirs. 

Pa/rt6  .*  Adelaide  (Nouvelle-Hollande),  par  le  D' Behr.  (Collect. 
Hagen.)  Un  m41e  complet  au  Mus^e  de  Berlin. 

NB.  Distincte  de  toutes  les  AgrioDines  connues  jasqu'ici  par  le  secteur  supe- 
riear  du  triangle  presque  duI.  11  existe  iSO  cellules  aux  ailes  superieures. 

Genre  3.  —  PROTONEVRA,  De  Selys. 

Pterostigma  mediocre,  rhomboidal  ou  en  losange,  son  c6te 
marginal  igal  a  Vinfirieur  ou  plus  long  ^  surmontant  une  cellule. 
Le  secteur  inC§rieur  du  triangle  tout  k  fait  nul »  ou  bien  consis- 
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lant  en  une  veine  parall^le  an  bord ,  divisanl  seolemenl  Tespsce 
qui  est  sous  le  quadrilat^re. 

L^vre  inf^rieure  fendue,  d  lobei  alUmgSs  aigus ,  rapprodi^. 

T6te  noD  tronqu6e  en  ayant,  rhinarium  petit,  vertical.  Ten 
tr^-distants.  Premier  article  des  anlennes  unpeu  pUu  Umgqm 
le  second. 

6*  Appendices  anals  sapdrieurs  irrdguli^rement  trigones,  bod 
semi-circulaires  (inconnus  pour  le  sous-genre  Protanewra),  de 
la  longueur  du  iO^  segment. 

Patrie :  Am^rique  tropicale. 

Soui-genre  1.  —  IDIONEVEA ,  Db  Belts. 

Sectenrs  de  Tarculus  naissant  cTtm  mSme  point ,  s^paris  immi' 
diatement;  le  sup^rieur  du  triangle  aboutissant  aux  quatre  aile 
avanl  la  rooiti^,  un  pen  apr^s  la  Teine  transverse  qui  se  troqve 
dans  le  prolongement  du  nodus;  le  href  notablement  fractar^ 
dans  sa  seconde  moiti^.  Le  rudiment  de  secteur  inrdrieor  do 
triangle  naissant  un  peu  aprds  la  premiere  transversale,  et  divi- 
sant  en  deux  espaces  superposes  le  dessous  do  quadrilat^re. 
Pt^rostigma  en  losange ,  un  pen  plus  court  que  la  cellule  qa*il 
surmonte.  Aries  arrondies. 

Pieds  m^diocres ,  tibias  portant  cinq  eils  longs.  Abdomen  long, 
gr^le. 

oi*  Appendices  sup^rieurs  ^pais,  dent^.  Les  inf^rieurs  nvds 
( en  tubercule  pen  visible). 

9  Lobe  post^rieur  du  prothorax  fortement  redress^  an  milieu. 

Patrie  :  Am^rique  m^ridionale  tropicale. 

27.  Idionevra  arcilla  ,  Holfknansegg ,  MS. 

Agiioh  (sans  nom  specifique),  Hagen  et  De  Selys,  Rev.  Odon.^  pageS3t. 

Abdomen  cf  52,  9  28.  Aile  iufSrieure  cf  17,  $  19. 

Pt^rostigma  roux ;  ii  postcubitales. 

Dessus  de  la  tete,  front  et  moiti6  basale  de  la  levre  vert  bronze, 
le  reste  roux  p&le.  Prothorax  roux.  Thorax  roux,  le  devant  noir 
bronze.  Abdomen  noir  bronz<§  au-dcssus.  Une  lunule  basale  aux  seg- 
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menls  medians,  les  trois  dcraiers  roux;  les  coUs  et  le  dessous  jau- 
oAtres.  Pieds  et  appendices  anals  roux. 

d'  Pt^rostigma  plus  court,  un  peu  rhomboide.  Appendices  sup^ 
rieurs  un  peu  plus  courts  que  le  dernier  segment,  ^cart&,  assez 
epais,  subcylijidriques,  ayant  en  dessous  une  bifurcation  qui  s'ar- 
r^te  k  leur  moiti^  et  dont  la  pointe  est  recourbee  en  dedans.  Les 
deux  premiers  segments  de  Tabdomen  roux. 

9  Pt^rosligma  plus  long,  plus  en  losange.  Une  partle  des  deux 
premiers  segments  noir4tre;  le  iO«  fendu,  un  peu  eleve  au  bout. 
Appendices  triangulaires.  Valvules  longucs,  non  dentelees. 

Patrie  .*  Bahia,  Br^il,  Mus.  de  Berlin.  (Coll.  Hagen  et  De  Selys.) 

NB.  Nous  avoDs  dit  quelques  mots  de  U  femelle  de  eette  espeee  dans  la  Rewu 
de9  Odonaiei ,  d'apres  un  exemplaire  iodique  a  tort  par  M.  Beacbke  comme  pro^ 
Tenant  da  midi  de  la  France. 

Sous-genre  2.  ~  PfEONETRA,  Db  Selts. 

Secteurs  de  Tarcnlos  naissant  d'un  mime  point,  siparis  immS- 
diaiemerU;  le  sup^rieur  du  triangle  aboutissant  aux  quatre  ailes 
aYant  la  moiti^,  an  peu  apr^  la  veine  transverse  qui  se  trouve 
dans  le  proloDgement  du  nodus;  le  bref  notablement  fracture 
dans  sa  seconde  moiti^.  Le  rudiment  du  secteur  inf^rieur  nais- 
sant de  la  premiSre  iransvertale  et  divisant  en  deux  espaces 
superpose  le  dessous  du  qnadrilat^re.  Pt^rostigma  en  losange 
rhomboidale  surmontant  une  cellule.  Ailes  un  peu  arrondies. 

Pieds  courts ,  tibiaSiportant  huit  cilt  ou  plus ,  courts.  Abdomen 
mediocre, 

ff  Appendices  sup^rieurs  ^pais,  les  inKrieurs  igaux  cu  plus 
courts, 

2  Lobe  post^rieur  du  pro  thorax  divisi  en  deux  et  fortement 
redre8sd2iu  milieu  (du  moins  chez  la  bilinearis), 

Patrie  :  Am^rique  m^ridionale  tropicale. 

28.  IfBOHBVRA  RURuvBRTRis ,  De  Selys. 

Abdomen  27.  Aile  in{6rieure  19. 

cf  Ailes  un  peu  enfum^es;  10-11  postcubitales.  Pt^rostigma  petit, 
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brun  en  losange  allongee.  T^te  et  proiboraz  roQgditreSy  varies  <if 
noirAlre.  Devant  du  thorax  bran ,  finemtnt  strU  trantveruUemmi  4e 
noir  et  de  jaunAtre,*  les  cot^  yaries  des  mtoes  eoulenrs.  Abdoncn 
rouge,  le  dessous  noir;  le  dernier  segment  an  pen  obsear,  lebord 
un  pea  redress^  et  ^vid^  aa  miliea.  Appendices  rougeAtres  phis 
courts,  les  sup^rieurs  subconiques,  mousses,  bifides  en  dessous  i  la 
base,  et  ayant  apr^s.  leur  moitic  une  dent  interne  pench^  eo  bts; 
les  inf^rieurs  plus  courts,  cylindriqoes ,  ^pais  a  la  base,  an  peo 
divariques.  Pieds  rouss&tres,  les  quatre  post^ieurs  ayant  VextMsm 
des  femurs  et  Tinterieur  des  tibias  noirs. 

9  Inconnue. 

Pe^rie  :  Le  Para ,  par  M.  Bates.  (Collect.  Selys. ) 

29.  Nborbvra  bilirearis,  De  Selys. 

Abdomen  d"  24,  $  21.  Aile  infirieure  cf  16,  9  15. 

Ailes  un  peu  jaunAtres,  surtout  chez  le  mAIe;  iO  postcubitales. 

Pu^rostigma  brun  olivAtre  rhomboide  assez  longs.  Corps  olivAtrc 
varie  de  noir. 

cf  T^te  olivAtre  variec  de  noir  en  dessus  et  en  arri^re.  Protborax 
arrondi,  noir,  avee  une  grande  tache  lat^ale  jaunAtre.  Tbwu 
olivAtre,  avec  deux  bandes  subm^ianes  ^paisses,  rapprochees^  one 
hnm^rale  double  et  une  ligne  lat^le  noires.  Abdomen  oliTlitre, 
passant  au  bleu  aux  7«  et  8«  segments ,  avec  une  ligne  laterale  on- 
dul^e,  et  le  bord  post^rieur  des  segments  noirs  j  9*  et  iO<  noirAtres; 
|0«  court  a  bord  un  peu  avanc6  et  arrondi  au  milieu.  Appendices 
superieurs  beaucoup  plus  courts,  noirs,  cylindriques  en  tuberculej 
les  inferieurs  plus  longs  que  le  dernier  segment,  et  plus  ^cartes  que 
les  sup^ieurs,  subcylindriques ,  minces,  comprimds.  Pieds  olivi- 
tres;  Textdrieur  des  femurs  et  une  ligne  interne  aux  tibias  noirs. 

9  Protborax  (voir  les  caracteres  du  sous-genre).  Les  dessins  noirs 
beaucoup  plus  ^troits  et  ebauches  sur  la  t^te  et  le  corps.  Bord  du  iO* 
segment  tronque.  Appendices  courts,  lividc^ ,  coniques. 

Patrie  :  Le  Para,  par  M.  Bates.  (Collect.  Selys.) 
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Sous  genre  3.  -  PROTONEVBA,  De  Selts. 
A6B10R  (Pan)  Ramb. 

Secleurs  de  Tarculus  naissant  d'une  mime  tige  et  restant  r^unis 
pendant  un  court  espace;  le  sup^rieur  du  triangle  aboutissant 
aux  quatre  ailes  avant  leur  moitii,  vers  la  veine  transverse  qui 
86  trouve  dans  le  prolongement  du  nodus;  le  bref  Ugirement 
fracture  yers  son  extr^mit^;  aueun  rudiment  de  tecteur  infdrieur 
du  triangle.  Pl^rostigma  un  pen  en  losange  surmontant  uoe 
cellule.  Ailes  ^troites ,  le  bout  elliptique. ' 

Pieds  courts » tibias  portant  cinq  cUs  midiocres  (du  moins  chez 
Pr.  saneta].  Abdomen  long,  gr^le. 

ff  Appendices  anals  (inconnus). 

9  Prothorax  k  lobe  post^rieur  non  redreai  ni  fendu. 

Patrie :  Am^riqne  tropicale. 

30.  PftOTOiiEVRA  CAPILLAR18,  Ramb. 

▲•BIOll  CAttLLUm,   Rttttb.,  B*  SM>. 

Abdomen  emriron  9S.  Aile  inKrieure  17  (large  de  9*/,). 

G^  Ailes  trhs-ilroite$  longuement  p^tioMes;  le  nodus  ^tant  aux 
*/,  de  la  base  au  ptdrottigma;  celui-ci  noir,  carrd  long,  surmontaat 
une  cellule.  Le  secteur  sous-nodal  naissant  dans  le  prolongement 
obHquedu  nodus;  iO  postcubi tales  (124  cellules). 

Corps  trds-gr^Ie.  Prothorax  noir  violet  Thorax  azure ,  le  devant 
noir  violet  Abdomen  capillaire,  i«'  segment  bronz^  en  dessus,  le 
2"  noir  violet;  le  5*  trhs-long,  oliv&tre  avec  une  grande  tache  vert 
azur^  pAle,  occupant  U  premier  tiers;  les  suivants  brun  violacd, 
avec  un  petit  anneau  basal  pAle  (tite,  pieds  et  appendices  inconnus). 

$  Inconnue. 

Patrie  .*  Cuba,  ancienne  collection  Guerin.  (Collect  Sclys.) 

51.  Pbotohevra  tehuis,  Dale,  MS. 

Taille  :  environ  cellc  de  la  capiUaris. 
Troisi^me  segment  de  Tabdomen  noir  violet 
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<f  Thorax  noir ,  avec  deux  bandes  antehumerales  rousaes. 
9  Thorax  avec  trois  lignes  lat^les  (doQt  une  antehomenle?) 
jaunes. 

PcUrie  :  Le  Para,  par  M.  Bates.  ( Collect.  Dale.) 

NB,  Je  ne  possede  sar  cetle  espece  que  la  note  ci-detsus,  que  j*ai  prise  ea  Tiai- 
tant  la  collection  de  M.  Dale. 

53.  PrOTOHBVRA   SANGTAy  HagiBIl. 

Abdomen  environ  26.  Aile  iDC^rieure  19. 

G^  Inconna. 
^  9  ^^^^  moins  dtroites,  moins  longuement  p6tiolees,  le  Jiodos 
6tant  au  ^/^  de  la  base  au  ptSrostigma,  qui  est  en  losange  on  pea  pliu 
court  que  la  cellule  qu'il  surmontc,  brun.  Le  secteur  sous-Qodal 
naissant  un  peu  plus  loin  que  le  prolongemerU  obUque  du  nodus. 
il  postcubitales  (121  cellules). 

T6te  petite,  noire  en  dessus,  jaune  en  avant,  pAle  en  arriere« 
£pistome  noir.  Prothorax  noir&tre,  jaune  sur  Ics  cot^,  a  lobe  poste- 
rieur  arrondi,  d6prim6.  Devant  du  thorax  yert  m^tallique,  ayec  one 
rale  ant^humerale  et  Tespace  interalaire  roussAtres ;  les  cdt^  et  le 
dessous  jaune  pAle,  arec  une  fine  ligne  lat^rale  noire.  Abdomen 
gf^le,  noir  en  dessus,  jaune  aux  cot^  et  en  dessous ,  ayec  une  lonole 
*  basale  interrompue  jaune  aux  segments  2-7*  (le  bout  manque }• 
Pieds  jaunes,  k  cils  noirs,  an  peu  plus  longs  et  moins  nombreux  que 
chez  les  Neonevra. 

Patrie  :  Lagoa  Santa  (Venezuela),  par  Lund.  (Collect.  Hagen.) 


Notice  sur  une  hybride  de  Cirsium;  par  M.  Alfred  Wesmael , 
r^p^liteur  k  r£cole  d^horticultare,  k  Vilvorde. 

Dans  une  herborisation  faite,  le  25  joillet,  aux  envi- 
rons de  Vilvorde,  nous  avons  eu  I'occasion  d'observer, 
dans  une  prairie  h  Peulhy,  une  grande  quantile  de  Cir- 
isium  okraceum  et  de  C.  paliutre.  Le  hasard  nous  conduisit 
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vers  uoe  plaale  que  nous  avons  eonsid^r^e  comme  by- 
bride»  el  ayani  pour  aseeadanls  les  denx  espdces  pr^^dea- 
tes.  Nous  reconnAmes  tout  de  suite  la  preponderance  du 
C.  oleraceum,qm^  bien  eertainement,  ayail servi  de  p^re; 
tOQtefois,  Fbybride  s*en  ica^rie  par  la  d^urrence  des  feuilles 
8ur  une  ^tendue  variable,  en  comparant  entre  eux  les  di- 
vers entre-nceuds,  ainsi  que  par  les  calathides,  qui  sent 
de  moitid  plus  petites.  Notre  plante  se  rapproche  du  C.  pa- 
Itutre  par  la  d^currence  des  feuilies,  par  la  nervure  des 
^cailles  du  p^riciine  qui  est  blanche  (1)»  et  par  les  feuilles  ^ 
florales,  qui  sont  d'un  vert  fonc^  et  beaucoup  plus  ^troites 
que  dans  le  C.  oleraeeum. 

Voici  la  description  de  Fhybride  k  laquelle  nous  don- 
Qons ,  avec  Nageli ,  le  nom  de  C.  okraeeo-palustre. 

Plante  atteignant  environ  soixante  k  soixante  ct  dix  cen- 
timetres. Calathides  port^s  sur  des  p^oncules  de  huit 
k  dix  millimetres ,  r^unies  au  nombre  de  cinq  k  huit  ao 
sommet  dela  tige  en  corymbe.  Feuilles  florales  d^currenies 
beaucoup  plus  longues  que  les  calathides »  vertes,  jamais 
d^colordes  comme  dans  le  C.  oleraeeum.  Pericline  ovoide » 
atteignant  environ  treize  millimetres  jusqu'Si  son  r^trecis- 
sement.  £cailles  ext^rieures  lancdoiees-aigues » scarieuses 
vers  leur  moitie  inrSrieure,  araneeuses,  terminees  par  une 
epine  plus  ou  moins  etal^e,  pourvues  sur  le  dos  et  sous  le 
sommet  d'une  nervure  saillante  blanche;  ecailles  int^- 
rieures  lindaires,  scarieuses  sur  les  bords  et  au  sommet , 
mutiques.  Gorolles  jauQ&lr^s.  Anthires  de  cerlaines  cala- 
thides  violettes,  d'aulres  jaun&tres.  Feuilles  beaucoup  plus 
epaisses  que  dans  le  C.  oleraeeum,  d*un  vert  sombre  k  la 


(1)  Cette  nenrure  a  Doirci  par  la  dessiccation. 

S^'StolB,  TOMB  X.  32 
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face  sup^eure ,  qui  est  panemte  de  qoelques  rares  potb 
spioeseeote  trts- courts;  plus  piles  k  la  faee  infi^ieare, 
etoouvertes  d'vn  l^ger  dovet  appliqQ6,8abarantoix(l); 
pennalipariites^  ^  segmeDts  lancdol^s-deai^  spinvleu; 
d^urreoies  sor  aoe  longueur  variable,  suiTaoi  les  ta6n* 
thalles^Tige  dresste*  siilonDte  et  irte^velue.  Probable^ 
ment  vivace.  Flenrit  eo  juillet.  Habtlai :  Prairie  spongievse 
k  Peutby. 

MM.  Grenier  et  Godron»  dans  la  Hore  de  France,  vol.  II, 
p.  215»  d^rivent  uoe  hybride  sous  le  nom  de  Gniiem 
pabutri'Okraceum  Nageli.  Cest  la  plante  que  Koch  dterii 
sous  le  nom  de  C.  hybridum.  Nous  n'avoos  pas  d^uven 
dans  notre  plante  les  caraciires  donnds  par  ces  auleurs ; 
dn  resie,  la  plaule  de  Koch  a  plus  d'afflnit^  avee  le  Or- 
Jtiiiii  pahutre  qu'avec  Vckreieemn,  tandis  que»  dans  celle 
que  nous  dterivons^  les  caract&res  du  C  oleraeeum  se  fMit 
reconnattre  bien  plus  que  ceux  de  C.  palmtre. 


—  M.  Van  Beneden  pr^nie  un  m^moire  manuscrii, 
accompagn^  de  planches,  Sur  lee  ermiaeie  du  ttUwrtU  de 
Belgique.  Ge  travail  est  renvoy^  k  Texamea  de  MM.  dUde^ 
kem,  de  Selys-Longchamps  et  Canlraine. 


(1)  Ce  duvet  a  plot  on  moins  diiparu  par  la  dessiccatioo. 
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CLASftE  DES  LKTTHE9. 


Seance  du  5  octobre  1860. 

M.  Gachard^  direcleur  et  president  de  TAcademie. 
M.  QuETELET,  secrelaire  perp^luel. 

Soni  priwMB :  MM.  Grandgagnage,  De  Smet,  Roulez, 
barOA  de  Saint  -  Genois,  David,  De  Decker,  Snellaert, 
Carton ,  Letlereq ,  PolaiQ ,  Areitdt ,  Ducpeiianx,  Kervyn  dc 
Lettenhove,  Ghalon,  membres;  Th.  Juste,  Neve,  coffee 
pondMti. 

M.  Stas,  tnevfibte  de  la  etaise  de$  sciences,  Alvin  et  l^d. 
FMis,  membres  de  la  dasse  des  beaux-arts,  assisient  k  la 
stance. 

Aprfes  la  lecture  et  Fapprobation  du  proces-verbal,  M.  le 
directeur  prend  la  parole  en  ces  termes : 

<  Messieurs  et  chers  courrftres ,  avaut  d'aborder  notre 
ordre  du  jour,  j'ai  k  vous  faire  une  commuDicatidn  qui,  je 
D*ea  dottte  pas,  sera  accueillie  avec  faveur  par  vous,  car 
elle  r^poud  k  un  seutiment  qui  est  dans  vos  coeurs. 

>  II  y  a  eu  UD  quart  de  siScle,  cette  anofe  (1),  que  notre 


(1>  M.  Ad.  Qoeteiet  ft  HU  4\n  ttettbre  d6  rAead^mie  le  l**  f^vrier  1S30.  Le 
5  mai  1853,  il  a  ^  d^ign^  oomme  directeur,  et  a  pr^id^  la  Compagnie 
depuis  cette  ^poque  jusqu^au  17  janyier  1835.  Le  7  f6vrier  suivaot,  il  est 
entr^  en  fonctions  comme  secretaire  perp^tuel. 
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honorable  confrere  M.  Quetelet  a  eii  appel^  aux  foDCtioos 
de  secretaire  perp^tuel  do  rAcad^mie.  Persoane  de  vous, 
messieurs  y  D*ignore  tout  ce  qu*il  a  mis  de  z&le  et  de  taleot 
au  service  de  la  compagoie  peadant  ce  long  espace  de 
temps :  on  peut  dire  que  la  prosp^rit^,  les  succte  de  VkcBr 
demie  n'out  cesse  d'etre,  depuis  lors,  sa  prtoccapation 
coDstante;  el  certes,  si  la  compagoie  s'est  placee  au  rai^ 
qu'elle  occupe  aujourd'hui  parmi  les  iDstitutions  savanles 
de  TEurope,  c'est  a  son  secretaire  perp^tuel  qu'elle  en  est 
en  grande  partie  redevable.  Est-il  besoin  de  vous  parler 
des  qualit^s  morales  qui  distinguent  notre  honorable  con- 
frke,  et  qui  lui  out  conquis  notre  estime  et  notre  affec* 
tion?  Chacun  de  tous  n'est-il  pas  prSt  k  rendre  temoignage 
de  la  dignite  de  son  caract^re,  de  sa  parfaite  courtoisie, 
qui  r^pand  tant  de  charme  sur  nos  relations  journali&rea 
ayec  iui  ? 

»  Plusieurs  membres  de  la  compagnie,  .qui  ont  bieo 
vouln  me  choisir  pour  leur  organe ,  et  je  les  en  remercie , 
ont  pensd  qu'k  Toccasion  de  ce  Yingt-cinqui^me  anniYer* 
saire,  i'Academie  avait  une  dette  de  reconnaissance  k  ac« 
quitter  euYers  son  secretaire  perp^tuel ,  et  nous  Yenons 
engager  la  classe  des  lettres  k  en  prendre  rinitiatiYe. 

»  Nous  proposons  qu'une  medaille  soit  frapp^e  en  Thon* 
neur  de  notre  digne  et  cher  confrere. 

»  Si,  comme  nous  en  sommes  couYaincus,  cette  propo- 
sition est  adoptee,  nous  demanderons  que  votre  resolution 
soit  transmise  aux  classes  des  sciences  et  des  beaux-arts, 
avec  invitalion  de  s'y  associer.  » 

La  classe  accueille,  par  des  acclamations  unanimes,  la 
proposition  de  son  directeur,  et  decide  qu'elle  sera  trans- 
mise aux  deux  autres  classes ,  consignee  au  proc^Yerbal 
et  inseree  dans  le  Bulletin.  Elie  desigoe  MM.  Ghalon  et  de 
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l-Geoois  pour  r^gler,  de  concert  avec  les  commissaires 
que  nommeront  les  classes  des  sciences  et  des  beanx-arts, 
les  details  d'ex^ntion  de  la  m6daille. 

M.  Qaetelet  remercie  Tassembl^e  en  ces  tennes  : 

€  La  proposition  qne  yient  de  faire  notre  directeur,  et 
que  Tons  avez  daign6  accneilliravec  tant  de  bienveillance, 
est  pour  moi  si  impr^vae  qa*elle  me  trouve  inhabile  k  voas 
en  remercier.  Les  expressions  memanquent  poar  vonsdire 
jusqn'k  qael  point  elle  m*^meat  et  me  tonche;  mais  vous 
comprendrez  mon  trouble » vous  Fexcuserez,  vous  voudrez 
bien  ne  Tattribuer  qu*au  sentiment  de  gratitude  dont  votre 
affectueux  t^moignage  me  p^n^tre. 

»  Hon  temps,  mon  z^le,  mes  soins  sont,  il  est  vrai , 
depuis  longtemps  consacr^s  h  TAcad^mie;  mais  votre  con- 
eoors  n*a  eess6  d'all^er  ce  que  mes  fonciions  auraient  pu 
offrir  de  p^nible  ou  de  trop  laborieux,  et  je  dois  reporter 
en  grande  pariie  sur  vous  -  mSmes »  mes  chers  confreres » 
les  ^loges  qu'une  voix  amie  vient  de  m'accorder.  Si  j'ai  6i6f 
en  effet,  assez  beureux  pour  faire  nn  pen  de  bien  en  deve- 
nant  en  quelque  sorte  le  lien  de  vos  Etudes ,  de  vos  tra- 
vauxy  de  vos  succto,  vos  affectueuses  sympathies  m*ont 
rteompens^  et  roe  rteompensent  de  nouveau  aujourd'hui 
bien  au  delii  de  mes  labours.  > 

De  nottveaux  applaudissements  accueillent  ces  parolte. 


CORRESPONDANCE. 


H.  le  due  d'Ur3eI  annonce  la  perte  cruelle  que  sa  fa- 
mine vient  de  faire  par  la  mort  de  son  pire,  d^cMe,  le 
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27  septembre  dernier,  au  ch&teau  de  Hiog^e.  Feu  M.  lo 
due  d'Ursel  ^(ail  an  des  meaibres  les  plus  aoeieos  de  h 
compagnie;  ii  avail  ix6  aaaoci^  h  aes  Iravaax  des  ie3  jail* 
let  1816. 

La  claaae  charge  M .  le  secretaire  perp^toel  de  traoaneitre 
k  la  famille  da  d^uat  Texpressioa  de  ses  Yi&  el  profonds 
sentimenta  de  condoUaaee* 

—  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  communique  ^  TAcad^- 
mie  les  rapports  faits  par  les  administrations  de  Bruges, 
Courtrai,  Dixmude,  Ostende,  Ypres,  Harlebeke,  Lampo*- 
nisse»  Merckem  et  Pitlhem.  Ces  rapports  donnent  la  lisle 
des  personnages  historiques  n^s  dans  ces  diverses  com- 
munes el  donl  les  noms  m^ritent  d'etre  eonsacr^  par  des 
inscriptions  monumenlales.  Ces  documents  seront  transmis 
ii  la  commission  charg^e  de  la  redaction  d*une  BiograpMe 
nationale,  et  elle  sera  invii^e,  conPorm^ment  aux  termes 
de  la  d6p£che  minist^rielle,  it  vouloir  bien  b&ter  son  tra- 
vail sur  eel  objet. 

«—  Une  seconde  lettre  de  M.  le  Ministre  de  rinl^ieor, 
transmise  k  T^poque  des  vaeances  acaddmiqoesy  porte  i 
la  connaissance  de  la  elasse  das  letlres  les  r&ultats  des 
concours  ouverls  p^r  le  Gouvernement  en  rhonneur  de 
Jacques  Van  Maeriant :  le  prix  de  po^ie  a  ii6  Mcerni  i 
M.  J.  Van  Beers  9  professeur  ^  IMcole  normale  de  Lierre; 
le  prix  pour  le  m^moire  en  prose  h  M.  G.-A.  Serrure,  fils, 
avocal  k  Gand. 

—  M.  Yrambout ,  gouverneur  de  la  Flandre  occiden- 
tale,  remercie  la  Compagnie  pour  renvoi  des  Irois  volumes 
des  oeuvres  de  Van  Maeriant,  public  par  les  soins  de  TAca- 
demie,  et  donlcelle-ci  avail  Tail  renvoi  k  la  ville  de  Damme 
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li  Toccasion  du  monument  ^leT^  et  inauguri  dans  cette  viile 
en  rhonnear  dn  c^l&bre  poete  flamand. 

M.  le  seer^ire  perp^mel  fait  coDDattre,  h  cette  occa* 
sion ,  les  motifs  qni  out  empdch^  le  bureau  de  la  classe 
d'assister  k  cette  inauguration  el  de  se  rendre  k  Tinvita- 
tiea  trananise^  it  cet  efiet^  par  M.  Versiiayen ,  secretaire 
de  la  commission  organisatrice  des  fiites. 

—  M.  Carvallo »  ministre  pl&ipotentiaire  du  Chili » 
adresse  k  TAcad^mie  les  derni^res  publications  faites  par 
Tuniversit^  de  Santiago.  Des  remercimenls  lui  sent  adres- 
se pour  cet  envoi. 

—  M.  Chalon  fait  bommage  de  diffiSrents  opuscules  de 
sa  composition »  et  M.  le  chanoine  Carton  du  r^um^  d^un 
m^moire  de  feu  M.  Delfortte,  m^moire  couronn^  par  la 
classe  des  leltres  et  ayant  pour  titre :  Analogie  de$  langties 
flamande,  allemande  el  anglaise. 

M.  le  comle  de  Montalembert,  associ^  de  la  classe,  fait 
^alement  bommage  de  son  Hisloire  des  moine$  d'Ocddent. 
—  Remerctments. 

—  M.  le  secretaire  perpeiuel  annonce  la  reception  d*un 
memoire  de  concours  en  reponse  k  la  deuxiime  question 
du  programme »  ainsi  con^ue :  QudUi  $ant  le$  appKeatiani 
tuUis  et  pratiques  du  prindpe  de  Cassoeiatiim  pour  Vami- 
lioratUm  du  sort  des  classes  auvrUres  et  kidigentes  f  —  Ce 
travail  a  pour  titre :  Vigmme  est  slirHe.  —  Le  terme  fatal 
poor  renvoi  des  manuscrits  n*ezpire  que  le  2  fevrier  1861 . 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


L*ordre  da  jour  appelle  la  diaenasioo  da  rapport  d^poai 
h  Tuoe  des  spaces  pr6oMeiites  par  M.  Rervyn  de  Leileo- 
hove,  sar  la  collection  des  ^crivains  nationaax. 

M.  Kervyn  de  Letlenbove  demande  la  parole  poor  com- 
pleter ceriaines  parties  de  son  rapport ,  aaxqoelles  il  a 
craint  de  donner  trop  de  d^veioppement,  et  pour  alter  au- 
devant  des  objections  qui  pourraient  6lre  pr^ntdes*  Sa 
communication  verbale  se  r^ume  dans  les  observations 
suivantes : 

c  Le  rapport  soumis  ^  I'appreciation  de  la  classe  n*offre 
qu*un  aper^u  rapide  et  concis  de  ce  qu*il  faut  entendre  par 
une  collection  des  ^rivains  nationaux :  il  suffisait  d*indi- 
quer  les  principales  lignes  du  cadre  k  remplir,  et  Ton  ne 
pent  oublier  que  le  succte  mdme  de  la  publication  pro- 
jel^e  depend  des  limiles  qu*on  saura  lui  imposer. 

»  Reprocherait-on  2i  ce  rapport  de  ne  pas  avoir  assez 
insist^  sur  le  caract^re  ^pique  de  la  po^ie  des  trouvires » 
emprunlant  tour  k  tour  ses  inspirations  aux  i^endes  des 
guerres  de  Charlemagne  et  k  eel  les  des  croisades»  ees  deox 
luiles  gigantesques  de  TEurope  chr^tienne  contre  la  barha- 
rie?  £tait-ii  n^cessaire  de  rappeler  qu*k  la  mdme  ^poqoe, 
la  po^sie  des  troubadours  elait  k  peu  pr^  r^duite  k  la  mo* 
notonie  de  ses  plaintes  amoureuses  que  relevaient  k  peine 
les  traits  ac^rds  de  la  satire?  Fallait-il  citer  Jacques  Rer- 
tauty  Candor  de  Douai  et  tons  nos  vieux  poetes  ^piques? 
Ne  convenait-il  pas,  au  conlraire,  de  laisser  cette  tache  k 
ceux  qui  toriront  plus  tard  I'bistoiredes  origines  de  notre 
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litt^ralttire ,  c*esl-li-dire  la  pr^raee  de  la  collection  dool 
nous  D0U8  occupoDs?  Le  rapport  prdseot^  i^  TAcad^ie 
mentioDDe  uniquement  les  auiears  qui  m^ritent  d'etre  mis 
en  iami^re,  et  k  ce  point  de  vne,  il  faut  bien  reconnailre 
qu'en  laissant  de  c6t6  un  grand  nombre  de  chansons  de 
gestes  d'one  inabordable  prolixity »  on  ferait  d^j^  bean- 
coop  en  dteidant  la  publication  conopl^te  des  ^pop^s  de 
Chretien  de  Troyes  et  d'Adenez  le  Roi. 

»  Pent-etre  mdme,  avant  d'entreprendre  ce  grand  tra- 
vail, y  aurait-il  lieu  d'imprimer  des  OBuvres  nioins  ^ten- 
daes,  et  surtout  remarquables  par  la  vivacity  de  Texpres- 
sioD  et  de  la  penste.  Un  seul  volume  suffirait  pour  r^unir 
nos  auteurs  de  dits  et  de  fabliaux  jusqu*k  Jean  de  Cond^, 
jusqu'kYalriquetdeCouvin  dont  la  biblioth^que  de  Bour- 
gogne  possSde  le  manuscrit  original.  On  rechercherait 
dans  les  divers  d^pdts  de  TEurope  savanle  les  textes  qui 
en  ont  4te  conserves;  on  s*attacherait  k  recueillir  dans  nos 
propres  archives  les  denudes  biographiques  qui  manquent 
presque  toujours  sur  les  trouvdres.  Ainsi ,  pour  ne  ciler 
que  Mahieu  de  Gaud,  nous  savons  que  ses  composiiious 
podiiques  se  trouvent  k  Paris  et  k  Rome;  mais  quelle  fut 
sa  vie?  II  se  borne  k  nous  dire  quUl  abjura  le  juda'isme 
pour  plaire  k  une  noble  dame ,  et  nous  voyons  qu*il  compta 
poor  amis  les  plus  fameux  trouv^res  de  son  temps.  Ajou- 
tons  que  ite  Ols  de  ce  juif  converti  conservirenl  ieur  an- 
cien  surnom  et  peut-dtre  aussi  leurs  anciennes  habitudes. 
lis  siegeaient  parmi  les  ^hevins  de  Gand  qui,  en  i30i, 
flrent  grand  accueil  k  Philippe  le  Bel ,  le  faitx  monnayeur. 
lis  pr£taient  aussi  de  Targent  aux  comtes  de  Gueldre ,  et 
qnand  ce  pays  passa  aux  Ghktillon,  Tun  d'eux  dpousa, 
dit-on,  une  fille  (oubliee  par  les  gdndalogistes)  de  Jean  de 
Blois,  le  protecteur  de  Froissart,  et  depuis  leurs  descen* 
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dante  portent  les  armes  des  ChlttUoo ,  CMime  las  Los- 
chard  d* Arras  poriaienl  dqmis  Philippe  le  Bel  les  liois 
fleurs  de  lis  d*or  en  champ  d'azar.  Le  Mahiea  de  Gaiid»  Am 
XIII'"*  siMe,  est-il  Taieal  d'an  anlre  Mahieo  deGand  qui. 
composa,  un  sitele  plus  tard,  one  laraentalion  latinesor 
Mariage  et  Bigamie «  doot  la  biblioth^ue  de  Montpdlier 
poss^e  une  traducUoa  en  vers  franfais?  Ceioi-ei  6lail-il 
le  damp  Mahiea  dont  parleEostache  Deschamps?  Quel  lieo 
existe,  eiifin,  entre  ces  Ifahiea^  poetea  malgri  tears  lr£- 
sors,  et  les  Mahiea  rivaux  des  Yoens,  c  riehea  hommes, 
»  subtils  et  entrepreoants  grandement  ?  »  Chaqne  aotear 
a  une  biographie  k  nous  demander,  chaqiie  page  reclame 
un  commentaire. 

9  Faot-il  justifier  Timporlance  que  nous  attachons  k 
une  Allien  complete  de  Chastelain?  Sa  chronique  n*esi- 
elle  pas  le  plus  Yaste  ei  le  plus  pr&ieux  monumeni  da 
XV"""  si&cle^  et  sans  rappeler  id  son  BKroir  des  noUet, 
r&:emment  retrouvd  k  Bruges,  et  ses  autres  poesies »  D*y 
a4-il  pas  lieu  de  s'aUrister  de  la  tardive  rAabilitation 
d*nn  grand  historien  ?  Ne  sera-ee  pas  de  Chastdain  qii*il 
foudra  s'occuper  d'abord»  puisqu'une  soci^t^  ^rang^» 
connue  par  d*excdlentes  publications,  nous  promet  depnis 
dix  ans  Froissart  qui  efti  dft  passer  le  premier,  Froissart 
dont  il  nous  eAt  appartenu  d'annoter  tons  les  diapitres 
consacr^  Ik  des  chevaliers  qu'il  loue  el  reeomllMmde  plus 
que  les  autres  pour  ee  qu'Us  estoieni  de  Hainaui  f 

>  II  resle  k  ajout^r  que,  malgr^  Tautorit^  de  M.  Reiffen* 
berg,  les  anciens  auteurs  qui  ont  ictii  en  latin  ont  M 
^cartes  de  notre  programme.  Trop  souvent,  chez  les  &ri- 
vains  qui  emploient  une  langue  morte,  T^l^nce  da  stjle 
ne  voile  qu*une  laborieuse  imitation ,  et  qael  que  soit  le 
respect  qui  entoure  le  nom  de  tant  d*illttstres  docteurs  que 
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la  Belgiqae  donna  aux  ^les  da  moyen  &ge » la  publica" 
tioD  de  leurs  traitds  de  thtologiey  de  philosophies  de  dia« 
lecliqne  paralt  devoir  rester  ittrnghre  it  ce  qu'il  est  permis 
^'entradre  aujoard'hai  par  one  collection  de  nos  grands 
teriTains  nttionanx. » 


M.  le  baron  J.  de  Saint-Genois  et  M.  le  chanoine  Carton 
rendent  compte  des  congrte  qui  oat  eu  lieu  r^cemment  k 
Bois-le-Duc  el  k  Br^da,  et  de  Taccueil  qu'ilsy  ont  rcQU  en 
quality  de  dd^a^  de  la  compagnie. 

En  dernier  lieu,  M.  le  directear  a  fait  connattrequ'en 
sa  quality  de  pr^ident  de  TAcad^mie,  il  a  iostalld,  le  6  oc- 
tobre,  la  commission  de  la  Biographie  nationale,  et  que 
cette  commission  a  constitu^  son  bureau,  en  appelant  aux 
fonctions  de  president,  M.  le  baron  J.  de  Saint-Genois 
(membre  de  la  classe  des  letlres) ;  Ik  celles  de  vice-presi- 
dent, M.  Stas  (membre  de  la  classe  des  sciences),  et  & 
celles  de  secretaire,  M.  Ed.  F^lis  (membre  de  la  classe  des 
beaux- arts).  M.  Feiix  Stappaerts,  attachd,  depuis  de  ton- 
gues ann^es,  au  secretariat  de  TAcademie,  a  Hi  nomm^ 
secretaire  adjoint  de  la  commission. 
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CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  11  octobre  1860. 

M.  Baron  ,  directeur. 

M.  £d.  F£tis,  faisant  fonctions  de  secretaire. 

Sant  prSsents  :  MM.  Alvin»  Braemt,  F.  F^tis^  Navez, 
Roelandt»  SimoDis»  Says»  Van  Hasselt,  Jos*  Geefs^  Erin 
Corr,  Snel ,  De  Braekeleer,  Fraikin ,  Parloes,  De  Busscher, 
membres;  Calamaita  et  Daussoigne  Mehal»  assocUs;  Bos- 
selet  et  Balat,  eorrespondants. 

MM.  Ghalon  et  Nollet  de  Braawere  Van  Steeland,  mem- 
bres  et  as$oci^$  de  la  elasse  de$  letlres,  assistent  ^  la  s&tnce. 

M.  le  directeur  fait  connattre  que  M.  le  secretaire  per- 
p^tuel  se  trouve  empSche  de  se  rend  re  k  la  stance » et  que 
M.  £d.  Fetis  a  ^i^  invite  k  le  remplacer. 

Le  procis-verbal  de  la  derniere  stance  est  la  et  la  re- 
daction en  est  adoptee. 
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CORRESPONDANCE. 


II  est  doDD^  lecture  d'ane  commanication  faite  par 
M.  Gacbard,  directeur  de  la  classe  des  lettres,  aiDsi  que 
d*u[i  extrait  da  proc^-verbal  de  la  s^nce  que  cette 
classe  a  tenue  le  8  octobre.  La  proposition  transmise 
par  ces  deux  &;rils  est  accueillie  par  de  vifs  et  unani- 
mes  applaudissements  :  elle  a  pour  but  de  faire  frapper 
et  d'offrir  k  M.  Ad.  Quetelet  une  m^aille  comm^mora- 
live  k  Toccasion  du  viDgl-cinquidme  aoniyersaire  de  son 
eniT6e  en  fonctions  comme  secretaire  perp^tuel  de  TAca- 
d^mie. 

MM.  Alvin  et  Braemt  sont  d^ign^  pour  r^gler  les  d^ 
tails,  ainsi  que  les  moyens  d'ex^ution  de  cette  m^aille, 
et  pour  se  concerter,  k  cet  effet»  avec  les  commissaires 
des  deux  autres  classes. 

—  Une  lettre  de  H.  Benoit»  laureat  du  grand  concours 
de  composition  musicale ,  est  transmise  par  M.  le  Ministre 
de  rint^rieur  et  renvoyde  k  Texamen  de  la  section  perma- 
pente  do  jury. 

Une  seconde  lettre  de  M.  le  Ministre  de  rinldrieur  trans- 
met  une  expedition  de  Tarrfite  pris  le  4  de  ce  mois»  et  par 
lequel  c  les  sieurs  De  Keyser,  directeur  de  TAcademie 
royale  des  beaux-arts  d'Anvers;  Leys,  peintre  d'histoire, 
k  AnverSi  et  E.  de  Busscber,  arcbdologoe  k  Gand»  sont 
adjoints,  k  titre  permanent,  k  la  commission  royale  des 
monuments,  afin  d'examiner,  de  concert  avec  elle,  toutes 
les  questions  qui  se  raltachent  a  la  restauration  des  ta* 
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bleaax.  >  Notification  de  cet  arr£t^  mioisteriel  a  d^a  i\i 
donn^e  aax  int^ress^. 

—  M.P.  Geoard,  arcfaivisle  de  la  villed'Anvers,  adresse 
k  la  classe  one  Notice  sur  un  triptyque  du  XV^  siede^qui 
se  trouve  a  Nglise  Saint  -  Gommaire ,  a  Lierre.  (Gommis- 
saiies :  MM.  Andr^  Van  Basselt  et  £d.  F^tis.) 


RAPPORTS. 


M.  F.  F^tis  fait  eonnallre  que  lea  membreft  de  la  sec- 
tion de  musiqne  se  sont  r^anis  avant  la  s^nce,  et  qii*il  a 
^t^  cbarg^  de  rddiger  le  rapport  sor  une  deoiande  trans- 
inise  par  H.  le  Ministre  de  Tint^ieur  et  relative  k  Fadop^ 
tion  d'an  diapason  musical  nniforme.  Ce  rapporl  sera  In  I 
la  s&ince  do  mois  de  novembre. 


Managraphie  de  la  catMdrale  de  Trondhiem  (Dronthnm), 
publiSe  par  erdre  du  goutemement  norw^en. 

«  Les  anciens  monuments  de  la  Norw^e  sont  pen 
connus;  on  ne  citeguire  parmi  les  ^lisesi  qui  sont  pres- 
que  toutes  construites  en  bois»  que  eel  les  de  Borgund  et 
d'Urntey  dans  Tarrondissement  de  Bergen ,  et  de  Hitterdal, 
dans  I'arrondissement  de  Tellemark,  Miflees  apptrtenaoi 
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tons  iroisan  Xil"'*siteie.  Ainsi  la  publieatioii  quetieat  de 
ftire  le  gomrernement  norw^en  d'un  OQYinge  reprodoi- 
MDi  les  restes  importants  de  la  calh^rale  de  Trondhiem 
est-elle  en  qneile  sorte  une  r^Y^lation  poor  les  arch6>lo*> 
gues  Strangers  et  int^ressM-eile  au  plus  haot  point  This^ 
loire  de  Tart  (i). 

La  elasse  des  beaux^arts  de  rAcad^mie  de  Belgiqne  a 
re^o  avec  le  pins  tif  int^rftl  la  eomniiiiiieation  de  ee  tra- 
vail y  qui  lui  a  6i6  transmis  par  roniversit^  royale  de  Gbris- 
tiania,  el  elle  a  d^ir^  qu'une  comnnissioii ,  compost  de 
plnsienrs  de  ses  membres,  en  fll  Texameo  el  lai  ea  rendit 
eompte. 

La  pariie  de  Foovrage  qui  a  loai  d'abord  allir^  Fair 
teniion  de  la  commissioii  esi  celle  qui  offre ,  par  des  plans 
et  des  ^l^talions  architeclurales ,  la  repr^nlation  de 
r^lal  actuel  de  T^Iise  m^lropolilaine  de  Trondbiem.  Elle 
a  ^i^  frapp^  de  rimporiance  de  ce  monnmeni  et  dn  bean 
caraclire  de  qnelques-unes  de  ses  parties;  mais  en  m6me 
temps  il  Ini  a  falln  reeonnatire  nne  abeence  d'nnit^  de 
style,  malbenrensement  trop  fr^nente  dans  les  Mifices 
dn  moyen  ^ge ,  entre  les  diverges  parlies  minto  on  en- 
core deboni  qoi  compbseni  Tensembie  de  cette  constmc^ 
lion. 

Le  plan  fignr^  k  la  planche  premi&re  offre  la  disposition 
d'nne  croix  latine  :  il  se  compose  dn  cboenr  et  son  abside, 
d*nn  transept  et  d'nne  nef  qni  se  termine  par  nn  portail 
accompagn^  de  denx  fl^cbes  k  bases  carr^.  Le  choenr  est 
excessivemem  allonge,  et  nons  ?errons  plus  loin  la  cause 


(1)  Tkrondjems  Domkirke,  udgi?et  efter  Foranstoltning  af  den  nonke 
Regjcring;  text  af  prof.  P.  A.  Munch,  tegnioger  af  arch.  H.  B.  Scfairner. 
Chrittiania,  1859;  1  vol.  in-fol. 
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de  cetie  forme  anormale  dans  les  dgliaes  da  oelie  ^po^oe. 

Avaol  d*enlrer  dans  quelqaes  d^feloppemeots  hislori*- 
qiies  iadispensables ,  H  est  boa  de  marquer  ici  la  placodes 
divers  styles  d'architecture  qui  out  successiYemeot  parti* 
eip^  h  la  formalioa  du  plan  que  nous  avoos  sous  ies  yeox. 

Les  deux  branches  du  transept,  termin^es  par  des  pi- 
gnons  et  des  porches »  et  accompagnees  de  petites  cha- 
pelles-absides ,  appartiennent  au  style  anglo-normand  da 
milieu  du  Xll'"''  sitele.  L'arc  plein-cintre  y  figure  exclusi- 
vement  et  se  distingue,  dansle  triforium et  la  claire-voie, 
par  ses^l^antes  dispositions  et  la  richessedeson  ornemen- 
tation.  Le  plafond,  trte-^lev^f  est  horizontal.  Mais  au  ddi 
de  ces  parties  capitales  du  monument,  la  forme  romane 
disparait  pour  faire  place  au  style  clival  de  Tipoque  pri- 
mordiale,  auquel  appartient  la  nef,  son  portail  et  ses 
tours,  les  bas-cot^  du  chmur,  y  compris  T^l^ante  cha- 
pelle  oct(^one,  si  heureusement  agenci^  entre  Tabside  et 
le  pourtour  du  choeur. 

Ce  dernier  style  presse  en  quelque  sorte  les  construc- 
tions prdc^entes;  il  envahit  m6me  la  croiste  du  trans^ 
pour  y  ^tablir.  les  quatre  arcs  sur  iesquels  s'el^ve  un  cio- 
cher  carr^  ^  plusieurs  Plages.  Getttf  derni&re  constructioo 
surtout  remplit  un  grand  r61e  dans  la  physionomie  de 
r^difice. 

II  est  ^  observer  que  le  plan  nUndique  point  les  piliers 
qui  ont  dA  n^essairement  (du  moins  pour  ce  qui  eoncerne 
la  partie  de  I'^lise  destine  aux  fideles)  exister  entre  la 
nef  principale  et  ses  collal^raux.  L'iocendie  et  Tabandoo 
dans  lequel  on  a  laiss^  les  ruines  sont  les  causes  nalu- 
relies  de  cette  lacune  dans  la  nef;  quant  ^  Tabsence  des 
m£mes  piliers  dans  le  choeur,  nous  indiquerons  bienldt 
k  quelle  circonstance  il  convient  de  Tattribuer. 
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ComplelODS  eel  aperfu  eD  disant  que  les  const rucUoTis 
de  eette  deoxiime  p^riode  ne  soni  pas  eiemptes,  dans 
qneiques-unes  de  lears  parties,  d*une  certaine  corruption 
de  style;  elle  se  maoifeste  surtoot  dans  ies  ^l^vations  de 
la  chapelle  octc^one  du  cboeur.  Les  reslaurations  suc- 
cessives  qui  onl  ea  lieu  aprte  les  incendies  de  1328  el  de 
1531,  el  dont  qaelques-unes  se  sont  faites  ii  F^poque 
de  la  ddcadenee  du  style  ogival,  expliquent  ces  imperfec- 
tions. 

Signalons  encore,  eomnie  signe  caract^ristique,  Tin- 
floence  de  Tan  anglais  qui  se  manifeste  dans  ces  ditersos 
periodes  architeciuraies.  D'autres  fails  historiques,  que 
Dous  puiserons  dans  le  texle  de  Touvrage  norw^ieo ,  ser- 
viront  aussi  d'^Iaircisseroent  k  Texpos^  que  nous  venons 
de  faire. 

^  Trondhiem  (Nidaros) ,  silu^  k  reiBbonchore  de  la  riviere 
le  Nid,  peut-£tre  considdrd  comme  le  berceau  du  christia- 
nisme  en  Norw^e.  Dte  le  XI"^*  sikle  se  succ^dent  sur  la 
tombe  du  saint  roi  Olaf ,  petit-fils  d*Harald,  qui  mourul 
en  996 «  plusieurs  edifices  religieux  primitivemenl  en  bois 
qui  firent  place  ii  une  ^lise  d^i^  au  Cbrist,  conslroite 
ea  pierre  dans  un  style  roman  ou  anglo-saxou  a'ssez  lourd. 
Cetle  ^lise  Ik  une  seule  nef  renfermail  la  tombe  du  saint 
consid^r^  comme  le  palladium  de  la  nationality  norwe- 
gienne  (1). 


(1)  Le  prestige  attache  h  ce  lieu  rcmonte  i  rorigine  des  temps  histo- 
riques. La  tradition  rapporte  que  d^ji  sous  Harald  le  suffrage  du  peuple  de 
Trondhiem  pouvait  seul  Gonf^rer  le  pouvoir  souyerain.  Apres  r^iablissement 
du  christianisme,  celte  tradition  se  maintint,  mais  prit  un  autre  caraclere. 
Sous  rinfluence  de  rarchev^qtie  Ejslein  y  il  ful  decide  que  la  couronne  de 
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Cet(e  modeste  ^lise  existait  lorsque  fat  eofio  com- 
mencde  une  de  ces  ?astes  et  dispendieoses  constractions 
qn'il  fallail  des  siteles  pour  terminer  ei  qui  ue  fureot 
achev^es  que  gr&ce  ^  ia  devotion  et  ii  la  pi^t^  do  moyen 
4ge. 

Ainsi  s*exprtaie  textuellement  Taoteur  norw^en  snr  le 
roonumeut  qui  fait  Tobjet  de  ce  rapport. 

Premiere  piriode.  —  L^arcbevSque  Eysteio  Erleodsson 
fut  le  foudateur  de  celie  basilique.  Ce  pr^lat,  bomme 
^nergique  et  puissant,  en  jeta  les  premieres  bases  en 
1160  et  en  poursuivit  I'^reetion  jusque  vers  Tan  1180: 
c'est  h  celte  ^poque  qu*appartiennent  ie  transept  et  ses 
cbapelles,  beaux  spddimens  de  Tarchi lecture  anglo-nor- 
mande. 

On  pourrait  k  bon  droit  s'^tonner  de  voir  Eyslein  com- 
mencer  son  ^ifice  par  le  transept  et  n^liger  le  cboeor« 
partie  fondamentale  de  tout  temple  chr^tien ;  mais  cetle 
circonstance  trouve  son  explication  immolate  dan^Topi- 
nion^d^velopp^tr^-logiquement  par  Tauteur,  queT^iise 
romane  du  Christ ,  d^posiiaire  du  (ombeau  du  saint  pa- 
tron de  la  Norw^e,  a  ^t^  combinde  dans  le  plan  de  Tar- 
chevSque  pour  servir,  du  moins  provisoirement,  de  cbceor 
h  son  ^lise. 

Ce  fait  important  donne  la  justification  de  la  longueur 
exceptionnelle  du  choeur  et  explique  aussi  Tabsence  des 
pilierSy  qui  auraient  du  occuper  Templacement  do  mur 
d*enceinle  de  Tancienne  ^lise,  lorsque  plus  tarcl »  au 


Morw^ge  appartiendrait  h  Pdglise  et  k  saiot  Olaf ,  et  qu*au  d^ces  de  cbaqae 
roi,  cette  couronne  serai t  ddpo&^  daos  la  catb^drale.  Get  usa^e  s>st,  ^  oor- 
taios  ^g^ards,  mainteDu  jusqu*d  nos  jours  :  c*esl  eocore  daos  la  catb^rale  de 
Trondbiem  que  les  rois  de  Suede  se  foot  sacrer. 
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XIII"'''  siecle,  on  conslruisil  les  bas-c6t^  du  pourtour  du 
choeur  (1). 

L'auteur  croit  qu*Eystein  a  dA  comprendre  dans  sod 
plan  une  nef  avec  ailes  qui  devail  s*^tendre  vers  Fonest 
d'une  maoi^re  r^uliere  el  dans  les  proportions  usuelles. 
Probablementy  dit-il ,  elle  devail  etre  ornde  de  deux  tours, 
ainsi  qa*il  convient  ^  une  ^glise  m^tropolitaine.  II  en 
trouve  la  preuve  dans  les  ouveriures  destinies  k  corres- 
pondre  aux  trois  nefs  et  qui  existent  encore  dans  les 
murs  du  transept. 

II  ne  parait  pas  eependant  qu^Eystein  pAt  terminer  au- 
cune  partie  de  cette  nef;  mais,  quoi  qn'il  en  soil,  telle-ci 
a  du  £lre  d^truite  plus  tard,  attendu  qu*il  est  express^ment 
relal^  que  des  nouvelles  fondations  furent  jet^es  en  1248; 
d'ailleurs  tout  ce  qui  subsiste  de  cette  division  importante 
de  r^Iise  appartient  au  style  de  cette  ^poque. 

Done  les  transepts  et  Tancienne  ^lise  transform^  en 
cbceur  existaient  seuls  k  la  mort  de  Tarchevfique,  qui 
d^c^a  en  1188. 

Deuxieme  p4riode.  —  Les  guerres  civiles  emp^herent 
ses  successeurs  de  donner  une  suite  r^guli^re  Ji  ses  projets. 
Les  travaux  furent  en  quelque  sorte  abandonnfo  jusqu'k 
Tav^nement  de  Sigurd  Eindriadason  au  si^e  metropoli- 
tain  (1231-1252).  Ce  fut  cet  archev^que  qui  fit  con- 
struire,  au  milieu  du  XIII"*  si^cle,  la  nef  et  son  portail  — 
aujourd*bui  en  mines  — ;  non-seulement  il  apporta  de 
notables  cbangements  au  plan  original,  dont  il  augmenla 


(1)  II  est  i^  remarquer  que  ce  mur  d^enceinle  n*a  pas  iU  maintenu  intact; 
notaminent  an  XV 1*°*  siecle,  lorsque  la  r^forme  prit  possession  de  lYglise, 
on  le  consolida  et  on  le  reodit  plus  massif  en  Pappropriant  aui  besoins  du 
nouveau  culte. 
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es  dimeasioDS,  priDcipalemenl  dans  la  largeur  de  la  nef , 
raodiflcalion  qui  causa  de  graudes  perturbatioos  dans  les 
lignes  du  raccord  avec  les  aucieos  (ransepis;  mais,  eo 
outre,  soitant  i'usage  des  conlinualeurs  de  soa  temps, 
il  subsiitua  au  style  primitif  la  forme  ogivale,  qui  ^tail 
alora  en  honnenr. 

Si  Ton  a  des  renseigoements  certains  quaut  i  I'^ifi- 
cation  de  la  nef ,  il  n'eo  est  pas  de  m£me  pour  les  tra- 
vaux  de  Tagrandissement  du  chcBur.  Cependant  il  ne  peot 
y  avoir  nul  doule  sur  Tenti^re  analogic  de  leur  arcbitee- 
ture,  seulement  le  style  est  un  pen  moins  riche,  dit  le 
texte. 

On  pent  done  en  conclure  que  si  ces  iravaux  n*ont  pas 
^t^  ordonn^s  par  Sigurd,  its  oni  certainemeni  6i6  accom- 
plis  par  ses  successeurs  imm^iats.  En  effet,  il  est  ^abli 
que  les  ^v^ques  qui  lui  succ^drent  firent  iratailler  k  T^* 
fice  depuis  i268  jusqu*^  son  acb^vement,  qui  eat  lieu  sous 
Tarcbevfique  Jhan,  en  1S80. 

La  cbapelle  octogone  silu^e  k  Textr^mite  du  cboeur  m6- 
rite  une  mention  sp^iale  :  eile  est  ouverte  sur  Teglise, 
au  point  de  Tabside,  au  moyen  d'one  division  d^arcatures 
superpos^es  d*un  magniOque  aspect.  On  ne  peut  que 
louer  les  dispositions  arcbiteclurales  de  cetle  partie  de 
Tcdifice.  Cependant,  son  style  est  moins  pur;  on  y  re- 
marque  surlout  des  details  qui  se  rapportent  an  type 
anglais  de  la  decadence. 

La  notice  dit  qu'il  est  in  prfenmer  que  cette  cbapelle  a 
^1^  construile  par  les  soins  de  Tarcbev^que  Eilif,  dans  la 
premiere  periode  du  XlV^'si^cle  (1311-1332),  et  que  les 
details  incorrets  signales  plus  baul^ont  pu  compter  parmi 
les  restaurations  faites apres  Tincendie  de  i328,  et  ensuite 
vers  1520  par  Tarcbevfique  Eric  de  WalkensdorflF. 
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Ainsi  an  commeDcement  du  XVI"^&i6cle,  la  calh^rale 
^tait  complete  dans  ses  trois  parties :  i^  ie  cbiBur  agrandi 
et  enrichi  par  la  chapelle  octogone,  si  ing^Dieusement 
iDtercal^  dans  Tabside ;  2"  le  transept  avec  son  beflroi 
^rig^  au  centre,  et,  enfin  y  ia  nef  et  son  portail ,  bien  quHl 
y  ait  du  doute  sar  l^ach^vement  des  deux  tours  de  Touest. 
La  cathedrale  devait  offrir,  malgr^  la  diversite  des  styles , 
QD  aspect  imposant  et  monumental. 

Nous  sommes  arrives  k  un  ^v^nement  fatal  qui  vint  d6- 
truire  ce  be!  ensemble.  L'^lise,  d^jk  ^prouY^e,  en  1328, 
par  un  violent  inceodie,  fut  encore  ravagee  par  ie  feu  en 
1531.  Presque  toute  P^lise, dit  le  texte,  fut  endommagde. 
k  Fexception  du  diceuretde  Toctogone,  et  roSme  ce  der- 
nier fut  si  gravement  atteint,  que  sa  restauration  coAta 
7000  couronnes.  Les  fonds  ayant  manqu^,  la  nef,  qui 
^tait  la  plus  belle  parlie  de  Teglise  et  qui  avait  le  plus 
souffert,  ne  fut  jamais  relev^e :  on  la  laissa  tomber  en 
ruine  etse  r^duire  aux  proportions  minimes  qu'elle  offre 
maintenant. 

D*autres  infortunes  ^taient  r^rv^es  au  monument  d^jk 

bien  mutil^.  Plusieurs  incendies  vinrent  encore  le  d^vas- 

■ 

ler;  nous  ne  citerons  que  la  derni^re  catastrophe  caus^,  en 
1719,  par  la  foudre,  qui  renversa  le  beffroi  et  consuma  tout 
ce  qui  ^tait  combustible  dans  Teglise.Les  r^aralions  faites 
au  moyen  des  dons  particuliers  furent  lermin^es  en  1760, 
et  Ton  pent  se  rendre  compte  par  Tinspection  des  planches 
3,  4,  5  et  6  de  Taspect  aclnel  de  la  cathedrale  de  Trond- 
biem. 

L'influence  de  Tart  anglais  est  evidente  dans  les  diver- 
ses  |)arties  du  monument;  elle  s'explique  par  les  relations 
^iroites  qui  existaient  entre  les  deux  pays  et  par  la  supe- 
riority de  la  civilisation  anglaise  k  cette  epoque.  II  est  d*aiN 


^ 
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leurs  certain  qu*Eystein  rameoa  d'Angleterre  des  archi- 
tectes  et  que  cet  exemple  fut  suivi  par  ses  successeurs  (1). 

R^umous  maintenant  ia  sitoation  de  T^diBce  doot  le 
goavernement  oorwegieQ  propose  la  restauration. 

La  nef,  le  portail  el  les  tours  ue  presentent  plus  que 
des  ruines  k  peine  ^lev^s  de  quelques  metres  au-dessus 
du  sol;  mais  le  transept,  la  tour  carr^  centrale,  les  bas- 
c6i6s  du  choeur  el  la  chapelle  octogone  subsisteol.  Les 
details,  en  general,  moins  endomnriag^s  qu'on  ne  pourrait 
le  supposer  apres  tant  de  d^asires,  on  I  subi  cependant, 
surlout  k  Text^rieur,  des  alterations  sensibles,  soil  dans 
les  elements  de  la  construction »  soil  dans  les  formes  a^ 
cbiiecturales,  el  par  suite  les  lourelles,  les  contre-fons, 
enfln  tous  les  membres  saillants  sonl  degrade  ou  n'oot 
6i6  r^tablis  qu'en  parlie. 

La  chapelle  octogone  notammenl  a  6ii  recouverte  d*uoe 
esptee  de  coupole  renflte  appartenanl  ^videmment  ao 
XVII""  si&cle,  et  qui  n'esl  point  en  harmonie  avec  son  en- 
tourage. 

Le  projel  si  louable  de  reconslruire  la  caihedrale  de 
Trondbiem  dans  sa  spleudeur  ancienne  est  exprim^  dans 
Touvrage  public  par  le  gouvernemenl  norw^gien ,  par  un 
plan  ei  deux  vues  perspectives,  Tune  prise  sur  le  poriail, 
Taulre  sur  le  choeur  el  ses  collat^raux. 


(I)  11  faut  pourUnt  sigaaler  rorigioalit^  de  certains  details,  particuUere- 
menl  dans  les  chapileaui.  One  disposition  dont  nous  ne  connaissons  pai 
d'autre  exemple,  m^rite  de  fixer  Pattention  :  plusieurs  des  nervures  du  pla- 
fond du  choeur  sont  creuses,  forment  de  v^ritables  porle-voix  et  aboutis- 
sent  d  des  t£ies  humaines  sculptdes  en  pierre,  ayant  leup  oriace  soit  dtn 
le  grenier,  soit  dans  la  claire-voie.  II  est  permis  de  supposer  qu'on  ulilisait 
ccile  disposition  pour  produire  des  effeU  surnaturels,  et  qu'on  chcrchali  i 
frapperainsi  rimaginalion  d'un  peuple  encore  primitif. 
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La  reconstitution  du  plan  est  bieo  enlendue,  le  r^tablis« 
aemeQt  des  piliers  de  la  net  et  du  choeur  parfaitemeDt 
combine ,  et  doos  sommes  heureux  de  remarquer  que  les 
parlies  primitives  de  T^lise  sont  religieusement  respec^ 
t^s. 

Levif  int^rfit  que  nous  inspire  le  remarquable  travail  qui 
est  mis  sous  oos  yeux  nous  engage  k  presenter  quelques 
observations  sur  certains  details  qui  nous  semblent  d6^ 
parer  le  bel  ensemble  de  la  restauraiion  projet^e. 

II  nous  a  parn  que  les  arcs-boutants  des  contre-forts  da 
la  chapelle  octogone  et  des  bas*c6tes  du  choBur  sont  d'nn 
aspect  gr61e;  ils  ne  sont  d*ailleurs  point  complets:  Tin- 
trades  seul  ^6i6  conserve,  mais  le  rampant  rectiligne  qui 
doit  le  surmonter  est  absent.  Ainsi  conslruits,  ils  sont 
^videmment  insuffisants  k  remplir  leur  oflice  de  soutene- 
roent.  A  la  moindre  pouss^,  ils  se  rompraient,  et  nous 
avons  remarque  9  dans  les  dessins  repr^sentant  I'eglise  ac- 
tuelle,  qu*afin  de  pr^venir  cet  accident ,  on  a  renforc^ 
chacun  de  ces  arcs-boutants  par  deux  tiranls  de  fer. 

Nous  avons  dijk  signal^  plus  haul  Tanachronisme  du 
couronnement  renfl6  de  la  chapelle  octogone;  on  Ta  fait 
judicieusement  disparaitre  dans  le  projet  public ;  mais  la 
pyramide,  tronqu^  et  bris^e  k  sa  base  qui  Fa  remplac^» 
esl-elle  plus  satisfaisante?  Nous  ne  le  croyons  pas,  et  nous 
appelons  ratteniion  sur  celte  brisure  qu'on  ne  rencontre 
jamais,  pensons-nous ,  dans  les  amorlissements  de  celte 
^poque. 

Qu*il  nous  soil  permis  d'^mellre  un  voeu  :  celui  de  voir 
effacer  les  traces  de  la  decadence  du  style  ogival,  que  des 
restaurations  r^cenles  ont  laiss^es  subsister  sur  les  arcades 
et  sur  le  triforium  de  la  chapelle  octogone,  k  Tint^rieur  de 
Teglise. 
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Apres  avoir  indiqu^  ces  l^ires  imperfections,  qui  n*aQ- 
ront  sans  doute  poini  tehapp6  aux  savants  auteurs  du 
projei  de  resianraiion »  nous  jelterons  on  dernier  coup 
d*€eil  sur  ia  planche  de  Toavrage  qui  nous  offre  one  vee 
d'ensemble  de  T^lise  reedifite  et  consider^  du  cdt6  de 
la  facade  principale. 

Le  large  portail,  accompagQ^  desesdeax  tours  ei,  plus 
loin,  ie  beffroi  surhauss^qui  domine  le  centre  deFeglise, 
les  grandes  ligues  des  nefs  et  des  transepts  forment  an 
ensemble  imposant  vraiment  monumental,  et  que  ne  d6- 
pare  pas  une  certaine  lourdeur.  Aids!  recoostroite,  la 
caih4drale  de  Trondluem  figurera  parmi  les  plus  beaHU 
Edifices  du  moyen  &ge. 

La  Uelgiqne  a  doan6  trop  de  preuves  de  sou  respeei 
pour  les  anciens  monuments  et  attach^  trop  de  prix  k 
leur  conservation,  pour  que  TAcad^mie  puisse  rester  in- 
diff(6rente  k  la  g^n^rense  resolution  du  gouTernemeat  aor«r 
wdgien  :  aussi  fait-elle  des  vosux  pour  te  prompt  accma* 
plissement  d*une  oeuvre  qui  fera  le  plus  grand  honnear 
ii  la  nation  qui  Taura  entreprise  et  qui  aura  sa  la  mener 
k  bonne  (in. 


MM.  Roelandit  et  Suys,  premier  et  deuxieme  commis- 
saires,  d^clarent  adherer  pleinement  au  rapport  pr^enti 
par  leur  colldgue,  M.  Baiat.  Ce  rapport  est  ^alenrent  ap- 
prouv^  par  la  classe,  qui  en  vote  I'impression  et  decide 
qu*il  en  sera  transmis  des  exemplaires  h  Tuniversit^  royale 
de  Christiania. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Les  arlisiei  beiges  a  fiiranger  :  Philippe  Butstbr  ;  par 
M.£<].  Felis,  membre  de  FAcad^mie. 

N6  en  i595,  k  Anvers  et  Don  k  Braxelles,  comme  Toni 
avanc^  la  plup^rt  des  biograpbes,  Philippe  Bayster  fit  ses 
diodes  sons  la  direction  d*un  certain  Gil  lis  Van  Paepen* 
hoven*  Troavant  pen  d'occasions  d'employer  son  talent 
autrement  qu*k  de  petits  oovrages  qui  n*aTanQaienl  ni  sa 
repotation  ni  sa  fortune ,  il  se  d^cida  k  partir  pour  Paris 
oil  tons  les  ciseaoi  babiles»  comme  tons  les  Yaillants  pin* 
ceauz,  tronvaient  de  Toccupation,  soit  dans  les  b&timents 
de  la  conronoe,  soit  dans  les  fastuenx  h6tels  des  grands 
seigneurs  et  des  financiers.  Ses  commencements  furent 
modestes;  il  entra  dans  Tatelier  d*un  maltre,  comme  c'6tait 
alors  Tusage ,  et  ex^uta  >  pour  le  compte  de  son  patron ,  de 
nombreux  ouvrages  de  sculpture  en  bois  pour  la  decora- 
tion des  ^liseset  des  habitations  particuli^res,  aussi  bien 
que  pour  lescarrosses  des  personnes  de  qualite,  dans  les* 
quels  le  luxe  de  ce  genre  d'ornementation  elait  port^  tr^s* 
loin.  Ce  n'etait  pas,  pour  un  artiste  de  talent ,  une  occupa«> 
tion  fort  relev^,  mais  on  n*y  regardait  pas  alors  de  si  pres. 
Pour  jnger  ^quitablement  les  hommes  et  leurs  actions,  il 
faut  tenir  compte  des  idees  du  temps  oix  ils  ont  v^cu. 

Philippe  Buyster  employait  les  heures  qu*il  ne  passait 
pas  dans  Tatelier  du  maltre  avec  lequel  il  avait  souscrit 
un  engagement,  h  travailier  pour  son  propre  compte,  et 
k  faire  de  veritable  et  bonne  sculpture.  Son  premier  mor- 
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ceaa  fut  un  groupe  de  pierre  ayant  pour  sujet  rAnnonda-- 
lion  y  dont  il  orna  le  portail  de  Teglise  des  Jacobios.  Get 
heureux  essai  lui  procura  la  commande  d*uD  aulre  groope 
representaol  rapparition  de  la  Vierge  k  saiot  Bernard* 
pour  le  portail  de  Teglise  des  Feuillants.  II  s*etait  fait  trop 
bien  connaltre  par  ces  deux  ouvrages,  pour  rester  daos  one 
position  subalterne.  La  mailrise  lui  fut  conferee,  et,  en 
peu  de  temps,  il  fut  ^leve  aux  premieres  charges  de  la 
corporation  dont  il  ^tait  membre. 

Devenu  Tun  des  sculpteurs  les  plus  repommes  et  les 
plus  occup^s  de  Paris,  Philippe  Buyster  fut  charge  de  tra- 
▼aux  imporlanls  pour  un  grand  nombre  d*^lises.  II  fit, 
dans  le  m£me  temps :  pour  le  s^minaire  deSaint-Sulpice, 
trois  grandes  figures  de  pierre,  la  Vierge  courarmet  par 
Venfanl  Jesus,  Saint  Joseph  el  Saint  Jean  v£vang^liste ; 
pour  r^lise  des  Quinze-Yingls,  une  statue  colossale  de 
saint  Roch  et  une  autre  plus  petite  du  mSme  saint  rece- 
vant  les  consolations  d  un  ange;  pour  T^lise  Saint-Eus- 
tache,  une  Vierge  avec  Tenfant  J&us. 

La  reputation  que  notre  artiste  s'^tail  faite  par  ces  dif- 
ferents  iravaux,  flxa  sur  lui  Tatiention  de  Jacques  Sarrazin, 
qui  venait  d'etre  charge  des  sculptures  du  pavilion  prin- 
cipal, ainsi  que  des  grands  escaliers  du  Louvre,  et  qui 
lui  proposa  de  devenir  son  collaboraleur  pour  Texecution 
de  cette  commande  royale.  Tout  occupe  qu*il  etait  dans  son 
propre  atelier,  Buyster  n'eut  garde  de  repousser  ane  offre 
qui  lui  procurait  Favantage,  alors  vivement  ambitionne» 
d'etre  inscrit  parmi  les  artistes  employes  pour  le  service 
du  roi.  Jacques  Sarrazin  ^tait  en  grand  cr^it;  il  pouvait 
lui  6tre  utile  et  lui  rendit,  en  effet,  des  services  signal^ 
en  plusieurs  occasions.  Notre  Anversois  accepta  done  ia 
collaboration  qui  lui  etait  oiTerte.  La  part  qui  lui  echut 
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dans  les  sculptures  du  pavilion  du  Louvre  se  composa  de 
deax  groupes  de  cariatides,  d'uoe  Reuommee,  de  figures 
de  femmes  et  d'enfants,  de  iSles  de  satyres,  elc,  dans  les 
tympaDS  descrois^  et  dans  la  frise.  Du  pavilion  du  Louvre, 
Bayster  passa  k  celui  des  Tuileries,  oji  il  fit  deux  Renom- 
miesy  avec  tons  les  ornementsdu  fronton,  et  six  grandes 
figures  allegoriques  de  la  Religion,  de  la  Justice  et  des 
Vertas  morales. 

Aprte  de  nombreux  dem£l&  dont  le  recit  forme  toute 
une  odyss^e,  la  paix  avait  6i6  sign^e  entre  TAcad^mie  et 
la  communaut^  des  maitres  peintres  et  sculpteurs.  Une 
des  clauses  de  la  fusion  opivie  entre  les  deux  soci^l^ 
rivales ,  ^lait  que  I'Acad^mie  recevrait,  parmi  ses  douze 
anciens,  quatre  membres  de  la  maitrise,  au  nombre  des- 
quels  fut  compris  Philippe  Buysler.  Quelque  temps  apr^, 
de  nouvelles  querelles  surgirent  entre  les  acad^miciens  de 
fraiche  date  et  leurs  a!n6s.  On  parla  de  cabale;  le  mot  de 
conspiration  fut  mime  prononci.  Buyster  itait  an  des 
conspirateurs.  L'Acadimie  fitsqmmer  ceux-ci  de  venir  se 
justifier  dans  une  assemble  g^nirale;  mais  ils  s*abslin- 
rent  d*y  paraitre.  Ils  furent  juges  par  d^faut  et  condamnes 
k  la  dteh^ance  des  privileges  et  droits  des  acadimiciens, 
a  moins  de  se  soumettre  au  payement  d*une  amende  de 
trente  livres  et  aux  autres  satisfactions  convenables  qui 
ieur  seraient  imposies.  L'auteur  des  Mimoires  pour  servir 
a  I'histoire  de  I'Acadimie  royale  de  peinture  et  de  sculpture 
dit  que  Philippe  Buyster  persista  dans  son  ^arement,  et 
demeura  jusqu*k  sa  mort  s^par^  de  TAcad^mie.  Dans  une 
notice  conserve  en  manuscrit  aux  archives  de  Ficole  des 
beaux- arts  de  Paris,  et  publiie  dans  les  M4moire$  ini- 
dits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  mefnbres  de  I'Acadimie, 
Guillet  deSaint-Georges,  apr^s  avoir  parle  des  demotes  de 
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la  mailrise  avec  FAcad^inie*  ajoate :  c  M.  Bayster  eui  beai- 
coap  de  part  h  ces  conlestalioDSt  meme  it  sortit  do  corps 
de  TAcad^mie.  Mais  enfio,  eo  TanD^  i663,  il  t|aitti 
eDti&remeol  les  maitres,  el,  s'^laat  attach^  k  TAcadteie, 
il  y  fit  pr^nt  d*UD  satyre  de  terre  caite  qui  a  dix-b«ii 
peaces  de  hauteur,  et  qui  tient  d*uDe  main  uoe  grappe  de 
raisio  et  de  Tautre  ceite  esp^  de  flAte  k  plusieurs  tojanx 
que  les  aocieus  appeiaieot  syriux. »  A  ce  passage  de  la  no- 
tice deGuillel  de  Saint-Georges,  un  anoDymecoDtemporalD 
a  ajoutii  cette  note  qui  renferme  des  indications  preeiaes : 
c  II  (Buyster)  refusa  avec  opini&tret^  de  reconnaiire  ran- 
toril^  de  TAcad^mie;  ainsi,  il  en  fut  exctu  et  desliCn^  de 
sa  quality  d'ancien.  »  Cest  le  prononc^  d*uD  arret  reoda 
eo  forme,  le  2  Janvier,  aprte  trois citations.  Gependant  il 
fut  r^tabli  dans  son  premier  ^tat  le  96  mai  1663,  et,  le 
4  Janvier  1665,  il  donna  son  morceau  de  r^epUon. 

Le  talent  de  Philippe  Buyster  etait  mis  k  contribalioii 
par  les  particuliers ,  dans  les  moments  de  liberty  que  lai 
laissait  sa  cooperation  active  aux  travaux  des  r&ideaces 
royales.  Cest  ainsi  qu*il  fit : 

Dans  le  ch&teau  du  pr^ident  des  Haisons,  prte  de  Saint- 
Germain  en  Laye,  des  groupes  d'enfants  representant  les 
g^nies  des  beaux-arts,  pour  la  decoration  du  grand  esca- 
lier,  et  uo  groupe  de  Mars  et  Minerve,  qui  futun  des  prin- 
cipaux  ornemenls  du  pare. 

Dans  le  ch&leau  de  Videville,  prte  de  Porssy,  apparte- 
nant  k  M.de Bullion ,  surintendant  des  finances,  plusieurs 
figures  et  un  groupe  de  marbre,  ayant  pour  sujet  deux 
enfants  jouant  avec  une  ch^vre.  Ge  morceau  passe  poor 
etre  un  de  ses  ouvrages  les  plus  distingu^s.  On  estirae 
quUI  n'etait  guere  reste  inf^rieur  k  Du  Quesnoi  dans  rexi- 
cution  des'figures  d'enfants. 
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Aq  cb&leaa  de  Rincy,  appartenant  au  fermier  general 
Bordier,  des  groupes  d'eofants  charges  de  trophies ,  de 
graodes  figures  souieDaDt  one  vaste  chemin^  et  on  excel* 
lent  bas-relief  de  marbre  de  la  Pr^seDtalioo  de  la  Yierge 
ail  temple. 

NoQs  ne  ciierons  pas  loos  les  IraYaux  de  ootre  artiste , 
faits  pour  des  parliculiers;  ils  sont  eo  grand  nombre, 
Tontefois  nous  en  mentioDnerons  encore  un ,  k  cause  de  sa 
singularity.  Le  sculpteur  anversois  n*avait  ei6  employ^ 
que  pour  de  grands  seigneurs  et  de  riches  financiers » 
qoand  on  client  d'une  condition  plus  obscure  vinl  faire 
appel  k  rhabilet^  de  son  ciseau.  Ce  client  ^lait  une  cliente, 
la  veuve  d'un  fblhstmcdlebre  en  son  temps,  qui  avait  fait 
une  fortnne  considerable  k  d^biter  de  la  volaille  cuite  k 
point,  dans  one  petite  boutique  de  la  rue  de  TArbre-Sec. 
La  veuve,  encore  jeune,  voulut  quitter  le  commerce  et 
jouir  de  i'ind^pendance  opulente  que  loi  permettaient  de 
goftter  les  biens  considerables  amass^  par  son  mari.  A  la 
place  de  la  petite  boutique,  elle  fit  Clever  nn  magnifique 
b6tel,oiile  luxe  de  la  d^oraiioo  ne  fut  point  dpargn^. 
Elle  s'6tail  adress^e  aox  premiers  artistes  de  F^poque,  k 
ceux  qui  travaillaient  pour  la  plus  baote  noblesse,  et 
Buyster  avait  rcQU ,  pour  sa  part ,  la  commando  d*un  groupe 
destine  k  surmonler  la  porte  de  Tfadtel.  La  belle  rdtisseose 
8*appelait  Anne  :  elle  invita  noire  artiste  k  prendre  pour 
sujet  du  groupe  sainte  Anne  apprenanl  k  lire  k  la  Vierge. 
On  croira  peut-etre  que,  eomme  la  plupart  des  parvenus, 
elle  s'effor^a  de  faire  oublier  el  d*oublier  elle-meme  son 
ancien  elat.  II  n*en  fut  rien.  D'apr^s  le  d^sir  qu'elle  ex- 
prima  au  sculpteur, celui-ci  repr^senta,  dans  un  bas-relief 
en  forme  de  cartouche,  place  sous  le  groupe  qui  vient 
d'etre  cite,  un  trophee  dans  la  composilion  duquel  entr^ 
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rent  exclasivcment  des  pi^es  de  volaille.  Plus  d*une 
quand  la  tradition  de  Torigine  d'une  fantaisie  si  singuliere 
se  fut  perdue,  ce  blason  d'ane  nouvelle  espece  mil  k 
r^preuve  la  sagacile  des  archeologues.  C6taient  bien  \i 
des  armes  parlanles,  ou  cbanlanles,  si  Ton  aime  miein. 

line  circoostance'de  la  vie  da  sculpteur  an versois,  rap- 
port^ par  Guillet  de  Saint-Georges,  avec  une  apparence 
de  myst^re,  a  yivement  excii6  notre  curiosity,  et  noos 
avons  fait  beauconp  de  recherches.  dans  les  memoires  do 
temps  pour  T^claircir;  mais  nos  efforts  n'oni  point  abouti 
h  la  d^onverte  du  mot  de  T^nigme.  Void  commeot  s'ex* 
prime  Tbistoriographe  de  TAcad^mie  : 

c  II  (Buysler)  se  vit  malbeureusement  embarrass^  dans 
une  affaire  violente  qui  se  passa  dans  leCours  de  la  Reine 
et  qui  coAta  la  vie  h  un  homme.  On  fit  contre  lui  des 
poursuiles  de  justice.  En  cette  affaire  epineuse,  M.  Sarra- 
zin,  qui  aimait  fort  M.  Buyster,  lui  rendit  de  tr^boos 
offices,  en  lui  proenrant  Tappui  de  M.  Desnoyers,  secretaire 
.d*£tat,  qui,  cb^rissant  les  beaux-arts,  vanta  les  talents 
de  Buyster  ii  M.  le  cardinal  de  Ricbelieu ,  de  sorte  que 
Tautorit^  de  Son  Eminence  termina  la  ebose  par  nn  ac* 
commodement.  » 

Quelle  pouvait  &Xre  cette  affaire  violente  et  quelle  part 
y  a  prise  notre  sculpteur?  G'est  ce  que  nous  n'avons  point 
d^convert.  D'apr^s  les  expressions  dont  se  sert  Guillet  de 
Saint-Georges,  il  paraftrait  que  Philippe  Buysler  n*y  fut 
impliqu^que  secondaircment,  et  n'en  fut  ni  le  promoteor, 
oi  Tacteur  principal.  S'il  en  eti  ii&  autrement,  tout  Tio- 
terStque  lui  porlaienl  Sarrazin'et  &1.  Des  Noyers  n'aaraii 
pas  eu  le  pouvoir  de  lui  faire  obtenir  la  protection  du  car- 
dinal de  Ricbelieu. 

Philippe  Buyster  n*avait  pas  discontinue  ses  travaax 
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pour  les  eglises  de  Paris ,  qai  s*adressaient  de  prefi^reoce 
^  lai  qnand  il  s'agissail  de  sculplare  en  bois^  genre  dans 
lequel  on  sail  que  les  artistes  des  Pays-Bas  ont  excell^  de 
tout  temps,  el  oil  ii  avait  uDe  superiority  incontest^e  sur 
loos  ses  confreres  fran^ais.  Seulemeoty  par  une  bizarrerie 
inexplicable,  Tusage  s'^lait  elabli  h  Paris  de  peindre  les 
sculptures  en  bois  de  mani^re  i  leur  donner  Tapparence 
de  la  pierre,  ce  qui  6tait  aux  ouvrages  de  cette  esp^ce  leur 
m^rile  particulier,  et  les  pla^it  dans  des  conditions  d'as- 
pect  d^favorables.  A  T^glise  des  religieuses  du  Calvaire, 
par  exemplet  Bnyster  avail  ex6cuie,  pour  le  grand  autel, 
one  composition  oil  qnalre  Ggures  d*anges,  plac^es  sur  des 
colonnes  torses  y  soutenaicnl  uo  fronton  surmonte  d'une 
ali^orie  de  la  divinity.  Le  tout  ^tait  en  bois,  mais  blanchi 
en  couleur  de  pierre ,  comme  le  dit  une  ancienne  descrip- 
tion ,  et  rebauss^  de  Olets  d'or. 

Aux  carm^liies  de  la  rue  Ghapon ,  Buyster  ex^uta  ^ale- 
ment  la  sculpture  du  maltre-autel ,  dans  lequel  il  fitenlrer 
des  Ggures  d'anges  tenant  des  guirlandes  de  fleurs.  Ici  Tor 
remplaQa  la  couleur  de  pierre,  pour  cacber  le  ton  naturel 
da  bois. 

Mademoiselle  d'Orieans,  duchesse  de  Montpensier,  ayant 
con^u  le  projet  de  faire  ex^cuter,  dans  le  jardin  des  reli- 
gieuses de  la  Visitation,  un  lieu  de  retraite  oil  les  pieuses 
recluses  de  cette  maison  allassenl  se  liyrer  k  de  saintes 
m^italions ,  ce  fut  Philippe  Buyster  qu'elle  chargea  de  ce 
travail.  Notre  artiste  fit  Clever  un  pavilion  circulaire  sur- 
monte d*une  coupole,  sous  laquelle  il  pla^a  un  groupe 
represenlanl  la  sepulture  dc  Jesus  Christ  pres  duquel  se 
tenaieot  la  Vierge,  saint  Jean,  la  Madeleine,  Martlie,  Jo- 
seph d'Arimathie  el  Nicodeme. 
Quand  la  reine  mire,  Anne  d'Autriche,  fonda  le  mo- 
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nasi&re  du  Val-de-Gr&ce,  elle  desigoa  elle-meine  Philipfie 
Buyster  comme  devaol  etre  charge  d*0De  parlie  des  scslp- 
tures  de  P^lise.  11  y  fit  de  jolies  figures  d^anges  ei  des  or^ 
Dements  auxqiiels  se  melenl  ies  cbiffres  de  la  reine. 

Bayster  Q*avait  pas  le  temps  d*execQter  lui-meme  lom 
Ies  travaux  qui  lui  ^taieot  commandes;  souveat  il  ae  bor- 
nait  h  donuer  des  modules  d*apres  lesquels  trayaillaient 
des  artistes  d^ignes  par  lui.  On  citait ,  comme  ayant  celte 
origine,  Ies  sculptures  de  F^liseda  Sepulcre,  dans  la  roe 
Saint-Denis,  et  celles  du  principal  autel  de  T^lisedes  re- 
ligieuses  bernardines  de  Port-Royal,  oik  uo  tableaa  de 
Philippe  de  Champagne  ^tait  plac^  eutre  une  statue  de 
la  Yierge  et  un  saiot  Jean-Baptiste  de  notre  Anversois^  ce 
qui  faisait  une  ceuvre  tout  k  fait  beige  dabs  sou  eoaeiBble. 

Plusieurs  tombeaux  de  personnages  celebres  figureot 
dans  la  liste  des  productions  de  Buyster.  Son  cbef-d'oMiTre 
en  ce  genre  fut  le  mausol^  du  cardinal  de  la  RocbeToa- 
cauld,  grand  aumdnier  de  France,  qu'il  fit  pour  Teliae 
abbatiale  de  Sainte-Genevieve.  du  Moot.  Ce  mausol^,  de 
marbre  noir,  ^tait  surmont^  de  la  statue  de  roarbre  blaoc 
du  cardinal,  lequel  ^tait  repr^nt^  ^  genoux  et  revetu 
d'un  long  manteau ,  dont  Textr^mit^  ^tait  sootenue  par  dd 
g^nie  de  la  douleor.  Piganiol  de  la  Force  s*exprime  ainsi 
ao  sujet  de  ce  morceau ,  dans  la  Description  hisiorique  de 
la  ville  de  Paris  :  c  Dans  une  cbapelle  (de  Sainte-Gene- 
vi^vedu  Mont)  qui  est  ^  c6te  du  grand  anlel,  est  un  ma- 
gnifique  tombeau  de  marbre  noir,  sur  lequel  on  voit  la 
statue  de  marbre  blanc  du  cardinal  de  la  Rocbefoucauld 
k  qui  un  ange  sert  de  caudataire.  Ce  cbef-d*OBuvre  de  sculp- 
ture est  de  Philippe  Buyster,  sculpteur  du  roi.  >  Nous 
cilons  ce  passage  non-seulement  pour  montrer  de  quelle 
maniire  Touvrage  de  notre  artiste  ^tait  qualifie  par  uu 
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auteur  impartial,  mais  encore  parce  qo*il  nous  apprend 
que  Philippe  Buyster  eat  le  titre  de  sculpteur  da  roi ,  par- 
ticolarit^  qoe  nous  ne  voyons  pas  menlionn^  dans  les 
biographies. 

Le  tombeau  dn  cardinal  de  la  Rocheroacanlt  fat  trans- 
port^ ,  ^  la  fin  du  XVIIl"'*  sitele,  au  Muste  des  monumenls 
fraofais,  rue  des  Petits-Augustins.  Lorsde  la  suppression 
de  cemus^Cy  il  fut  r^ifi^  dans  T^lise  de  Thospice  des 
Incurables^  dont  le  cardinal  avait  6i6  le  fondateur. 

Le  devis  des  ouvrages  de  sculpture  et  architecture,  de 
Biarbre  et  de  bronze  du  monument  destine  ^  la  sepulture 
da  cardinal  de  la  Rochefoucault,  existe  en  manuscrit  k  la 
bibliolh^ue  Sainte-Genevi^ve  de  Paris.  II  a  ^t^  reproduit 
textuellement  dans  la  Rewie  arcMologiqiie  (ann^  1850), 
et  renferme  des  details  trte-pr^is,  trte-minutieux  sur  la 
mani^re  dont  il  doit  ^tre  procM^  anx  travaux ,  la  nature 
des  mat^riaux,  le  prix  et  les  termes  de  payement.  Suivant 
un  usage  tr^ancien  et  encore  suivi  h  I'^poque  dont  nous 
parlous,  le  defis  a  la  forme  d*un  acte  notari^.  Le  sculp- 
teur s'engage  k  ex^uter  son  travail ,  conform^ent  h  un 
plan  sign^  des  parties,  dans  led^lai  de  quatorze  mois,  et 
les  religieux  de  I  abbaye  de  Sainte-Genevi^TO  du  Mont  pren- 
nent,  de  leur  cdt^,  Tengagement  de  lui  payer  la  somme 
de  six  mille  livres.  Dans  Facte  authentique  dont  il  s'agit; 
Philippe  Buyster  est  qualtfi^  de  sculpteur  ordinaire  du  rot, 
ce  qui-  vient  h  Tappui  de  la  d^ignation  donn^  par  Piga* 
niol  de  la  Force.  II  est  dit  aussi  qu'il  demeure  dans  rh6tel 
desTuileries,  oil  les  artistes  les  plus  renommds  obtenaient 
seuls  la  favour  d'un  logemenl.  Ge  sont  des  t^moignages 
trop  significatifs  de  la  consideration  dont  jouissait  notre 
sculpteur,  pour  que  nous  n^ligions  d*en  lenir  note. 

Philippe  Buyster  a  eu,  comme  le  dit  Guillet  de  Saint- 
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Georges,  <  beaucoup  de  pan  aux  outrages de  Versailles.  > 
II  fit,  pour  les  massifs  qui  entoorent  la  foDtaiDe  d*Apol- 
loD ,  hoit  figures  de  fauncs  et  d'hamadryades;  k  Tun  des 
cot^s  de  Tentrte  du  ch&leau,  Neptune  arm^  de  son  irideoi 
el  ayant  on  chevat  marin  k  ses  pieds,  et  de  Fautre  e6l£, 
deux  grandes  figures  de  Ciirte  el  de  Bacchus.  Enfin ,  pris 
du  bassio  de  la  Pyramide  d'eau,  il  pia$a  oo  faoue  en  nitr- 
bre,  SOD  dernier  ouvrage. 

Voulanl  terminer  dans  le  repos  uue  carriire  longue  el 
bien  remplie,  Buysler  se  retira  dans  une  maison  qu'il  anil 
acquise  aux  Porcheroos.  Raremenl  le  repos  complet  salb* 
fait  Tarlisle  accoulum^  au  mouvement  d'une  vie  laborieoae. 
Buysler  avail  renonce  aux  iravaux  coinmaDd^;  mais  il 
voulul  s'occuper  encore  selon  sa  fanlaisie.  II  fil  les  nio- 
d^les  d*ouvrages  de  sculpiore  doQl  il  s'6taii  propose  d^en- 
richir  la  cbapelle  de  Noire-Dame  de  Loreile ,  dependant 
de  la  cure  de  Monimarire,  pris  de  la  relraile  qu*il  s*4Uit 
cboisie,  el  il  en  dirigea  rexteulion.  Les  figures  de  saint 
Roch  el  de  saint  S^bastien,  qu'on  y  voyail  aux  deux  cAlds 
du  tabernacle,  ^taieni  de  ses  ^l^ves;  mais  il  voulul  qu*il  y 
eAl  aussi  quelque  chose  de  ses  mains,  el  il  fil  deux  figures 
d'anges  qui  surmoniaienl  rentablement. 

Une  singuli^re  id^  vinl  k  noire  artiste.  II  forma  le  pro- 
jet  de  faire  lui-mSme  son  lombeau,  qu*il  voulait  avoir  dans 
la  cbapelle  de  Notre-Dame  de  Loreile,  el  de  consacrer  les 
dernieres  ann^  de  sa  vie  k  ce  travail ,  qui  n'^tail  pas  de 
nature,  il  faul  Tavouer,  k  lui  inspirer  des  id^  rianies. 
II  n*alla  pas  vile  en  besogne,  n*^ianl  nullemenl  press^, 
comme  on  peul  le  croire,  de  prendre  possession  de  Tba- 
biialion  oh  devail  reposer  la  partie  morlelle  de  son  dire. 
On  aurail  dil  que  le  destin  se  meltail  d'accord  avec  lui, 
pour  qu'il  pAt  r^aliserson  Strange  caprice.  Septanndesse 


(  -*97  ) 
passireQt  aiosi,  Buysier  iravaillant  un  peu  chaque  jour, 
ei  le  tombeau  avanfant  lentement,  mats  avangant.  II  ve- 
nail  d'etre  termini,  qaand  celui  dont  il  devait  reofermer 
les  restesy  mourut,  le  15  mars  1588,  k  Tige  de  quaire- 
yiogt-treize  ans. 

Le  tombeau  que  Philippe  Buyster  s*4tail  fait  de  ses  mains, 
^tait  de  marbre  blanc.  Le  portrait  de  Tartiste,  en  forme 
de  m^ailloQ,  ^tait  attach^  k  uue  colonne  ^lev^e  sur  ua 
pi^estal  9  eotre  deux  g^nies  yersant  des  larmes.  Sous  le 
bas-relief  se  trouvait  uue  plaque  de  marbre  portant  deux 
ioscHptions,  Tune  eo  latio ,  Tautre  en  fran^ais,  h.  la  louaoge 
do  d^funt.  c  On  y  voit,  dit  Guillet  de  Saint-Georges »  un 
t^moignage  de  sa  cbarit^  en  vers  les  pauvres,  car,  ayant 
fond^  k  perp^toit^  un  service  pour  lui  et  un  autre  poor  sa 
femme,  il  vent  qu'k  chaeun  de  ees  services,  on  distribue 
anx  pauvres  one  aom6oe  de  cent  sous,  d*oti  Ton  doit  con- 
dure  le  bon  usage  qu'il  a  fait  du  bien  que  ses  talents  lui 
ont  l^limement  acquis.  »  S*il  fant  en  croire  Hariette, 
Buyster  ^tait  I'auleur  des  deux  inscriptions,  dans  les* 
quelles  ses  vertus  ^taient  c^l^br^es.  On  devra  convenir 
que  notre  artiste  ^tait  un  homme  de  precaution,  et  qu*il 
poussait  Ires-loin  la  foi  dans  cette  maxime,  que  nos  affaires 
ne  sont  jamais  mieux  faites  que  par  nous-memes. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Hinistre  de  rinl^rieur  fait  conoaitre  les  mesor^ 
prises  poor  recaeillir,  dans  les  foailles  et  terrassemeou 
qui  s'effeciueDt  aulour  de  la  ville  d'Anvers,  les  objets  de 
nature  k  inl^resser  la  science,  c  St  la  classe  ne  paitage  pas 
-ma  manidre  de  voir  el  joge  des  mesores  sp6eiales  neces- 
saires,  ajouie  11.  le  Ministre,  je  voas  prie,  M.  lesecrAaire 
perp^iuely  de  vouioir  bien  I'engager  ^  me  faire  coooailre 
ses  vues  et  k  me  soumettre  des  propositions.  > 

HM.  le  yicomte  Da  Bos,  Van  Beneden,  Dewalqoe,  de 
Koninck  et  Nyst  sont  chargds  d'examiner  la  demande  bite 
par  le  Goavernement  et  de  proposer  le  projet  de  r^poose 
k  lui  communiqaer. 

—  Une  autre  leltre  ministerielle  adresse  a  TAcad^mie 
trois  exemplaires  de  la  premiere  partie  du  tome  XIII  des 
Bulletins  du  conseil  superieur  d'agriculture.  —  Remeiti- 
ments. 

—  L'Association  am^ricaine  de  Cambridge  pour  TavaD- 
cement  des  sciences,  transmet  le  treizi^me  volnme  de  ses 
bulletins. 

L'Acad^mie  californienne  des  sciences  naturelles  remer- 
cie  TAcad^mie  pour  renvoi  de  ses  dernidres  publications. 

Des  remerctments  semblables  sont  adress^s  par  le 
collie  de  Dartmouth,  dans  le  Hanovre  aux  £(ats-Unis,  eo 
m£me  temps  qu'une  liste  des  ouvrages  que  cet  ^tablissement 
destine  k  la  biblioth^ue  de  I'Acad^mie. 
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La  soei^t^  des  sciences  nalurelles  du  Wurtemberg  re- 
mercie  ^alemeot  pour  la  r^eption  des  derni^res  pabli- 
cations,  et  annooce  renvoi  des  num^ros  2  et  3  da  seizi^me 
Yolame  de  ses  m^moires. 

M.  ie  docteur  Jean  Muller,de  Berlin,  en  offrant  la  pre- 
miere livraison  de  sod  ooTrage  recent  sur  Fantiquii^  de 
Farehipel  des  Indes  orientates,  ^rit  qu'il  se  fera  un  plaisir 
de  transmeure  les  livraisoos  suivantes. 

M.  Adolpbe  Weiss  bAi  la  m&we  promesse,  eo  envoyani 
la  premiere  partie  d*iiii  onvrage  qa*il  vienl  de  pnblier. 

M.  ie  secretaire  perp^iaei  fait  connaitre  que,  le  19  du 
mois  dernier,  il  a  re^u  de  M.  Lamarle  un  paquet  cachet^ 
dont  il  fait  le  dep6t.  Ce  paquet  est  cootre-sign^  parM.  le 
direcieur. 

La  classe  re^oit  ensuice  les  ouvrages  manuscriis  sui- 
vanls  : 

i^  De  M.  Alexis  Perrey,  une  notice  Sur  les  tremblemmts 
de  terre  en  18S8.  (Commissaires :  MM.  Duprez  et  Quetelet.) 
2*"    De  M.  Ed.  Sacre  une  note  Sur  la  construcHon  des 
paralonnerres.  (Commissaires :  MM.  Duprez  et  Liagre.) 

S""  De  M.  Florimond,  une  notice  sur  Torage  du  19  K- 
vrier  1860;  sur  la  g^n^ration  de  I'^lectricit^  et  la  formation 
des  orages  en  general ;  sur  la  frequence  des  coups  de  foudre 
pendant  les  orages  d'biver.  (Commissaires :  MM.  Duprez 
et  Quetelet.) 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  communique  les  resultats 
suivaats,  qu'il  a  re^us  de  M.  Buy^-Ballol,  directeur  de 
I'observatoire  m^tdorologique  d*Utrecbt,  sur  Tintensitd 
relative  des  vents,  observ^e  dans  cette  ville  pendant  les 
ann^  1849  h  1854. 


(SiO) 


1 


Intentili  ntalive  dts  venls,  oburvA  a  Utrtcht,  pendani  la 
annuel  184$  a  fS54. 
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L'iaspection  de  ce  tableau  fail  voir  que  la  plus  grande 
ioteosit^  arrive  it  10  henres  da  soir.  La  premigre  coIodim 
iadiqtie  que  la  direcUoo  dn  vent  change  le  soir,  et  que 
deui  composaDtes,  udb  de  I'ONO.  et  une  aalre  de  I'ESE. 
se  joigaent ,  le  malio ,  anx  antres  composaDtes ;  c'esi  ee 
que  M.  Wenchebach  avait  d^jk  d^ootrj. 
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RAPPORTS. 


Sur  quelques  ossements  humains  fossiles  et  $ur  quelques 
silex  tailUs.  Notice  de  M.  C.  Malaise. 

c  Depuis  que  Poo  a  cess^ de  coosid^rer  les  fossiles  comme 
de  simples  jeux  de  la  nature,  depuis  qu*il  a  €\€  prouv^ 
que  les  fossiles  ne  soot  que  les  d^pouilles  d'^tres  vivaDts 
qui  oat  prec^6  ceux  qui  existent  encore  k  la  surface  de 
notre  globe,  rhomme  fossile  est  devenu,  pour  certains  na- 
toralistes  et  pour  quelques  philosophes,  le  but  d*actives  et 
de  nombreuses  rechercbes. 

Pendant  un  certain  temps,  on  a  era  la  question  rfeolue 
par  la  publication  pompeuse  de  VHomo  diluvii  testis  de 
Scheachzer,qui,  pen  familiarise  avec  T^tude  de  Tanatomie, 
confonditaveclesquelettehumain  celui  d*un  reptile  d'eau 
douce  d'assez  grande  taille  (Andrias  Schmcheri,  Tschudi) 
et  trte-rapproche,  quant  aux  caractires,  de  notre  sala- 
mandre  ordinaire. 

La  refutation  eclatante  de  Terreur  dans  laquelle  avait 
verse  le  naturaliste  suisse,  par  Tillustre  Guvier,  avait  rendu 
plus  circonspects  ceux  qui  etaient  tenths  de  suivre  la 
meme  voie.  Une  reaction  trop  prononc^e  avait  6i6  la  con- 
sequence de  cette  refutation;  car  lorsque  notre  savant 
confrere  Schmerling  annon^a,  dans  son  remarquable  ou- 
trage sur  ks  ossements  des  cavernes,  qu*il  avait  d^couvert 
des  ossements  humains  mSl^s  k  ceux  d*animaux,  eteints 
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CD  ce  moment  et  doot  les  restes  se  retrouvent  n&mmoios 
dans  le  diluviam,  peu  de  g^logues  ajool^rent  foi  ^  ses  as- 
sertions. La  plapart  mdme  etaient  d'atis  que  l*obsenraiioB 
^(ait  probablement  mal  faite,  ou  bien  que  le  melange  ^i 
dA  ii  an  de  ces  accidents  fortuits  qui  soDveut  coodoiseot 
h  des  appr^iations  erron^»  lorsqu^on  s*en  tient  aoiap- 
parences. 

II  n'a  fallu  rien  motns  que  les  palientes  rechercbesd^fui 
archtologue,  M.  Boucher  de  Perthes,  et  la  coofirmatioD  de 
ses  dteouvertes  par  d*^minents  gtelogues  anglais  et  fiao- 
^aisy  pourdetruireresp^eded^raveurdans  laqaelie^uil 
tombde  la  question  se  rat(achant  k  Texistence  de  i'taoffline 
fossile. 

Sir  Charles  Lyell  s'en  occupe  activement  en  ce  moment. 
Dejii  ce  savant  et  infatigable  gdologoe  a  visite  les  prin- 
cipales  locaiilfe  oh  des  restes  antMiluviens  de  Tbomme  oo 
de  Industrie  humaine  onl  ^t^  signal^,  et  ii  est  probaUe 
que  btentdt  it  communiquera  au  public  le  rdsallat  de  ses 
recherches. 

Cest  en  quelque  sorte  h  son  instigation,  pendant  soo 
dernier  s^jour  &  Li^e,  que  M.  le  D'  Malaise  a  cherciie  i 
donner  une  solution  definitive  k  la  decouverte  faite  par 
Schmerling.  D^  sa  premidre  visite  dans  la  grotte  d'Eogi* 
houl,  il  fut  assez  heureux  d'atteindre  son  hot. 

II  d^ouvrit  deux  portions  de  m&cboire  iDf^ievre  ei 
trois  fragments  de  cr&ne.  Ces  ossements  Etaient  eofiwi^ 
sous  une  couche  de  stalagmite  ^paisse  de  deux  ii  trois  oea- 
timiires  et  h  une  profondeur  de  cinquante  ^  soixaote 
centimetres,  dans  un  limon  tr^s-poreux  et  caiHooieux, 
pSIe-mSle  avec  des  ossements  d'ours  des  cavernes,  de  pa- 
chydermes  et  de  ruminants. 

Comme  ce  limon  ne  portait  aucune  trace  qui  pAt  iaire 
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admetlre  qu'il  ait  iii  reina^,  el  que  tous  les  os  offraienl 
exactement  le  m£me  aspect,  il  faat  bieo  conciore  que  tous 
soDt  contemporaiDs. 

Ce  soni  ces  os  humains  qui  sont  d^rits  dans  la  note, 
commuDiqu^  par  M.  Malaise,  et  qui  soot  figure  en  partie 
sur  la  planche  joiQte  k  cette  note.  Ndanmoins  ces  os  n'^- 
taient  pas  accompagn^s  des  fragments  de  silex,  ^videm- 
ment  travaill^  de  la  main  de  Thomme  et  dout  Scbmerling 
en  a  figure  un  dans  son  ouvrage. 

Mais  M.  Malaise  en  a  dteouvert  d'aulres  de  mfime  forme 
k  Spiennes,  pr^s  Mons. 

Cest  dans  cette  mSme  locality  que  depuis  plusieurs 
ann^,  M.  Albert  Toilliez,  ing^nieur  des  mines  2i  Mons,  a 
troav^plnsdedeox  cents  baches  et  autres  instruments  gros* 
aidrement  taill6(  en  silex,  qui  font  partie  desa  collection. 
La  parfaite  similitude  de  ces  bacbes  avec  celles  d^convertes 
aux  environs  d^miens,  avait  fait  croire  que  lenr  position 
g^logique  pourrait  6tre  la  m6me  que  celle  de  ces  der- 
oigres.  Je  me  disposais  ^  examiner  celie  question  avec 
tOQte  Taltenlion  qn'elle  m^rite,  lorsque  j'ai  re^u  de  M.  Toil- 
liez une  lettre  dans  laqnelle  il  m*annonce  qu'il  a  poHti- 
vemeni  reeannu  la  superposition  mr  le  limon  hesbayen^  du 
Hi  superfieiel  de  eailloux  miles  de  ailex  travaUUs,  Ce  lit , 
ajoule-t-il,  est  done  Men  different  du  dipdt  caillouteux  in- 
fMeur  du  limon  qui  contient  les  testes  de  Rhinoceros  et 
d^Elephas.  Pour  moi,  ce  lit  superfieiel,  quoiqu'il  couvre, 
sur  deux  collines,  environ  une  cinqtuintaine  d' hectares, 
d'une  maniere  plus  ou  moins  complete^  nest  plus  que  I'em- 
placement  d'un  immense  atelier  de  fabrication  de  haches  de 
silex,  eelui'Ci  4lant  tres-abondant  dans  le  voisinage. 

II  est  tres-probable'qu*aux  observations  faites  par  M. Toil- 
liez, il  s'en  joindra  bientdt  d^autres,  el  que  Ton  ne  tardera 
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pas  h  elre  fix^  d*uoe  mani^re  definitive  sur  ropinion  teisc 
par  ce  savant  ing^nieun 

En  attendant  Je  propose  d'adresser  des  remercimeots 
a  M.  le  docteur  Malaise  et  de  faire  imprimer  sa  notice  daas 
les  Bulklins  de  I'Aead^mie.  » 


<  Ayant  toujours  ^te  port£  k  croire  que  rhomme  eiis- 
lait  pendant  la  p^riode  que  les  gtologues  actuels  oommeoi 
quaternaire,  je  vois  avec  plaisir  multiplier  les  observa- 
tions qui  tendent  k  appuyer  cette  opinion,  etje  crois qoe 
Ton  doit  leur  donner  toute  la  publieite  possible;  de  sorte 
que  je  me  joins  k  mon  savant  confrere,  M.  De  Koniock, 
pour  proposer  k  la  classe  de  faire  imprimer  la  note  de 
M.  Malaise  dans  les  Bulletins. 

Jecrois  toutefois  devoir  ajouter  que  les  fails,  d^ritsos 
rappeles  dans  cette  note,  ne  me  paraissent  pas  encore 
suilisants  pour  que  Ton  consid^re  la  question  comme  defi- 
nitivement  jugee.  Ces  faits  sont  de  deux  categories,  doat 
Tune  se  rapporte  aux  ossements  bumains  et  Tauire  aux 
silex  tailles. 

Quant  aux  ossements,  ils  n'ont  encore  ^l^  trouves  que 
dans  des  cavernes;  or  on  sait  que,  d*apr^s  la  disposition 
de  la  plupart  de  ces  cavity,  des  objets  peuvent  y  avoir  ^t£ 
introduits  depuis  le  moment  de  leur  formation  jusqD*i 
r^poque  actuelle.  A  la  v^rite,  les  ossements  decoaverts 
par  M.  Malaise,  ainsi  que  quelques-uns  de  ceux  recueiilis 
par  ses  pred^cesseurs,  elaient  reconverts  par  une  coacbe 
le  stalagmite,  ce  qui  prouve  qu  ils  sont  ant^rieurs  k  la  for- 
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malion  de  ceite  couche;  de  sorte  que  Ton  pourrait  avoir 
une  notion  positive  de  leur  antiquity,  si  Ton  savait  quel 
est  riige  de  la  stalagmite;  mais,  jusqu'^  pr^nt,  on  n*a 
irouv^,  ou  dH  moins  on  n'a  public,  ancaDe  indication  de 
cette  nature,  et  Ton  sait  qu'ii  y  a  des  cavernes  od  il  se 
forme  encore  des  stalagmites,  tandis  qn'il  y  en  a  d'autres 
oik  le  sol  n'est  reconvert  qae  de  matiires  meubles  k  T^tat 
terreux  on  ar^oac^.  On  coocoit  done  que  des  ossements 
ou  des  objets  d'industrie  humaine,  introdaits  k  diverses 
^poqnes  daos  des  cavernes  de  cette  derni^re  catdgorie, 
peuvent  se  mdler  ind^fioiment,  et  qu*ensuile  si  quelques 
cbangements  dans  ie  r^ime  des  eaux  autovr  d'une  de  ces 
cavernes  vieut  un  jour  in  y  determiner  la  formation  de  sta- 
lagmite, on  pourra,  plus  tard,  trouver  sous  cette  stalag- 
mite nn  melange  de  traces  de  toutes  les  populations  qui 
se  sent  su€C^6  sur  la  terre,  depuis  le  moment  de  la  for- 
mation de  la  caverne  jusqu*k  celui  oii  a  commence  celle 
de  la  stalagmite. 

Quant  aux  silex  (aillds,  je  con^ois  que  Ton  doit  hesiter 
h  Clever  des  doutes  depuis  les  opinions  qui  ont  &{&  ^mises 
dans  ces  derniers  temps  par  des  g^ologues  ^minents; 
cependant,  il  est  k  remarquer  que,  sauf  ceux  qui  accom- 
pagnaient  les  ossements  des  cavernes,  tons  les  autres  n'ont 
et6  trouv^  que  dans  des  d^pdts  meubles.  Or  on  sait  avec 
quelle  facility  les  d^pdts  meubles  glissent  lorsqu*ils  sont 
humect^,  avec  quelle  facility  ils  secrevassent  dans  les 
tremblements  de  terre  ou  par  le  simple  dess^chement,  et 
enOn  avec  quelle  facility  ces  crevasses  se  referment  sans 
laisser  de  traces  de  leur  existence;  de  sorte  que  Ton  doit 
£tre  tr^s-circonspect  avant  d'avoir  la  conviction  que  tous 
les  objets  qui  se  trouvent  dans  des  d^pdts  meqbles  y  ont 
iii  introduits  lors  de  leur  formation  originaire.  En  effet. 


1 


(  514  ) 

pas  k  £tre  fix^  d'uDe  mani^re'^  avaieni  ^labli,  pendant  la 
par  ce  savaol  iDg^nieur*  ^oe  de  baches  de  silex  dans  les 
En  allendanlje  pro'^qai  setrouventdansle  voisioage 
a  M.  le  docleur  Malar  ^g  ig  Somme,  des  tremblemeDU  dc 
les  BuUeiim  de  VAf  ^ir  h\K  glisser  les  cailloui  de  maoiere 

y/oQ  latllait  les  silex  aient  &ik  refennto 
/y^r^ive  de  d^rangemeni  dans  les  diyerses 
,/jies  qui  composenl  le  sol. 
>,^arquer  a  cette  occasion  que  rinl&ressanle 
/^lion  de  M.  Toilliez,  que  M.  De  Kooinck  Tieoi 
'^      ,/^ire  connaitre,  tend  jusqu'ii  on  certain  point  a 
^^!^    /J^tet  les  doules,  puisqae  le  savant  iogenienr  a 
^     Z^^  ^^^  '^  ^''^^  taillds  du  Hainaut,  que  Ton  nous 
^^blables  ii  ceux  de  Picardie,  reposent  aa-dessos  do 
^  de  Hesbaye,  qui  est  coosid^r^  comme  an  des  der- 
Af^  termes  des  d^pdts  de  la  p^riode  quaternaire. 
ie  pense  done  que  la  demonstration  ne  sera  complete 
^06  quaud  on  aura  trouv6  les  ossements  ou  les  traces  de 
^Industrie  bomaine  dans  Tint^rieur  ou  au-dessous  d'uoe 
cooche  coherente  dont  T^gesoit  bien  constat^  par  la  pre- 
sence de  Tossiles  quaternaires. 

D'on  autre  c6te,  je  ne  dois  pas  laisser  ignorer  ii  la  classc 
qu'il  existe  une  troisi^me  cat^orie  de  faits  dont  il  n'esl 
pas  question  dans  le  m^moire  de  M.  Malaise.  Je  veux  par- 
ler  de  la  communication  faite  k  TAcad^mie  des  sciences 
de  rinstitut  de  France,  le  19  mars  1860,  par  M.  Lartet» 
concernant  des  os  de  Rhinoceros  iichorinus  el  d'autres  aoi* 
maux  quaternaires,  qui  porteraient  des  traces  d'instro* 
ments  trancbants  qui  auraient  atteint  ces  os  lorsqu'iis 
eiaient  ii  T^tat  frais.  On  conceit  que,  s'il  est  une  fois  re- 
connu  que  ces  atteintes  d*instruments  trancbants  ooi 
effectivement  eu  lieu  lorsque  les  os  ^taient  \k  T^tat  frais, 


\ 
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^^e  doutes  sar  la  contemporan^tte  de 

,«ltaaux  quateroaires;  mais,  quelle  que 

«^  qnlnspireat  les  iravaux .  aussi  savants 

^^ieux  de  M.  Lartet,  ob  doit  attendre,  avant  de 

^f  la  question  comme  resolue,  que  la  science  se 

iifononc^  sur  celte  ing^nieuse  d^ouverte.  » 

D'aprte  la  demande  des  commissaires,  la  notice  de 
M.  Malaise  sera  ins^rde  au  BiMeiitiy  et  des  remerctments 
hii  se.ront  adressds  pour  sa  communication. 


— D*aprte  les  rapports  fayorables  des  trois  commissaires, 
MM.  d'Udekem,  Edm.  de  Sehs-Longcbamps  et  Cantraine, 
le  m^moire  de  M.  Van  Beneden ,  intitule  :  Recherches  sur 
des  crusiac4sdu  liltoral  de  la  Belgique^  sera  imprim^  dans 
les  M^oires  de  I'AcadinUe ,  avec  les  planches  qui  lui  ser- 
vent  de  d^veloppement. 

Aux  termes  dir  r^lement  concernant  les  ^rils  des 
membres,  les  rapports  detailles  auxquels  ce  m^moire  a 
donne  lieu,  ne  peuvent  &Ue  ins^r^  dans  le  Bulletin  de 
la  s^nce. 

—  MM.  Cantraine  et  Wesmael  demandent  k  faire  queU 
qnes  observations  i  M.  Belval ,  sur  les  deux  notices  qu*il  a 
soumises  k  TAcad^ie,  avant  de  lire  leur  rapport  ddfinitir. 

—  MM.  Schaar  et  Brasseur  font  un  rapport  verbal  sur 
le  m^moirede  M.  Manilius,  concernant  la  m^tbode  ioGni- 
i^imale,  et  ilsen  proposent  le  dep6l  aux  archives.  —  Cette 
proposition  est  adoptde. 


(518) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  le  secretaire  perp^tuel  commuDi(|ue  les  r&Qltals 
suivanls  qa'il  a  re^us  cooceraaDt  les  ph^oom^Des  p^rio- 
diques  observe  pendant  Tann^  1860 : 

i.  Observations  faites  dans  le  jardin  botanique  de 
Vienne,  par  M.  Ch.  Fritscb,  sar  le  r^ne  v^etal  el  le 
r^ne  animal; 

2.  Observations  faites  dans  le  jardin  de  Tobservatoire 
de  Bruxeiles,  par  M.  Ad.  Quetelet,  sur  le  regne  v^etal; 

3.  £tat  de  la  veg^lalion  k  Waremme,  le  21  avril  1860; 
obsiervations  de  MM.  de  Selys-Longchamps  et  Michel  Ghaye ; 

4.  £tai  de  v^etation  Je  21  oclobre  dernier  : 

A  BruxelleS;  dans  le  jardin  de  TObservatoire;  par  M.  Ad. 
Quetelet ; 
A  Melle,  pr^  de  Gand ;  par  M.  Bernardin ; 
A  Jemeppe;  par  M.  Alfred  de  Borre. 


Sur  lespMnomenes  piriodiques  desplanies  et  des  animaux; 
par  M.  A.  Quetelet ,  secretaire  perp^tuel  de  TAcademie. 

Les  premieres  recberches  comparatives  sur  les  epoques 
periodiques  des  plantes  et  des  animaux  dalent  de  Tautre 
si^cle.  Elles  furent  faites  h  la  demande  de  Linn^;  mais 
comme  cet  illustre  naturaliste  ne  pr^cisait  pas  suffisam- 
ment  le  but  qu*il  voulait  atteindre,  ses  observations  i  pou 
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eomparables  a  celles  de  ses  correspoudaaU,  dureot  6lre 
suspendues  qaelques  ann^  apr^  avoir  ei6  ent reprises. 

Diffi^renles  tentatives  isol^  ont  ^te  renouvelees  depuis, 
mais  elles  sont  rest^s  ik  peu  pris  constammeDt  sans  r^- 
sultat  utile.  Cette  f&chease  lacune  me  frappa,  qnand  je 
cberchai,  il  y  a  plus  d'uu  quart  de  si^cle,  k  r^nuir  dans 
on  mSme  travail  Tensemble  des  ph^nom^nes  terreslres 
qui  dependent  de  la  succession  des  jours  et  des  saisons. 
J'ea  fis  la  remarque  k  TAcad^mie  et»  en  1839,  je  lui  pr6- 
sentai  les  premieres  observations  sur  les  pb^nom^nes  pe- 
riodiques  des  plantes  que  j*avais  recueillies,  pendant  le 
cours  de  cette  ann^»  dans  le  jardin  de  TObservatoire.  Je 
sentis  dis  lors  la  n^cessite  de  publier  un  programme,  si 
je  tenais  k  recevoir  des  observations  eomparables  aux 
miennes. 

J*eus  recours  aux  lumiires  de  plusieurs  de  mes  con* 
fr^res  de  TAcad^mie,  et  je  fus  second^  tout  k  la  fois  par 
la  cooperation  de  savants  beiges  et  Strangers.  Je  dois 
citer  particniierement  avec  reconnaissance  mes  coll^ues 
MM.  Kickx,  Martens,  Morren,  de  Selys-Longcbamps  (1), 
Dumortier,  Cantraine,  Wesmael,  Gauchy,  Dumont,  Van 
Beneden,  De  Koninck,  Bernard  Du  Bus,  Schwann, 
Spring,  Duprez,  Gluge,  Dewalque,  Montigny,  Somm^, 
Galeotti,  etc.  Je  puis  dire  que  tons  les  observateurs  en 
general  seconddrent  cet  utile  projet. 

Peu  k  peu  le  plan  s'agrandit,  et  les  bommes  les  plus 
distingu^s  dans  les  sciences  voulurent  bien  appuyer  mes 
id^  pour  arriver  k  etablir  un  plan  comparatif  de  recher- 


(1)  M.  de  Selys-LoDgchamps  a  demaod^,  depuis,  qu'on  fit  robservation 
de  r^tat  des  plantes  k  des  epoques  d^termin^es ,  soit  les  21  mars ,  avril  et 
octobre ;  ces  observations  ont  lieu ,  du  moins  en  Belgique. 
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ches.  Je  Dommerai  eo  partienlier  de  Hamboldl,  Berzelias, 
Robert  Brown,  Herschel  et  parmi  nos  eoliabonilears, 
MM.  de  Martins,  ie  comte  Gasparin,  Deetiaiie,  Jenytts, 
Zaatedescbi,  Frilscb,  Durean  de  la  Malle,  Bhima,  Mar- 
tins, d'Hombres  Firmas,  Colla,  Wartmann,  Kupffer,  Hess, 
Dorn,  Goppert,  Cohn,  etc. 

Presqae  en  m£me  temps  que  robservalion  des  ph^no- 
ro^nes  periodiqaes  s'organisait  en  Belgique,  one  organi- 
sation semblabte  se  faisait  par  les  soins  de  MM.  Kreil  et 
Fritscb,  d*abord  k  Prague  et  plus  lard  h  Vicnne.  Differents 
pays  suivirent  cet  exemple,  etplosieurs  villes  importantes 
devinrent  Ie  centre  denoinbrenx  travaux :  jeciterai  en  par- 
ticulier  Breslau,  Berlin,  Saint-P^lersbourg,  Stockbolm 
et  Londres,  Les  relations  qui  s'^biirent  a  ce  sujei,  d*ttn 
pays  k  I'autre,  firent  sentir  la  n^ssit^  d'op^rer  avec  Ie 
plus  grand  ordre  et  de  ne  pr^enter  que  des  observations 
rigoureusement  comparables  entre  elles  :  on  comprit  Ie 
besoin  d'arrdter  et  de  formuler  un  programme  g^ndral. 

Cet  utile  travail  fut  entrepris  an  congrte  de  statistiqoe 
deVienne,et  Ton  voulat  bien  m'y  charger,  avec  M.  Fritscb, 
de  Ie  printer  plus  tard  au  congr^  de  Londres  (1).  En 
Fabsence  de  mon  coll^ue,  je  I'ai  soumis,  au  mois  de 
juillet  dernier,  k  la  sixiime  section  de  I'assemblee,  dont 
favais  Tbonneur  d*dlre  Ie  president;  et,  apres  qu'il  y  eot 
re^n  Tapprobation  de  mes  coll^ues,  je  Ie  communiqnais 
au  congr^  en  s&nce  g^n^rale. 

Un  important  progrte  s'est  done  r^lts^,  et  ddsormais 
les  observations  des  ph^nomdnes  p^riodiques  des  plantes 

(1)  Le  catalogue,  semblable  du  reste  h  celui  employ^  pr^cMemmeDt  ik 
Vienne  et  k  Broxelles,  a  M  r^ig^  par  les  soins  de  H.  Friuch  et  a  re^Q  Vap- 
probation  de  TAcad^mie  des  sciences  de  Vienne  avant  d^ltre  pr^sent^  au 
congres  international  de  Londres. 
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et  des  animaux  S6  feroDl  en  tout  pays  (l*apres  les  monies 
priocipes  et  seront  comparables  sous  tous  les  rapports, 
Getle  unit^  ^tait  de  la  plusgrande  importance  pour  le  but 
qu'il  s'agissait  d*attfitndre. 

Si  je  me  permets  aujourd'hui  de  vous  entretenir  de 
FespSce  de  lien  qui  vient  de  s'^tablir  entre  tous  les  peu- 
pleSy  au  sujet  des  ph^nom^nes  p^riodiqcies ,  c*est  qu6  vous 
avez  ^te  les  premiers  ^  en  donner  le  signal  et  des  plus 
constants  k  en  activer  les  progr^. 


Surlei  mouvemmti  du  cceur,  spMaUment  sur  le  mdcanisme 
ies  vtHvules  auricula -ventriculaires ;  par  M.  A.  Spring, 
associ^  de  TAcad^mie. 

m 

II  rj^ne  encore,  en  pbysiologie,  une  fkcheuse  incerti- 
tude k  regard  du  mode  d*aprte  lequel  s*ex^utent  les  mou- 
Tements  du  coenr.  Selon  I'opinioD  qu*on  rencontre  le  plus 
souvent,  cet  organe  agit  k  la  maniere  d*une  pompe  fou- 
lante,  dont  les  coups  de  piston  se  succ^eraient  k  des  in- 
ter?alles  egaux,  et  qui  se  rechargerait  par  un  exc^ant  de 
pressioa  communique  au  liquide.  Sa  contraction  ou  systole 
alternerait  reguli^rement  avec  la  dilatation  ou  diastole,  qui 
ne  serait  que  le  temps  de  repos.  Beaucoup  d'observateurs 
maintiennent  mSme  la  doctrine  de  Haller,  d'apris  laquelle 
lesoreillettessetrouveraientii  Tetat  de  systole  pendantque 
les  ventricttles  se  remplisseat,  et leur diastole  coinciderait 
exactement  avec  la  systole  de  ces  autres  compartiments. 

Cependant  les  recherches  des  comitds  saisis  de  cette 
question,  en  1835  et  1837,  par  TAssoeiation  britannique 
pour  Tavancement  des  sciences,  ont  demon tre  h  T^vidence 
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qii*il  D^exisle  pas  d^alternance  regaliere  eotre  les  actes 
auriculaires  et  les  actes  Yentricnlaires;  que  la  coDlraction 
des  oreillettes  o'est  h  la  rigaear  pas  distincte  de  celle  des 
ventricules  et^  par  conseqaent,  qu'on-a  tort  d^opposer  la 
systole  des  premieres  k  celle  des  seconds.  La  tbeorie  que 
Laennec  et  ses  disciples  immMiats  avaienl  dODoee  des 
bruits  accompagnant  les  actes  cardiaques  a  dA  £tre  aban- 
donate  h  la  suite  de  ces  rechercbes ,  dont  Tautorit^  se 
fondait  k  la  fois  sur  Tbabilet^  remarquable  des  savants 
qui  en  etaient  tbarg^  et  sur  la  largesse  des  subsides  que 
UAssociation  britannique  y  avait  consacrds.  II  6lait  irr6- 
vocablement  prouv^  que  le  cboc  ou  impulsion  du  cceur 
correspond  a  la  systole  ventriculaire  et  coincide  avec  le 
premier  bruit ,  et  que  le  deuxi^me  bruit  indiqae  le  com- 
mencement de  la  diastole.  II  n*etait,en  outre,  plus  guire 
possible,  depuis,  de  chercher  la  cause  du  deuxi^me  bruit 
ailleurs  que  dans  le  claquement  des  valvules  sigmoides, 
dont  la  fermeture  s'op^re  brusqnement  par  le  choc  de  re- 
tour  de  la  colonne  sanguine  arterielle. 

Mais  il  s*en  faut  de  beaucoupque  la  question  ait  ^te  r^- 
lue  Element  bien ,  en  ce  qui  concerne  le  premier  bruit. 
Les  comitfe  de  Dublin  et  de  Londres  n'ont  obtenu,ii  son 
^ard,  que  des  r^ultats  n^atifs;  aussi  la  manie  des  hypo- 
tb^Sy  refoulte  des  autres  points,  s'est-elle  rabattue  avec 
d*autant  plus  de  vigueur  sur  celui  qui  lui  restait  accessible. 

Pour  sortir  de  la  confusion  qui  mena^itde  devenir  de 
plus  en  plus  grande,  j'avais  tent^,  d^  1858,  quelques 
experiences  relatives  aux  causes  et  au  mteauismedes  pul- 
sations cardiaques.  Gbaque  fois  que  je  tenais  en  mains 
le  cceur  d'un  animal  vivant,  je  fus  frapp^  de  la  force  avec 
laquelle  il  executait  sa  dilatation.  Ce  qu'on  avait  autrefois 
dit  d'une  dilatation  active  me  revint  alors  k  la  m^moire^ 
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et,  quelques  anndes  plus  tard  J*osais  aborder  ce  probl^me 
directeoient,  toqt  en  sacbant  bien  qae  je  m'exposais  i  une 
desapprobaiion  k  peu  pr^  gdndrale.  De  nouvelles  expd- 
rieDces  me  defflontr^reot  la  rdalild  de  ce  qae  les  aaciens 
physiologistes  avaieot  appele  Yaspiration  da  coBur,  et  il 
me  Tut  impossible  de  ne  pas  y  voir  la  preuve  qae  les  yeo- 
tricales  de  cet  orgaoe  s'oavreni  ou  se  dilatent  activement. 

En  presence  de  ce  fait,  ma  perplexity  fut  grande  toule- 
fois  qoand  j'essayais  de  me  rendre  compte  des  circoo- 
stances  et  da  mdcanisme  de  cetie  dilatation.  Qaoiqae 
appayte  de  nos  joors  par  un  pbysiologiste  de  la  valear  de 
William  Carpenter,  le  poavoir  d'elongation  de  la  fibre 
musculaire,  tel  que  I'avaient  compris  Bichat  et  Damas  de 
Montpellier,  me  parut  inadmissible;  et,  d'an  aalre  cdid, 
je  trouvai  exact,  en  les  soumeltant  k  un  nouyeau  con- 
tr6le,  tons  les  arguments  classiques  qu^on  opposait  k  la 
dilatation  active. 

Apres  avoir  6i6  lenu  en  ecbec,  pendant  quelque  temps, 
devant  cette  double  diQicultd,il  m*adt4  permisdem*avancer 
d'un  pas,  en  reconnaissant  une  erreur  qui  a  6i6  commise 
par  tous  ceux  qui ,  depuis  Harvey  et  Lancisi,  se  sont  oc- 
cupes  des  mouvements  du  coeur.  Tous  ont  pris  pour  sy- 
nonymes  la  diastole  et  la  dilatation.  Mais  la  diastole  n'est 
pas  Toppose  de  la  systole;  elle  est  tout  simplement,  feiy- 
mologie  le  dit  dn  reste  ddjk,  la  pause ,  le  silence,  Yetat  de 
repos.  J'ai  trouve  que  les  ventricules  ne  se  remplissent 
pas  imm^diatement  apr^s  leur  Evacuation  systolique,  mais 
rinstant  avant  cette^acuation,  et  qu'au  lieu  de  deux  actes, 
chaque  revolution  cardiaque  se  compose  en  rdaiite  de  Irois 
qui  sesuccMent  dans  lordre  suivant :  dilatation,  resserre^ 
ment,  pause  ou  :  presystole ,  car  c'est  ainsi  que  j'ai  nommd 
le  premier  acte,  systole,  diastole. 

2°"*  s£rie,  tomb  X.  37 
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L^prisysioU  oo  dilatation  appartenanl  evidemment  it  la 
p^riode  d^actiYite  du  coeur,  la  questioo  se  pr&eola  ensoile 
desavoir  si  les  fibres  muscalaires  du  ccBor  ne  setroaveot 
pas,  les  unes  k  I'^ard  des  aulres,  dans  an  rapport  dW 
tagcmisme  sembiable  k  celui  qui  existe  entre  les  fibres  Iod- 
gitudinales  et  les  fibres  circulaires  de  Tulerus,  de  la  vessie, 
de  Toesophage  et,  en  g^n^ral,  de  tous  les  organes  oiiisca- 
leux  de  la  vie  organ ique  h  laquelle  le  coBur  appartieot 
^alement.  Je  me  suis  demand^  meme  si  des  deux  nerb 
moteurs  qui  animent  le  coeur,  du  pneumogastrique  et  do 
grand  sympalhique,  Tun  ne  preside  pas  k  la  contraclion 
des  Obres  dilatatoires  et  Tautre  k  celle  des  fibres  qui  ope- 
rent  le  resserrement  des  ventricules?  L'observation  que, 
par  une  forte  irritation  galvanique  du  nerf  pneumogas- 
trique, les  mouvements  du  coBur  s*arr6tent  k  Tetat  de  di- 
latation, me  semblait  y  autoriser.  J*ai  pu  r^unir  plusieors 
faits  et  considerations  d*un  autre  genre  pour  donner  an 
certain  degre  de  probabilite  k  Tassertion  que  des  deux 
ordres  de  fibres  musculaires  du  cceur,  des  fibres commones 
et  des  fibres  propres,  les  premieres  se  cootractent  pen- 
dant la  presystole  pour  operer  la  dilatation  des  ventri- 
cules; les  secondes,  pendant  la  systole,  pour  produireleur 
resserrement. 

Quelques  ann^es  apr^s  la  decouverte  de  la  presystole 
ou  de  la  dilatation  pr^iabfe,  j'en  fis  une  seconde,  k  savoir 
que  cette  decouverte  avait  6i&  faite  d^jk  par  Andre  Vesale. 
Non-seulement  il  distingua  trois  actes  cardiaques  qu'il  fit 
se  succeder  dans  I'ordre  indique  plus  haul,  mais  il  soulint 
encore  Tantagonisroe  des  fibres  musculaires ,  en  faisant 
dependre  des  fibres  droites  ou  longitudinales  la  dilatation, 
et  des  fibres  circulaires  ou  transversales  le  resserrement. 
Tous  les  anatomistes  et  physiologistes  qui  lui  ont  succede 
ont  passe  cette  doctrine  sous  silence. 
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A  panir  dc  1848,  Toccasion  exislait  pour  moi  de  me 
livrer  jouruellement  i  rauseuttalion  du  cocur,  ii  T^tat  nor- 
mal el  ^  Tetat  de  maladie.  Je  decouvris  le  fail  imporlanl 
qu*il  n'y  a  pas  deux  tOD8  ou  bruits,  mais  trois;  seulement 
le  premier  et  le  deuxi^me  se  suecedenl  saos  iotervalle^ 
tandis  que  le  troisi^me  est  nettement  s^pare  du  deuxiSme. 
L*idde  a  dA  venir  que  le  premier  ton  appartienl  it  la  pr^ys- 
tole,  le  deuxi^me  k  la  systole,  alors  que  le  troisieme,  con- 
form^ment  ik  ropinion  g^n^rale,  correspond  ^  la  diastole. 

Ceci  m'a  oblig^  k  aborder  la  question  si  controvers^e 
du  jeu  des  valvules  auriculo-ventriculaires.  Les  recher- 
ches  poursuivies  dans  cette  direction  m*ont  donn^  pour 
resultat,  que  les  valvules  mitraleet  tricuspide  sont  abais- 
sees  violemment  et  lendues,  lors  de  la  presystole,  par  Tac- 
tion des  muscles  papillaires  qui,  comme  les  analomisles 
le  savent  depuis  longtemps,  ne  sont  autre  chose  qu'ucie 
des  terminaisons  des  fibres  musculaires  communes,  c'est- 
a-dire  de  celles  qui  op^rent  la  dilatalion  des  venlricules. 
Abaiss^s  violemment  et  lendues,  elles  se  trouvent  dans 
les  conditions  k  produire  un  son,  et  puisque  Tobservation 
des  malades  me  demontrait  que  les  lesions  de  ces  valvules 
amenaient  on  I'absence  ou  Talteration  du  premier  ton,  je 
n*hdsitai  pas  k  Tappeler  le  ton  prSsyslolique.  Le  deuxi^me, 
ou  le  Ion  sysloliquej  est  dA  an  choc  communique  aux 
memes  valvules,  ainsi  qu*aux  cordages  tendineux,  par  le 
sang  qui,  lors  de  la  systole,  est  violemment  comprim^  par 
les  fibres  musculaires  propres  des  venlricules. 

Mes  recberches  sont  expose  en  detail  et  leurs  r^sul- 
tats  sont  consignes  dans  le  m^moire  que  fai  Tbonneur 
de  presenter  k  TAcademie.  Son  premier  article  traite  de 
Tordre  de  succession  des  acles  cardiaques;  le  second  du 
mecanisme  de  la  dilatation  ventriculaire;  un  troisi^me  ar- 
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tide  examine  les  conditions  da  pouls  cardiaque;  enfin  od 
quatriime  est  consacr^  au  jeu  des  valvules  auriculo-ventri- 
culaires  et  ii  ses  effets  acoustiqnes. 

Ici  je  demanderai  seulement  la  permission  de  reamer 
tr^s-bri^vement  la  doctrine  que  je  voudrais  substilner  i 
celles  qui  se  dispulent  actuellement  le  poavoir,  et  doot 
rinsuffisance  esl  surtout  sensible  aux  medecins  qui  essayent 
d'en  faire  Tapplieation  au  diagnostic  des  maladies ducoeor. 

Description  des  fnouf>einenls  du  ccsur.  —  Chaque  rero- 
lution  du  coBur  s'accomplit  en  trois  temps :  la  pr^stole, 
la  systole  et  la  diastole.  Pendant  les  deux  premiers  temps, 
Torgane  est  aclif ;  il  est  en  repos  pendant  le  dernier. 

1^  La  presystole. 

Pendant  ce  premier  temps ,  les  ventricules  s^ouvrent  ou 
se  dilatent,  et  exercent  ainsi  une  siiccion  sur  le  sang  cod- 
tenu  dans  les  oreilleltes.  L'entree  du  sang  est  rendue  pas- 
sible par  Tabaissement  brusque  des  valvules  auriculo-ven- 
triculaires.  Elle  est  facilitSe  par  la  contraction  des  parois 
des  oreilleltes,  qui  a  lieu  en  meme  temps. 

Aiusi  trois  actes  simullan^s  constituent  la  presystole : 
l""  la  dilatation  des  ventricules;  2°  Tabaissement  des  val- 
vules auriculo-venlriculaireSy  et  S"*  la  contraction  des 
parois  auriculaires.  Tons  les  trois  sont  Teffet  de  la  con- 
traction d*uue  seule  et  m£me  esp^ce  de  fibres  :  des  fibres 
musculaires  communes, 

Dans  la  presystole,  le  coBur  prend  une  forme  sph^rique: 
la  poinle  se  rapproche  de  la  base,  et  en  m£me  temps 
celle-ci  s*abaisse  un  pen  vers  la  pointe;  la  section  de  U 
base,  qui  eiait  elliptique,  devieot  circulaire,  et  lesdia- 
m^lres  transversal  et  antero-posterieur  augmentent. 

La  repletion  des  ventricules  se  fail  en  une  fois  et  brus- 
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qaement;  mais  les  oreillettes  ne  se  videot  jamais  enti^ 
rement  :  c'est  que  les  effets  de  la  saccion  ou  aspiration 
ventriculaire  se  foot  seDtir  plus  loin ,  jusqoe  dans  les  prin- 
cipaux  troncs  veineux,  qui  sont  ainsi  sonmis  k  un  a/fais- 
sement  pr^ystolique. 

Quand  le  coeur  est  fortemenl  serr^  contre  la  paroi  iho- 
racique,  alors  le  retrait  de  la  pointe  devient  visible  au 
dehors  :  le  retrait  presystolique. 

Enfin  Tabaissement  brusque  des  valvules  auriculo-ven- 
triculaires  et  leur  tension  produisent  un  son  qui  se  trans- 
met  it  travers  les  liquides  et  les  tissus  jusqu*k  Toreille  de 
Tobservateur;  plus  distinctement  cependant  k  la  r^on 
de  la  base  qu'k  celle  de  la  pointe  :  le  ton  presystolique. 

Tels  sont  les  trois  signes  auxquels  on  reconnait  la  pre- 
systole et  dont  rait^ration  permet  de  pressenlir  et  de  dia- 
gnostiquer  les  lesions  morbides  se  rapportant  :  1*  k  Tin- 
nervation  et  k  la  myotility  des  ventricules,  et  sp^cialement 
des  muscles  papillaires;  ^  au  volume  des  oreillettes; 
S"*  aux  orifices  veineux,  et  4*  aux  valvules  auriculo-ven- 
triculaires. 

2°  La  systole. 

Le  deuxi^me  temps  de  la  revolution  cardiaque  com- 
prend  le  resserrement  des  ventricules  et  Vexpuhion  du  sang 
dans  les  art^res.  II  succ^de  k  la  presystole  sans  aucune 
interruption  et  a  une  duree  double  pour  le  moins.  La 
cavite  des  ventricules  est  resserr^e  graduellement,  et  k  la 
fin  mSme  presque  annul^e.  La  contraction  systolique  est 
progressive;  elle  s*etend  rapidement  de  la  basek  la  pointe, 
et  revient  de  Ik  pour  se  terminer  k  Tinsertion  des  troncs 
arteriels.  Elle  semble  Stre  plus  forte  latiralement  que  dans 
les  autres  sens.  Le  coBur  systolique  a  une  forme  conique; 
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la  poiote  semble  s'alUmger  ou  se  porter  eo  avani ,  landis 
que  la  grosseur  du  coeur,  d*avant  en  arriere,  persiste  el 
tend  meme  ii  augmenter  encore. 

Les  valvules  auriculo-veutriculaires  soul  relev^,  c*esl- 
^-dire  appliqu6es  aui  orifices,  tandis  que  les  valvules  sig- 
moides  s^ouvreut  sous  la  pressioo  eierc^  par  le  sang  ven- 
iriculaire.  Lesveutriculessevident  presque  compliSteiDeot. 

Rien  d'actir  ne  se  passe  dans  les  oreillettes ,  qui  recom- 
meoceot  k  recevoir  le  saug  que  la  pressioo  hydrostalique 
leur  am^ue  du  c6t^  des  veioes. 

Trois  actes  simultan^  caract^riseut  done  la  syslole : 
1*"  le  resserremeot  des  ventricules;  S®  Touverlure  des  val- 
vules sigmoidesy  et  S"*  la  fermeture  des  valvules  auriculo- 
ventriculaires.  Au  dehors,  elle  s'iodique  par  trois  signes  ; 
l""  le  pouls  cardiaque;  2^  le  pouls  arteriel,  etS**  leton 
systolique. 

Le  pouls  cardiaque  ou  choc  de  la  pointe  consisle  dans 
un  ^braolement  communique  k  cette  r^ioo  du  thorax  qui 
correspond  k  la  pointe  du  coeur.  Chaque  Tois  que  les  cir- 
Constances  le  permettent,  la  r^ion  indiqu6e  ^proave  eo 
outre  un  soulevement.  Les  deux  pbenomenes :  Tebranle- 
ment  et  le  soulevement,  sont  dus  k  Taction  unie  de  trois 
causes  differentes,  h  savoir  :  la  protrusion  de  la  pointe, 
Tendurcissement  brusque  de  la  substance  ventricnlaire  et 
un  mouvement  de  projection  communique  k  Torgane  dans 
sa  totality. 

Le  m^canisme  du  pouls  art&id  est  Stranger  au  present 
travail. 

Enfin,  le  ton  systolique,  qui  est  en  continuite  avec  le 
ton  pr^systolique,  a,  comme  ce  dernier,  son  si^ge  dans 
les  valvules  auriculo-ventriculaires.  Ces  valvules  soot  eta- 
lees  horizon talement  lors  de  la  systole,  planes  on  coo- 
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▼exes  ^,leur  face  auricalaire;  les  cordages  teDdiaeui  de 
denxi&me  at  de  iroisi^me  ordre  les  empteheot  d*£tre  re- 
foui^s  dans  les  oreilleltes.  Le  choc  qui  leur  est  commu- 
nique, ainsi  qu'aux  cordages  lend ineux,  par  la  brusque 
ioterversion  ducoursdu  sang,  les  fait  eutrer  en  vibration. 

Le  pouls  cardiaque  subit  des  modifications  seion  les 
circonstances  suivanles :  1*"  T^tat  de  i'inneryalion;  3^  le 
degre  ded^veloppemeni  des  fibres  muscuiaires  propres  des 
ventricules;  S""  la  capacity  de  ces  compartiments,  et  V  le 
rapport  de  cette  capacite  avec  celle  de  I'orifice  arl^riel. 

L'alt^ration  du  ton  systolique  pent  d^pendre  k  la  fois 
d*une  l&ion  des  orifices  on  des  valvules  auriculo-ventri- 
culaires,  ou  d'un  r^trteissement  des  orifices  aortiques, 
voire  m£me  de  certains  vices  des  valvules  sigmoides. 

S"*  La  diastole. 

La  systole  se  termioe  brusquemeni^  comme  si  les  ven- 
tricules  s*abandonnaieni  k  une  force  de  ressort.  La  colonne 
sanguine  arl^rielle,  perdant  tout  d'un  coup  la  force  qui  la 
fit  avancer,  revient  sur  elle-meme,  et  op^re  ainsi  la  ferme- 
ture  des  orifices  aortique  et  pulmonaire.  Le  choc  qu'elle 
communique  aux  valvules  sigmoides  donne  lieu  k  un  cla- 
quement :  an  ton  diastolique. 

Pendant  la  diastole,  le  coeur  ventriculaire  s'aplatit  et 
s'lHargit,  sans  prendre  toutefois  une  forme  d^lerminte.  II 
ressemble  k  une  poche  inerte;  on  n'y  remarque  aucun 
mouvementy  ni  actif  ni  passif.  Les  orifices,  tant  art^riels 
que  veineux  y  ^lant  ferm^s,  et  les  parois  appliques  les 
unes  aux  autres,  les  cavit^  ventriculaires  sont  nuUes  on 
presque  nulles,  sauf,  bien  entendu,  les  sinus,  qui  pr^^- 
denl  Torigine  des  deux  troncs  art^riels. 
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Les  oreillettes  coDtinuenl  d'etre  distendaes  par  le  saog 
qai  leur  arrive  des  veines  sous  une  pression  variable.  Les 
appendices  auriculaires  se  remplissent  les  derniers,  el  font 
alors  saillie  au-devant  des  troncs  art^riels.  Uo  soobresant 
qu'oQ  y  remarque  indique  la  fin  de  la  diastole  ou  le  com- 
mencement d'one  noovelle  revolution  cardiaque. 

Ainsiy  la  diastole  se  reconnait  k  deux  signes :  le  tan 
diastolique  et  le  silence  ou  la  pause. 

L^alteration  du  ton  diastolique  indique  n^cessairemeDt 
un  trouble  ou  une  l^ion,  soil  des  orifices  aortiqueou 
pulmonaire,  soil  des  valvules  sigmoides. 

A  la  suite  decette  lecture,  M.  Spring  depose  le  m^moire 
dans  lequel  il  examine  avec  plus  de  soins  et  de  details 
tout  ce  qui  conceme  les  Mauvements  du  c(Bur  et  spMaU- 
tnent  le  mecanisme  des  valvules  auricuio-ventriculaires, 

Les  commissaires  charges  de  Texamen  de  ce  travail  soot 
MM.  Gluge,  Poelman  et  d'Udekem. 


Note  sur  le  d^eloppement  hotnalographique  des  surfaces 
de  revolution;  par  M.  Ernest  Lamarle,  associe  de  I'Aea- 
d^mie. 

On  entend  par  diheloppement  homalographique  un  d^ 
veloppement  dans  lequel  les  lignes  tracees  sur  la  surface 
it  ddvelopper  changent,  en  g^n^ral,  de  forme  et  de  gran- 
deur, tout  en  conservant  aux  aires  qu'elles  circonscriveat 
leurs  etendues  premieres. 

L'objet  que  nous  nous  proposons  dans  cette  note  con- 
siste  k  exposer,  sans  calcul  et  d'une  foQon  tout  Hementairt, 
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commeDt  od  peat  coocevoir  et  r^liser  le  d^veloppement 
hoftMLlographique  d'uoe  surface  quelcooque  de  revolulioD. 
De  la  r^uUe,  eolre  aotresavaDtages,  celui  de  preciser  le 
rapporl  exislaot  eotre  Taire  plane,  prise  pour  unil^  de 
mesure,  et  toute  une  classe  des  aires  que  leur  double  cour- 
bare  oe  perniet  pas  de  rameoer  au  type-plan  sans  une 
iransformation  prealable. 

Faisons  glisser.  Tun  par  rapporl  h  Tau- 
tre,  deui  segments  ab,  a'b'f  pris  et  as- 
sujetlis^k  rester,  sur  des  droiies  fixes  et 
paraMes.  Le  deplacement  qui  resulie  de 
ce  glissementpeutetrequelconque;  n^an- 
moins  il  ne  produil  jamais  ni  augmenta- 
tion»  Di  diminution  de  Taire  trap&coidale 
aa^b^b.  Concluons  que,  dans  le  cas  d'une 
s^rie  continue  de  segments  rectilignes, 
totAS  juxtaposes  le  long  des  g^niratrices  d*un 
cylindrey  on  a  le  th^or^me  suivant,  facile 
k  demontrer  avec  une  entiere  rigueur. 

Lorsqu'on  fait  glisser,  les  uns  par  rapport  aux  autres , 
ks  segments  intercept's  sur  les  geniratrices  (ftin  q/lindre 
entre  deux  lignes  quelconques  (chacun  d*eux  conservant  sa 
longueur  primitive  et  restant  sur  la  g^n^ratrice  qui  lui 
correspond)  9  I'itendue  de  I'aire,  diterminie  par  VensembU 
de  ces  mimes  segments ,  demeure  invariable. 

Gela  pos^y  soit  S  une  surface  de  revo- 
lution, aa'  son  axe,  cc^  une  portion  de  la 
ligne  m^ridienne. 

Prenons  la  ligne  cc'  pour  section  droite 
d'un  cylindre  dont  les  generatrices  puis- 
sent  glisser  sur  elles-mdmes,  sans  sortir  du  lieu  qu'elles 
occupent  dans  I'espace. 


ot 


a 
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ImaginoDS  que  ia  surface  S  tourne  d'uQ  eerlain  angle 
autour  de  I'axe  (ml\  et  supposons  que,  pendanl cette  roia- 
tioDy  chacun  des  parall^les  compris  daos  ia  zone  aicc^af 
communique  ^  ia  g^n^ratrice  quil  touctie  ia  filesse  de 
son  point  de  contact.  li  est  visible  qu'au  moment  ou  la 
rotation  s^acli^ve,  I'arc  compris ,  pour  chaqym  paraUele^ 
entre  le  point  oh  le  contact  subsistait  k  I'origine  et  eelni 
oil  il  s'arrfite ,  se  trouve  d^velopp^  suivant  ia  g^neratrice 
correspondante  du  cylindre,  et  que  celle-ci  a  giisse  d*aoe 
longueur  pr^cis^ment  ^ale  i^  eel  arc. 

D^ignons  par  A  i*aire  que  determine  sur  ia  surface  S 
un  contour  quelconque  trac£  entre  les  deux  parall^les  ca, 
c^a'  el  les  positions  extremes  du  m^ridien  qui  coincidait 
d'abord  avec  la  ligne  ec'. 

Tons  les  points  de  l^aire  A  se  sont  appliques  successive- 
ment  sur  la  surface  cjlindrique,  de mani^re  k  former  une 
s^rie  continue  de  segments  rectilignes,  juxtaposes,  paral- 
l^les,  et  n'ayant  subi,  les  uns  par  rapport  aux  autres,  au- 
cun  d^placement,  si  ce  n'est  celui  qui  r6sulte  du  giisse- 
ment  in^al  des  generatrices  sur  lesquelles  ils  soot  situ^s 
respectivement.  La  consequence  evidenle  est  que  i'aire, 
determin^e  sur  ie  cylindre  par  Teosemble  de  ces  m^mes 
segments,  a  une  eiendue  pr^cis^ment  ^ale  k  celle  de 
Taire  A  sur  la  surface  S.  II  ne  reste  done  plus  qu*k  d^ye- 
lopper  le  cylindre,  c'est-Ji-dire  qu*k  rectifier  sa  section 
droite,  pour  obtenir  le  developpement  homalographique 
de  Taire  A.  Goncluons  que  toute  surface  de  revolution 
comporte,  pour  chacune  de  ses  parties,  de  meme  que 
pour  leur  ensemble,  un  mode  de  developpement  qui  satis* 
fait  k  la  condition  de  ne  point  alt^rer  ni  I'etendue  du  tout, 
ni  celles  des  parties.  Ajoutons  qu*au  point  de  vue  gra- 
phique,  ce  mode  rigoureux  est  en  mSme  temps  tres-simpie 
et  trds-eiementaire. 
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Applique  k  riiemisph^re  lerreslre,  Ic  developpcmeot 
liomalograpliique  pr^nte  une  grande  analogic  avec  le 
syst^me  de  projeciionhomalographique  de  M.  Babioet.  II 
s'identifie,  d^aillears,  avec  la  projection  Flamsieed. 

Dans  le  sysleme  de  M«  Babinet,  le  meridten  central  est 
repr^nt^  par  le  diametre  de  la  sphere ;  les  autres  par 
des  ellipses  ayant  pour  grand  axe  commun  ce  mSme  dia- 
m^lre,  et  pour  petits  axes  des  longueurs  qui  croissenten 
progression  arithm^tique.  Le  dernier  m^ridien  conserve 
sa  forme  et  sa  grandeur.  Les  parall^les  sont  figur^  par 
des  droites,  toutes  perpendiculaires  au  grand  axe  des  el- 
lipses et  espac^s  inegalement,  de  maniere  ^  maintenir, 
entre  les  aires  planes  qu*ellesin(erceptentje  rapport  ^labli 
entre  les  zones  sph^riques  qui  leur  correspondent  f).  II 
suit  de  1^  que  fh^misphere  conserve,  en  projection  figurie^ 
la  moitie  de  son  ^tendue  r^elle,  et  qu*il  en  est  de  m£me  de 
toutes  les  portions  de  surface  d^lermi uees  sur  cet  h^mi- 
sphere  par  des  contours  quelconques. 

Dans  le  d^veloppement  homalographique,  le  m^ridien 
central  etant  rectiti^,  la  longueur  de  ce  meridien  reste, 
apres  rectification ,  ce  qu'elle  ^tail  d'abord  :  les  autres 
m^ridiens  sont  representds  par  des  sinusoides  (**) ,  les  pa- 
ranoics par  des  droiles  ^quidistantes,  toutes  perpendicu- 
laires au  meridien  rectifie,  et  d^terminees,  comme lui ,  par 
la  rectification  des  arcs  quelles  repr^entent.  On  sait. 


n  En  d4$ignaru  par  A  la  latiiude  d'un  point  et  par  x  =  sin  f  to  dU^ 
tanee  comprise  entre  le  centre  et  le  paralUle  rectifU  eorreepondant , 
l'4quation  fondamentale  d  rieoudre  e$t  la  euivante  : 

if  -f*  sin  %f  =:  ^.  sin  A. 

(**)  Ces  sinusoides  sont  disposes,  les  unes  par  rapport  aux  autres,  comme 
le  sont  les  eltipses  m^diennes  dans  le  systeme  de  M.  Babinet. 
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d'apres  ce  qui  pr^Me,  que  ce  mode  de  d^veloppemeot 
conserve  leurs  ^teodues  respeclives  aux  aires,  qoi  se  cor- 
respondent de  part  et  d'aulre  sur  rh^misph^re  lerrestreet 
sur  le  planisphere  homalographique. 

Ajoulons  quelqaes  details,  poor  preciser  davantage  et 
faire  mieux  ressortir  la  simplicity  de  la  conslruclioD. 


Le  rayon  de  la  sphere  6tant  pris  pour  unite ,  soil  PEP 
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uQe  circoDf(£rence  de  cercle  dterite  du  centre  0  avec  un 
rayon  dgal  a 7=  1,5708  0. 

Repr^ntons  par  POP  le  mdridien  central  reciifi^  et 
par  EOE  le  parallele  ^qaalorial. 

Divisons  Fare  PE  en  neaf  parlies  ^ales  et  prenons  la 

suite  naturelle  des  nombres  i,  2,3, 9,  pour  marquer, 

k  partir  de  P,  les  points  successifs  de  division.  Op^rons  de 
la  meme  mani^re  en  ce  qoi  concerne  le  rayon  PO  (**). 


C)  Soit  o  le  centre  d*une  circonfdrence  au  rayon  ok  =  oB 
A  A',  BB'  deux  diametres  qui  se  coupent  h  angle  droit  j 


=  1; 


-- ,0 


m  le  point  de  division  obleno  sur  Paxe  AB ,  en  prenant  la  corde  Bm  ^galc 
h  Tunit^; 

n  le  point  d*intersection  du  rayon  Om  avec  la  tangente  en  A. 

On  determine  le  point  c,  en  prenant  sur  la  tangente  nk  la  longueur 
tic  =  3.  Cela  pos^,  il  suffit  de  tirer  la  droite  A'c  pour  oblenir  avec  toute 
rapproximation  grapbique  desirable, 

A'C  -  fr. 

Nous  devons  k  une  obb'geante  communication  de  M.  Babinet  ia  connais- 
sance  de  ce  mode  tres-simple  de  construction  grapbique.  On  !e  trouve  expose 
k  la  page  117  de  Touvrage  suivant : 

Calculi  pratiques  apph'quSs  aux  teienees  d'obtervation ;  par  MM.  Ba- 
binet et  Houssel.  Paris,  Mallez-Bachelier;  1857. 

(**)  La  construction  indiqu^  s*app1ique  ^videmment  k  un  m^me  nombre 
quelconque  de  divisions  egales ,  effectu^es  les  unes  sur  Tare  PE ,  les  autres 
sur  le  rayon  PO.  II  va  sans  dire  que  lorsqu^on  passe  de  Pare  au  rayon ,  la 
grandeur  absolue  des  divisions  change  n^cessairement. 
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Par  les  points  de  divisioo  marques  sur  le  rayon  PO, 
menoDS  des  droites  normales  k  ce  rayon » et  limitoos  eba- 
cune  de  ces  droites  par  la  perpendiculaire  abaissee  sor 
elle  du  point  de  division  qui  porte  le  mdme  indice  sur  la 
circonference.  Les  segments  de  droile  ainsi  determine 
representent  les  parall^les  rectifi& :  ie  lieu  de  leurs  extre- 
mity est  ie  developpement  homalographique  du  meridien 
situ£  k  angle  droit  sur  le  meridien  central.  S'agit-il  d*uD 
meridien  quelconque  M,  faisant  avec  Ie  meridien  central 
un  angle  de  m  degres?  Pour  obtenir  le  figure  du  meridien 
M,  il  sufiit  de  prendre,  k  parlir  de  PO,  sur  cbacuo  des 
segments  qui  correspondent  aux  differents  parall^les,  uoe 
partie  de  ces  segments  repr^ent^  pour  chacun  par  une 
fraction  de  sa  longueur  ^ale  au  rapport  ^. 

Revenons  au  cas  g^n^ral.  Tout  se  reduit  aux  operations 
suivanles : 

i""  Rectifier  un  meridien  quelconque; 

2''  Conserver  sur  le  meridien  rectifi^  les  points  de  divi- 
sion marqu^  par  les  parall^les; 

S*"  A  parlir  deces  points,  rectifier  les  parall^lessuivanl 
des  perpendiculaires  au  meridien  rectifi^; 

4''  Reporter  sur  les  paralleles  rectifies  les  points  de  di- 
vision marques  par  les  meridians. 

Les  details  qui  precedent  montrent  sufiisamment  en 
quoi  coDsiste  le  proc^d^  g^n^ral  du  developpement  boma- 
lographique  d'une  surface  de  revolution.  Indiquons,  en 
quelques  mots,  les  ressources  que  ce  proc^d^  peut  offrir 
pour  obtenir,  sans  calcul,  certaines  quadratures. 

Soit  S  une  ligne  plane  composee  de  deux  parties 
hmm'V,  bnn^b^  disposes  sym^triquement  par  rapport  a 
la  droite66'. 

Prenons  en  dehors  de  la  ligne  S  un  axe  aa'  parall^Ie  k 
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la  droite  M',  et  coosid^rons  ia  surface  engeodree  par  la 
revolttlioD  de  la  ligoe  S  autonr  de  I'axe  aa'. 

Ledeveioppemeoi  ho- 
malographiqoe  de  la  zone 
compriseeDlredeox  plans 
quelcooques  mn,  m^n^, 
respectivemeat  oormaux 
h  Taxe  de  revolution, 
peul  s'eflectuer  en  appli- 
quani  Tuu  sur  Tautre  les 
arcs  rectifies  mm'y  nn',  et 
cela,  de  mani^re  k  obte- 
nir  deux  quadrilatires  mixtilignes,  figures  et  dispose 
respecti Yemeni  comme  le  sont  les  quadrilateres  mm'p'p, 
nn^p'p,  De  \k  se  d^duil  imm^iatement  la  consequenc:e 
suivante : 

De  m^mequela  sommedes  aires  planes  nn'p'p,  mm'p'p, 
equivaut  au  double  du  rectangle  oo'p'p,  de  mime  Caire  de 
la  zone  mm'n'n  a  pour  mesure  le  double  produil  de  I' arc 
mm'  par  la  circonfirence  de  cercle  dont  le  rayon  esl  op. 

Soit  S  une  ellipse  fnnn'm'  et  P 
son  plan. 

Prenons  dans  le  plan  P  un  axe 
quelconque  aa',  situ^  en  dehors  de 
Tellipse  S,  el  joignons  par  une  droite 
les  points  m,  m'  oil  les  tangentes  a 
Tellipse  sonl  perpendiculaires  h  Taxe 
aa'. 

Cela  pos^,  considdrons  la  surface 
A  engendree  par  la  revolution  de  Tellipse  S  aulour  de 
I'axe  aa\ 
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Le  d^veloppemeiit  homalographique  de  ia  surface  A  peot 
s'effectuer,  comme  tout  k  Theure ,  de  maoi^re  k  donoer 
deux  quadrilat^res  mixliiigoes,  figures  et  dispose  res- 
pectivemeut  comme  le  sout  les  quadrilat^res  mnmYPp 
mn'm'p^p.  De  la  resulte  la  deduction  suivante: 

De  mime  que  la  somme  des  aires  mnm'p'p,  mn'm'p'p, 
equivaut  au  double  du  trapeze  mm'p'p,  de  m€me  la  sur- 
face A  a  pour  mesure  le  double  produit  de  Care  mnm'  par 
la  circonference  de  cercle  donl  le  rayon  est  "^"^'"^  . 


M.  Lamarle  pr&eute  en  meme  temps  un  m^moire  ayaol 
pour  tilre  : 

Eocpos4  giomitrique  des  calculs  differentiel  et  integral, 
pricede  de  la  cinimatique  du  point,  de  la  droile  et  dupton, 
et  fond4  tout  entier  sur  les  notions  ilementaires  de  la  gio- 

metrie  plane. 

• 

Les  commissaires  sont  MM.  Schaar,  Brasseur  et  Tim- 
mermaos. 


Note  sur  quelques  ossemenls  humains  fossiles  et  sur  quelques 
silex  tailles;  par  Constantin  Malaise,  docteur  en  sciences, 
professeur  de  sciences  nalurelles  k  Tlnslilut  agricolede 
r£(at,kGembloux. 

L'existence  de  Fliomme  fossile  semble  mise  hors  de 
doule  par  la  decouverte  de  silex  tallies  de  main  d'horome 
et  d'autres  objets  de  Pindustrie  humaine,  trouv^  k  une 
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cerlaine  profondeur  daos  le  diluviam,  d'abord  aui  envi- 
rons d'Abbeville,  par  H.  Boucher  de  Perthes,  puis  par  feu 
le  docleur  Rigoliot,  prte  d' Amiens,  et  enfin  tout  r^m- 
ment  aux  environs  de  Paris,  par  M.  Gosse.  Ces  difliSrents 
objets  se  trouvaient  avec  des  ossements  de  grands  cerfs , 
d'^phanls,  de  rhinoceros  et  de  grands  chats  des  ca- 
vernes. 

Cette  d^ouverte ,  qui  pronvait  Fexistence  de  i'homme  k 
une  ^poque  contemporaine  de  ceile  des  grands  mammifl^res 
troQV&dans  le  diluvium,  fut  longtemps contests,  et  telle 
est  rinfluence  d'une  id6e  pr^on^ue,  qu'on  nia,  sans  les 
examiner,  les  faits  annonc^  par  M.  Boucher  de  Perthes 
et  le  docteur  Rigollot.  II  ne  fallut  rien  moins  que  les  as- 
sertions de  gtologues  Strangers  des  plus  distingu^,  tels 
que  M.  Prestv^ich  et  sir  Gh.  Lyell  pour  qu*on  se  rendtt  ii 
r^vidence  des  faits. 

Aprte  eux  MM.  Gaudry,  Desnoyers,  Buteux,  Hubert  et 
autres  savants  ont  determine  la  position  occup^e  par  ces 
silex  taill^. 

<  M.  Hubert  dit  (1)  qu'il  r^ulte,  pour  lui ,  des  obser- 
»  vations  qu'il  a  faites,  en  1854,  k  Amiens  et  k  Abbeville, 
»  que  les  assises  dans  lesquelles  MM.  Prestwich ,  Gaudry, 
»  Desnoyers,  etc.,  viennent  de  trouver  des  silex  taill^, 
>  et  oh  MM.  Boucher  de  Perthes  et  Rigollot  ont  reconnu 
»  un  nombre  si  prodigieux  (plus  de  mille)  de  ces  debris 
»  de  rindustrie  humaine,  sont  trte-certainement  quater- 
»  naires;  que  ces  assises  sont  bien  celles  dans  lesquelles  on 
»  trouve  les  ossements  d'Elephas  pritnigenius  et  de  Rhino- 
»  ceros  tichorhinus;  qu*ellesn'ont  point  ^t^  remani^  pos- 


(I)  BiUUHn  de  la  SoeiiU  gMogique  de  France,  2'  s^r.,  i.  XVII ,  p.  18. 
2™*  SjgRIE ,  TOME  X.  38 
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»  l^rieuremeot;  qu*elles  sont  recoaverles  par  un  dilttviim 

>  argileox  roug«&tre,  avec  silex  briste  et  en  g^odral  hob 
•  roul^,  ideDtiqae  de  loas  points  avec  le  dilu?iam  rooge 
j>  des  environs  de  Paris;  que  le  loess  on  lerre  k  briqne 
»  est  saperpos^  k  tout  le  syst^me,  et  qu'il  est  lost  k  fait  ioi* 
»  possible  d'admetire  que  les  silei  taillte  aient  pu  iire 
»  introduiis  dans  leur  position  actuelle  posterieurement 

>  au  d^p6t  de  ces  deux  derni^res  assises.  Poor  ceite  der- 
»  niire  conclusion ,  qui  est  la  plus  importante,  l*opiitioQ 
»  de  MM.  Lyell  et  Prestwich  est  entierement  conforme  k 
f^  la  sienne.  > 

Ces  d^uvertes  nous  ont  d*antant  plus  firapp6,  que 
nous  avons  recueilii ,  au  mois  de  juillet  dernier,  k  Spienneay 
des  silex  taill^  analogues  k  eeux  trouv^  par  Schmeriuig, 
daos  les  cavernes  de  la  province  de  Li^e,  et  k  ceux  figures 
dans  I'ouvrage  de  M.  Boucher  de  Perthes,  sur  les  Antiqui^ 
Us  celtiques  $t  antMiltwienneSy  et  que,  depnis  cette  6poque, 
nous  avons  rencontr^,  k  Engihoul,  des  ossemeots  humains. 
Encourage  par  cette  double  d^converte,  nous  osodb  sou- 
mettre  k  TAcad^mie  des  sciences  le  r^sultat  de  nos  inves- 
tigations, prte^6  d'un  aperf  u  mr  la  position  occap&sdns 
uQtre  pays,  par  les  silex  taill^ 

Oepuis  longtemps,  M.  Albert  Toilliez,  ing^niear  des 
mines  a  Mons,  avait  trouvd  aux  environs  de  cette  ville, 
au  mont  Panisel  et  k  Spiennes,  des  haches  taillte  et  noii 
polies;  mais  jusqu^k  pr^nt  la  position  exacte  de  ces  silex 
n'a  pas  ^i^  constatde.  Nous  croyons  savoir  que  M.  Toillies 
fait  des  recherches  k  cet  ^ard  et  nous  esp^rons  qu'il  en 
publiera  bienidt  le  r&ullat. 

Nous  nous  bornerons  k  faire  observer  que,  dans  une  ex- 
cursion faite  k  Spiennes,  nous  avons  rencontrd  parmi  les 
naches,  des  silex  taill^  qui  ressemblent  k  ceax  Iroov^ 


(  5»  ) 
par  Scbmerliog  datis  les  caveroes  d'Engis,  des  Fouds^de* 
Fordt,  etc.,  et  qui  soni  coDserves  au  Musea  de  ruDiversile 
4e  Liege. 

Nous  avoDS  figure,  k  la  fin  de  oolre  iravail  (figures  1«, 
l^),andece8  8ilex,  qui  pr^nteunegraDdeaoalogieavec 
eeax  trouY^  par  Scbmerliag. 

Oo  n'a  paa  joaqn'k  pr^aeot  trovY^  d^ossemeQls  homains 
parmi  les  silex  taili^  d'Amiens,  d'Abbeville  el  de  Paris. 

Schmerliug,  qui  a  consacr^  one  parlie  de  sa  irie  k  ta  re- 
cherche des  ossemenis  des  caverues,  a  et6  plus  heoreus(l). 
II  a  decouvert  dans  la  eaverne  d'Engis,  parmi  des  restes 
fottiles  d'^^phants,  de  rhinoceros  et  de  caroassiers  d'es- 
piees  inconnues  dans  la  cr^tion  aciuelle,  des  ossements 
hamains  apparlenanl  k  trois  indiYidusdiffereuts,  ainsi  que 
des  silex  el  un  os  grossi^remeot  taill^.  La  eaverne  d*En- 
gihonl  lui  en  a  aussi  fourni  pinsieurs  provenant  de  difiK- 
rents  individos,  et  I^  aussi  ces  restes  etaient  m^l^  sans 
distinction  avec  des  debris  d'esp^es  fossiles  et  dans  des 
conditions  identiqoes  avec  celles  qui  se  pr^entent  dans 
les  antres  cavemes  (2).  Et  pour  en  revenir  aux  silex  tail* 
Ms,  resles  pr^eux  de  Tindustrie  bumaine  primitive,  nons 


(I)  p.  G.  Schmerling,  Reeherches  tur  let  os$emenU  fostdet  deeouvtrU 
dam  ks  eavemes  de  la  provinee  de  liige ,  9  vol.  xn-A^  avee  atlas  io-folio 
de  planches.  Li^e ,  ch«z  Collardin ,  1 833-1 834. 

(3)  Nous  croyons  devoir  faire  observer  que,  d^apres  la  d^laration  de 
M,  Spring  Iui-in6ine,7et  oesentente  dicouvertt  par  lui  done  la  eaverne  de 
CkauvatuB  $e  frotfMrfanl  dant  det  eonditicm  eniiirement  differentes  de 
eeux  d^Engihoul ,  dierits  par  Schmerling,  et  que,  par  coneequeni,  il 
n'eet  pas  permie  de  eonelure  dee  um  aux  autree.  ( Bulletine  de  VAea- 
ddmie  roydU  de  Belgique,  i.  XX,  8""  part.,  p.  436, 1853.  M.  A.  Spring, 
Sur  dee  oitemenU  humaine  dieotwertt  dan$  une  eaverne  de  la  prttvince 
de  Namur). 
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croyons  qu'il  n'est  pas  superflu  de  rappeler  que,  dans 
toates  les  cavernes  de  la  province  de  Li^e,  oil  Schmer- 
liog  a  reDCODtr^  des  ossements  eo  aboodance,  il  a  Iroa?^ 
de  ces  silex  portant  des  indices  ^videots  da  travail  humaiD. 
Selon  Topinion  du  mdme  auteur,  ils  auraient  servi  de 
fl&ches  ou  de  conteaux. 

Plac^  k  proximity  des  lieux  t^moins  des  fructaeuses  re- 
cherches  de  Schmerlingy  et  enconrag^  par  les  consals 
bienveillants  de  sir  Gh.  Lyell ,  noos  avons  voalu  tenter 
aussi  quelques  recherches. 

Nous  avons  explore  une  caverne  situ^e  k  Engihoul  et 
d^couverte  aprte  la  mort  de  Schmerling,  dans  laqoelle, 
selon  M.  le  professeur  Spring  (1),  on  a  trouv^  des  os 
d'ours  des  cavernes,  d'hy^ne,  de  cheval,  de  rhinoceros  et 
de  ruminants.  Ce  mgme  savant  signale  encore  one  mi' 
choire  infi^rieure  humaine  compile,  dont  les  caract&res 
s'accordent  enti^rement  avec  ceux  de  la  race  actoelle. 
II  n'a  pu  obtenir  des  renseignements  pr^is  relativemeni 
aux  circonstances  dans  lesquelles  cette  m&choire  a  ^l^ 
trouv^. 

Nous  avons  constat^  dans  la  caverne  d'Engilioul  les 
resles  humains  suivants  : 

Deux  portions  de  m&choires  ioferieures  et  trois  frag- 
ments de  cr&ne. 

Les  deux  m&choires  n*ont  conserve  que  les  trois  der- 
nitres  molaires.  Sur  Tune,  la  rooins  incomplete  des  deux, 
la  premiere  molaire  est  assez  ns^e,  k  couronne  presque 
plate,  inclin^e  en  dehors  et  en  arri^re.  La  derniere  mo- 


(1)  M.  A.  Spriog,  Sur  des  oisemenU  humains  dieouverls  dant  una  ea- 
veme  de  la  province  de  Namur,  {Bulkiins  de  VAisad^mie  rayale  de  Bel- 
gique,  3""  part.  t.  XX.  p.  444,  note  5.) 


(  543  ) 

laire  est  peu  us^,  mais  elle  est  cariee  2i  sa  partie  aut^- 
rieare.  (Figures  Z^  et  3^.  Sar  cette  deroiire  figure  le  cr&oe 
est  indiqu^  par  la  lettre  c.) 

Longueur  de  Tapophyse  coronoide,  prise  k  son  point 
d'insertioo,  24  millimetres. 

Depuis  Tangle  de  la  m&choire  jusqu*^  la  symphyse, 
98  millimetres. 

Hauteur  de  la  m&choire,  mesur^e  au  niveau  de  Tinter- 
stice ,  entre  la  troisi^me  et  la  quatri^me  dent  molaire^ 
29  millimetres. 

L*epaisseur,  mesur^e h  ce  mdme  niveau,  est  de  17  mitii* 
metres. 

£paisseur  de  Tos ,  depuis  Tapophyse  geni  jusqu'au  men- 
ton,  18  millimetres. 

Longueur  depuis  I'apophyse  corono'ide  jusqu'au  bord 
inrerieur  de  la  m&choire,  53  millimetres. 

Depuis  le  bord  inf^rieur  de  Tapophyse  corono'ide  jus- 
qu*au  bord  post^rieur  de  la  branche  de  la  m&choire, 
38  millimetres. 

Si  on  place  la  m&choire  sur  un  plan  horizontal  et  qn*on 
lire  alors  une  ligne  sur  la  face  antdrieure  de  la  m&choire, 
dans  la  ligne  mediane,  depuis  le  menton  jusqu'au  com- 
mencement de  Tarcade  aWeoiaire,  cette  ligne  se  dirige  de 
bas  en  haut  et  d'avant  en  arriere.  Elle  est  done  inclinee 
en  arriere  et  forme  avec  Thorizon  un  angle  d'ii  peu  pres 
62  degres;  tandis  que,  chez  un  cr&ne  de  negre,  le  seul 
qui  se  trouve  k  la  collection  anatomique  de  f^ege,  ce 
meme  angle  est  de  90  degr^s. 

Les  dents  de  Tautre  portion  de  m&choire  sent  fort 
usees,  k  surface  un  peu  concave  et  assez  fortement  in- 
clinee  en  dehors,  Tanterieure  surtont.  (Figures  2«,  2^.) 

Hauteur  de  la  machoire,  mesur^e  au  niveau  de  Tinter- 
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Slice,  entre  la  troisi^me  et  la  qoatrieme  deot  molaire, 
29  millimetres. 

L'^paisseur,  mesur^e  h  ce  mSme  nireaa ,  est  de  15  mini- 
metres  (1). 

M.  le  professeur  Spring, qai  a  bien  voulo  examiDer  les 
fragments  de  cr&ne,  y  a  reconnn  les  parties  soivantes : 

l""  Une  portion  de  Toccipital  correspondant  aa  centre 
de  la  portion  ecaillease; 

2^  Ud  fragment  assez  grand  de  parietal . gaucbe  a?ec 
une  portion  de  Toccipital ,  dont  la  suture  est  tr^s-serrA;  ec 
compl^tement  ossifi^e.  Ce  fragment  est  d'une  ^paissear 
remarquable  (8  millimetres); 

S"*  Une  autre  portion  de  parietal. 

C'est  sous  une  couche  de  stalagmite,  epaisse  de  2  ii  3  cen- 
timetres, et  ^  one  profondeur  de  50  ^  60  centimetres,  dans 
un  limon  tres-poreuz,  contenant  des  cailloox  pea  arron* 
dis,  parmi  lesqnels  il  y  en  a  d'assez  Yolamineux,  et  des 
fragments  de  stalagmite,  que  noas  avons  d*abord  troofe 
les  trois  debris  de  cvkne  humain.  lis  etaient  dissemines 
peie-meie  a?ec  ceux  d^oors,  de  pacbydermes  et  de  rumi- 
nants. Un  ou?rier,  que  noos  arions  charge  de  coDtinner 
les  reehercbes,  a  decouvert,  k  proximite  de  Tendroit  ob 
nous  avions  irouve  les  fragments  de  crJme,  et  identique- 
ment  dans  les  memos  conditions,  les  deux  portions  de 
m&cboires  bumaines  que  nous  avons  fait  represeoter.  La 
partie  de  la  caverne  oil  nous  avons  rencontre  ces  osse- 
ments  etait  inexploree,  et  la  couche  de  stalagmite  qui 
recouvrait  le  limon  etait  compietement  intacte. 

De  memo  que  Schmerling,  nous  avons  pu  conslater 


(1)  Ces  mcsurcs  ont  <^(e  prises  autaot  que  Ics  morceaux  le  pcrmettaient. 
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que,  par  la  coaleur,  le  degre  de  decomposition  ei  le  gise- 
meat,  les  ossements  humaios  ne  se  disliuguaieoi  poiot 
des  autres  restes  d'animaux  fossiles  de  dos  caveroes. 

Eq  rapprochant  les  fails  saivants : 

I""  Que  Schmer ling  a  trouY^,  kEngis^des  ossements  hu- 
maios miles  k  des  silex  taill^  el  k  des  restes  d'^l^phaats, 
de  rhiooc^ros,  d*ours  des  caveroes,  d'hyines,  elc; 

^  Que,  daos  une  caveroe,  a  Eogihoul,  on  eo  a  aussi 
irouY^  dans  les  mimes  condilions  que  celles  dans  les- 
quelles  onl  ili  rencontres  les  ossemenls  d*Engis; 

3"*  Que  Ton  irouve  k  Spieunes,  avec  des  baches  taillies 
analogues  k  celles  recueillies  k  Amiens  el  k  Abbeville, 
des  silei  iravaillis  de  mime  forme  que  ceux  irouvis  par 
Scbmerling  dans  les  cavernes  de  la  province  de  Lidge; 

¥  Que  les  ossemenls  du  diluvium,  oii  se  Irouvent  les 
baches,  apparliennenl  aux  mimes  espices  d'animaux  que 
ceux  des  cavernes. 

Nous  croyons  pouvoir  conclore  que  les  ossemenls  bu- 
mains  trouvis  par  Scbmerling  dans  les  cavernes  el  ceux 
donl  nous  venous  de  donner  la  description,  apparliennenl, 
selon  loule  probabilili,  aux  bommes  qui  onl  tailli  les  silex 
d*Amien8  el  d* Abbeville  el  peul-ilre  aussi  de  Spieunes. 

Mainlenanl  que  Tallenlion  des  giologues  esl  fixie  sur 
ces  points,  on  ne  tardera  probablemeni  pas  k  examiner 
les  faits  divers  qui  onl  rapport  k  Texislence  de  Tbomme 
fossile  et  auxquels  on  avait  accorde  trop  pen  d'imporlance 
jusqu*a  ce  jour;  alors  seulemenl  on  pourra  arriver  k  d^s 
resullals  difinilifs. 

Nous  ne  disculerons  pas  ici  le  mode  de  formation  des 
cavernes  ni  la  maniire  donl  les  ossemenls  qu'elles  ren* 
ferment  y  onl  iti  amenis;  nous  avons  dA  nous  rendre  k 
levideoce  des  fails  observes,  et  nous  dirons  que,  puisque 
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Dous  irouvoQs  des  ossemeots  hamains  m^es  avec  des 
ossements  de  grands  chats,  d'onrs  des  cavernes,  de  rhino- 
ceros, etc.,  Doos  ne  Yoyons  pas  poorquoi  on  devrait  ad- 
mettre  que  les  uns  y  ont  ^t^  introdnits  par  one  cause  et  les 
aotres  par  une  autre. 

Nous  concluoDS  done  que  les  ossements  humaios  ont 
6i6  enfouis  dans  les  cavernes  k  la  m6me  ^poque  que  les 
ossements  des  diff(6rentes  espies  ^teintes  que  Ton  y  ren- 
contre, et  que,  par  consequent,  ces  animaax  ^taienteon- 
temporains  de  rhomme. 


m 
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GLAS8E   DES  LETTRES. 


Seance  du  S  novembre  4860. 

M.  Gaghard,  directeur  et  pr^ident  de  TAcad^inie. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont presents: MM. le  baron  de  Gerlache,  Grandgagnage, 
de  Ram,  Moke,  Borgnet,  le  baron  de  Saint-Genois,  De  Dec^ 
ker,  Snellaert,  Haua,  L^clercq,  Polain,  Baguet»  F^ider, 
Arendt,  Dncpetianx,  Kervyn  de  Letlenhove,  Ghalon,  mem- 
bres;  Nolet  de  Branwere  Van  Steeland ,  as9ocU;  Th.  Jasle , 
WaaterSy  eoTTe9p(mdaaU. 

M.  Alvin,  mmbre  de  la  classe  des  beaw>art8,  assiste  k 
la  seance. 

M.  le  direcleur  annonce  que  la  classe  des  sciences  et  la 
classe  des  beaux-arlsse  sont  associ^s^d'aneyoix  nnanime, 
k  la  r^olntion,  prise  par  la  classe  des  letCres,  de  faire 
Trapper  une  m^aille  en  Thonneur  de  M.  le  secretaire  per- 
petae!  de  I'Academie,  k  i'occasion  du  vingt-cinqui^me  anni- 
'  versairedeson  entree  en  ronctions;i]  fait  part  aussi  qu*il  a, 
le  matin  meme>  en  sa  quality  de  president  de  la  compagnie, 
r^uni  la  commission  des  trois  classes,  laquelle  a  pris 
toutes  les  dispositions  ndcessaires  pour  Texeculion  et  la 
distribution  de  la  m^daille.  Cesl  k  M.  Braemt ,  membre  de 
la  classe  des  beaux-arts, qu'a  eii  confiee  la  gravure  du  coin. 
La  medaille  sera  remise  k  M.  Quelelel  au  mois  de  mai 
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1861,  lors  de  Tassembl^  g^n^rale  aanuelle  des  irois 
classes. 

M«  le  directeur  doone  ensaite  lecture  d'noe  d^ptehe  de 
M.  le  Mioislre  de  riol^rieur,  qoi  lui  est  parvenae  au  mo- 
meot  oh  il  allait  oavrir  la  s&nce.  Celte  d^p^che,  adresste 
au  presideot  de  rAcad^mie,  est  ainsi  coofue  : 

c  Les  Irois  classes  de  rAcad^mie  royale  out  ddcid^,  par 
des  r^lutions  snccessives,  qo'uoe  m^aille  serait  frapp^ 
eo  rhooneur  de  M.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel  de  TAca- 
d^mie,  ii  roccasioo  da  viogi-cioquidmeaDniyersaire  de  son 
entrte  en  fonctions.  La  compaguie  a  voula  k  la  fois  rendre 
hommage  aux  quality  dont  M,  Qoetelet  ne  cesse  de  faire 
preuve  dans  ses  relations  avec  ses  coll  jigue^,  el  reconnaiire 
les  efforts  qu'il  a  fails,  avec  un  succds  incop testable,  pour 
assurer  k  rAcad^mie  royale  de  Belgique  une  place  eievee 
parmi  les  institutions  safantes  de  TEurope  :  sous  ce  der- 
nier rapport,  pariiculi^rement,  le  GouverneiQeDt  ne  sao- 
rait  rester  indifferent  k  la  demarche  de  la  compagnie,  et 
il  desire  s*y  associer  autant  qu'il  est  en  son  pott?oir,  en 
contribuant,  pour  la  mollis,  k  Toffre  et  k  la  d^pease  de 
la  medaille. 

»  Je  vous  prie,  Monsieur  le  pr^ident ,  de  vouloir  bien 
communiquer  ces  intentions  k  TAcad^mie,  et  de  me  Taire 
connaUre  si  elles  ne  donnenl  lieu  k  aucune  objection  de 
sa  part,  b 

La  classe  accueille  avec  empressement  et  gratitude  la 
proposition  de  M.  le  Ministre.  EUe  y  trouve  un  nouveau 
t^moignage  de  la  bienveillance  et  de  la  sympathie  dont,  en 
plus  d*une  occasion  d^jk,  TAcad^mie  a  re^u  des  marque^ 
signal^es  de  sa  part.  EUe  y  voit  aussi,  avec  une  satisfac- 
tion inOnie,  i'intention  du  Gouvernement  de  reconnaitre 
les  services  rendus  h  la  compagnie  par  M.  Quetelet. 
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Elle  d^ide  que  cette  d^p£ebe  sera  ios^ree  au  procte* 
verbal  de  la  atence,  ainsi  que  dans  le  comple  rendu  qa*il 
eat  d'aaage'de  donner  ao  public  tout  k  la  fois  par  la  voie 
du  Monileur,ei  par  celle  du  Bulletin. 

Enfin ,  M.  le  directeur  commoniqoe  la  leltre  snivante  que 
le  coQseil  d^adminislration  du  Cerele  arlistique  ei  liii&aire 
a  ^rite,  le  4  novembre,  an  pr^identde  TAcad^mie: 

c  Nous  avons  appris  avec  une  extreme  salisfaciion  la 
resolution  des  irois  classes  de  TAcad^mie,  d*offrir  k  M.  Que- 
telet  nne  mMaille  commemorative  du  viogt-einqui^me 
anniversaire  de  sa  nomination  au  poste  de  secr^itaire  per- 
p^tueL 

>  Le  Gercleartislique  et  lilt^raire  de  Bruxelles  n*a  pas 
onblii  que  I'illnstre  savant  est  un  de  ses  fondateors;  qn'il 
a  ^i^  son  pr6iident  pendant  plusieurs  anndes,  les  plus 
brillantes  de  Texistence  de  la  sociM,  et  qu'il  est  encore 
en  ce  moment  Tun  de  ses  prteidents  d*honneur* 

»  Notre  conseil  d'administration ,  dans  sa  s^nce  du 
2  novembre,  a  d^id^  qu'il  demanderait  k  TAcadteie  d*as- 
socier  le  Cerele  au  temoignage  de  sympatbique  reconnais- 
sance offeriii  M.  Quetelei. 

»  II  appartient  2i  la  commission,  nommte  par  les  trois 
classy,  de  determiner  de  quelle  manidre  et  dans  quelles 
limites  il  sera  permis  au  Cerele  d*intervenir :  nous  sommes 
prSts ii  nous  entendre,  k  cet  egard,  avec  les  commissaires 
de  votre  compagnie. » 

M.  le  directeur  dit  qu'il  a  soumis  cette  lettre  ^  la  com- 
mission des  di\6ga6&  des  trois  classes;  que  la  commission 
a  ^t^  beureuse  d*y  voir  Texpression  des  sentiments  du  Cer- 
cU  arlistique  et  UtlSraire  pour  le  savant  et  digne  secretaire 
perpeinel  del'Academie;  qu^elle  a  appr^cie,  comme  elle 
tneritait  de  r^tre,  la  proposition  qui  y  est  enonc^e,  mais 
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qu*elle  a  6prouv^  le  regret  de  ue  pouvoir  raccneillif :  car, 
en  le  laisanl,  elle  serait  sorlie  des  limites  de  son  mandal; 
et  de  plus,  d'auires  institulions,  d*aalres  socields  eoeore 
auxquelles  appartienl  M.  Qaelelei,  abraient  sans  doHte 
aussi  demand^  d'etre  associ^  k  la  manifestation  de  TAca- 
d^mie,  laquelle  aurait  perdu  par  \k  le  caract&re  qae  la 
compagnie  a  eu  en  vue  de  lui  donner. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  secretaire  perp^tnel  entre  en  s^nce  et  donne  lec- 
ture de  la  correspondance. 

La  Commission  centrale  de  statistiqae  da  royaume  fait 
parvenir  k  TAcad^mie  royale  le  huiti^me  volume  de  son 
Bulletin.  M.  F^lix  N^ve  fait  hommage  de  neuf  volumes  et 
brochures  comprenant  ses  dernidres  publications.  M.  Dae- 
petiaux  pr^nte  un  opuscule  sur  la  colonisation  p^nale. — 
Remerciments. 

—  L'Acad^mle  d'Arras,  la  Soci^t^  Dunkerquoise  pour 
Tencouragement  des  sciences »  des  lettreset  des  arts»  la 
Soci^td  provinciale  de  Bois-le-Duc,  la  Bibliotheque  de 
la  ville  de  Hambourg,  etc.,  remercient  TAcad^mie  pour 
renvoi  de  ses  derniires  publications. 

—  L* Academic  de  Stanislas  de  Nancy  envoie  le  volume 
de  ses  memoires  qui  vient  de  paraitre. 
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^LECTIONS. 

M.  le  Ministre  de  rioi^rieiir  6crit  qu'aux  lermes  de  Tar- 
ret^  royal  du  30  septembre  1839,  iostituaol  un  prix 
triennal  de  liuirature  dramatique  frangaise,  la  premiere 
p^riode  de  irois  aon^  sera  close  le  fjaovier  1861. 
L'arlicle  4  de  eel  arrdt^  portant  que  le  jagemenl  se  fera 
par  une  commissioQ  de  trois  membres  aa  moins,  choisis 
sur  uoe  liste  double  de  pr^ntaiion  dress^  par  la  classe 
des  leitres ,  il  demaode  que  rAcad^mie  salisfasse  k  ceUe 
stipulatioD. 

Cooform^ment  ^  ce  d^ir,  la  classe  procMe  h  r^lection 
n^cessaire,  et  la  liste  doable  des  candidats  pour  le  jury 
sera  transmise  k  M.  le  Ministre  de  riot^rieur  par  les  soins 
de  M.  le  secretaire  perp^tuel. 

La  classe  a  Element  satisfait  au  d^ir  exprim^par  une 
secoode  lettre  de  M.  le  Mioistre,  eo  pr^utaut  uoe  liste 
en  doable  des  sept  membres,  appei^  ^  d^ceroer  le  prix 
quinquennal  d'hisKrire  nationale^  pour  la  periode  1855- 
1860. 
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CLA.SSE    DES   BBADX-A.RTS. 


S^nee  du  8  novembre  1860. 

M.  SuYs,  vice-direcleur,  occnpe  le  fauteuil. 
M.  Ad.  QuETBLST,  secretaire  perp^toel. 

Soni  presents :  MM.  Alvin  Braemt^  De  Keyzer,  Fr.  Feiis, 
Navez,  Roelandt,  Van  Hasselt,  Jos.  Geefs,  Soel,  FraikiD, 
Partoes,  Ed.  F^tis,  De  Basscher,  Portaels,  membres;  Cala- 
maita,  assocU;  Balat,  DemaDet^  Bosselet,  earrespandanU. 

11  est  doDD^  communication  d'ane  iettre  de  M.  Gachard^ 
prfeident  de  TAcad^mie,  et  d'une  d^pdche  minisi6rielle 
relative  ii  la  mMaille  qui  s^era  offerie  k  M.  Quetelet. 

De  vifs  applaodissemenls  accaeilleot  ces  deax  commu- 
nications. 

Des  explications  sent  donn^  ensuite  par  M.  Alvin  sar 
ce  qui  s'est  pass^  au  sein  de  la  commission,  nommfe  par 
les  trois  classes  pour  Tex^ution  de  la  m^daille  dont  il 
Skagit. 


CORRESPONDANCE. 


Depuisia  derni^re  s^nce,  M.  le  secretaire  pdrpetoel  a 
refu  de  M.  le  Ministrede  Tinterieur  une  partition  de  M.  Be- 
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nolc,  laur^t  da  grand  concours  decomposition  musicale 
de  1857,  avec  pridre  de  faire  coDoailre  ra?is  de  la  section 
permanente  du  jury  des  conconrs  de  musiqne,  sur  la 
demande,  faite  par  le  laurdat,  de  pouvoir  passer  k  Paris 
ranntel861. 

M.  Fr.  F^tis,  ii  qui  la  partition  a  ^t^  adressde  immddiate- 
oient  aprte  sa  r^ption^  dit  qu'il  Ta  examinfe  avec  int^r6t» 
el  la  depose  sur  le  bureau  pour  qn'elle  puisse  Mre  ren- 
▼oy^  ii  ses  coll^ues  MM.  Daussoigne-M^bul  et  Snel. 


RAPPORTS. 


Sur  la  qi$estian  soulevie  par  le  rieur  Van  Poi^ke,  concer- 
nant  Nlablissemeni  d'un  diapason  uniforme  et  obligaioire 
efi  Belgique. 


Oe  m»  JPf  •  #^#lf  • 


c  Le  sieur  Van  Poucke ,  professeur  de  musique  k  Ostende^ 
a  pr^nt^,  le  18  septembre  1859,  h  la  Chambre  des  repr^ 
seniants,  une  requete  ayant  pour  objet  d*^tablir  en  Bel- 
gique un  diapason  nnirorme  et  obligatoire,  tel  que  celui 
qui  a  ^t^  r^mment  adopts  en  France.  Dans  sa  s^nce  du 
39  fierier  1860,1a  Chambre  a  renvoy^  cette  reqo^te  h  M.  le 
Minislre  de  rint^ieur.  * 

^Par  sa  lettre,  en  date  du  15  mars  suivant,  ii  M.  le  se- 
cretaire perp^tnel  de  T Academic  royale  de  Belgique,  M.  le 
Ministre  de  Unt^rieur  a  appel^  Tattention  de  la  classe  des 
beaux-arls  sur  la  question  soulevto  par  le  sieur  Van 
Poucke.  Par  celte  m&me  lettre,  M.  le  Ministre  informe  la 
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classe  qu'il  a  cru  devoir  coosuller  ropioion  du  direclear 
du  Conservatoire  de  Bruxelles,  et  que  ce  foDeliooDaire, 
dans  sa  r^poose,  a  dil  qu*a  FoccasioD  d'une  demarche 
faite  pr^c^deroment  pr^  de  la  classe  par  M.  Gr^oir,  com- 
posilear  de  musique  k  Anvers,  il  avait  ^mis  Tavis  qu*iuie 
r^olution  d^nitive  k  ce  sujet  seraii  pr^maturde  et  aorait 
de  sdrieux  iDconT^oieats,  atiendu  qu'il  y  a  de  graves  ob- 
jections k  Clever  contre  le  diapasop  rdcemment  fixe  en 
France,  el  qa'il  en  r^ulierait  de  grandes  d^penses  pooi 
les  artistes  qui  jouent  des  instruments  k  vent.  M.  le  Minis- 
tre,  consid^rant  la  question  comme  importante,  invitail 
la  classe  k  en  faire  Tobjel  de  ses  d^ib^rations. 

£crivant  k  M.  le  Ministre  de  Tintdrieur  le  14  aofit  1860, 
le  sieur  Van  Poucke  insiste  de  nonveau  pour  qu'une  reso- 
lution soit  prise  dans  le  sens  de  sa  requite  du  18  septembre 
1859.  En  envoyant  cette  lettre  k  M.  le  secretaire  perp^tuel 
de  TAcademie,  M.  le  lAinisire  a  rappeie  sa  lettre  du  15  mars 
precedent  et  sa  demande  d'un  rapport  sur  Tobjet  dont  il 
s'agit ;  et ,  par  suite  de  cette  nouvelle  communication ,  one 
commission,  composee  de  MM.  Snel,  Danssoigne  et  moi, 
a  iii  charg^e,  par  M.  le  direcleur  de  la.classe,  d'examiner 
cette  question  et  d'en  Taire  un  rapport. 

Nous  nous  sommes  r^unis  k  cet  effet ,  et  aprte  avoir  pris 
connaissance  de  T^tat  dans  lequel  la  question  nous  etaii 
presentee,  nous  avons  cm  devoir  ^carter  les  considdra- 
tions  d'acoustique  qui  out  ii&  savamment  traitdes  dans  dcs 
ouvrages  spdciaux ,  et  nous  absienir  de  tout  jugement  sar 
ce  qui  a  ii6  fait  rdcemment,  dans  un  payavoisin,  pour^ 
solution  de  la  m£me  question.  Nous.bornantau  point  de 
vue  pratique,  en  ce  qui  concerne  la  Belgique,  nous  avons 
reconnu  : 

1*"  Que  le  diapason,  c'est-k-dire  le  son  module  qui  serf 
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^  determiner  les  rapports  de  tonality  dans  la  musique, 
s*est  eiev^  progress! vement  depuis  pr^s  de  deux  sidcles,et 
que  depuis  T^poque  oil  Gluck  fil  representer  ses  ouvrages 
ii  rOp^ra  de  Paris  (1774),  le  /a,  qui  est  le  sod  module  ou 
diapason,  s'est  ^lev^  d'tin  ton;  en  sorte  que  le  sol  du  ton 
de  nos  orchestres  actuels  ^tait  le  la  de  celte  ^poque; 

2^  Que  la  tendance  ascendante  a  ^t^  plus  rapide  depuis 
trente  ans  qu'elle  ne  Tavait  6i&  dans  les  soixante  ann^es 
prdcedentes ; 

S"*  Que  les  facteurs  d*instruments  ii  vent  sont  la  cause 
premise  de  Televation  excessive  du  diapason  actuel ,  parce 
quMIs  ont  voulu  donner  plus  de  brillant  k  la  sonority  de 
leurs  flutes,  hautbois  et  clarinettes; 

4^  Que,  sauf  de  certaines  nuances  pen  sensibles,  le 
diapason  est  le  meme  en  Belgique,  en  Allemagne,  en  Ita- 
lic et  en  Angleterre.  Les  l^eres  differences  qui  se  mani- 
festent  k  cet  egard  dans  les  festivals,  ou  se  reunissent  les 
artistes  de  divers  pays,  disparaissent  facilement  par  des 
anches  ou  plus  longues  ou  plus  courtes  pour  les  hautbois 
et  bassons,  parun  bee  plus  ou  moins  long  pour  les  clari- 
nettes, et  par  les  pompes  d'accord  pour  les  instruments 
de  cuivre.  La  France  seule  s*est  plac^e  en  dehors  de  ces 
conditions  par  la  reforme  faite  r^cemment  k  Paris. 

Cela  pos6,  nous  avons  examine  quelles  serai^nt,  pour  la 
Belgique,  les  consequences  de  Tabaissement  du  diapason , 
dans  une  proportion  quelconque,  au  point  de  vue  de  la 
conservation  des  voix,  qui  est  Tobjet  essentie'l  de  la  ques- 
tion. La  discussion  k  laquelle  nous  nous  sommes  livr^s  a 
donn^  pour  r^sultat  les  propositions  suivantes  que  nous 
considerons  comme  certaines : 

V  A  mesure  que  le  diapason  s'est  ^lev^,  les  composi- 
teurs auraient  diH,  s'ils  s'^taient  propose  de  ne  pas  porter 

2"*  S^RIB ,  TOME  X.  39 
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alle'iDle  aux  voix  aigues,  telles  qae  les  sopranos  et  les  te- 
nors, ^crire  les  parties  chantantes  dans  des  iimiles  plas 
etroites  vers  l*aigu :  or  c'est  le  contraire  qui  est  arri?^. 
Si  Ton  compare  les  anciennes  partitions  avec  celies  des 
compositeurs  de  nos  jours,  on  verra,  en  effet,  que  jamais 
les  l^Bors,  les  barytons  et  les  voix  de  femmes  n*0Dt  attaint, 
dans  les  anciens  operas,  k  une^poque  oti  le  diapason  ^tait 
bas,  les  notes  des  r^ions  6lev^es  dans  lesqoelles  les  chan- 
teurs  de  T^poque  actuelle  sont  tenus  conslamment;  dob 
il  suit  qu'ils  sont  tenus  de  crier  plus  qn*ils  ne  chanlent. 

^  Les  chanteurs  dramatiques,  dont  Tin teretde  conser- 
vation serait  de  demander  aux  compositeurs  quMIs  m^na- 
geassent  leur  organeen  ^rivant  pour  eux  des  chants  moios 
^lev^,  loin  d*avoir  cette  sagesse,  d^passent  de  beancoup 
les  limites  dans  lesquelles  la  musique  est  ^crite.  Les  tenors 
imitent  aujourd'bui  les  castrats  d*antrefois  et  croient  hire 
preuve  de  talent,  lorsqu'ils  chanlent  dans  les  notes  natu- 
relles  aux  voix  de  sopranos.  Les  cantatrices  se  livreot  de 
v^ritables  assauts  pour  atteindre  k  des  notes  impossibles  el 
dontTintonation  est  plus  ou  moinsdouteuse.  Les  plus  beaux 
talents  mSme  se  laissent  alter  a  cet  entratnement ;  ainst, 
M'^'Carvalho  lance  9k  et  Ik  le  contre^mi  aigu;  M"*  Cabel 
va  jusqu'au  contre-fa,  et  M"**  De  Lagrange  ne  craint  pas 
d'aborder  le  contre-sol. 

S""  Que  pourrait  Tabaissement  du  diapason ,  TAt-il  m£me 
d*un  demi-ton,  contre  de  pareils  abus?  Ce  qui  mine  les 
voix  dans  un  court  espace  de  temps,  ce  sont  les  extrava- 
gances et  les  cris  des  chanteurs  qu*encourage  le  public. 

4''  L*abaissement  du  diapason,  qui  serait  d&irable  s*il 
pouvait  avoir  lesavanlages  qu'on  lui  suppose,  et  s*il  etait 
adopts  d'un  commun  accord  par  toutes  les  nations,  auraii 
de  graves  inconv^nients  pour  la  Belgiqoe  entrant  excep- 
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tionnellemeDl  daos  ceUe  vote.  D*ane  part,  aiosi  qu'on  Ta 
dit  dejk,  il  en  r^ullerait  nned^pense  considerable  ponrles 
artistes  qai  joucnt  des  instruments  h  yent.  De  plus,  lors- 
qu'ils  Yoyageraienl  en  Allemagne,  en  Angleterre,  dans  le 
nerd  de rEiirope,en  Russie,  en  Amerique,  leors nouveaux 
instruments  ne  seraient  pas  au  diapason  qu'ils  y  trouye- 
raient,  el  ils  ne  pourraients*y  faire  entendre. 

&"  Les  orgues,  conslruites  partoui  depuis  un  certain 
nombre  d'ann^es,  ont  el^  failes  au  diapason  actuel;  or  si 
Ton  peut  Clever  le  ion  d*un  instrument  de  cette  cspece  en 
diminuant  la  longueur  des  luyaux  et  les  dimensions  des 
anches ,  od  peut  les  baisser  sans  changer  toutcs  les  dispo- 
sitions de  Tiostrument  et  refaisant  les  luyaux  des  notes 
graves  pour  tous  les  jeux.  II  est  k  remarquer  qu'en  Bel- 
gique,  comme  dans  TAIIemagne  calholique,  en  Italie, 
en  Espagne,  les  instruments  se  joignent  k  Torgue  dans 
la  musique  solennelle  d'eglise :  ii  doit  done  y  avoir  par- 
fait  accord  entre  eux. 

&"  La  Belgique  a,  dans  la  fabrication  des  instruments 
h  vent  de  bois  et  de  cuivre,  une  source  productive  de 
commerce  d*exportation;  or,  si  Ton  y  adoptait  un  diapason 
qui  ne  serait  plus  celui  des  pays  o^  elle  exporte  des  pro- 
duits  en  ce  genre,  cette  voie  d'dcoulement  lui  serait 
fermde. 

7*"  Par  ces  considerations,  vos  commissaires  sont  d*avis 
qo'il  y  a  lieu  non  de  baisser  le  diapason  y  ma  is  de  le  fixer  ^ 
afin  qu*k  Tavonir  le  caprice  des  facteurs  d*instrumenls  et 
de  certains  chefs  de  musique  militaire,  qui  n*ont  pas  ^e 
etrangers  au  mal  d'une  elevation  excessive,  ne  puisse  plus 
le  modifier.  Ils  pensent  done  que  les  facteurs  d'inslruments 
de  tout  genre  devraient  £tre  tonus  de  faire  verifier  chaque 
ann^  leor  diapason  avec  un  ^talon  d^pos^  soil  au  Minis- 
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terede  rinterieur^soit  au  secretariat  de  rAcaddmie  royale 
de  Belgique.  Une  commission ,  munie  de  ce  diapason  mo- 
dule, se  ferail  exhiber  la  prenyeque  Tintonationdes  inslro- 
ments  noaveliement  fabriqu^  y  serait  conforme.  Ainsi 
serait  mis  un  terme  k  I'abus  contre  lequel  on  s*est  ^lefe 
depuis  plusieurs  ann^  en  divers  pays,  sans  perlnrbalioD 
pour  le  pr&ent.  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  admises  par  la  classe. 


Sur  un  triply  que  du  XV^  siecle;  notice  par  M.  P.  G^nard. 

<  Parmi  les  productions  de  I'ancienne  6co\e  flamande, 
il  en  est  peu  qui  aient  donn^  lieu  k  autant  de  conjeclnres 
oppos^es  et  d'asserlions  diverses,  que  le  triptyque  qui  orne 
Tautel  de  la  chapelle  des  Arquebusiers  dans  T^lise  colld- 
gialedeSainl-Gommaire  k  Lierre.  Non-seulement  cet  on- 
TragCy  digne  par  lui-m£me  de  figurer  au  nombre  des 
cr^tions  les  plus  imporlantes  de  Tart  flamand,  a  ^te  suc- 
cessivement  attribu^  k  chacun  de  nos  peintres  les  plus 
c^lebres  du  XV"*  et  du  XVI"*'  sifecle,  depuis  Jean  Van  Eyck 
jusqu'k  Bernard  Van. Orley;  mais  encore  une  tradition, 
donl  nous  n'avons  pu  decouvrir  Torigine,  a  donne  k  ce 
tableau  une  importance  tout  k  fait  historique.  On  sail  que 
Funion  de  Tarchiduc  Philippe  le  Beau  avec  Jeanne  de  Cas- 
tillo fut  binie,  en  Tan  1496,  dans  I'^lise  de  Lierre,  par 
Henri  de  Berg,  eveque  de  Cambrai.  Partant  de  ce  fait,  et 
consid^rant  que  le  panneau  central  du  triptyque  represenie 
le  mariage  de  la  Vier^e  et  de  saint  Joseph,  on  en  est 


(  559  ) 

vena  jasqu'k  voir  dans  cet  ouvrage  un  pr^ent  fait  k  T^iise 
de  SaiDt-Gommaire  par  Tarcbiduc  lui-m^me  en  comm^ 
moration  de  son  propre  manage.  On  ne  s*est  pas  arr^t^ 
Ik.  On  a  voala  retroaver  dans  les  traits  de  Marie  ceux  de 
la  princesse  Jeanne,  dans  la  physionomie  de  saint  Joseph 
le  portrait  de  Philippe  le  Beau,  et  dans  celle  da  grand 
pr£tre  la  repr^entation  de  Henri  de  Berg.  De  sorte  qu*on 
a  brodd  lentement  autoor  de  ce  tableau  one  l^ende  tout 
enti^re. 

Cest  en  Tue  de  d^ager  la  T^rit^  de  toutes  ces  inyentions 
queM.Genard  a  entrepris  une  ^tude  s^rieuse  et  approfondie 
du  tripiyque  de  Lierre.  Ge  travail  revenait  de  droit  au  sa- 
vant et  laborieux  collaborateur  de  la  Vlaemsche  School,  k 
r^rivain  si  avantageusement  connu  dans  le  monde  des 
lettres  par  la  publication  de  la  g^ndalogie  des  grandes  fa- 
milies artistiques  d*Anvers. 

M.  G^nard  examine  le  tableau  k  un  triple  point  de  vue. 

Le  triptyque  est-il ,  peut-il  etre  une  commemoration  du 
mariage  de  Tarchiduc  Philippe  et  de  Jeanne  de  Castille? 

L'auteur  du  m^moire  demontre  jusqu*k  T^vidence  que 
ce  fait  est  inadmissible;  il  prouve  que  le  peintre  a  eu  sim- 
plement  en  vue  de  representor  une  suite  de  seines  relatives 
k  la  vie  de  la  Yierge,  d'apris  la  L^gende  dor^e  de  Jacques 
de  Yoragine. 

Les  portraits  des  personnagesqui-figurent  dans  la  seine 
principale  du  triptyque  sont-iis  hisloriques? 

M.  Ginard  combat  cette  opinion  par  des  arguments  qui 
neme  semblent  laisser  ouverture  k  la  moindre  objection. 

A  quelle  4poque  remonte  ce  triptyque? 

En  prenant  pour  point  de  depart  la  genialogie  de  Jean- 
Baptiste  Colibrant  et  de  Jacqueline  Meyngiaert,  dont  les 
portraits  et  les  blasons  figurent  sur  les  volets,  et  qui  furent 
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^vidcmment  les  dooaleurs  du  tableau,  H.  Genard  ^tablit 
que  celte  peinlnre  ne  saurait  apparteuir  qu'a  la  fin  da 
XV"'*'  siicle  ou  an  commeDcemenl  du  si^cle  suiTaot. 

Jusqu'ici  Taulcur  de  celte  int^ressante  notice  a  marcbe 
sur  UD  terrain  solide,  8ur  le  terrain  des  Taits  appayes  de 
prenves  incontesiables. 

Mais  il  aborde  la  question  de  savoir  ii  quel  matlre  le  trip- 
tyque  pourraii  £trealtribu6.  A  ce  sujel  il  se  liTre  a  plusienrs 
bypotheses  fort  ing^nieuses,  et  croit,  d*apr^  une  marque 
inlroduite  par  Tarlisle  mSme  dans  le  panneau  principal  et 
repr^sentant  un  singe  assis  sur  un  ours,  pouvoir  conclare 
que  cetle  peinture  estde  la  maind'un  Martin  de  ^er.  Cette 
conjecture  me  semble  d'autant  plus  plausible  que  le  regis- 
tre  de  Saint-Luc  d'Anvers  presente,  entre  Tannee  1490  et 
I'ann^e  1534»  quatre  peintres  portant  le  nom  de  de  Beer. 
Peut-Stre  quelque  nou  velle  decouverte  viendra-t-elle  donner 
la  force  d'une  preuve  k  la  conjecture  4mise  par  M.  Genard. 

C^tude  sur  laquelle  la  classe  m*a  charg^  de  lui  faire  ua 
rapport,  me  parait  digne  d'attirer  Fattention  de  ceux  qui 
slnt^ressent  h  Thisloire  de  I'ancienne  ^cole  flamande. 
Aussi,  Messieurs,  j'ai  Fhonneur  de  vous  demanderl'in- 
sertion  du  travail  de  M.  Genard  dans  les  Bulletins  de  FAca- 
dSmie.  > 

«  Padhere,  dit  M.  £d.  F^tis,  second  commissaire,  aux 
conclusions  du  rapport  de  mon  savant  confrere  A.  Van 
Hasselt,  sur  la  notice  de  M.  Genard,  et  je  me  joins  k  lui 
pour  proposer  k  la  classe  Timpression  de  ce  travail  dans 
les  Bulletins  de  I'Academie.  » 

Ces  conclusions  sent  adoptees. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notice  sur  un  triptyque  du  XV^  siecle  qui  se  trouve  a  Feglise 
de  Sainl'Gommaire ,  a  Lierre;  par  M.  P.  G^oard. 

L'autel  de  SaiDl-Chrislophe,  dil  Aes  Arquebikfiiers ^  dans 
FaDcienne  coll^iale  de  SaiDt-Gommaire,  k  Lierre,  est 
orn^  d'un  tableau  k  volets,  cm  triptyque,  dalaut  de  la  fia 
du  XV""*  ou  du  commeaeement  du  XVI'"''  siecle.  Cette  oeu* 
vre  d'art,  qui  compte  parmi  les  meilleures  productions  de 
notre  ^cole  ancienne,  a,  comme  on  le  pense  bien,  aitir6 
plus  d*uoe  fois  Tattention  des  connaisseurs.  Differents 
ecrivains  en  ont  parl^  avec  ^loge;  quelques-uns  d'enlre  eux 
ont  DQ^me  essay^  de  lui  donner  une  importance  historique. 

c  Le  triptyque,  dit  M.  Edmond  Le  Poitlevin  de  la 
Croix,  dans  son  Essai  hiitorique  sur  la  ville  de  Lierre  (1), 
le  triptyque  dont  Tarchiduc  Philippe (2)  fit  present  k  Teglise 
cbll^iale,  en  commemoration  deson  mariageavec  Jeanne 
la  Folle,  est  peint  par  Hemmelinck,  de  Bruges.  Ce  tableau 
est  du  plus  grand  merite.  Le  centre  represente  le  mariage 
de  saint  Joseph  et  de  la  sainte  Vierge  {sous  les  trails  du 
due  et  de  la  duehesse) ;  le  grand  pr^tre ,  rev^lu  d'un  cos- 
tome  episcopal ,  est,  dit-on,  le  portrait  de  Henri  de  Berg, 
evSque  de  Cambrai.  La  ceremonie  a  lieu  dans  une  ^glise 
gothique  du  plus  beau  style.  Cinq  gentilshommes  et  au- 


(1)  Anvers,  FromeDt,  1847,  in-8*,  p.  35.  Nous  choisissons  la  detcription  de 
M.  Le  PoitteTin ,  parce  qu*elle  est  la  plas  complete. 
(3)  Philippe  le  Beau,  n^  k  Bruges,  le  33juillet  1478. 
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tanl  de  dames  d^honneur,  sur  le  second  plan,  assisteot  a 
la  c^r^monie,  ^  laquelie  ils  ne  semblent  pas  porter  toute 
r^tiqoelte  que  reclame  le  rang  d^  personoages.  Sor  le 
devaat  du  tableau ,  dans  le  coin  k  gauche  (1),  deux  sieges 
accroupis  soot  d'ua  effet  fort  original.  Le  volet  de  gauche 
repr^senie  rAnnonciation  de  la  sainte  Vierge ;  celoi  de 
droite,  saint  Simeon  tenant  Tenfant  Jesus.  La  partie  archi- 
tecturale,  que  presente  Tarri^re- plan  de  ces  volets ,  est 
d'une  composition  riche,  execut^e  dans  le  meilleur  goAt. 

»  Sous  r^orce  du  golhique,  ce  beau  triptyque  fait 
apercevoir  cette  d^licatesse  de  pinceau,  cette  noblesse  de 
pens^,  ee  coioris  harmonieux  qui  caract^risent  Hem- 
melinck.  Les  t6les  sont  remplies  d'une  expression  naive, 
d'une  gr&ce  et  d'une  finesse  de  sentiment  le  plus  exqais. 
II  r^ne  dans  Fordonnance  une  harmonic  douce,  une  sage 
simplicity  qui  rend  la  composition  noble  et  grande,  attei- 
gnant  au  sublime  sans  effort.  Ajoutons,  k  la  gloire  du  pein- 
tre,  que  le  Oni  extraordinaire  des  details  est  le  caractere 
distinctif  de  cette  admirable  production ,  qui  suffirait  k  elle 
seule  k  immortaliser  Fartiste,  dont  elle  est  sans  coDtredit 
le  chef-d'oeuvre.  Ce  tableau  est  toujours  ferme  :  c*est  a 
cette  circonslance  qu'il  est  redevable  du  parfait  6tat  de 
conservation  dans  lequel  nous  I'avons  admir^.  II  a  environ 
six  pieds  de  hauteur.  » 

M.  Le  Poittevin  de  la  Croix  assure,  comme  Ton  voit, 
que  le  triptyque  est  I'oeuvre  de  Hemmelinck,  ou,  pour 
nous  servir  du  veritable  nom  de  Fartiste,  de  Hans  van 
Memmelinghe  (2) ;  toutefois  constatons  que,  bien  long- 


(1)  Du  spectateur.  —  Pans  dos  descriptions,  nous  entendons  par  droite, 
le  c6ti  de  VivangiUf  pitgaucke,  celui  de  VJSpitre,  P.  0. 

(9)  yoyez^  dans  notre  travail,  Luister  der  SirU- Lucas  gilde  van  jini- 
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temps  avaot  la  publication  de  VEssai  hislorique  sur  la  ville 
de  Litrrty  on  ayait  altribae  le  lableau  (1)  de  Sainl-Gom- 
maire  ^  Tun  des  Van  Eyck  (2);  pins  tard,  on  ayait  pr^ 
tendu  qu'il  4(ait  Toeuvre  de  Fun  des  Van  der  Weyden, 
ensaite  d^Albert  Durer,  pais  de  Bernard  Van  Orley,  poar 
s'arrSter  d^Onitivement  ii  Jean  Gossaert^de  Maubeuge. 
«  Le  tableaa ,  dit  radministralion  communale  de  Lierre, 
dans  son  Rapport  officiel  $ur  la  situation  des  affaires  de  la 
ville  (eiercice  de  1851-1852),  le  tableau  repr^entant  la 
calibration  du  mariage  de  Philippe  le  Beau  avec  Jeanne 
d'Aragon,  atlribu^  d'abord  k  Albert  Durer,  puis  k  Ber- 
nard Van  Orley,  paraft  d^finitivement  dtre  dA  au  pinceau 
de  Jean  de  Mabuse  (sic)^  n6  k  Maubeuge  en  1499  (3).  »  — 
D^id^ment  il  n'y  avait  que  Tembarras  du  choix! 

On  nous  pardonnera  Taveu ,  mais  cette  grande  diver- 
gence d'opinions,  au  sujet  d'une  pareille  question,  n'^tait 
guire  de  nature  k  satisfaire  noire  curiosity.  D'apr^s  nous, 
elle  prouvait  fort  pen  en  Taveur  de  F^tat  actuel  des  Eludes 
arch^logiques ,  et  nous  montrait,  en  outre,  de  la  mani^re 
la  plus  ^vidente,  que  nos  donnees  sur  Tancienne  ^ole 
flamande  sont  loin  d'etre  completes. 


werpen,  p.  37,  les  noles  fouraies  par  M.  Tabb^  Carton;  voyez  aussi  le  Ca- 
talogue du  3fus4e  dTAnven ,  deuxieme  Edition ,  p.  57. 

(1)  Nous  avons  fait  mesurer  le  tableau  du  milieu;  il  a  un  metre  quatre- 
viugt-quinze  centimetres  de  hauteur,  sur  un  metre  cinquante-trois  centi- 
metres delargeur;  les  volets  r^unis  ont  la  m^me  dimeusion. 

(9)  M.  A.  Van  Hasselt,  dans  la  Btlgique  monutMntaUy  et  M.  Sleeckx, 
dans  sa  Description  de  la  province  d'Anvert,  font  remarquer  que  c'est  k 
tort  que  Ton  attribue  ce  triptyque  k  Van  Eyck. 

(3)  Erreur.  —  Jean  Gossaert,  de  Maubeuge,  naquit  vers  1470;  en  1495, 
il  peignit  un  tableau  repr^senlant  les  trois  enfanls  du  roi  d*Angleterre, 
Henri  VII.  Voyez  Catalogue  du  Mueee  d'Anvers,  deuxieme  Edition ,  p.^  59. 
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Attir^  par  le  d^ir  d'appreodre ,  doqs  dous  rendimes* 
il  y  a  quelque  temps,  k  Lierre  pour  exanniner  le  fameiu 
triplyque,  objet  de  tant  d'assertions  eonlradictoires.  Faot* 
il  le  dire ,  nous  avons  el^  bien  eioun^  el  des  uoms  des 
maitres  &  qui  i*0Q  altribue  le  cbef-d*(Buvre  et  du  sujet  que 
ce  deruier  doit  repr^senier.  Sans  crainte  d'dtre  dementi » 
nous  d^claroDS  que  le  triptyque  n*esi  Tceavre  ni  de  Van 
Eyek,  ni  de  Vander  Weyden,  ni  de  Van  MeaimeliDghe, 
ni  d'Albert  Durer,  ni  de  Van  Orley,  ni  de  Maubeuge»  a 
moins  que  Ton  ne  pr^tende  que  les  oeuyres  authentiques 
de  ces  maitres  ne  leur  appartiennent  pas;  —  nous  affir- 
monsy  en  outre ,  que  le  tableau  principal  n*a  pas  pour 
sujet  le  tnariage  de  rarchiduc  Philippe,  et  qu*il  n'est  pas 
plus  UD  don  de  ce  prince.  Expliquons^nous.  Mais  avant  de 
parler  de  Tauteur  de  ces  peinlures,  qui  en  tout  cas  a  ^ 
un  artiste  de  premier  ordre ,  examinons  d'abord  les  sujets 
qu*elles  repr&entent. 

Mous  avons  vu  que  Ton  pretend  reconnaitre  les  portraits 
de  Philippe  le  Beau  et  de  Jeanne  la  Folle  sous  les  traits  de 
saint  Joseph  et  de  la  m^re  de  Dieu,  Mais  notre  archiduc 
avait  k  peine  atteint  Vkge  de  i8  ans,  lors  deson  mariage, 
k  Lierre,  en  1496,  avec  la  princesse  espagnole,  tandis 
que  le  saint  Joseph  du  triptyque,  et  cela  contrairement 
aux  id^es  admises  par  les  iconographes,  n*en  a  pas  moios 
de  soixante  (1).  En  v^rit^,  si  Ton  Toulait  k  tout  prix 


(1)  Void  de  quelle  maniere  le  fa  van  t  Molanus  8*exprime  coDtre  eenx  qui 
repr^sentent  saint  Joseph  sous  les  traits  d'un  rieillard  :  f^erum  nuUo  modo 
convenisset  virum  eentenarium  et  imbeciUem  senwn  adkiberi  Mariw 
cuMtodem,  cut  fugiendum  etset  in  j^gyptum,  cum  pmro  et  matre  ^us; 
et  inde  redeundum,  Et  plus  loin  :  Credo  igitur  conformiu$  esse  Evan- 
gelieis  litteris,  si  Joseph  eredatur  fuisse  Juvenis ,  fortis  etvaUns,  fui 
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trouver  les  porlrails  de  Philippe  Id  Beau  el  de  Jeanne  de 
Castille  dans  les  tableaux  de  SainUGommaire ,  il  faudrait 
les  chercher  dans  le  jeune  homme  imberbe  et  la  jeune 
dame  porUnt  coiffure  noire  qui  accompagnent  Joseph  et 
Marie.  Qui  sait  si ,  de  cette  fa^on,  ii  n'y  aurait  pas  moyen 
de  donoer  raison  k  la  tradition  populaire? 

Pour  nous,  cependant,  qui  n'aimons  ni  k  faire  des  sup* 
positions,  ni  ii  dmettre  des  opinions  hasard^s,  nous 
voyoDs  uniquement  dans  le  sujet  principal  du  tripiyque 
de  Lierre,  la  simple,  mais  po^tique  repr^ntation  du 
mariage  de  la  sainU  Vierge,  rien  de  plus,  rien  de  moins; 
nos  lecteurs  en  jugeront. 

Au  moyen  &ge,  cette  ^poque  de  religion  profonde  et  de 
fails  h^roiques ,  le  g^nie  de  Pbomme ,  frapp^  par  la  gran* 
deur  des  ev^nements  qui  s'accomplissaient  sous  sesyeux, 
ehercbail  dans  le  merveilleux  et  le  mystdre  un  aliment 
pour  son  imagination  exait^e;  c'est  alors  que  Ton  vit  pa* 
raitre  cette  foule  de  romans,  de  r^its  plus  fanlasiiques, 
plus  ^tranges  les  uns  que  les  autres ;  chaque  grand  saint 
eut  sa  l^ende  particuli&re ,  et  maim  ^rudit  consacra  son 
temps  et  son  talent  k  recueillir  des  histoires  incroyables, 
mais  qui  quelquefois  ne  manquaienl  pas  de  grSice  et  d*ori- 
ginalit^. 

II  ne  nous  appartient  pas  de  juger  le  but  que  se  propo- 
saient  les  auteurs  de  ces  l^endes ;  nous  croyoos  mdme 
que  plusieurs  d'entre  eux ,  pousses  par  un  z6le  aveugle , 
pensaient  agir  dans  Tinter^t  de  la  religion,  mais  la  verile 
nous  oblige  de  dire  aussi  que  Fexlravagance  de  ces  contes 


potuerit  induttria  et  labore  aeiatis ,  virginem  defendere  et  urgente  peri* 
eulo  mox  puerum  in  jEgyptum  deferre  et  reducere ,  ae  suit  laborihut 
ntflrtre.  Db  Histohia  SS.  laAGiiiusi  et  PicTUAiBva,  lib.  Ill,  cap. XII. 
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^veilla  de  bonne  heare  rattention  des  chefs  de  T^glise, 
et  que  diff^rents  conciles  condamn&rent  les  soaroes 
d*terits  (1),  desiin^  seulement  k  fausser  le  jugemeot  da 
peuple,  en  lui  faisant  confondre  le  vrai  avec  le  faux,  la 
foi  r^v^l^  avec  la  fable  (2). 

Parmi  les  recueils  de  l^endes  les  plus  connos^  nous  de- 
Tons  ciler  en  premier  lien  la  Ugende  dorie  de  rarcheT&joe 
de  Gdoes ,  Jacques  de  Yoragine  (3).  Ce  livre  curieux » com- 
post vers  le  milieu  du  treizi^me  si^le ,  ent  ane  vogue 
immense;  rendu  populaire  par  des  copies  sans  nombre, 
r^pandu  partout,  pendant  les  quarante  premieres  annees 
qui  suivirent  Tinvention  de  Timprimerie,  par  plus  de 
soixante  et  dix  Editions  diffSrentes,  sans  compter  nne 
trentaine  de  traductions  en  diverses  langues,  on  com- 
prend  qu'il  fut,  durant  plusieurs  sidles,  non-seulemeot 
la  lecture  favorite  de  nos  anc£tres,  mais  aussi  le  guide,  le 
vade-mecum  de  nos  artistes;  une  foule  de  sujets  de  pein- 
ture,  aujourd'hui  incompr^hensibles,  trouvent  leur  expli- 
cation dans  Foeuvre  de  Yoragine.  D*ailleurs,  ce  livre  avait 
plus  d'un  attrait ;  un  auteur  fran^ais  moderne,  Francois  de 


(1)  Vojez  dom  Calmet,  Dissertation  sur  les  ivangUes  apocryphes,  dans 
ses  Commentaires  sur  la  Bible ,  t.  VII ,  p.  xlv. 

(3)  C^est  en  grande  partie  pour  d^truire  ces  l^gendes  que  Tcsurre  des 
Jeia  Sanctorum  fut  Gommenc^  par  le  j^oite  Rotwejdas.  «  Ce  pere,  dit 
M .  Gacbard ,  dans  son  beau  Memoire  sur  les  Bollandistes  el  leurs  travanx, 
oe  pere,  travaillant,  vers  le  commencement  du  dix-septieme  siecle,  k  corriger 
et  ^purer  les  marlyrologes  romains,  et  convaincu,  sans  doute,  du  tort  que 
pouvaient  faire  i  la  religion  les  fables  dont  its  ^talent  m^l^s,  forma  le  des- 
sein  gigantesqiie  de  faire  une  collection  nouvelle  des  Ties  de  tons  les  saiotsi 
en  puisant  k  des  sources  plus  pures.  •  Messager  des  sciences  histori* 
gueSf  etc.,  ann^  1S35,  p.  202. 

(3)  Jacques  de  Voragine  ou  Varagine  naquit  a  Varaggio,  sur  la  c6tede 
G^nes,  vers  1330;  il  mourut  en  1298. 
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Neafcb&teau,  en  parle  m£me  avec  eloge.  c  II  seraii ,  dit-il , 
possible  que  Jacques  de  Yoragine,  eu  ^crivaot  la  Ugende 
dorie,  n'eftt  touIu  composer  que  des  conies  moraux  et  des 
romans  mystiques:  en  relisant,  sous  ce  point  de  vue, 
qaelques-uns  de  sesr^cits,  on  verra  qu*ils  ont  parfois  toute 
la  finesse  de  Tall^orie,  et  parfois  tout  le  sel  de  la  satire.  » 
Cest  dans  h  Ugende  dorie  que  nous  chercherons  le  sujet 
da  tableau  principal  du  triptyque  de  Lierre;  le  cbapitre  de 
la  NativM  de  la  sainle  Vierge  nous  fournira  tons  les  de- 
tails n^cessaires  (1).  c  Lorsque  Marie,  dit  Tarcheveque  de 
GSne^,  eut  quatorze  ans  accomplis,  le  grand  pr6tre  an- 
non^a  publiquement  que  les  vierges,  qui  ^taient  ^levees 
dans  le  temple  et  qui  avaient  atteiot  T^e  fix^  par  la  loi, 
retourneraient  chez  elles  pour  se  marier.  Toutes  ob^irent 
h  cet  ordre;  ia  senle  Yierge  Marie  r^pondit  qu*elle  ne  pou- 
vait  le  faire,  d'abord  parce  que  ses  parents  Favaient  con- 
sacrde  au  service  du  Seigneur,  ensuite  parce  qu'elle  avait 
fait  voeu  de  chastete.  Ces  paroles  troubl^rent  le  grand 
prStre;  il  ne  croyait  pas  qu'un  voeu  pdi  etre  rompu  d'aprte 
r£criture  qui  dit  :  Failes  des  txBUX  et  accomplissez-les ; 
d'ailleurs,  il  n'osait  introduire  une  coutume  inconnue  k 
sa  nation.  Il  convoqua  done  les  anciens  des  Juifs  k  Tap- 
procbe  d'une  f^te;  tous  furent  d*avis  que,  dans  une  affaire 
aussi  douteuse,  il  fallait  consulter  le  Seigneur.  Apr^  qu'ils 


(1)  Cette  l^ende  forme  le  cbapitre  CXXII  de  I'^dilion  en  caracteres  golhi- 
ques,  saos  date,  probablement  ant^rieure  k  1474,  el  dont  parle  M.  J.-Ch.  Bru- 
net,  daoB  le  Manuel  du  libraire,  t.  Ill,  p.  570,  Edition  de  1830,  et  le 
cbapitre  CXXVI  de  T^ilion  de  Li^ge  faite,  en  1500,  par  lessoins  de  Jacques 
Hnguetan^  nous  Tavons  vainement  cherch^  dans  la  traduction  fran^ise,  en 
deux  volumes,  faite  par  M.  G.  B., et  publi^e  k  Paris,  en  1843, par  M.  Cb.  Gos- 
selin.  Pour  notre  traduction ,  nous  nous  sommes  servis  du  texte  le  plus  ancien, 
qui  diflere  en  quelques  points  de  celui  de  1500. 
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enrenl  pri^  qaelque  temps  et  que  le  graad  prelre  se  foi 
avaDc^  vers  I'autel ,  pour  coosulter  le  Seiguear,  tons  en- 
teudirent  uue  voix  sortaut  du  lieu  oti  Tod  priaiL,  et  qn 
disait :  «  Que  tous  ies  hommes  nubiies  de  la  maisoo  de 

>  David,  qui  n'etaient  pas  mari^,  apporteraient  cbaoiB 

>  UD  rameau  pour  £tre  depos^  sur  Tautel ,  et  que  celui  dont 

>  la  branche  fleurirail  et  sur  le  sommet  de  iaquelle,  seloo 
»  la  proph^tie  d'Isaie,  leSaint-EspritsereposeraitsoosU 
»  forme  d^uoe  colombe,  serait  certainemeul  rhommei 

>  qui  la  Vierge  devait  etre  fiancte.  >  Joseph,  de  la  maison 
de  David,  etait  du  nombre;  comme  il  Ini  paraissait  pea 
convenablequ'un  homme  deja  avance  en  Ige  devlot  r^poui 
d*uDe  si  tendre  vierge,  il  enleva  secr^tement  sa  branehe, 
lorsque  Ies  aulres  apporl^rent  Ies  lenrs.  II  en  r^ulta  que 
la  parole  divine  ne  paraissant  pas  accomplie,  le  pootife 
crut  devoir  consulter  de  nouveau  le  Seigneur.  II  en  obtint 
eette  r^ponse  :  c  Que  celui-1^  seul  k  qui  la  Yierge  devait 

>  £tre  fiancee,  n'avait  pas  apport^  de  rameau.  >  Joseph 
ayant  ^l^ainsi  d^couvert,  et  ayant  apport^  sa  branche, 
elle  fleuril  k  Tinstant  m£me,  et  une  colombe  desceodanl 
du  ciel  vint  se  poser  k  son  sommel.  II  fut  done  ^tabli 
aux  yeux  de  (ous  que  c^^lait  lui  qui  ^tait  destine  3i  devenir 
r^poux  de  Marie.  La  Yierge  ayant  done  6te  fiane^  h  Joseph, 
eelui-ci  retourna  cbez  lui  dans  la  villede  Bethl^m,  pour 
tout  disposer  et  se  procurer  ce  qui  ^lait  n^cessaire  khc& 
l^bralion  des  noces.  Marie  retourna  k  Nazareth  daos  la 
maison  de  ses  parenis,  avec  sept  vierges  de  son  &ge,  qui 
avaient  ^te  elevdes  avec  elle,  et  que,  par  suite  du  miracle, 
le  grand  prelre  lui  avait  donnas  pour  compagnes.  Eo  ce 
temps-Ik  range  Gabriel  lui  apparut  et  lui  annon^a  qoele 
fils  de  Dieu  naitrait  d'elle.  » 

Cette  legende,  qui  donne  au  mariage  de  la  sainte  Yierge 
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une  forme  toule  mysiique,  quoique  recueiilie  par  quelques 
Peres,  n'a  aucun  fondement  s^rieux  (1) ;  elle  a  pour  unique 
source  VJ&vangile  de  la  nalivUi  de  Marie  el  le  ProloSvangile 
de  saiDl  Jacques  le  Mineur  (2) ,  ouvrages  apocryphes  et 
rejetes  comme  tels  par  TEglise  (3);  loutefois ,  nous  Tavons 
d^jk  dit,  cette  l^ende  avail  son  c6le  po^lique,  elprdsen* 
taity  par  cons^uent,  plus  d'un  alirait  pour  nos  artistes« 
c  Les  anciens  livres  apocryphes,  dit  Dom  Calmel,  dans  sa 
savanle  Z)t55er^a(ion  $ur  le  mariage  de  sainlJoseph  (A) ,  les 
anciens  livres  apocryphes  dont  nous  avons  parl^,  suivis 
en  cela  de  quelques  P^res,  nous  apprennent  que  les  pr^ 
tres  du  temple  de  Jerusalem,  voulant  donner  k  la  Vierge 
Marie  un  ^poux,  ou  plutdl  un  l^moin  oculaire  de  sa  pu- 
rely, qui  fut  selon  le  coeur  de  Dieu,  convi^rent  lous  ceux 
de  la  tribu  de  Juda  qui  ^taient  veufs  et  k  marier,  de  se 
trouver  au  temple  ayant  chacun  une  verged  la  main,  afin 
que  celui  donl  la  verge  fleurirait,  el  sur  laquelle  le  Saint* 
Esprit  se  reposerait  en  forme  de  colombe^  f&t  choisi  pour 
^poux  de  Marie.  Tons  les  pr^lendants  s'^tant  done  assem- 
bles dans  le  temple ,  la  verge  de  Joseph  fleurit ,  et  le  Saint- 
Espril,  eiant  sorti  de  dessus.sa  verge,  se  reposa  sur  sa 
tele;  k  ce  signal  on  ne  douia  point  qu'il  ne  fiit  destine  de 
Dieu  pour  recevoir  Marie  dans  sa  maison,  et  pour  £tre 
le  gardien  de  sa  virginity.  »  Cest  sur  cela,  ajoute  le  savant 
B^nedictin,  qu'est  fondie  la  pratique  des  peinlres. 


(1)  Yoyez  la  DOte  aux  Jcta  Sanctorum^  p.  6.  t  III,  de  Mars,  Fia  tU 
saint  Joseph, 
(3)  Yoyez  Dom  Calmet ,  Commentaires  sur  la  Bible,  t.  VII ,  p.  415. 

(3)  «  VoilA,  dil  Dom  Calmet,  queb  out  eU  les  ^vaogiles  apocryphes con- 
nuB  dans  Taoliquit^.  La  haine  et  le  m^pris  que  T^glise  a  tdmoign^  oootre  leurt 
auteurs,  a  fait  supprimer  ces  ouvrages  de  tdnebres.  •  Op.  cit,,  t.  VII,  p.  liij; 
▼oyez  %alement  p.  586  du  m^me  volume. 

(4)  Op.cit.,  (.VII,  p.  414. 
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Rogier  Van  der  Weyden  J  \  .       ,    - . 

,  .  ui  <^  types,  dans  le  feire, 

gende  pour  un  tableau  rf  ^*^ 

I'eglise  Nolre-Dame  d'>         ,,  ...  . 

quelle  maniere  le  pemlre  do  ta- 

'  ^irae  son  siijei. 
(1)  Nous avons  p?^ qi \^{\q ^|ise  de  siyle  ogivaU  la  saiale 
Van  der weydeny^^^  .  debout  se  donoeni  la  main  devaet 

hauieupsut  /^'^  fl^^  ^^  benit.  Mane  est  vetue  d  une  robe 
d'un  GfF/.^un  manieau  de  la  meme  couleur;  snr  son  front 
°**^">V^^(/iademe.  Joseph,  en  lunique  rouge  el  maoteau 
y     ^tieDt  d*une  main  une  b^uille  fleurie.  Suivant  Tosage 


./'i^oque,  le  peinire  a  donne  au  grand  pr£tre  le  costume 
J'0  ^veque  remain;  il  porle  la  chape  bleue  et  )a  mitre 
ferie  (i).  A  la  droiie  de  saint  Joseph  se  trouveni  deux 
jeunesgens  de  la  tribu  de  Juda,  habill^  en  gentilshommes 
de  la  cour  de  Tempereur  Maximilien,  et  deax  anciens  des 
Juifs,  vetus  k  la  turque ;  les  premiers  sont  munis  d*une 
branche  ou  rameau.  Derriere  eux,  dans  le  fond,  le  por- 
trait d'un  homme  d*un  kge  mur,  probablement  celai  de 
Tauteur  du  triptyque;  il  a  une  barbe  et  des  moustaches  et 
semble  plonge  dans  une  profonde  meditation. 

Trois  jeunes  tilles  accompagnent  la  sainte  Vierge,  et 
occupent  la  partie  gauche  de  la  composition;  plus  loin, 
pr^s  d*une  porte  grill^e,  deux  hommes  vetus  du  costume 
de  Bourgogne. 

Un  jub^  masque  tout  le  fond  du  tableau;  il  renrerme 


autre  maiire,  un  tel  ^loge  suffii  pour  la  placer  au  rang  des  plus  beiles  pro- 
ductions de  noire  ^cole  ancienne. 

(1)  Les  peinlresdu  moyen  Slqc  doanaient  aux  mitres  des  couleurs  sjrmbo- 
liques;  ainsi la  miti-e d'un  cardinal  iu\l rouge,  eelle d*un  archeveque  ou  d'un 
iyeque ,  verle ,  celle  d'un  abb^,  blanche.  Ces  memes  couleurs  sonl  r^senrees 
aujounl'bui  pour  les  chapeaui  dc  ces  dignitaircs. 


'v 
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ft 

Statuettes,  parmi  lesqoelles  oo  remarque 

Its  roift  de  Juda;  dans  la  niehe  do  milieu , 

SaiDt-Esprit,  Moise  tenant  les  tables  de 

^iie  el  k  gauche,  des  bas-reliefs  figurant  la  Pente- 

.«e,  k  Couronnement  de  la  sainle  Viergej  la  Fuite  en 

£gypte  et  le  (Ihrint  reirouv^  au  milieu  de$  docteurs;  le 

chceur  et  Tabside  contiennent  une  rang^  de  ooze  fend- 

tres  ogivales;  elies  pr^ntent  un  coup  d'ceil  admirable. 

Notre  description  n'esl  pas  acbevee  :  dans  un  des  coins 
du  tableau,  k  ia  gauche  du  spectateur,  se  trouveot  deux 
de  ces  figures  caustiques  que  les  artistes  du  moyen  &ge 
aimaient^  introduire,  k  tort  ou  k  raison,  dans  leurs com- 
positions les  plus  seT^res;  figores  qui ,  la  plupart  do  temps, 
nous paraissent  incompr^bensibles,  voire  meme  ridicules, 
mais  qui,  peut-dtre,  cachenl,  sous  la  forme  du  r^bus,  des 
renseignements  de  la  plus  haute  importance  pour  I'his- 
loire, 

Sor  le  panneau  principal  du  triptyque  de  Lierre,  on 
voit  un  singe,  ia  chaine  au  cou,  assis  sur  un  ourscouche 
a  terre  (1);  ces  deux  animaux,  qui ,  sous  aucun  rapport, 
n*appartiennent  a  la  composition ,  y  ont  probablement  ^t^ 
introduits  pour  y  representor  le  nom  du  peintre;  celte 
question  oOrant  quelque  interfit,  nous  y  reviendrons  plus 
loin. 

Le  Tolet  de  droite  repr^ente  I'Annondation.  Dans  une 
salle  moilie  gothique,  moiti^  renaissance,  la  sainte  Vierge, 
habillee  de  bleu  et  la  t^te  nue, est  agenouill^  k  un  prie* 
Dien;  de  la  main  gauche,  elletient  un  livre  de  pri^res,  k 


(I)  On  se  rappelle  que  M.  Le  Poittevin  y  a  vu  deux  sitiges. 
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eoaverlure  noire,  ei  dont  les  feuillets  soot  eQtr*oa?er(s ; 
prte  d*elle,  k  ravant-plan ,  ud  vase  de  porcelaine  d'ojk  sari 
une  lige  de  fleurs  de  lis. 

Marie  parait  toat  absorb^  dans  sa  pridre.  L'ange, 
debout,  salae  respectueusement  la  future  mere  de  Dieo; 
il  porte  I'aube,  et,  sur  cet  ornemeat,  une  dalmatiqoe 
bruDe»  brodee  d*ar  et  bordee  de  vert.  De  la  gauche,  Ga- 
briel tieal  un  sceptre;  ses  ailes  sont  irisdes :  vert  sombre, 
bron  et  vert  clair.  Le  Saint-Esprit,  sous  la  forme  d'uDe 
Colombo,  plane  au-dessus  de  la  t^te  de  Marie. 

Quatre  bas-reliefs  oruent  la  partie  sup^rieure  de  cetle 
compositioD ;  ils  repr^atent :  la  Visitaiion ,  C Adoration 
des  bergers ,  V Adoration  des  mages  et  le  Sauveur  apparais- 
sant,  apres  sa  rfyurrection,  a  sa  sainte  Mere. 

Uue  porte,  ou  arcade  ouverte,  donoe  vue  sur  no  pay- 
ss^e  moutagoeux.  Od  y  voit  saint  Joseph  hachant  da  bois ; 
dans  le  fond,  un  bceuf  et  un  &ne  broutant  Therbe.  Une 
troisi&rae  sc^ne  se  passe  dans  une  maison  k  droite;  I'ar- 
tiste  y  a  point  saint  Joseph  dormant;  Tange  Ini  apparait 
en  songe  et  lui  fait  connaitre  le  mystere  de  rincarnatioD. 
{£vangile  de  saint  Matlhieu,  ch.  I,  v.  20.) 

Le  volet  de  gauche  a  pour  sujet  :  la  Prdsmtaiion  au 
temple.  Les  person nages  sont  group^s  dans  une  ^lise  go- 
thique.  Saint  Sim^n ,  figure  respectable  ^  tete  chauve  el 
ii  barbe  blanche,  tient  dans  ses  bras  le  Sauveur  du  monde. 
Le  peintre,  partageant  sans  doute  Tidee  de  ceui  qui  voient 
dans  le  saint  vieillard  un  pretre  de  la  loi  (1),l*Si  habille  de 
vert  et  de  brocart  d*or.  A  ses  c6t^s  s'avance  an  homme 
portant  an  cierge.  La  sainte  Vierge  occupe  le  milieu  de  la 


(1)  Voyez  Dom  Calinet,  op.  ci7.,  t.  VII,  p.  457-45S. 
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eoAipositioD ;  elle  est  v^tue  de  bleu ;  un  voile  lui  coavre 
la  t£ie;  ses  mains  sont  crois^  sur  sa  poitrine.  Derridre 
elle»  deux  femmes,  dont  Fuue  est,  suivant  toutes  les  appa- 
reuces,  Aune  la  Proph^tesse.  A  sa  droite,  saiut  Joseph 
portant  Toffrande  de  deux  colombes.  On  pr^end  que  le 
vieillard  coiffi  d'un  bonnet  noir,  qui  se  tient  dans  lecoin 
du  tableau  ^  la  suite  de  saint  Simton,  est  un  portrait;  le 
fait  est  possible. 

A  travers  une  arcade,  le  regard  tombe  sur  la  facade 
d*un  temple  pourvu  d'une  tour  romane.  La  partie  sup^- 
rienre  du  panneau  contient,  en  outre,  quatre  bas-reliefs: 
le  Porlement  de  la  croix,  le  Crucifiement  ^  la  Detente  de 
eroix  et  I'Ensevelissement  du  Sauveur. 

Par  le  choix  des  sujets,  le  triptyque  de  la  coll^iale  de 
Lierre  forme  done  une  espdce  de  poeme  en  Thonneor  de 
la  m^re  de  Dieu  :  au  milieu,  son  Mariage;  k  droite,  FAn^ 
nonciation;  k  gauche,  la  PrSeentation  au  temple,  et  dans 
les  bas-reliefs,  la  Visitation,  t Adoration  des  bergers^  VAdo^ 
ration  des  mages,  la  Fuite  en  £gypte,  le  Christ  retrouv^au 
milieu  des  docteurs^  le  Portement  de  la  croix,  le  Crueifie- 
ment,  la  Descents  de  croix ,  I'Ensevelissement  du  Sauveur, 
VApparition  du  Christ  a  sa  sainte  Mire  apres  sa  resurrec- 
tion, la  Pentecdte  et  le  Couronnement  de  la  sainte  Vierge. 
Si  quelqoes-unes  de  ces  compositions  n*avaient  pas  rem- 
pla)c^  eel  les  du  Christ  au  Jardin  des  Olives,  de  la  FlageU 
lation,  du  Couronnement  d'ipines,  de  l[ Ascension  et  de 
VAssomption^  nous  aurions  cru  que  I'artiste  avait  eu  pour 
unique  but  de  peindre  les  quinze  mysteres  du  saint  Ro- 
saire;  sMl  ne  Ta  pas  fait,  il  y  a,  eu  tout  cas,  puise  ses 
inspirations. 

Uext^rieur  des  volets  est  ^alement  peint,  et  cette  par- 
tie  du  tableau ,  qu*aucun  auteur  ne  semble  avoir  jag^e 
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digne  d'une  aileolioD  sp^iale,  esl  cepeodaol  celle  qai 
nous  a  mis  ik  meme  de  faire  uue  d^couverte  importanie. 
Ed  effet,  nou»  y  avons  troave  les  portraits  de  differents 
personnages,  qui,  d*apres Tosage,  soot  ceux  des danaUun 
et  de  leor  famille. 

A  droite,  sur  on  coassin  blanc,  est  agenonille  ua  che- 
valier i%6  d'enviroD  quarante-cinq  ans;  il  est  habiHe  do 
costume  du  XV"''  sitele  et  porte  la  cotie  d'armes;  son  pa- 
tron saint  Jeau-Baptiste  se  trouve  ^  sa  gauche  avee  fagoeao 
mystique.  Derri^re  le  chevalier,  on  voit  ses  deux  61s; 
comme  leur  pire,  ils  out  T^pee  au  c6t^  el  sont  revetas  de 
la  colte  d'armes;  le  premier,  a  tete  blonde,  porte  ttoe  ciii« 
rasse  d*acier,  le  second,  k  cbevelure  brune,  en  a  aoedV. 

La  partie  sup^rieure  du  panneau  contient  les  armoiries 
du  chevalier;  elles  sont :  d'argmt  a  deux  fleun  de  Us  au 
pied  coupe  de  sable ,  au  franc-quartier  d^or  a  trms  nurletles 
de  sabUf  Ncu  surmont4  d'un  casque  d'acier,  lisM  d'dr;  d' 
mier :  une  cuvette  d'or  d'ou  sort  le  btute  d'un  homme  par- 
tant  barbej  v4tu  d'une  veste  d^ argent  et  coiffHun  bminBt  du 
mtme  m4tal  a  bordures  de  pelisses  brunes.  Lambrequins 
d^ argent  et  d'or  (de  saUef) 

Le  volet  ^  gauche  nous  donne  le  portrait  de  la  doaa- 
irice.  Comme  son  roari ,  elle  est  h  genoux  et  a  les  mains 
jointes;  un  voile  blanc  lui  couvre  la  t6te.  Prto  d'elle,  sa 
iille  unique,  k%ie  d'environ  quatorze  ans,  et  ^  ses  c6ij6s, 
son  patron,  saint  Jacques  le  Majeur.  Dans  la  partie  supe- 
rieuredu  tableau,  un  ange,  tenant  les  armoiries  de  la 
dame;  elles  sont  de  gueules  a  deux  Ittes  de  femme  de  car- 
nation  en  chef  et  une  itoile  d'or  de  six  rais  en  pointe. 

Ddcouvrir  les  noms  des  families  auxquelles  appariien- 
nent  ees  blasons,  ne  ful  pas  difficile ;  nous  les  avons 
rencontres  bien  des  fois  dans  nos  recherches.  Que  Too 
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abandon  ae  done  pour  ioujours  Tid^  d'on  archiduc  eld'une 
princesse  espagnole;  un  simple  chevalier  el  sa  femme  au- 
ront  desormais  l*bonneur  d'avoir  fait  peindre  Timportant 
iriptyqoe  de  Saint-Gommaire. 

Le  blasoD  da  mari  appartient  k  la  famille  CoLiBaANT; 
celui  de  la  femme,  k  ia  famille  Mbtmguert;  les  pr^noms 
des  donatenrs  nous  ^tani  T€y&6s  par  leurs  saints  pro- 
tecteurSy  il  ne  nons  resia  plus  qu'k  irouver  la  preuve  da 
mariage»aa  XV"""  sidcle ,  du  chevalier  Jean-Baptistb  Coli- 
BiuNT  avec  Jacqueline  Metngiabet  (1).  Contre-temps  inal- 
tendu;  ce  ne  fut  qu*avec  peine  que  nous  pAmes  nous 
procurer  des  documents  propres  k  nous  donner  les  ren- 
seignements  n^cessaires;  car  les  details  que  nous  fournis- 
saient  une  foule  d'ouvrages  imprimfo,  et^  eptre autres,  la 
GMalogie  de  la  famille  Vander  Noot,  par  Azevedo,  ^taient 
loin  de  r^.pondre  au  but  de  nos  recherches ;  la  confusion, 
qui  eiistail  dans  les  lignages,  nous  fit  perdre  un  temps 
pr^cieux.  Enfin ,  grace  i  robligeance  de  deux  bibliophiles, 
MM.  Henri  Le  Grelle  et  P.  Th.  Moons-Vander  Straelen, 
noas  fumes  mis  k  m^me  de  consulter  les  genealogies 
originales  et  manuscriles  des  deux  families;  ce  ne  fut 
pas  sans  ^prouver  une  veritable  satisfaction  que  nous 


(1)  DaDs  son  int^ressant  travail ,  de  Colleffiale  kerk  te  Lier,  M.G.  A.  AroDt- 
roodl  preleod  que  les  armoiries  peintes  dans  le  tableau  de  Saint-Gommaire 
sonl  celles  des  families  Var  Wachtendonck  et  Colibrart,  et  que  les  person- 
nages  ag^enouill^s  sont  Hbrbi  Tax  Wachtbndorck  et  JeartibGolibbant  avec 
leurs  enfants  Jacques  et  Fbak<^ois.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  partager 
Topinion  d^un  savant  pour  qui  nous  professons  un  grand  respect.  Bans  Tin- 
Urei  de  Thistoire,  quMl  nous  soit  permis  de  lui  faire  observer  que  les  armoiries 
de  Van  Wachterdorck  sonl  d'or  d  la  fleur  de  lis  de  gueules ;  M.  Avontroodt 
en  trouvera  la  preuve  sur  la  pierre  sepulcrale  de  Herai  Var  Waghterdorck 
lui-mlme ,  placde  devant  Tautel  des  Arquebusiers. 
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y  irouvaoiesy  a  Tepoqae  men(ioDD6e»  riodieaiion  aulbeo- 
tique  da  mariage  constat^  par  le  tableau  de  Lierre. 

La  famille  Colibrant,  one  des  plas  ancieDnes  du  ducy 
de  Brabant,  descend,  commeon  le  sail,  de  ranlique  mai- 
son  de  Van  Lierb  (1),  doni  elle  a  constamment  porti  le 
blason,  bris^  avec  ies  armoiries  de  la  famille  Kerreman, 
placees  en  franc-quartier.  La  famille  Metngiabrt,  qui  amt 
donn^  an  bourgmestre  el  des  ^hevins  k  la  ville  d'Anvers, 
comptail  ^gaiement  parmi  Ies  plus  bonorables  de  nos  pro- 
vinces ;.elle  se  glorifiait  m6me  de  son  alliance  avee  an  des 
descendants  de  Pierre  Pot,  le  c^l^bre  fondateur  de  Tabbaye 
de  Saint-Sauveur  k  Anvers  el  Tun  des  principaux  bienfai- 
teurs  de  la  m^lropole  du  commerce  beige. 

lean-Baptiste  Colibranl  etail  flis  de  Jean  Colibranl  et  de 
Jeanne  Van  Heffene,  ceite  derniere  appartenant  k  one  fo- 
mille  qui,  au  XV""  sitele,  r6sidait  k  Malines  (2). 

De  sa  femme  Jacqueline  Meyngiaert  (3),  Jean-Baptisle 
Colibranl  avail  eu  Irois  enfants;  Tatne  de  ses  fils  se  nom* 


(1 )  Ceci  ^lail  ^rit  lonque  H.  G.  Van  Vagt ,  archiviste  de  lYglbe  Saint-OoD- 
maire ,  nous  envojra  Teitrait  suivant  confirmant  nos  asseftions  en  tons  points : 
Beer  WiUem  Vav  Libr,  die  men  heet  Coubraht,  ridder  ends  sekmiM 
van  Lier,  sterf  1956. 

{i)  Pour  mettre  le  lecteur  k  mime  de  juger  avec  connaissanoe  de  cause , 
nous  donnons  ji  la  fin  de  celte  notice  la  g^ndalogie  de  la  famille  Colibranti 
d*apres  le  manuscrit  original  appartenant  h  M.  Henri  Le  Grelle.  Ce  docament 
pr^senteun  g^rand  intdrel  pour  Pbistoire  de  Lierre,  Ies  Colibrant  ayant,  pen- 
dant plusieors  slecles,  fait  partie  de  la  magistralure  de  cette  ville. 

(3)  Nous  n^avoDS  pu  nous  procurer  qu*un  fragment  de  la  g^ni^alogie  de  la 
famille  Meyngiaert ;  nous  le  traoscrivons  en  faisant  observer  que  la  Jacque- 
line qui  s^jr  (rouve  mentionn^e,  ne  peul  Stre  la  donatrice  du  triptjrque. 

Mailre  Guillaume  Meyngiaert  ^pousa,  parcontratpass^,  en  1458,  devant  Ies 
^chevins  d*  An  vers,  Marie  Pot,  fille  d*Adrien  et  de  Calherine  k  la  Truie;  11 
mourut  le  1 5 Janvier  1507 etfut  enterre  k  Hove;  sa  femme,  d^c^^e  le  15 
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mail  Georges,  le  cadet  Jean^  comme  sod  pere;  le  nora  de 
la  Glle  Dous  est  resl^  inconnu.  Georges  monrut  en  Pales- 
line  le  i2aoAt  i5ii  (1),  sans  avoir  contract^  mariage. 
Quant-  ii  son  trhre  putn^,  il  ^pousa  Jeanne  Van  Houbra- 
ken,  dont  il  cut  deox  filles  :  I'^Josine,  qui  8*unit  k  Jean 
Berwmls,  el  2^  Jeanne,  qui  eat  pour  mart  Lac  Monincx, 
^hevin  de  Lierre. 

Jean-Baptisle  Colibrant  remplii  probablement  aussi  des 
fonctions  oiOcielles  k  Lierre  (2);  nous  supposons  mSme 
qa*il  y  fut  chef-homme  du  serment  des  Arquebnsiers,  et 
nous  cberchons  dans  cette  particularity  I'explication  des 


juillet  1 491 ,  avait  ^t^  ensevelie  dans  Tabbaye  de  Saint-Sauveur  i^  Anvers.  Sept 
fiU  et  cinq  fiiles  ^taient  o^s  de  ce  mariage  : 

1.  Jeany  mort  jeune;  S.  Jean,  d^cM^  en  septembre  1532  et  qui,  de  sa 
femme  Catherine  WylantB ,  eot  quatre  enfanls :  a.  Jean ,  qui  contracta  ma- 
riage avec  Barbe  Cloets;  b.  Pascal,  mort  jeune;  c.  Jacqueline;  d.Josine, 
morte  jeune;  3.  Nicolas ;  A,  Georges,  qui  se  noya  en  Frise ;  5.  Michel,  mort 
jeune;  6.  Jdrien ,  morl  jeune;  7.  Henri,  qui  ^pousa  Catherine  Appeltem; 
tons  deux  moururent  de  la  peste  le  jour  de  Saint- Pierre  et  Paul  1 509  et  furent 
enterr^  an  cimetiere  de  Notre-Dame  d  An  vers;  8.  Catherine  marine  k  Pierre 
Back;  9.  Marie,  morte  jeune;  10.  Guillelmine,  morte  jeune;  1 1 .  Marie;  et 
IS.  ilisabeth,  morte  jeune.  (Extrait  de  I'arbre  ginealogique  Ms,  de  la 
famUle  Pot,  appartenant  d  M.  Moons- Tan  der  Straelen.) 

(1)  Joris  Colibrant  sterft  onderwegen  Jerusalem  opM  aug,  1511.  Te 
Lier  gehouden  van  20  mott.  anno  1512.  25  tneert  (Exlrait  des  archives 
de  r^lise  de  Saint-Gommaire ,  communique  par  M.  Van  Yugt ) 

(2)  Nous  ne  pouvons  rien  pr^iser  k  cet  ^gard ,  puisque  la  Uste  des  bourg- 
mestres  et  ^hevins  de  Lierre  ne  commence  qu*^  Tann^e  1505.  En  1503-1514, 
Georges  Colibrant,  frere  de  Jean-Baptiste,  remplit  les  fonctions  d*^cbevin.  La 
loi  ne  permettant  pas  que  deux  aussi  proches  parents  si^geassent  en  m^me 
temps  daos  le  conseil  de  la  ville,  les  archives  de  Lierre  ne  peuvent  dooner  que 
peu  de  renseignements  sur  les  dernieres  ann^es  du  donateur  du  triptyque. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  adresser  nos  vifs  remerciments  h  M. 
Berchmann ,  bourgmestre  de  Lierre,  et  i  M.  De  Coster,  doyen-cure  de  Saint- 
Gommaire,  qui,  lors  denos  visites,  onl  daign^  nous  faire  Taccueil  ic  plus 
flatteur. 
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differentes  largesses  que  lui  et  sa  famille  ne  cessireot  de 
faire  k  la  corporation.  En  effet,  nous  voyons  que  le  irip- 
tyque  du  mariage  de  la  sainie  Vierge  orna  de  toul  temps 
i'autel  de  la  chapelle  deSaiat-Christophe  (i),  batie  en  1480 
par  le  chevalier  Georges  Colibrant  (%  fr^re  cadet  de  Jean 
et  ^chevin  de  Lierre  en  l«^03-i514.  A  cette  ^poqoe,  cette 
chapelle  ^lait  orn^  de  viiraui  peinls  (3),  offerts  k  la  glide 
paries  families  anversoises  de  Drabgk(4),  Van  de  Wbryb  (5) 


(1)  L^autel  acluel  porte  encore  les  armoiries  du  serment  ties  Arquebusiers 
ou  de  Saint-Christophe :  dTazur  d  deux  arquebuses  posies  en  sauloir;  en 
ehefune  couronne  d'or. 

(3)  Nous  devons  ce  renseigDement  k  Kobltgeance  de  M.  Van  Vngt;  fdici 
Textrait  qu^l  a  bien  voulu  nous  communiquer  : 

jinno  1 480  wiert  de  thresorye  gemaeekt  ende  gewelft  met  dry  capetUn, 
te  voeten :  ds  capel  van  den  JElantboghe ,  de  Backerscapel  en  de  capel  van 
heer  /oris  Colibrant  des  Hdders. 

Un  mannscrit,  conserve  anx  archivefl  de  la  province  d*An?ers,  fooniit  en 
outre  la  preuve  qu^au  XT'"'  siecle,  la  chapelle  des  Arquebusiers  n^^uic  cod* 
nue  que  sous  le  nom  de  chapelle  des  Colibrant : 

Ende  tciert  betaell  aen  ff enrich  Perre  met  syne  medeghesellen ,  voor  in 
den  ommegangh  de  vier  voors.  capellen  te  welven,  te  itelen  uobr  hetsa- 
eristeyn ,  voor  sinte  Sebastiaensckoor,  voor  Anlonie  van  Paduaehooff 
nu  de  Backers,  ende  voor  de  Colibrantsche  vvr  nu  de  CoJoveniersehoor, 
tsaemen  IX  I.  Brabantsch.  ( Extrait  fait  au  XVII"''  siecle  des  comptes  de 
Saint-Gommaire.) 

(3)  De  vensters  van  sinte  Chrisloffelskoor  syn  gegeven  een  van  Coli- 
brant, d'ander  van  Draeck  en  Fan  de  Werve  en  Fan  Waehtendonek. 
Op  eene  venster:  't  es  it  ki?{dbbspbl.  •  (Note  de  M.  Van  VogL) 

(4)  Jean  Braeck  avail  ^pous^  Barbe  Colibrant;  11  mourut  le  28  novembre 
1538;  sa  femme  le  suivit  dans  la  tombe  le  27  septembre  1538.  lis  Airent 
enlerr^  dans  Teg^lise  Saint- Jacques  k  An  vers,  ou  Ton  voit  encore  leur  se- 
pulture. 

(5)  Arnould  Van  dc  Werve,  chevalier,  bourgmeslre  d*Anvers,  cootracta 
manage  1*  avec  Guillelmine  Colibrant;  ^  avec  Adrienne  Van  Liere  d^lmmer- 
seel,  fillede  Jean,  chevalier,  marcgrave  d*Anvers,  seigneur  d^Ileghem.  etde 
Josinc  Tollins,  vicomtessc  d*Alost.  II  mourut  en  1533. 
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Van  Waghtemdonck  (i)  tootes  trois  allies  k  celle  de  Coii* 
braut;  on  y  lisaii  la  devise  de  celte  derni^re  :  'T  ss  al 
KiNDERSPBL.  Le  chevalief  avail,  en  ootre,  ^tendu  sa  gen^- 
rosite  k  la  collegiale  meroe,  et  dej^ ,  en  1476,  il  avalt  enri- 
cbi  le  choeur  de  cette^lise  d*un  grand  vitrail  peinl,  place 
an-desstts  de  la  stalue  de  saint  Pierre  (2). 

Des  documents  qui  precedent  et  des  dales  y  relates,  il 
semble  rdsulter  que  le  Iriptyque  de  JSainl-Gommaire  a  et^ 
peint  vers  la  fin  du  XV^  sikle. 

Diflerentes  considerations  nous  engagent  k  soutenir 
celte  opinion,  etquoique,  ii  noire  grand  regret,  les  ar- 
chives de  la  ville  et  de  la  collegiale  ne  nods  aient  fourni 
ancun  renseignement  positif,  un  simple  resume  des  fails 
nous  donnera  raison. 

Nous  avons  vu  par  le  porlrail  de  Jean-Bapliste  Coli- 
brant,  que  ce  seigneur  avail,  k  T^poque  de  Tex^culion  du 
Iriptyque,  alteinl  Tkge  de  quarante-cinq  ans.  En  admet- 
tant  pour  un  iostanl  que  la  tradition,  qui  vent  que  le 
tableau  a  ^te  peint  vers  1496,  soil  conforme  k  la  verile,  il 
en  resulte  que  noire  chevalier  est  n^  vers  1451.  II  avail 
done  vingl-cinq  ans  en  1476,  au  moment  oil  il  offrit ,  dV 
pr^s  les  regislres  de  Saint-Gommaire,  un  vilrail  k  la  col- 
legiale de  Lierre;  il  en  avail  irente  en  1481,  epoque 


(1)  Heori  Vao  Wachlendoack  avail  epous^  Jeanne  Colibrant ;  il  mourul  le 
6  septombre  1529,  et  fat  enterre  i  Saint-Gommaire,  ou  I'on  trouve  encore  la 
pterrede  son  tooibeau ,  orn^  de  ses  armoiries  et  portant  Pinseription  suivanle : 

Si€r  lighet  begraven  ffenriek  Fan  JFachUndonck  poirier  van  Jut- 
werpen  xone  van  heere  Rombout  Fan  fFachtendonck  ridder  sterf 
MDXXIX  den  sesU  dock  septembris. 

(9)  In 't  ja«r  1476,  heeft  de  ridder  hetr  Jan  Colibrant  eene  venster 
gegeven  in  den  middenbeuk,  boven  het  beeld  van  S^  Petrtu.  (Nole  de 
M.  Van  Vugt.) 
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pr^umee  de  soo  mariage  avec  Jacqueline  Meyngiaeri.  Sa 
fiile  ainde,  que  le  volet  gauche  repr^nte  comme  ^iant 
de  quaiorze  ans,  serail  nee  vers  1482 ,  et  ses  fils  Georges  et 
Jean,  paraissanl  &gfe  de  douze  k  treize  aos,  auraient  fu 
le  jour  en  1483  et  1484.  Le  premier  avait»  par  cons^ 
queut,  atteint  P&ge  de  vingt-huit  ans,  lors  de  sa  mort 
k  Jerusalem,  en  1511.  Comme  on  le  voit,  ces  dates  n'ont 
rien  de  hasard^,  et  sant  de  nature  k  lever  les  scrupules 
des  arch^ologues  les  plus  minulieux ;  d'ailleurs  les  cos- 
tumes seuls  indiquent  d*une  manidre  p^remptoire  que  le 
tableau  a  ^l^  peint  au  commencement  du  r^ne  de  Phi- 
lippie  le  Beau. 

Mais  quel  est  le  nom  de  Tartiste  charge  de  i'exteution  de 
cet  important  travail?  Nous  declarons  franchement  que 
nous  rignorons.  Sa  mani^re  ne  ressemble  nullementkcelle 
des  autres  maitres  dont  nous  poss^dons  des  productions 
autbentiques  (1),  et  nous'aimons  trop  la  verity  pour  citer 
au  hasard  un  nom  dans  le  seul  but  decombler  una  lacune. 

Faute  de  renseignements  officiels,  force  nous  est  d*avoir, 
encore  une  fois,  recours  ^  des  bypotbises. 


(1)  Pour  d^lruire  en  une  fois  toutes  les  supposilions  que  Ton  pourrait 
faire  encore*  quant  k  Tauteur  du  triptyque,  nous  dirons  que  les  freres  Van 
Eyck,  Thierry  Stuerbout,  Josse  de  Gand ,  Gdrard  Van  der  Meereet  Rogier 
Van  der  Wejdeu  le  vieux  ^taient  morts  i  l*^poque  ou  il  a  ele  peint ;  il  ne 
saurait  ^tre  ni  de  Van  Memmelinghe  ni  de  Rosier  Van  der  Weyden  le  jeune , 
dont  la  maniere  ne  ressemble  nuHement  k  celle  de  Pauteur  du  tableau ;  en- 
suite  on  ne  pourrait  Tattribuer  ni  k  Queotin  Bf atsys ,  ni  k  Jean  Gossaert  de 
Maubeuge,  ni  k  Remard  Van  Orley,  ni  k  Albert  Durer,  ni  k  Jean  Mostaerl, 
artistes,  qui,  en  1496,  ne  faisaient  que  commencer  leur  carriere ,  tandis  que 
notre  peintre  ^tait  un  maitre  accompli ,  dans  toutela  force  de  son  talent;  d^ail- 
leurs  sa  maniere  n*a  pas  plus  de  rapport  a?ec  celle  de  Matsys,  Maubeuge, 
Mostaert,  Durer  et  Van  Orley  qu*avec  celle  de  Van  der  Weyden  le  jeune, 
ou  de  Van  Memmelfnghe. 
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Nous  avons  vu  que  Tartiste  a  peini  dans  un  des  coins 
da  tableau  principal  deux  flgures  caustiques  :  un  singe  as- 
sis  sur  un  ours.  Serait-il  dtfendu  de  voir  dans  ces  ani- 
maux  une  esp^ce  de  r^bus  devanl  repr^enter  les  noms  du 
peintre?  Nous  ne  le  croyons  gu^re.  Au  XV"*,  au  XVI"*  et 
au  XVII""*  si^le,  ces  sortes  de  jeux  d'esprit  ^taient  fort  ii  ia 
mode,  et  nous  en  trouvons  plus  d'un  exemple  dans  les  die- 
tionnaires  de  monogrammes  .Albert  Durer,  entre  aulres, 
portait  dans  ses  armoiries  une  porte  h  deux  bat  (ants  ou- 
verls,  r^pondant  au  mot  allemand  Thiiren^  el  Martin  De 
Vos,  faisant  allusion  au  sobriquet  flamand  deMartef  Merle, 
Mertekin,  Martin,  donn^  au  singe,  suivant  le  t^moignage 
du  savant  Van  Kiel  {Kilianus)^  et  au  mot  Vos,  en  fran^ais 
Benard,  ne  signa-t-il  pas  plusieurs  de  ses  productions  avec 
un  r^bus  compost  d'un  singe  et  d*un  renard^  Martin  Van 
Cleef  en  agil  de  m£me;  diffi^rents  tableaux  de  ce  maitre 
portent,  en  guise  de  griffe,  un  singe  marqu^  sur  la  poi- 
trine  des  lettres  V  et  C  (  Van  Cleef ). 

Nous  avouons  que  ces  derniers  exemples  nous  ont  vive- 
ment  frapp^;  dans  le  tableau  de  Lierre,  il  y  a  ^alement 
an  singe;  s*il  y  Ggurait,  comme  dans  les  compositions  de 
De  Vos  et  de  Van  Cleef,  le  pr^nom  du  peintre,  ce  dernier 
s*appellerait  done  Marlin;  Xours,  couch^  sous  lui,  en 
flamand  Beer^  donnerait  pour  nom  de  famille  le  mot  De 
Beer;  les  noms  r^unis  de  Tartiste  seraient  Martin  de  Beer. 

Mais,  dira-t-on^  pareils  noms  sent  enti^rement  incon- 
Dus;  lis  ne-figurent  pas  m£me  dans  une  seule  histoire  de 
nos  peintres.  Un  instant!  Depuis  quand  le  pass^  de  noire 
ancienne  ^cole  est-il  enti^rement  devoild?  II  y  a  k  peine 
quelques  ann^s,  on  aitribuait,  pour  ainsi  dire,  lous  les 
tableaux  du^XV"*  si^cle  aux  seuls  fr^res  Van  Eyck;  aujour- 
d*hui  on  cite  quelques  mailres  de  plus;  s'ensuil-il  qu*au* 
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CUD  nom  d'artiste  n*ait  ^happ^aux  rccherches  des  savaols? 
Certes  non ;  une  dcole  aussi  florissante  que  la  noCre  doit 
avoir  eu,  au  XV"^  si^cle,  comme  de  dos  jours,  une  foule 
de  reprfeentants;  des  peiutres  tels  que  ies  Van  Eyck,  les 
Van  der  Weyden,  les  Van  Memmelinghe,  les  Vao  der 
Meere,  les  Manbeuge,  les  Matsys,  ne  venaieot  pas  seals; 
ils  ^taieut  les  coDducienrs,  les  chefs  d'uue  phalange  nom- 
breuse  qui  suivail,  souvent  avec  succes,  la  carriere  illns- 
trfe  par  leur  lalenl.  Vouloir  r^umer  Y6cole  du  XV"*  siScle 
en  quatre  ou  cinq  hommes  hors  ligne ,  c'esl  m^onnaUre 
et  le  g^nie  des  arts  et  le  mouvement  intelieciud  d*one 
epoque.  Cependant  que  Ton  ne  s'y  trompe  pas,  le  nom 
de  de  Beer  n'est  pas  inconnu  dans  le  domaine  du  beau.  Le 
lAggere,  ou  registre  dinseription  des  membres  de  la  cor- 
poration de  Saint- Luc  d^Anvers,  nous  montre  quetoute 
une  famille  d^artistes  de  ce  nom  a  fleuri  dans  cetle  ville 
au  XV"*  el  au  XVP*  si^jcle. 

En  1490 ,  Jean  de  Beer  entre  dans  Talelier  de  Giltes  Von 
Cueren;  neufans  plus  lard,  en  1499,  Thomas  de  Beer  est 
i\he  de  Luc  Thonys;  en  1504,  un  peinlre  du  nom  de 
Jean  de  Beer  est  admis  k  la  matlrise ;  il  devail  jouir  d'une 
grande  consideration,  car,  en  1515,  il  ful  ^lev^ aux  fonc- 
lions  de  premier  doyen  de  la  confr^rie  de  Sainl-Luc;  ses 
Aleves  furent :  en  1510,  Antoine  Ariaenssens,  et  en  1515, 
Benoit 

Un  autre  membre  de  cette  famille,  Pierre  de  Beer,  mi- 
roitier,  ful  admis  k  la  mattrise  en  1510;  il  eut  pour  Olives, 
en  1511 ,  Martin  Lemmens,  et  en  1525,  Jean  de  Clerek; 
quatre  ans  plus  lard ,  en  1529,  le  Liggere  fait  mention  de 
Tentrte  dans  la  gilde  d'un  peintre  du,  nom  d'Amculd  de 
Beer,  artiste  de  m^rite,  qui,  d*apr6s  le  l^moignage du  judi- 
cieux  Van  Mander,  excellaii  dans  i'ex^ution  de  patrons 
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(on  dirait  aojourd*hai  cartons)  pour  les  peinires  sar  verre , 
et  devint  le  maitre  da  c^I^bre  peinlre  Lambert  Lombard. 
AmoulddeBeer  re^at  dans  son  atelier,  en  1534,  Jean  Loys, 
et  en  1556,  Antoine  Pols.  Enfia  en  1535,  an  confrere  du 
nom  de  Jacques  de  Beer  eat  pour  disciple  Jean  Daems; 
nous  regreitons  de  n*avoir  pu  ddcouvrir  F^poque  de  son 
admission  k  Saint-Lac. 

La  simple  citation  de  ces  noms  donne  Ik  nos  conjectures 
an  caract&re  de  vraisemblance,  par  lieu  li^rement  quand 
on  consid^re  que  bien  ries  fois,  aai  sidles  passes,  Tart 
se  transmettait  de  p^re  en  fits  pendant  plusieurs  genera- 
tions (1) ;  Martin  de  Beer  pent  ir^bien  avoir  ^te  le  pere 
ou  Taieul  des  artistes  dont  le  Liggere  et  Van  Mander  nous 
ont  r^vele  I'existence.  Toutefois,  nous  le  r^p^tons,  notre 
opinion  n*est  foodie  que  sur  des  hypotheses  dont  la  nou- 
veaute  forme,  peot-£tre,  le  seul  m^rite.  Esp^rons  done 
que  Tune  ou  i'autre  d^couverte  viendra,  dans  rinter^t  de 
rhistoire,  noas  donner  tort  ou  raison. 

Mais,  quel  que  soit  le  maitre  auquel  nous  devons  le  trip- 
tyque  de  Lierre,  il  est  constant  qu'il  prend  place  parmi 
les  artistes  les  plus  distiogues  du  XV"*  si^cle.  Par  sa  ma- 
niere,  il  appartient  k  Tecole  de  Van  Eyck,  ou  plut6t  k 
celle  de  Van  der  Weyden ,  c'est-k-dire  k  la  plus  belle  ^cole 
du  moyen  kge  :  mSme  sentiment  religieux,  meme  eleva- 
tion de  la  pensee.  Sa  composition  est  parfaitement  or- 
donnee;  elle  se  recommande  par  ane  noble  simplicite, 
taut  dans  Taspect  general  que  dans  celui  des  lignes;  il  y 
rigne  ce  calme  si  bien  en  rapport  avec  la  gravite  des  sce- 
nes bibliques.  Ses  figures  possedent  unegrande  distinc- 


(I)  Yoyez  di  ce  sujel  Dotre  travail  .les  Grander  Families  artisliques 
d'j^nvers ,  <lans  la  Revue  d'hisloire  et  d'arehiologie  ,  public  d  Bruxelles. 
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lion ;  leur  maiDtien  est  modeste  el  digne;  leors  types  sodI 
bieo  choisis;  plusieurs  tStes  sont  admirables.  Les  drape- 
ries, auxqaelles  les  peiotres  da  XV^sitele  prttaient  unesi 
graode  aiteDtion ,  sont  irait^s  avec  s^verit^  dans  an  style 
large  et  grandiose;  surtout  la  figure  de  la  sainte  Vierge, 
dans  le  volet :  la  Presentation ,  m^rite  d*etre  ^lodi^. 

Comme  coloriste,  le  peintre  a  ^alement  droit  k  nos 
^loges,  et»  qaoiqu*il  n*ait  pas  atteint  k  la  vigueur  des  Van 
Eyck ,  des  Van  der  Weyden  et  des  Van  Memmelinghe,  on 
ne  saurait  lui  conlester  le  premier  rang  imai^iatemeni 
apr^  ces  maitres  cel^bres;  il  laisse  derriirelui  les  Van 
der  Meere  et  les  Josse  de  Gand ,  et  marche  de  pair  avec 
les  Thierry  Stuerbout  el  les  Gossaert  de  Maubenge ,  dans 
leurs  meilleures  productions;  son  pincean  posside  beau- 
coup  de  force Jointe  h  nne  grande  harmonie. 

Les  details  dans  lesquels  nous  sommes  entr^»  pronvenc 
que  nous  altachons  une  grande  importance  au  triptyqae 
de  Lierre  *  que,  de  Tavis  d*hommes  competents ,  nous  ran- 
geons  parmi  les  ceuvres  les  plus  remarquables  produites 
par  les  peintres  du  XV""*  si^cle.  Cependant  cette  impor- 
tance s'accroit  encore  quand  on  considere  que  ce  tablean 
sert  de  point  de  liaison  entre  I'^ole  de  Van  der  Weyden 
et  celle  de  Quentin  Matsys,  puisque  Tarlisle,  tout  en  ap- 
partenant  Ik  la  premiere  par  les  types  et  la  composition , 
tend  n&inmoins  la  main  vers  la  seconde,  par  rinlrodoc- 
lion  de  certains  ornements  qui  constatent  rinfluence  de 
la  renaissance. 

Comme  Ta  fait  observer  M.  Le  Poittevin  de  la  Croix, 
le  triptyque  se  tronve  dans  un  dtal  satisfaisant  de  conser- 
vation; toutefois  des  failles  commencent  Ik  se  detacher 
dans  quelques  endroits  du  panneau.  Pour  arr£ter  le  mal 
dans  sa  naissance,  il  serait  done  utile  de  prendre  \mm& 


BuUetins  de  I'Academie,  ^'  si5rie,  lome  X ,  p.  587. 
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diatemeot  des  mesores  pour  la  reslauraiion  de  eetie  pein- 
lure;  en  appelant  sur  ce  point  Tattention  dequi  de  droit , 
noQS  croyons  rendre  un  veritable  service  aux  arts. 


M.  Fr.  F^tis  fait  une  communication  verbale  sur  les 
oeuvres  de  Jean  Tincioris,  musicien  beige.  II  depose  nne 
traduction  fraof  aise  des  ^rits  de  ce  c^l^bre  musicien.  Ce 
travail  est  renvoy^  k  I'examen  de  MM.  Van  Hasselt  et  Snel. 
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Mimoires  des  concours  et  des  savants  itr angers,  pMUs  par 
^Aeaddmie  royale  de  midecine  de  Belgique,  tome  V,  2"^*  fasc. 
Bruxelles,  i860;  in-4-. 
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Anwales  de  laSociM  de  nMecine  d^Anvers,  WV^*  ann^,  li- 
vraison  de  juillet  ^  geptembre.  Anvers,  I860;  3  broch.  in-8®. 

Le Scalpel,  Xm"'«  aon^e,  ii<>M  li  iOJO  feailles.  Li^ge,  I860 ; 
10  feuilles  in-4^ 

Journal  de  Vimprmerie  el  de  la  librairie  en  Belgique,  VII™* 
ann^,  n^"  7.  Brnxellea,  i860;  i  brocb.  in-8^ 

De  Vlaemsehe  School,  Vl^jahrgang,  1 7**«°-24**^  en  afleventafel. 
Anvera,  i860;  in-4^ 

Eoninklijk  zoologiseh  genootschap,  Natura  arlis  magistra,  te 
Amslerdam.  —  Bijdragen  tot  de  dierkunde,  IV**,  V*»,  VH«  VII1'*« 
aflev., 4  cahiers  in-4^  —  Jaarboekje,  1852-4860.  Amsterdam; 
9  Tol.  10-42. 

Werken  van  het  higlorisch  genoolsehap  geveetigd  te  Utrecht.  — 
Betigten,  Vll'^deel,  blad  6-8.  —  Kronijk,  I860;  blad  M3.  — 
Codex  diplomatieus ,  2*  serie,  W  deel,  2«  afd.,  blad.  i3-49. 
Utrecbt^  1860;  iD-8^ 

Llnvestigateur^  journal  de  rinstitut  bistoriqtie,  XXVII*  ann^, 
310<>-3il*  IWr.  Paris,  i860:  iu-8«. 

Journal  de  la  morale  chritienne,  t.  X,  n""  5.  Paris,  i  860;  in-8^ 

Tableau  giologique ,  classifieation  et  dSfinition  miniralogique 
et  paUontologique  des  terrains  qui  composeni  la  portion  conmte 
de  Vicorce  solide  du  globe  terrestre;  par  J.  Bourlot.  Lille,  in- piano. 

De  Chomnte  antddiluvien  et  de  ses  ceuvres;  par  M.  Boucher  de 
Perthes.  Paris,  i860;  in-8^ 

Note  sur  les  canons  rayis  en  Mlice  et  les  progr^  rieents  de 
VartiUerie;  par  Uroy  (d'fitioUes).  Paris,  i860;  in-8^ 

Noiice  sur  Leroy  (d*£tiolle8),  lue  a  la  Sociiti  de  midecine  de 
Paris;  par  M.  Boys  de  Loury.  Paris ,  i860;  in-8*. 

Etudes  sur  la  monorchidie  et  la  cryptorchidie  chez  Vhomme ; 
par  M.  Ernest  Godard.  Paris,  1857;  gr.  in-8''. 

Reeherches sur  la  sttbstitution  graisseuse  du  rein;  par  M.  Er- 
nest Godard.  Paris,  1859;  gr.  in-8^ 

Reeherches  tiratologiques  sur  tappareil  sdminal  de  Fhomme ; 
par  M.  Ernest  Godard.  Paris,  i860;  gr.  in-8*. 
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Exercices  pratiques  tfancUyte,  de  syntaxe  el  de  lexigraphie 
ehinoUe:  par  Slaoislas  Julien.  Paris,  4842;  in*8*. 

Examen  critique  de  quelqueu  pagee  de  ehinois  relatives  d  ttmde , 
traduites  par  M.  G.  Pauthier,  accompagn^  de  discuaaioos  gram- 
maticales;  par  M.  Stanislas  Julien.  Parts,  i84l ;  io-8*. 

Simple  exposi  dtm  fait  honorable,  odieusemeni  d^naiure  dans 
un  libelle  recent  de  M.  Paulhier;  par  Stanislas  Julien.  Paris. 
4842;  in.8». 

Riponse  a  Cexatnen  critique  de  M.  Stanislas  Julien  insM  dans 
le  nuniiro  de  mai  1841  du  Journal  asiatique;  par  M.  G.  Ptit- 
thier.  Paris,  1842;  in-S*". 

Demiire  riponse  a  M,  Stanislas  Julien,  suivie  dun  parailele 
de  sa  nouvelle  traduction  de  Lao^Tseu  avee  une  traduction prM- 
denU:  par  G.  Paiithier.  Paris,  4842;  in-8^ 

Bulletin  de  la  SocUtides  anUquaires  de  Pieardie,  annte  1800. 
n^'^.  Amiens,  4860;  in-8**. 

Mimoires  de  la  SociiU  impMale  des  sdences,  de  CagrieuUure 
et  des  arts  de  Lille,  \V^  s^rie;  5"'''  et  6"*  vol.,  annto  4858  et 
4859.  Lille,  4850-4860;  2  vol.  in-8o. 

Notes  statistiques  sur  le  mouvement  de  la  population  de  la  ville 
de  Lille  pendant  tann^  1858;  par  le  D'  Chrestien.  Lille,  4859; 
in-8«. 

Mimoires  de  CAcaditnie  de  Stanislas  ^  4859.  Nancy,  4860;  2 
vol.  in-8*. 

Mesures  hypsoniStriques  dans  les  Alpes,  exieuties  d  Faide  du 
baromitre;  parE.  Plantamour.  Geneve,  I860;  in-4^ 

Observations  astronomiques  faites  d  tobsertatoire  de  Genive 
dans  les  annies  4855  et  1856;  par  E.  Planumoor.  YiS'^eH  XVi"^ 
series.  Gen6ve,1860;  in-4®. 

Risumi  mitiorologique  de  Cannie  4859  pour  Genive  et  le 
grand  Saint-Bernard;  par  E.  Plantamour.  Geneve,  4860;  in-8**. 

Mimoire  sur  I'ichange  simultani  de  plusieurs  dipiehes  tSiigra-- 
phiques  entre  deux  stations  qui  ne  eommuniquent  que  par  un  fU 
de  ligne;  par  M.  £lie  Wartmann.  Gen^ve^860;  in-4*. 
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Abkanlungen  der  konigliehen  Akademie  der  Wissemchaften  zu 
Berlin,  aus  dem  Jahre  1859.  Berlin,  I860;  in-4». 

Ikr  Phottphor  in  seiner  Wirkung  aufden  thierischen  Kbrper 
aU  ArzneimiUel  und  ais  Gift:  van  prof.  Mayer.  Bonn,  i860; 
in-8'. 

Die  Landtafel  de$  Markgrafthumeu  M&hren,  XV-XVIH  Liefe- 
ruog.  Bogen  75-ti4.  Das  VIII,  IX,  X  und  XI.  Bucli  der  olmut- 
zer  Cuda.  Brfinn ,  i  860 ;  in-i^ 

Algemeine  deulich  UnivenUdts-Zeitschrift:  redigirt  von  D' 
Eduard  Lowenthal.  Vlll  Heft,  n^  i9,  21,  23.  Francfort  e/M., 
4860;  10-8^ 

Neues  laugitziiches  Magazin;  im  auflrage  der  oberlausit- 
zischen  Geaellachaft  der  WissenschaOen.  XXVII  Band,  1-2  Dop* 
pelheftes.  Gorlilz,  i860;  in-8«. 

JBiiiariseiie  Beschreibung  der  weiUferihnbten ,  kaiserlichen 
Hauplstatl  Wiemiin  O^lerreicA ;durch  Wolfgang  l^tzio.Vienne, 
4854; in-4^ 

NoiUia  S.  Rom.  Germaniei  imperii  rerum;  per  Jacob  Wit- 
helm  Imhofii.  Stuttgart,  1699;  in-4^ 

Graeium  inelyti  ducatus  SiyrUe  metropolis,  topographiee 
deseriplum;  per  Joannem  Macher.  Gratz,  i700;  in^4^ 

Nicolai  de  Beckmann.  —  Idea  juris  statutari  elconsuetudinarii 
Sliriaei  el  Austricun  cum  jure  romano  edllati  in  qttanlum  singula 
cum  illo  eonveniant,  et  in  quantum  indd  recedoftL  Gratz,  i688; 
in.4^ 

Metropolis  salislmrgensis:  a  Vvignleo  Hvndio,  cum  diploma- 
tis  gummorum  PP.  Imp.  regum ,  principvm ,  etc.,  et  notis  Chris- 
tophori  GevYoldi-.  Monachii,  1628;  in-4^. 

Chronieon  goltoieense ,  seu  annales  liberi  et  exempti  monas- 
terii  Gotwicensis,  deinde  ej  usdem  monasterii.  1 732 ;  2  vol.  io-folio. 

Geneahgia  diplomaiiea  augustw  gentis  Habsbwrgica ,  accu- 
rante  R.  P.  Marquardo  HerrgoU.  Vienne,  i737;  3  vol.  in-fol. 

Valentin  Preuenhuebers:  —  Annales  Slyrenses,  samt  dessen 
ubrigen  historisch  und  genealogiscfaen  schrifften ,  zar  nothigen 
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ErI&ateruDg  der  osterreichischen ,  steyermarckiflchen  mid 
steyerischen  Geschichten.  Nuremberg,  4740;  in-4^ 

HistariadueumStyrioBiu  tres  partes  diivisa.Gratz,  l778;iiK4*. 

Neuei  Jahrbtich  fur  Pharmaeie  und  verwandie  Faeher^  Band 
XIV,  Heftes  i-5,  Heidelberg,  J  860;  3  broch.  xn-^. 

SehrifUn  der  Univeriiidt  zu  Kidy  aus  dem  Jahrt  4859,  Band 
VL  Kiel,  i860;  1  Tol.iD-4'. 

Sitzungsberiehte  der  kSnigl.  bdhmUehen  Geselitehaft  der  Wi^ 
senschaften  in  Prag,  Jabrgang  4859,  Juli-Dec.,  1860,  Janoar- 
Juni.Prag,  1859-1860;  iD-8*. 

Dae  Geeetz  dee  menscMichen  Waehsthuniise,  ond  der  ooter 
der  Norm  zorflckgebliebene  Brustkorb  alt  die  erste  und  wich- 
tigste  Ursache  der  Rhacbitjs,  Scropulose  und  Tuberculosa;  tod 
Franz  Liharzik.  Vienne,  1858;  i  vol.  in-8®. 

Wiitzburger  naturwieeeruchaftUehe  Zeiiedirifl;  heraosgege- 
ben  von  der  physikalisch-medecinischen  Gesellschaft,  1*^'  Band , 
2  Heft.  WurUboui^,  i860;  in-8<>. 

Wurzhurger  medecinieehe  Zeiieehrifi;  herausgegeben  von 
der  pbysikalisch-medeeinischen  Gesellschaft,  I"*^  Band>  2-4 
Heft.  Wurtzbourg,  i860;  in-8«. 

Acadimie  impMcUe  dee  eeieneee  de  Samt-PHertbourg :  — 
M^oiree,  tome  II,  n<^  4  ^  6;  tome  111,  n~  i  et  2;  —  Me- 
moir ee:  eeieneee  mathhnatiquee  et  phyeiquee^  tome  Vil  el  der- 
nier; —  Mdmoiree  prieentie  par  divere  eavanle,  tome  IX  et 
dernier;  —  Mimoiree^  eeieneee  polUiquee,  hietoire  et  philoiogie, 
tome  IX  et  dernier;  —  Bulletin,  tome  II,  n^  \*h  3.  Saint-P^ 
tersbourg,  1859-1860;  in-4<>. 

Accademia  dellfi  edenze  delTIetituto  di  Bologna :  Memorie^ 
tomi  VIII,  IX  et  X,  fasc  i ;  —  Bendieonto  delle  neeioni  1857- 
1859.  Bologne,  1857-1860;  9  cahiers  in-4''  et  2  broch.  in-12. 

Luomo  fieieOt  intellettuale  e  morale;  opera  di  Carlo  di  Blasts. 
Milano;  1857;  in-8^ 

Delle  eompoeizioni  coreografiehe  e  delle  opere  letterarie;  di 
Carlo  Blasis. Milan,  1854;  in-8^ 
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Biografia  di  Yirginia  Blasts  e  onori  poetki.  Milan,  1853; 
in-8S 

Notes  upon  dancing ,  hisiorieal  and  praelmA;  by  C.  Blasis. 
Londres,  i8i7;iD-8^ 

Belaziom  sulla  eorte  di  Spagna  deW  abate  Doria  del  Maro  e 
del  eonie  Lasearis  di  Casteilar,  ministri  di  Savoia ,  pubblicate 
per  cura  del  commendatore  Domenico  Carulti.  Turin,  I860; 
iQ.4«. 

Delprineipii  del  govemo  libero;  per  Domenico  Garolti.  Turin , 
1852;  iD*8«. 

Storia  del  regno  di  Vittorio  Amedeo  U,  scrilta  da  Domenico 
Ganitti.  Turin ,  1 856 ;  in-8o. 

/.  B.  Istituto  veneto  di  scienze,  lettere  ed  arti:  —  Memorie, 
vol.  VI1%  parte  3,  vol.  VU1^  parte  i.  2  vol.  in4<';  —  Aui,  serie 
lena,  tomo  X1V^  disp.  7-9;  tomo  XV*,  disp.  4.  Venise,  J859- 
I860;  4  broch.  in- 8*. 

0(>servations  mdt^rologiques  faites  d  tObservatoire  de  {Infant 
Don  Luiz  a  Lisbonne,  pendant  les  mais  de  juilUi  d  septembre 
i860.  Liflbonne,  i860;  in-fol. 

BuUeHn  de  I'tnsHtut  dgyptien,  ann^  1860,  n®  S.^Alexandrie 
d*£g7pte,  i860;  in-^. 

Spedizione  f>erso  le  origini  del  Nih,  diretta  da  G.  G.  Niani. 
Carta  geografka  ed  estratto  del  sue  giomale  i859-i860.  Cairo, 
i860;  in-4«. 

Ihe  quarterly  Journal  of  the  chemical  Society,  n®  41  (vol. 
XIII,  5).  Londres,  1860;  in-8<». 

The  terrestrial  air-breathing  mollusks  of  the  United  Staies, 
and  the  adjacent  territories  of  North  America:  described  and 
illustrated  by  Amos  Binney.  Edited  by  Augustus  A.  Gould.  Vol. 
II.  Boston,  1851;  in-8^ 

A  plain  and  faithful  narrative  of  the  original  design,  rise, 
progress  and  present  state  of  the  indian  Charity-School  at  Leba- 
non, in  Connecticut.  1762-1775.  Boston  and  Hartford;  4  brocb. 
in-8«. 
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Memoirs  of  the  american  academy  of  arts  and  stienui;  new 
series,  vol.  VII.  Cambridge  et  Boston,  i860;  i1l-4^ 

Proceedings  of  the  american  Associaiion  for  the  advancement 
of  science.  XIII  meeting.  Cambridge,  i860;  in-8^ 

Dreiz^hnler  Jahreskmeht  der  Okif^^SiaatS'^lfnftbafbehff^ 
'*roit  einem  Auszug  der  Verbandlingen  der  County  Ackerban- 
Gesellschaften  and  die  General-Verzamfnlaiig  yod  Ohio,  for  dai 
Jahr  i858.  Columbns,  i859;  inh8°. 

Catalogus  coUegii  Darmuthensis,  i858.  Hanovre,  i858;  in-8^ 

Catalogue  of  the  officers  and  smdenU  of  Darmmit^'  college, 
for  the  academical  year  i859H860.  Hanovre,  i859;  in-S*. 

The  american  Jmirnal  of  science  and  arts,  condocled  by  prof. 
B.  Silliman,  B.  Silliman,  jr.,  second  series,  n*  89,  vol.  XIX, 
September.  New-Haven,  i860;  in-8^ 

Transactions  of  the  ameriean  philosophical  Sociely,  held  at 
Philadelphia:  for  promoting  useful  knowledge,  vol.  XI,  n^w 
series,  part  3..  P|iiMelpliit,ia90|fp-4t     *f   t  y 

Proceedings  of  the  american  philosophical  Society,  vol.  Yll,  a* 
63.  Philadelpbi,  i860;  in-8^ 

List  of  the  members  of  the  ameriean  philosophical  Sodeiy,  Md 
at  Philadelphia,  for  promoting  useful  knowledge,  formed  oa 
the  9^  of  January  4769.  PhttaiMphfe/  i«WVto<^8«. 
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M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  prdsmti  :  MM.  d'Omalins  d*HalIoy,  Sauveur,  Tim- 
mermanSy  Martens,  CaDtraioe,  Stas,  DeKoninck,  Ad.  De 
VanXy  de  Selys-Longchamps,  le  vicomte  B.  Do  Bus,  Nysi, 
Gluge,  Nerenborger,  Liagre,  Duprez ,  Brasseur,  Poeiman, 
Jales  d*Udekem ,  Dewaique,  membres;  SchwaDD ,  Lamarle, 
assoeU$;  Gloeseoer,  Mooligoy,  correipondanis. 

M.  Gttillaume,  earreipondant  de  la  dasse  de$  lettres^ 
assiste  k  it  s^ince. 

S*"""  S^RIE,  TOMB  X.  42 
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CORRESPONDANCE. 


M.  ie  secrelaire  perpetuei  depose  les  carles  pour  les  tri- 
bunes r^serv^es  du  S^oat  et  de  la  Chambre  des  represeo- 
tanis,  qai  lui  ODt  ^te  adress^es  par  les  quesieurs. 

•T—  M.  Ie  Ministre  de  riDl^rieur  traDsmet  k  la  compa- 
gnie  la  relation  sommaire  d*un  voyage  de  M.  Miani  daos 
TAfrique  centrale. 

—  M.  G.-B.  Airy,  directeur  de  robservatoire  royal  de 
Greenwich  et  associe  de  rAcad^mie,  demande  quelles  soot 
les  publications  de  retablissemeni  qu'ii  dirige  qui  pour- 
raient  manqiier  k  la  biblioth^que  de  la  compagnie,  afiu 
d'y  supplier,  s*il  est  possible.  M.  Ie  secretaire  perpetuei  dit 
»qu-il  s'est  empresse  de  r^pondre  k  cette  demande  obli- 

geante. 

—  La  Society  litteraire  et  philosophique  de  Manchester, 
la  Socidt^  g^ographique  imp^riale  de  Russie,  Tuniversite 
imp^riale  de  Saint -Petersbourg,  etc.,  expriment  leurs 
remerciments  pour  Tenvoi  des  dernieres  publications  de 
rAcademie. 

—  M.  Piazzi  Smith,  directeur  de  robservaldire  d'^dim- 
bourg,  avait  demand^  des  obsertations  ro^teiMrologtcjues 
d'heure  en  heure  pour  les  einq  jours,  du 4(0> oclobre  au 
5  novembre,  pendant  lesquels  a  eclal6  un  mleDtorage 
en  lilcosseet  dans  Ie  nord  de  TAngleterre.  M.ie  secretaire 
perpetuei  fait  connaitre  qu'il  a  repondu  aussitot  en  irans- 
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mettaDt  ies  observations  failes  ^  Bruxelles,  celles  Tailes  i^ 
Gand  par  M.  Duprez,  ainsi  que  celles  reunies  h  Namur  par 
M.  A.-J.  Maas. 

—  M.  de  Selys-Longchamps  depose  Ies  observations  p^« 
riodiques  sur  Ies  plantes  et  Ies  animaux ,  Tailes  le  21  avril 
et  le  21  oclobre  dernier,  avec  M.  Michel  Ghaye,  ^  Wa- 
remme,  dans  le  voisinage  de  Li^ge. 

Des  observations  senoblables  pour  la  derniere  ^poque 
sont  d^pos^es  par  M.Quelelet  pour  Bruxelles;  par  M.  Ber- 
nardin  pour  Melle,  pr^sdeGand;  par  M.£mi lien  DeWael 
pour  la  commune  d'Eeckeren,  province  d'Anvers,  el  par 
M.  Alfred  de  Borre,  pour  Jemeppe. 

M.  Ch.  Fritsch  transmet  Ies  observations  sur  Ies  plan- 
tes et  Ies  animaux  qu'il  a  Taites  ^  en  1860,  dans  le  Jardin 
botanique  de  Vienne. 

—  M.  Ph.  Gilbert,  professeur  it  Tuoiversile  de  Louvain , 
communique  Ies  renseignemenls  suivants  sur  un  pheno- 
mene  d*optique  almospherique. 

«  Le  6  seplembre  dernier,  dil-il,  j'allai  de  Thionville  ^ 
Metz,  en  chemin  de  fer,  entre  cinq  et  six  hemes  du  soir, 
lorsque  j^aper^us,  dans  la  direction  est-nordest,  un  nuagc 
tris-fonce  et  assez  neliement  termini,  de  petite  ^tendue; 
il  etait  traverse  par  une  bande  plus  claire,  kcourbure  rd- 
guliere,  qui  presentait  distinctement  quelques-unes  des 
eouleurs  de  I'arc-en-ciel;  toutefois,  la  position  du  centre 
de  courbure  de  Tare  colore  visible,  eu  ^ard  k  la  situation 
du  soleil  au  m6me  instant,  ne  permettait  evidemment  pas 
de  rapporter  a  un  arc*en-ciel  ordinaire  Ies  apparences  qui 
frappaient  mes  regards.  Les  teintes  de  Tare  colore  ^taient 
d*aillenrs  sorobres  et  peu  appreciables :  il  disparut  rapide- 


menl.  Je  n'ai  pu  trouver  une  eiplication  plausible  de  ce 
pb^nomdoe;  cepeodant,  la  r^ion  oppos^do  del  ^lait  alors 


poorrait  etre  admise. 


—  M.  Plateau,  meinbre  de  TAckdeiifrdt  fait  parveair  on 
d«pvU,  piusi^r*..|iqa^n  ^  ^J9.'^^^f^9Pf\finir'^^ 

,La.  ^la^s^  r^oit  ^j^tepiept  ^^e  .,ft^ie,^Rfftft^^ip  ^ 
M.  Alfred  Wesmael ,  iotitolee  :  iVo^v^^Hf;flUftift>i^>JJf».A»i! 

.!./  .!:iM  ,  ;.^  .,'j'  ...,.i  ^,  ,  |»  .,  .,y  f.l  ^,[j  f)ii(«fr)JJfiiii  ij^T/hcq 

'  (iT  1e'setr^ialFe'^e'i^p^i6e1'(J(t  i56^'ii^t)lr^'{|u^W'^ifliil»^ 
eup^r  U^slmpfes^iomi^e  PA'6ad^mf^^lHt6  (f{ir^M!;f66}8ft 

•  ;  'I  '     ri''ir        ■■■'.'•.«'"  i!  i  i  !'j  ^'.'-ii". Mi.  (';  JikI  si  10^ 
'■I-'-    .    'M  ^    *',    ■"•f""'Tr.'i  (]  Jifot  ^tiio^  ^ol»  Jut,!  ir^ 
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.      "I        ,     I  ■      1  .  ; 


?       1     t        1        '  • 


Rapport  4e  la  commiskioh  chargie  de  Cexamen  des  mesurei 
a  prendre  pour  la  conservation  des  objets  ahxsioire  na- 
turelle  decouverts  dans  les  travatAX  d'Anvers. 


ill'  ■"'•,'  I . 


Ji«|r|»«rf  4«  M»  BmtmfiiU0t 


<  A  la  suite  dTotie  d^p^che  de  M.  le  Ministre  de  Tmti* 
ri^iif ,  relative  atii  mesares  ^  prendre  p6ur  assurer  la  con- 
serVa^ido  des  objets  dHiistoire  naturelle  decouverts  daos 
I^^  Mvaui  'd'a^r^Ddissemetit  d'Anvers,  vous  nous  avez 
charge  d'examiner  cette  question  et  de  vOus  pr€seteter 
f^  ^ripdsffibhs''  <lrie  noils'  crolrioos  utile  de  sounlettre 
a^4liatiift)rfi^dHnaire.       '   •       • .  ■  :      ^    :' 

"  VoS  fedthrmlssiWes  orit'tdui  visfie'les  Vmt  k^^plusJturs 
reprises  et  out  pu  apprecier  la  bonne  volont^  et  le  z^le  des 
personnes  appel^es  k  dinger  les  travaux;  mais  ils  soot 
obliges  de'recoDoaitre  que  Tod  n'a  presque  rieu  recueilli 
jusqu'k  ce  jour.  Ce  r&ul^^ <D|^li|^  qui  a  justemeut  pr^- 
occupe  M.  le  Ministre,  peut  etre  attribu^,  en  partie,  k  la 
pauvrete  inattendue  de  la  zone  dans  laquelle  s'ex^cutent 

aux  nombreuses  occupations  des  directe^j^.jd|^l  Uf^Y^^^ 
et  k  I'absence  de  connaissances  ou  d*instructions  speciales 
sur  le  but  k  atteindreet  la  mani^re  d'y  arriver.  En  effet, 
s*il  faut  des  soins  tout  particuliers  pour  recueillir  conve- 
oablement  des  objets  souvent  fragiles  et  en  assurer  le 
transport  sans  risque  d'accidents,  il  est  encore  beaucoup 
de  renseignements  k  prendre  sur  les  lieux  et  dont  Tab- 
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sence  fait  perdre  aux  debris  decouverts  une  grande  partie 
de  leor  importance  scieotiGque.  On  ne  pent  ^numerer 
toutes  les  circonslances  utiles  k  noler,  mais  il  en  est 
qaelques-unes  qui  s'appliquenl  ^  tous  les  cas.  Nous  cite- 
rons  nolamment  Tindicalion  exacte  de  la  nature  du  lerraio 
oJ!i  Ton  rencontre  des  ossements,  des  dents,  des  coquil- 
lages,  etc.;  I'^paisseur  de  cette  coucbe  et  la  profondeur  ^ 
laquelle  on  Tatteint;  la  position  du  fossile,  son  degr^  de 
frequence  on  de  rarete;  pour  les  coquilles  bivalves  la  reu- 
nion ou  la  separation  des  valves,  etc.;  enfin,  pour  tons, 
les  circonstances  qui  peuvent  faire  pr^nnier  que  Tanimal 
a  p^ri  sur  place  ou  bicn  que  ses  debris  y  ont  etd  entraines 
par  les  eaux. 

Dans  ces  circonslances,  la  premiere  cbose  5  faire  serait 
de  renouveler  la  consigne  de  conserver  tout  ce  qui  peut 
int^resser  les  sciences  naturelles ;  mais  le  zele  de  Messieurs 
les  officiers  n*y  suffirait  point.  II  faut  surtout,  et  ceci  nous 
parait  indispensable,  que  quelque  personne  comp^tente 
soit  specialement  cbarg^e  d*examiner  ces  objets  au  fur  et 
k  mesure  de  leur  decouverte,  d'en  constater  la  valenr  et  de 
diriger  toutes  les  mesures  n^cessaires  pour  en  assurer  la 
bonne  conservation  et  le  transport  imm^diat  aux  mus^ 
de  ri£tat.  M.  Du  Bus,  directeur  du  Mus6e  de  Bruxelles,  et 
M.Nyst,  qui  habite  Anvers,  sont  naturellement  d^ignes 
pour  ces  fonctions:  leur  z^le  nous  est  garant  des  fruits  que 
le  pays  et  la  science  peuvent  esperer  de  leur  mission.  Mis 
officiellement  en  rapport  avec  Messieurs  les  oflGciers  da 
g^nie  d*Anvers,  ils  pourront  leur  ^viler  des  soins  superflns, 
qui  seront  r^serv^  pour  ce  qui  est  reellement  utile,  et 
quelques  explications  verbalessur  les  lieux  les  renseigne- 
ront  au  besoip  sur  ce  que  nous  esperons  de  leur  zile. 

Tel  est,  Messieurs,  le  rdsultat  de  notreexamen.Si  vous 
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adoptez  notre  mani^re  de  voir,  nous  vous  proposerons 
comroe  conclusioDs : 

l""  D*adresser  des  remerciments  ^  M.  le  Ministre  de 
riDt^rieur; 

S*"  De  lui  traasmetlre  copie  de  noire  rapport ,  en  le 
priant  de  vouloir  bien  sVnteadre  avec  M.  le  Ministre  de 
la  guerre  pour  que  MM.  Du  Bus  et  Nyst  soient  personnel- 
lement  charges  des  soins  qu'exigent  les  objetsd^couverts, 
et  nolamment  de  choisir  et  d^enlever  imm^iatement  ceux 
qu*iis  jtigeront  assez  precieux  pour  £lre  mis  en  sAret^  au 
plus  (dl; 

5""  De  le  prier  d'aceorder  un  credit  special  h  vos  d^l^- 
gu^  pour  couvrir  les  frais  de  deplacement,  d'emballage, 
de  transport,  etc.; 

4""  De  lui  demander  de  faire  oblenir  de  M.  le  Ministre 
de  la  guerre  Taulorisaiion  de  circuler  sur  les  travaux 
h  ceux  db  vos  commissaires  qui  ne  Toot  pas  encore, 
MM.  De  koninck  et  Van  Beneden.  » 

Ce  rapport,  sign^  par  MM.  Van  Beneden,  B.  Du  Bus, 
De  Kooinck,  Nyst  et  Dewalqne,  est  adopts  par  la  classe  et 
sera  communique  k  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur. 


Mimoire  de  M.  Spring,  sur  les  mouvements  du  cceur,  etc. 

c  J'ai  lu  avec  un  vif  int^rSt  le  remarquable  travail 
pr^ent^  par  notre  savant  confrere  M.  Spring  et  intitule : 


(MS) 

J'ai  rboBMQr  (Xen  profioAer  ruopreaiioii  daosle  mmI 
(le  DOS  Mdmoires. » 


<  Ed  commeiifaaJl.SM  ii^^ir€^4imr  Afi  mouoMitcnls  du 
canir  e(  sp^ialement  $ur  le  micanisme  des  valvules  aurieubh 
vdhtrieiilaires ,  noire  savadt  cbll^gue  lif ;  Sprmg '  e6d9(aie 
qoe,  malgrd  les  tratatft  DOoibreui  pubKi^s  i^br  l^imiii- 
Tements  dti  coeur,  ce  point  dd  physToIogie  e^l  ihcttt^  eiir^ 
lopp*  d'une  grande  oiscariti.   ^  .1  .  ■     ^    -i^  .= 

Bans  le  m4moir6  pr&ent^  k  la  cfasse;'^.*Spi1tfg  t^i^ 

impost  la  fftche  d'^iucider  tes  jprincipales  qoestioos'^ndoi^ 
enimge.         '  .  .  ■      -m  .    .  .  .,  ..iiI./.ij^j3 

II  examine  successivement  I\)rdi*e'dansl6que)  s^d"^- 
cMt^ntles  mouvemenis  du  doenr  —  1e  tA^nt^i'^A^^tif 
ditatattdn  de  iel  organe,  —  le  choc  dti  ccB^r;—16^m6St' 
nisme  des  valvules  auricnlo-ventricnlaires  et  fa'^^'t^be  <M 
premier  ion. cardiacme...  ^  ..'....  ,;  w    ..1,)/ 

Toutes  ces  ji^ue^iians  T^ui^nf/es  jfrai^  ^p^qgH^^q^^;^ 
les  ohservaUons  Qtargum^ni§  qn'ii  ^fl|j(Qri^  l\J'jliB^fa^ 

sa  mani^re  de  voir  sont  di^JQi^tur^A  j^|er,,(iqfi(8iji9^i^'|Rr 
mi^re  sur  les  points  encore  controversy. 

Je  suis  d*accord  avec  mon  estimable  coll^ae  M.  Glage 
pour  proposer  Timpression  du  remarquable  travail  de 
M;  Spring  dans  fes  It^fMHrts^de  I'AcdHnm.  i  ^-'"^^ 

. .  GMfproi^Mtvaii  ingeoieia  p^d^faddtttaiefiteisteppaiis 
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piricMevts^  6t  partag^  par  M«  Sohfvami,  troisMiM  cmn^ 
missaire,  ia  olasse  a  ? otd  des  remerelnMnts  i  M.  Spring  et 
a  wteiui^  rimpriiftioti  4e  son  travail  daas  te  reeaeil  dies 
m^moires. 


Note  sur  le$  tremblements  de  lerre  en  1858; 

par  M.  A.  Perrcy. 


.  *.  . 


%  Depuis  1845y  TAcad^mie  pnblie  dans  se^  Bulletins les 
caialpgues  de  M.  Perrey  sur  les  tremblemeaU  de  lerre* 
L^f^&iofe  sav^t  pr^seate  auj^^ui:d*l^ui  h  )a  conf)pa^^  uo 
Douveaa  travail,  dont  la  premiere  partie  est  oa.ajoppl^- 
ine^t  jt  sesxai^iogues  aotdrieurs,  et  la  secoude,  upie^iio- 
meratlon.  des  treiDbleoieats  de  terre  resseati^  en  4858, 
Ce  travail  m'a  paru  ne  renfermer,  en  g^n^ral ,  que;  le§.d^- 
t^/^  jj^oei^?a;fes,k.  I'^nterpireWipw  d^  plj^pffl^^Sy  qp'il 
meoj^ip^^^pej^e  cro}^  dopq  ppHvoir,  prQppsqr.,^  la  qji^se 
(^e  hpsifrerj^coipnjj^  les  ijulres,  daos.  )^  .i;e^ociil..4e.a^ 


Apr^s  avoir  enteodu  ce  rapport /'^ci^tii^l  sbtisdritle  sb* 
fcOntt'etommiS^iirt,  III;  Ad:  Quetelrit,  'fa(  'elasse  orttonoe 
rtaJpWBsJot!  tfttirfairtiit  ae*  Bf/A:  Ptttii,  et  des  temircl- 

'»l.    I-'  /.  'jf    "l.'.r.i.j  I  ^M-.  i  I    ■  u    ii.».^^')  ...Mil  J    If    ;«    -1    *  !     . 

—  Daps  ia  ^lyg.^u  .5i,Wjv^4«60!,^MH^JjW^ 
avait  profile  ud  m^moire  sur  Forage  qui  eut  lieu  dans  la 
sDii^ulaiiiai  ftvrkrt  18€6<  MMw  D«|)Vez!«l  A4.  Quet^let 
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avaieDt  ^t^  nomm^  commissaires  pour  rexamioer;  el, 
dans  ia  stance  suivaDte  du  il  mai,  ils  avaieot  propose  de 
remercier  raulear,  ea  deposant  sa  nolice  aux  archives. 

Dans  la  seance  de  novembre,  M.  Florimond  a  presenle 
un  second  travail  sur  le  m£me  sujet,  el  les  memes  com- 
missaires onl  ^le  noromes  par  TAcad^mie.  MM.  Duprez  et 
Ad.  Quetelel  font  connaitre  que  le  nouveau  iravail  prd- 
sente  reproduil  Tancien  avec  diverses  addilions;  el  ils 
prient  TAcademie  de  vouloir  nommer  d*aulres  commis- 
saires. MM.  Montigny<et  Gloesener  sonl  d^ignes  k  eel  effel. 


Sur  la  construction  des  paratonnerres;  par  M.  Edm*  Sacre. 

«  Dans  la  note  qu'il  a  soumise  au  jugement  de  TAca- 
d^mie»  M.  Edmond  Sacre  propose  d*apporler  k  la  construc- 
tion des  paratonnerres  quelques  modifications  destinies 
k  assurer  leur  bonne  execution  et  k  diminuer  leur  prix. 
Ce  travail  renferme  des  id^es  dont  les  unes  me  paraisseut 
d  une  bonne  application  et  dont  les  autres  m^ritent  d'etre 
discut^s  ou  experimentees;  en  oulre,  il  est  de  nature  k 
appeler  rattention  des  conslructeurs  sur  les  soins  et  la 
prudence  qu'exige  Terection  de  ces  appareils  si  utiles, 
mais  parfois  si  dangereux:  k  ce  double  litre,  jecroisqQ*il 
y  a  lieu  d'ins^rer  au  Bulletin  la  note  de  M.  Edmond  Sacr^. 

Toutefois,  je  demanderai  k  la  classe  la  permission  de 
lui  presenter  quelques  observations  au  sujet  de  certaios 
details  d'ex^cution  qui  onl  laisse  du doule  dans  mon  esprit. 

Pointe  du  paratonnerre.  —  II  y  a  cerlainement  ^onomie 
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h  remplacer  la  poinle  massive  en  platine  par  une  pointe 
eo  cuivre  revalue  d'un  cornet  de  plaline;  mais  esi-il  pru- 
denl  de  laisserle  metal  de  ce  coraet  aussi  mince  pr^s  du 
sommet  qu'k  la  base  de  la  pointe?  La  pointe  seule  ^lant 
expos^e  h  6tre  fondue,  on  devrait  consacrer  quelques 
grammes  de  plaline  h  la  renrorcer,  et  surtout  apporter 
les  plus  grands  soins  h  la  soudure,  pour  qu*il  n*exisle  pas 
la  moiodre  solution  de  continuity  entre  la  pointe  de  cuivre 
et  son  revelement  en  platine.  L*esp^ce  de  soudure  ^  em- 
ployer doit  aussi  fixer  Tattention  des  conslrucfeurs :  il 
faul  qu'elle  ne  soit  pas  exposde  a  se  fondre  sous  Taction 
de  la  bauie  temperature  que  la  pointe  est  appelee  h  sup- 
porter. 

Ajuslages.  —  Le  procdde  indique  par  M.  Edmood  Sacr^ 
pour  reunirenlre  enx  les  iron^ons  de  la  tige  du  paraton- 
nerre  diminue  n^cessairement  la  force  de  cetle  lige  aux 
points  de  jonclion ;  il  serait  prudent  d*appliquer  ici  les 
manchons  laraudes  dont  Tauleur  se  sen  pour  ajuster  les 
conducteurs ,  et  de  donner  k  ces  manchons  des  dimensions 
telles  que  la  tige  offre  aux  points  de  jonction  aulant  de 
solidite  qu*ailieurs. 

Le  mode  d*ajuslement  des  conducteurs,  form4  de  deux 
pas  de  vis  en  sens  opposes,  taraudant  dans  un  manchon, 
me  parait  excellent  et  digne  d'etre  recommande.  Toutefois 
Texperience  a  prouv^  qae,  dans  certains  cas  analogues, 
le  piomb  interpose  enlre  les  deux  conducteurs  en  fer  est 
fondu  par  le  passage  du  fluide  electrique,  ce  qui  peul  pro- 
voquer  des  accidents.  II  est  done  prudent  de  proscrire 
Temploi  du  plomb  et  d'^tablir  le  contact  directement  de 
fer  a  fer. 

Conducteurs,  —  Je  ne  vois  pas  grand  avantage  a  substi- 
tuer  un  lube  de  fonte  k  Taqueduc  en  magonnerie  employe 
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jusqu'aujoard'hui.  La  Tonle,  il  ^st  vrai,  cooduit  mieiix 
releciricit^  qae  la  brique  bomide;  maia  le  diam&jre  i^ 
tube  sera  probablement  moindre  que  cetai  de  raqueduc; 
par  suite,  la  coucbe  de  lerre  avec  laquelle  il  est  en  con- 
tact sera  moins  ^tendue,  et  soutirera  uoe  tnoiudre  trac- 
tion de  la  quanlit^  totale  d'eleclricit^  apport^  P>',^ 
paratoDuerre.  FT  serait  d*ailleurs  assez  difficile  de  uisser 
r^uli^rement  de  la  poussi^re  da  charbon  auiour  du  coq- 
ducteur  dans  un  semblabia  lube,  rapprouverais  entiero; 
ment  la  modification  proposee,  si  le  tube,  envirobn^  de 
coke  tr^conducleur,  etait  destine  k  contenir  du  cb^rbon 
m^Iang^  ^  de  la  chaux  vive qui,  ne  pouvant  se  carboi^lar 
dans  un  espace  hermeliquement  clos,  dotinerait  ii'ne  1^ 
ramie  de  plus  contra  Toxydation  de  cette' pai^tie  Sin  con- 
ducteur,  laquelle,  par  sa  position,  est  souslralte  a  Wnte 

surveillance.  ,  .        ^  ^ . ... 

11  serait  utile  d^alement,'  me  sVmbte-t-ii,  dezinaaerU 
conducteur  dans  tout  son  trajet  souterfam^ '  et  Wrtoaf 
dans  la  partie  qui,  p^n^r^  daas  l^^{^i>^f^^f^t|^^^^it|^re 
parlie,  en  efiet,  ,se  irpuve  raipideiWP^j  WfW^^jJBSote 
rouille,  particuli^rement  v^ers  la  .surpaic^  (}fi  ii^n^^lgfi 
variations  incessantes  du  niveau  exposent  le  metal  k  des 
alternatives  continuelles  de  s^heresse  et  d*hiimidite. 

La  large  plaque  de  fonte  immergde  dans  Teau  da  paics 

piricd,  et  qii^iid^pefidkmiiieni  de'la  ftlaqw,  on^lM^W^ 
tren  fm9  \tdS4i2^Ak  s6diet^sej  ^nrcopdiicttttty (>WlirtiW9 
dsM  ta  tenre  qof  f^rme  le  fiwid  An«9ti.  '^''^'lo  s^^J^  «' 
Je  ne  suis  pas  persuade  ^(f^leneyiTtidtk^t'tftJM'^MNf^ 
do  deux  metres  de  surface,  offre  plus  de  garantie  que  les 
longs  conducteurs  que.  Ton  emploie  d*ordinaire :  il  pent 


arriver  plu3  facilement  que  la  terre  soil  s^cbe  sur 
p^ce  aun  rqetre  que  sur  ,uoe  Ipugueur  de  viugt  pa 
Dans  Texeniule  des  i^l&^raphes  ^1eotrique$  qo'it  cii 
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sur  un  es- 
trente, 
rexep{)Ie  des  i^l^raphes  ^1eptrique$  qo'it  cile  pour 
prouverlfi  nqcessit^  d'ufie  large  surface  de  contact,  M.Sacre 
para)t  croire  que  la  faible  tension  de  ta  pile  est  plus  faTO- 
rabFe  i  recoulement  du  fl^ide  que  ne  Pest  la  tension  con- 
siderable  dq.  I  el^ctricite  slalique  :  c'esl  le  contraire  qui 
dojt  se  presenter. 

Cordes  mitalliques., —  (^e  conducteur  forme  de  fils  de 
zinc  enroules  sur  one.  corde  de  fer,  doit  oHfrir  de  grands 
ayanlages  $ous  le  rapport  de  la  codomodjt^  et  de  recoqo- 
mie.  Mais  le  zinc  devient  cassant  h  fair  :  estril  d^  tors 

I    '  «   *    '  1'''     '  '    '    !        •  •  •  1  I  • 

prudent  de  1  employer  sous  uhe  forme  qui  Texpose.^  de^ 
fieiion^  rr^quente$?X.es  fils  de  fe^  r^sisleront,  je  le  crois; 
mais^  separes  du  zinc,  ils  cesseront  cToffrir  un  ^boulement 
suliisant  ail  Dux  d'^leciricit^.  3b  prefi^re  done  le  pxemier 
sjjst^me  en  .bafr^  d^  fer  rond »  d^rit  par  }A.  Sacr^,  kce 
secbnid  system^  dont  Telficacit^  ne  m'est  pds  d^mootrde^  » 

i()uii6Ht'T6  iecdtd'  coffliiallisaire/Ml'F.'Daprez.'et  decide 
4iik  Ta>  aMie  de  Mi'^kf^  iefa  VaiSt^  ^u  BtOUtid.    ' 

l,iT^,ail!(I,r3TifflwerTOWs,el;l4M^  Aim  to  MljporVw** 
1m)  8w  we()Qoti()«deM«|Mm^rj  d^ctdur.QQ  sQi^p^eo^isur 

^((Nnv^iDSnt.^  IIa¥i8(.faYQrat))e<iQs  4eim  comiBJ^»ir6»» 
la  classe  ordonne.Jjmf>C^i9A..dfl  <^ji;fiy(iij;,4l|^  Cfo^r- 


•  ,  •   •     I        r 
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COMMUNFCATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  tine  nouvelle  fonction  giniratrice  des  foncliont  lyme- 
triques;  par  M.F.  Meier,  docteur  en  sciences. 

I. 

Les  fonctions  sym^lriques  des  racioes  d*uDe  ^uaiioD 
peuvent  Sire  calcul^es  par  plasieurs  mSlhodes;  mais  quand 
il  s'agit  de  rechereher  les  proprieles  dont  jouissent  ces 
fonciions,  quelques-unes  de  ces  mSthodes  mSriteni  la 
preference. 

La  mSthode  la  plus  g^nSrale  et  la  plus  fi^onde  dans  ces 
sortes  de  recherches,  sera  celle  qui  resout  le  probleme: 

ilablir  une  fonction  dont  le  developpement  renferme  toutes 
les  fonctions  sym^triques  etenlieres  des  racinesd'une  equa* 
tion,  et  au  moyen  de  laquelle  on  puisse  (issigner  la  valeur 
d'une  fonction  symitrique  quelconque. 

C*esl  M.  Borchardt  qui, le  premier,  a  r&olu  ce  probleme. 
Si  Ton  d^signe  par 

les  racines  de  T^uation 

/j«  =  a:"  -f-  A,  a:"- •  -♦-  A,  or**^ '  H- -^  A..  «=  o 

et  par 

n(«n^ O 


« 
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le  produit  des  bindmes  qu'on  oblient  en  relranchant  cha- 
cune  des  quaniii^s 

de  toules.  cetles  qui  la  suiveat,  la  foncliou  symetrique 

V     Pi       Pt  Pm 

^  fit      a .a 

sera  ie  coefficient  du  terme  en 

*i  •a  S 

dans  le  developpemenl  de  la  Tonction 

""  n(<,,^, Qdt.dt, dt,   fi.ft, ft^ 

Telle  est  la  m^thode  que  le  savant  g^om^tre  a  exposde 
dans  le  Journal  de  Crelle  (tome  LlII,  page  195). 

Pour  le  but  que  nous  nous  proposons,  en  ecrivant  ce 
m^moire,  nous  avons  cru  bien  faire  de  citer  cette  formule; 
nous  voulons  la  meltre  en  regard  d'une  nouvelle  fonclion 
g^n^ratrice  qui  r^sout  le  mSme  probl^me.  Celle  fonclion 
se  pr^sente  sous  la  forme  d*un  determinant  doni  le  d^ve- 
loppement  reuferme  les  fonctions  sym^lriques  et  enlieres 
des  racines  d*une  equation,  et  dont  loute  fonction  syme- 
trique, emigre  et  homog^ne  est  une  deriv^e  partielle. 

Entre  autres  consequences,  elle  fournit  Texpression  de 
la  somme  des  fonctions  sym^triques  des  racines,  ainsi  que 
plusieurs  theor^mes  nouveaux  relatifs  k  cette  somme;  elle 
donneegalement  Tequation  aux  puissances  de  ces  racines 
et  la  demonstration  d*un  theor^me  du  k  Lagrange. 


1 


(  640 

De  mfime  que  Fauleur  de  la  premiere  m^thode,  nous 
D^eovisageoos  que  le  c6t^  Ui^orique  de  la  question,  il  nous 
suffira  de  couslater  qu'elle  est  tr^s-avantagense  dans  la 
recherche  des  propri^tes  des  foncUons  sym^triques. 

11. 

Soient 

les  racines  de  T^uatioD 

Substituons  tour  k  tour  ces  raciues  dans  le  polyuome 
suivanl,  dont  les  coeiBcients  soot  d'ailleurs  quelcooques, 

^x  =^b^  -¥-  6,ar  -i-  6,*'  -4- -4-  6^" .  .  .  .  (t) 

et  posons 

R  ==  ^1        <r^t         9>^s ?*• 

=  (6o  -♦-  ^iJPi  -4-  b^x^i  H- -♦-  6^) 

(6o  -♦-  ^i^«  -4-  biXl  -♦-  ■+■  6aXt)l  #•! 

(6o  -4-  6,JPj  -4-  bfTl  -^  -♦-  &^)f '  '   '  ' 


• 


(6b  -4-  b^x^  -4-  btxl  -f- -4-  6^1 

II  est  visibletiue  le  d^yeloppement  de  R  renferme  tontes 
les  fonctioDs  sym^triques  el  enti^res  des  raciues  de  Teqaa- 
lion  (1)  dans  lesquelles  aucun  exposanl  n'excMe  n. 

Cest  ainsiy  par  exemple,  que 

y    Pi    Pt  P* 

'^ap.  jr, or. 

a  pour  coeificient 

6,6 6    ; 


(6H  ) 
de^aprie  que 

«*»,  o^t «1p. 

Nous  disculeroQS  plus  loin  les  cas  pariicoliers  de  celte 
formule. 
Noas  avons  suppose  qu^aucuD  des  exposants 


Pi.  p. 


ne  surpaee  n;  s*il  arrivait  que  Tun  d*eux,  p,-  fut  plus  grand 
que  n^.OB  pourrait  tonjours  le  rebaisser;  car  aprts  avoir 
muUipli^  r^Qjuation  (1)  par  x,  a^,iii^,  etc.,  la  subsliluUon 
Sexii  ta  place  de  x  donnera  successivement  le^  quantity 

«-f-i  «-l-S  «4-S 

en  Tonction  des  Xi  Xi\ a?^*. 

Les  facteurs  qui  entrent  dans  R  nous  soot  inconnus ; 
mais  il  nous  suffirait  de  connaitre  leur  prodait  R;  done 
la  question  est  ramen^  au  prohleme :     .    , 

Ditem^iptr^  R  m  /bnefton-  dH  taeffMlBnU  dt$  polyndmes 
(1),  (2),  9an$  avoir  recoun  a  Iff  m^thodfi  des  fanctions  qf- 
metriques. 

PeHir^etft,  remarqudnsque  ' 

ft  »*<  0 

■■♦-     •'  * 
est  la  condition   n^essaire  et  suf&santede  1  existence 

d'uue  racine  commane  aux  ^nations 

fX  ss  0^       yX  BSS  0. 


«     4  ,     •     » 


Done  R  est  le  premier  membre  de  I'^vation  R  >»  o,  qui 

2"*  S£RIB  ,  TOHB  X.  48 
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r^sulte  de  r^limiDation  de  x  enite  ces  deux  ^uations, 
ou  ne  diff(§re  de  ce  r^ultat  que  par  ud  certaio  Tacteor. 
Celte  ^liminatioD  peuts'op^rer  par  la  m^thode  de  Be- 
zout,  telle  qu'elle  a  ^l^  modifi^  par  Jacobi  {Journal  de 
Crelle,  tomeXV»  page  101);  mais  nous  doDuerons  k  ce 
resultat  une  forme  assez  simple  pour  pouvoir  Fecrire 
immediatemeot  h  vue  de  T^quaiion  (i). 

III. 
Les  premiers  membres  des  Equations 

fx  ^=  Q^  -*-  a^x  -»-  a^x""  -h H-  a,x"  =  o   .  .(5) 

yjr=  6^    ♦    b^x  -H  b^x'  ^ -*-  6,x"  =  o.  .  .(0) 

peuveut  s'terire 

fx-=ia^  -t-ajX  -4- ....  -«-a^''-f-  (o^^i  -i-ci^-i-aJ:  -♦-....  -4-  a^x""*""*)*"*"' 
^x=6^-t-6,x  I  . .. -♦-/^^''-t- (^,.^1 -4-6,^5X -+- .... -♦-6^"~'"~*)«'  +  *. 

De  Ik  on  lire 
en  posant 

—  (6^  f-  6,x  -^ -t^  6XJ  (o,^  -+-  a,^.,x  4  • 4-  fl.x*-^*) .  .(8) 

FaisoDs  dans  celte  ^uation 

r  =  o,  I,  2, n  —  \ 

et  d^igDODS  par 

■  A,, 
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le  coefficient  de  x^  daos  u^.on  a  le  sysl^me  d'^uatioDs 


Ao.0  H-  Aa^,a?  -+-  Ao,iX*  -4- 
Ai,o  -*-A,,iap  H-A,.««*  -*- 
Af^     -f-A,.,a?     H-A,^,at*    -♦- 


Ar,o     -«-  A^,a:     -^  A^,,x*    -4- 


.       (9) 


Ar^-l*"-*       =  t^ 


A^^  -4-  A^,,!*  +  A^,^*  -f- -♦-  A^4,^x— •  =  ti^j 

Mais  en  posant,  d*aprte  la  Dotation  usitte  pour  repr^- 
senter  no  determinant, 

Ao^       Ao,| Ao,n_l 

Aj^     A|^i Ai,„_i 


Ps: 


Ar^        A^^l 


A. 


An— 1,0  A„_|^| A„_|^| 


*— I 


(40) 


on  a 


Pjr'=:  11 h  u, 


rfA 


"rfA 


M 


•rfA. 


t*. 


rfA 


•  ■  •  •  •  • 


U 


rfA 


n — 1,1 


Or  r^quation  (7)  montre  que  si  rr^rr.satisfait  aux  Equa- 
tions (5),  (6),  on  a  en  mSme  temps 


Mr  =  0, 


et  par  suite,  en  verlu  de  (if) 


P=r=0. 


.^/ 
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Done  P  sa  0  exprime  la  coDdition  de  reiisteoce  d'one  ra- 
cine  comroane  aux  deux  Equations  (5),  (6)  el  est,  par  saite, 
le  r&aitat  de  relimiDatioD  de  x  entre  ces  deux  ^luations, 

CherchoDs  aciuellemeDt  la  loi  d^apr^  laquelle  on  for- 
mera  les  diverses  colonues  du  d^termiuant  (10). 

En  yertu  du  T^quation  (8),  on  a 


(«A+1  —  Mf+l) 


(«) 


D'apr^s  cela ,  on  pent  ^crire : 


p= 


aJbg-boa^ibg-biOz 


:,iijb^''bfi. 


II  est  bien  Tacile  de  former  et  de  retenir  ce  determinant, 
en  remarquant  que  les  diverses  colonnes  sont  Writes 
d'apr^  la  loi  snivanle  : 

La  premiere  colonne  h  gauche  ne  renferme  qu'nne  seule 
ligae  verticale  de  bindmes  de  la  forme  Oo  bk  —  bo  a^,  ayant 
pour  premiers  indices  o,  et  pour  seconds  indices  la  suite 
des  nombres  naturels  depuis  1  jusqu'k  n. 

La  seconde  coloone  se  compose  de  deux  lignes  verti- 
cales  de  bindmes;  la  premiere  de  ces  lignes  a  pour  pre- 
miers indices  o,  et  pour  seconds  indices  la  suite  des 
nombres  naturels  depuis  2  jusqu*^  n;  la  seconde  de  ces 


( 
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ligoes,  commence  k  c6i6  du  secood  terme  de  la  pr^- 
deote»  et  s'oblient  en  forfaol  d'une  unile  les  premiers 
iDdicesde  la  pr^c^denie,  k  partir  du  premier  terme,  saos 
toacher  aax  seconds  indices. 

La  troisiime  colonne  renferme  trois  lignes  verticales  de 
bindmes,  dont  la  premiere  a  poor  premiers  indices  o  et 
pour  seconds  indices  la  suite  des  nombres  naturels  de  2 
jusqu'it  n;  la  seconde  de  ces  lignes  commence  k  cdl6  du 
second  terme  de  la  pr^edente  et  s*obtient  en  Tor^ant  d*une 
nnit^  les  premiers  indices  de  celle-ci,  sans  toucher  aux 
seconds;  la  troisiime  de  ces  lignes  se  forme  au  moyen  de 
la  seconde,  de  la  mdme  maniire  que  celle-ci  a  ^t^  form^e 
au  moyen  de  la  premiere. 

En  g^&al  la  r*"*  colonne  renferme  r  lignes  verticales  de 
bindmes,  3ont  la  premiere  a  pour  premiers  indices  o  et  pour 
seconds  indices  la  suite  des  nombres  naturels  depuis  r  jus- 
qu'a  n ;  et  chacune  des  lignes  suivanles  s'obtient  en  forgant 
iune  uniti  Us  indices  de  la  pricSdente,  a  partir  du  premier 
terme  J  sans  toucher  aux  seconds,  et  en  ay  ant  soin  d*4crire 
le  premier  terme  de  la  ligne  a  former  a  cdli  du  second  414- 
ment  de  la  precidente. 

On  pourrait  dire  aussi  que  Tune  quelconque  de  ces 
lignes  s*obtient  en  faisant  glisser  la  prdc^dente  d'un  rang 
en  baset  en  for^ant  les  premiers  indices  d'une  unit^. 

Gette  maniire  d'^crire  le  d^termina(nt  (15),  donne  lieu 
aux  remarques  suivanles : 

V  Ghaque  ^l^ment  A^^  est  une  fonction  lin^aire  des 
a  et  des  b. 

2^  Aucune  des  quantit^s  a,  6  ne  peut  figurer  dans  lo 
meme  ^l^ment  A^^  deux  fois  avec  le  m£me  indice. 

S""  Les  d^riv^s  des  elements  d'une  colonne  par  rapport. 
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k  une  leltre  b,  sont  nulles  oa  bien  ind^peodantes  des  6. 

4/^  La  d^rivde  t^*^  da  d^terminaot  est  ^ale  ^  la  somoie 
des  d^terminaDts  qu'oa  obtient  en  d^rivaDt  de  (oates  les 
mani^res  possibles  les  n  colonnes  rkr,  sans  toucher  cbih 
que  fois  aux  n  —  r  colonnes  resiantes. 

»•  Toute  d^riv^e  n—  par  rapport  anx  lettres  6,  est  in- 
d^pendante  des  b. 

6"*  Si  les  k  premiers  coefficients 

sont  nuls  k  la  fois,  le  determinant  est  divisible  par  ({. 

Cette  derni^re  propriety,  consequence  immediate  de  la 
mani^re  dont  nous  avons  ^crit  le  determinant,  a  d^jk 
6i&  demontree  par  M.  Rosenhain.  (Journal  de  Crdle, 
tome  XXVIII,  page  268.) 

Pour  obtenir  maintenant  la  relation  entre  R  et  P,  d)- 
servons  que  dans  le  produit  (3)  le  coefficient  de  6;  est 
I'uniie  positive,  landis  que  le  terme  en  b;  du  determinant 
(13)  s*obtient  an  moyen  des  termes  de  la  diagonale  qui 
joint  le  dernier  terme  de  la  premiere  colonne  au  premier 
lerme  de  la  derniere ,  et  est  par  suite 

(-1)    «       a:  6;. 

L'exposant  de  ( — <)  provient  de  ce  que  le  produit  de- 
termine par  la  diagonale  dont  nous  parlous  a  pour  sigoe 
(—  l)^p-^^'  En  effet,  pour  la  changer  dans  la  diago- 
nale de  Taulre  sens,  il  faut  renverser  le  determinant,  ce 
qui  inlroduit -~^^  changements  de  sigoe,  et  remar* 
quer  ensuite  que  les  termes  en  b,  ont  tous  le  signe  — ,  ce 
qui  donue  en  loul  — ^ — h  i*  =  -^  -  chaugements 
de  signe. 
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CoQcluons  de  \k  qae 

00  bien 

R  =  mP (t4) 

si  Ton  pose 

1 


(— 1)     •      a: (itt) 


IV. 

Expr0$$im  des  fw^lions  symitriques. 
En  vertu  des  ^uations  (4),  (15),  (14),  on  a 

Pi     Pi  P«  ^  d"?      jj. 

dbp^  dbp^  ....  dbp„ 

Si  ns  des  exposants  deviennenl  egau^ ,  alors  sous  le 
signe  sommatoire  figureroni  1.2....  (n—s)  lermes  iden- 
liques,  el  si  noas  voulons  au  signe  sommatoire  garder  sa 
signification  (de  sommede  combinaisons),  nous  devons 
ecrire 

Pi    pt       p»     p         p  m 

4btJP{       X^        •••     Xg     ilg — I      •••     •«„     "~~" 


1.2.  ...  («-«)(  .  .  .  (II) 
d"P 


dbpt  dbp^  ...  dhp^db^ 


Si  sous  le  signe  sommatoire  il  ne  figure  que  $  racines 
on  fera  dans  (II) 

p  =  0, 
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2»«    JB^    ...  ».     =-7- ; •    -— — (III) 

Si  en  mtoe  temps  p,  =»p, =  pt  ==^P>  i'  vi^Qi  • 

Si  les  exposants  formeDt  deux  groopesde  nombres  ^ax, 
il  vieDt : 


Pi        Pi    Pi  P«  fit 

ZiXi       >.•   Xg     Xy^l       t*.   Xf^        * 


1.2...i.4.2...(w— 1)    J  .  .  .  (V) 
d^P 

Si  les  exposants  forment  trois  groupes  de  Dombres  ^aox, 
il  vieDt : 

Pi  P«     Pt  Pi  Pi 

Z^l     ...   Xf    Xf^i    '"  Xg^^^i  ,».  X^     = 

m  rf"P 


1 .2  ...  $.  \  .2. ...  #'.  i  .2  ... «"    fltt^p,  dbp/  dbp/' ' 

pounra  que  «  -f-  «'  -^  «"  =  n. 
AemargtM.  —  Si  nous  convenoos  de  d^iguer  par 

A 

la  d^riv^  de  A'*'  par  rapport  k  ii^,  on  pourra»  d'aprte  la 
remarque  (3)  du  n""!!!,  ^rire  symboliquement 


( 6<9 ) 


"1.0    H^,     . 

....  iij^j_| 

5     ft    P»          Pn 

^x,  X3 ....  x„  ^mz 

"to    *Hi     • 

•  ••.    MMmf     1           • 

ft 

••••  "f,»-i 

ft    fi       A         £r 


le  sigDe  s  du  second  membre  se  rapportaDt  k  la  somme 
de  tous  les  d^termiDaDts  qu*on  obtieDt  en  permutant  les 
lettres 


Pi  P. 


de  toates  les  mani^res  possibles;  on  remarquera  que 
chaque  fois  p  est  le  meme  pour  tous  les  ^l^menls  d'une 
meme  colonne. 

V. 

TMoremes  qu'on  diSduii  de  eette  mSlhode. 

THfORiMB  I.  —  Si  les  coefficients  d^uhe  eqtuitian  sonl 
des  nombres  entiers  ei  celm  de  la  plus  haute  puissance  de 
I'inconnue  4gal  a  I'uniti,  toute  fonction  symilrique  ration- 
ndle  et  entiere  des  radnes  est  non-seulement  une  fonction 
entiere,  mais  elle  est  elle-m^me  un  nombre  entier. 

En  effete  si  les  exposants  de  la  fonction  sym^trique 
sont  in^aux  et  en  nombre  n,  la  formule  (I)  fait  voir  que 
si  a,  =  1,  m  est  entier  et  par  suite  le  second  membre  est 
un  nombre  entier.  Si,  au  contraire,n — 5  des  exposants  de- 
viennent  ^aux ,  la  derivee  n**^  de  P  renferme  n^cessaire- 
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menl  1.2....  (n— 5)  termes^aux,  d'aprte  la  loi  indiqu^ 
dans  le  Dumero  precedent  et  est  par  suile  divisible  par 
1.2....  (n — $);  doDc  las  seconds  membres  desformalesll, 
III  soot  des  Dombres  en  tiers. 

De  m&me  pour  les  autres  formules. 

Ge  theoreme,  bien  connu,  n'a  pa  elre  d^montr^  que 
par  des  m^thodes  posterieares  a  celle  de  Newton. 

Th^rj^me  II.  —  Les  p*^  puissances  des  racines  de  F equa- 
tion propos4e  (1)  sont  celles  de  la  suivante 

d"P  11      rf-P  n(«~0      rf-P 

j:"  — : jj*~'  ^ --— 7  «"~*  —  etc... 

(ib;  I  dbl-'db,  1.-2       dbi-^dbl 

H-  (-n-~ — — '- x-*4- ..  -1)" — =0  (16) 

En  effet,  si  Ton  remarqne  que  le  r'*""' coefficient  d'une 
Equation  est  ^gale  h  la  somme  des  coipbinaisons  des  ra- 
cines r — 1  h  r — 1,  avec  le  signe  de  ( — l)*^'*  cette  ^nation 
r^sulte  imm^dialement  de  la  formule  IV  du  n*  Y  et  de 
la  suivante 

d"P       i.2 n 

dbl  m 

Cette  dernidre  s*obtient  en  faisant  dans  la  formule  (I)  du 

uoV,p,  =p. =p„=p,  cequi  produit  1.2....  n  ternaes 

identiques,  et  en  posanl  ensuite  p  =^  0,  ce  qui  donne 

£«?^ d;=  I. 

Remarque.  —  L*equatioo 

d"P   ^      n     d'P       ^_,      7i(fi— I)     f/-P 
di^^  "Idbr'db^^       "^     '\~±      db'^^ilhi^ 

rf-P 
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est  la  m£me  que  la  propose ;  h  uo  facteor  nam^rique 
pr^s. 

Nous  appellerons  somme  des  fonciiom  tymSlriques  des 
racines  de  l^^ualion  (I),  la  somme  de  toutes  les  fonctions 
sym^triques  et  homogiaes  dans  lesquelles  les  raciues  out 
ious  les  exposaots  depuis  o  jusque  n;  si  nous  d^ignons 
parS  celte  somme,  on  a 


cela  pos^  y  je  dis  que  : 

Tfli^ORiMB  III.  —  La  samnu  des  fonctions  symitriques 
des  racines  d^une  Equation  est  igale  au  determinant 


S  = 


(~ty 


1 

»(••-•) 


fl 


«o      «i      Of 

at    a,    Os 
Of    as    Qi 


a. 


0% 


a. 


Qq       tti 


a«-« 


(17) 


La  premiere  colonne  de  ce  determinant  a  tons  ses  iU- 
ments  igaux  a  1 ;  et  la  f**^  se  compose  des  coefficients  de 
I'equalion,  apartir  de  a^,,  dans  Cordre  drculaire 


Or-t*    flf^i»    Or 9  ««5    <*0>    «H 


«f-»- 


En  effet,  pour  obtenir  cette  somme,  il  faudra  dans  T^qua- 
tion  (3)  el  par  suite  dans  (13),  faire 


6,  =  ^  = 


--ft,=  I. 


On  obtient  alors 
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P'-s 


Or,  OD  sait,  par  un  thdor^me  bien  connu,  que  la  valear 
d'uD  determinant  ne  change  pas  si ,  aux  elements  d'ane 
colonne,  on  ajoute  les  ^l^menls  respectifs  d'ane  ou  de 
plusieurs  autres  colonnes,  multiplies  tous  par  une  quan- 
tity positive  ou  negative. 

Gela  pose,  si,  dans  le  determinant  P%  on  laisse  la  pre- 
miere colonne  telle  qu*elle  est;  si,  hors  des  elements  de  la 
seconde ,  on  retranche  les  elements  respectifs  de  la  pre- 
miere; si  ensuite,  dans  ce  nouveau  determinant  ainsi 
forme,  on  retranche  hors  de  la  troisieme  colonne  les 
sommes  des  elements  respectifs  des  deux  premieres,  puis 
dans  ce  nouveau  determinant  la  somme  des  elements  res- 
pectifs des  trois  premieres  colonnes  hors  de  la  quatrieme, 
et  qu'on  continue  le  memo  procede ,  il  vient 


P'  = 


Oq — Oi  at — Os  Ot  —  flj 
Oo — dj  «! — Oj  Of — a* 
Oq — Os  0|—  at  Of  —  as 


•••••• 


a— I 


«1— -On 
«!  — «!•  (k  —  flo 
o© —  **"  ^i  —  ^0  (h —  <^i 


^.-i  —  a_i 


(  625  ) 
Or,  ce  deiermioant  est  ^al  au  suivant  du  degr^  n+1: 

i  Oo — a©  «! — Oi  «« — a« <»ii-i  —  «ii-4 

i  a, — ft|  Oi  —  Of  Os — Og a»,_i  —  a„ 

I  do — Os  Oi — fls  a, — a* a».i  —  a, 


F 


car  tous  les  ^l^ments  de  la  premiere  ligne  horizontale 
80Dt  oqIs,  ik  rexception  du  premier,  qui  est  1. 

Si  actaellement,  de  chaque  colonue,  oo  retranche  les 
^l^ments  respectifs  de  la  premiere,  multipli^  par  Or^t,  r 
^tant  le  rang  de  la  colonne,  et  qu'ensuiie  on  change  les 
signes  des  n  derni^res ,  on  a 

i  a^  a^  a^ a^^t 

I  a,  a,  Os a^ 

i  a,  Os  ai a„ 


P'={-i)' 


.    a. 
i  a.  a„  a. 


o— i 


m 


Or,  si  R'  d^igne  ce  que  devient  R  (3)  pour  bo  »» fri «» 
b% ....  =  6„  =  1 ,  on  a ,  en  verlu  de  (14),  (15) 


Mais  R'  repr^Dte  pr^cis^ment  la  somme  de  tontes  les 
fonctions  sym^triques ;  done 

P' 


l-i)   ' 


a. 


(6*4) 
Ce  ^i  d^iDontre  le  lh^r«ne  ^OQc£,  si  Ton  a  egard 
aa  sigae  de  P'  daos  I'^ualioo  (17). 

ExEHPLE  ]".  —  Charcher  la  iomme  dts  fonetiotu  tyn/- 
triques  det  racitut  de  I'iqualion 

a,  -4-  a,x   I-  o,x'  =  0. 

Oua 

i     a,    a, 

I     a*    «u 
ou  bien,  eneffectnant 

1  -*-  la:,  +  ZXfXt  ■*■  ijj  +  ia^Ja^  h-  Ej 
=  —  -,  [0.01  ■*■  0,0,— aj- 


ExEiin.B  11.  —  Chercher  la  tomme  da  fonetiotu  lyn^ 
triques  da  racines  de  I'iquation 

a..  -t~a,x  -t-  o,j:'  ■*-  a,ar'  =  o- 


D'oii ,  ea  e0eelitent,  * 

^  :x, -f.Sj:^,+  La^+ij:,av:,+  5iji,+   +Zx!4xJ== 

f      ■*- afo,  -  ajd,  — 0,0;   .- So.(VH  — 01  —  2(1.0,0, -K^, 

~  ^1  j  -*-  "J"!  -  J».Oi  +  OiOl  ■<- 2a,a,(ij  —  oja,  —  oj  +  o,(4> 

( —  o^iii  —  dM*  +  n.oJ  +  n.oJ  —  3a,o,o,  -1-  (^,  1 


(625  ) 

IV.  —  St  IVm  opere  une  substUuHon  eircu* 
laire  sur  les  coefficients  de  l^^tULtion 

Oo  -I-  a^x  -h  OjX*-!- -♦-     a^x"  =  o (a) 

de  sQtte  qu'on  produxt  la  suivante 

/a  vana^ton  de  la  somme  des  fonclions  sytnxHriques ,  en  pas- 
sant  de  (a)  a  (|3) ,  ne  dipend  que  des  derniers  termes  de  ces 
deux  Equations ;  el  si  5'  reprdsenle  celle  somme  pour  V^ua- 
Hon  ((3)  ,on  a 


8:8'-= 


<       a; 


En  eflet,  si,  dans  r^qnation  (17), on  op^re  one  substitu- 
tion circulaire,  le  coefficient 

•{11— I)  «('«— I) 

'         ,  se  change  en  ^       ' 


a:        '  ^  a: 


"o 


tandis  que  le  determinant  lui-m£me,  en  conservanl  sa 
valeur  num^nqne  change  on  ne  change  pas  de  signe  sui- 
vant  que  n  est  impair  ou  pair;  d'ailleurs^j^ar  cette  substi- 
tution circulaire,  le  nouveau  determinant  est,  par  rapport 
ii  ({3),  ce  que  S  est  par  rapoort  ii  {a). 

Corollaire.  —  Si  nous  continuons  a  op^rer  toutes  les 
substitutions  circulaires,  nous  produirons  en  toutn  +  1 

equations,  et  si  S,  S',  S", S^""***^  represenlent  les 

sommes  des  fonclions  symetriques,  relatives  a  ces  equa- 
tions, on  a 

»5  •  o  o     o  ■-=  —  ■  , . ....     ~~ 

«;         0;  a"  <-i 


(  626  ) 

THtoR&MB  V.  —  Si  on  augwhente  tou$  le$  eoefidmti  de 
riquation 

m 

Oo  4-  OjX  4-  Ot X*  •♦-  -+•  a„x"  =  0 {«') 

d'une  mime  quantM  i^  on  formera  une  autre  equaiion 

Oo'-*-  aiX-^a^s?  -»-  H-  a„'x"  «=  o (8) 

telle  quon  a  a^  =  ai  +  d;  e^  je  dis  que  la  f>ariaHon  de  la 
somme  de$  fonctions  $ym4trique8,  en  passant  de  (a'},  a  {P% 
ne  defend  que  de  la  variation  du  dernier  terms,  de  sorts  que 


S'  :  s  = 


n  • 


{an^^y  a: 


En  etteiy  le  d^termiQant  (17)  ne  change  pas,  si  aux  && 
ments  de  chaque  colonne,  on  ajoute  cenx  de  la  premi^, 
multipli^  par  d;  mais  si  en  ni£me  temps  le  coefficient 

•  (ii  — I)  a(M— I) 

^-^^ se  change  en  JLlI— ! , 

alors  S  devient  S^  ce  qui  d^montre  le  thtorime  ^nonc^. 
TH£oiubiB  VI.  —  Si,  dans  I'dquation 

Qq  -¥•  UiX  ■+■  OfX*  -+•  -+•  a^x" =0 («"), 

on  ichange  Us  eoeffieimts  a  igales  distances  des  termes  ex- 
trimes,  de  sorts  qu'on  obtient 

a„4-a^x  +  a^x*^  -+.00=0 ' -  -  [ffl 

la  variation  de  S  ne  dipend  que  des  demisrs  tsnnes  de  es$ 
deux  Equations,  de  sorts  que 

s:s'  =  l:illir 


(  047  ) 
En  effet ,  par  ce  Gbaogemeiit  le  coefficient  de  (17)  devient 


«(«-i) 


(-0 


ai 


landis  que  le  determinant  devient 


1 
\ 
i 
i 


a,.-i   o„.,    o,^ 

0„-S     «a-8       0|,-4 

a,^  o^_i    a,^ 


1         Oq 


a 


n— 1 


Oi 


Or  8i»  dans  ce  determinant,  on  ^change  les  deux  pre- 
mieres lignes  horizon  tales,  cequi  produit  un  changement  de 
signe,  et  qu'ensuite  on  ecrive  les  n  —  1  lignes  horizontales 
restantes  ^  rebours,  de  sorte  qae  la  derniere  de  ces  lignes 
prend  la  place  de  la  premiere,  ce  qui  introduit  ^^-'^^"'"^^ 
changements  de  signes,  ce  determinant  deviendra 


(-*)" 


(•-I)  (—J) 


4- 1 


i 
i 
i 


a. 


a. 


a. 


1     a»_i'    a,^    a,^ 


Si,  enfin,  dansce  dernier  determinant,  on  ecrit  lesnder- 
nieres  colonnes  k  rebours,  de  mani^re  que  la  derniere, 
ravant-derniere ,  etc.,  deviennent  respect! vement  la  se- 
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(  ei8  ) 

conde,  la  Iroisi^me,  eic,  ce  qui  produii  "  ■  '*'  *  change- 
ments  de  signe,  on  obiieot  pr^cis^menl  led^terminaDt  de 
la  rormule  (17),  multipli^  par 

•(•-1)    (»-i)(ii.>i) 
(^i)— 1-  + i +* 

ou  par 

(-1)". 

Remarqw.  —  I/^qualion  (P")  peul  6tre  oblenoe  en 
cbaDgeant  dans  a"  la  racine  x  en  -,  ei  en  multiplianl 
par  a;°;  done  una  fonction  symetrique  k  exposants  positifs 
de  r^qualion  ([3'')  est  Equivalence  k  la  fonclion  symetrique 
correspondanle  k  exposanls  negatifs  de  Tequation  (a'^). 

On  peut  done  dire  que  si  S,  S'  expriment  les  sommes 
des  fonctions  symitriques  a  exposanls  posiiifs  et  negaiifs, 
on  a 

\       ( -  ! )" 


VL 

La  m^tbode  de  Tscbiroaus  f ),  pour  faire  disparaitre  tani 
de  ternus  qu'on  veut  d'une  Equation,  se  base  sur  le  probl^me : 

itant  donnSe  une  Equation 

fx  =  «o  -♦  Oi-v  -♦  (i^*  -f-    -I-  a^y  =0    (a)  , 

to  transformer  en  une  autre 

'rV  =  ^> 


(*)  Vojrez  OmrB  d'algibrt  supMeur,  prof6$$4  d  la  faculte  des  $eienea 

de  Paris,  par  Serret,  2""'  Edition,  page  113. 


(  6^) 

d^ut  te  racine  $0i$  um  fonc^itm  raiiontMtle  ei  e9Uierf  de 
celle  de  la  propas4e. 

Le  determinant  P  (formale  li  de  notre  m^moire)  pent 
£lre  employ^  avee  avantage  pour  r&oudre  cette  question. 

En  effet  si»  dans  T^ualion  (6),  on  remplace  60  par 
bo  —  y,  il  vient 

60  —  y  -4  biX  I  6<j-'  -H     -4-    b,T"  =  0   (/3) 

on  bien 

Or  r^uation  V»>  0,  qai  r&ulte  de  r^limination  de  x 
enlre  (a)  et  (|3)  ne  difli^re  de  P»o,  qai  r^snlte  de  r^li- 
mination  de  x  entre  (5)  et  (6)  qu'en  ce  que  &o  a  re^u  Fae- 
croissement  —  y;  done  on  a,  d'aprte  la  formule  de  Taylor, 

d?  y«    rf^P  y*     (fP 

^  d/>o  i.^  C//4  1.2.3  dhl 

^         '      1.2.  ...  w  rfftj 

Telle  est  T^ualion  dont  les  raeines  jouissent  de  la  pro- 
priety (7),  par  rapport  h  celles  de  (a). 
Les  termes  P , 

dp     d«P  d? 

d6o  *   C/6J    dhi 


sonty  comme  nous  avons  vu,  des  fonctions  enti^res  et 
homog^nes  par  rapport  aux  b,  et  leurs  degres  respeciifs 
par  rapport  h  ces  lettres  sont : 


II  ,     W  —  1  ,     i,  0. 


(  630  ) 

Si  Ton  veut  faiire  disparailre  lest  lermes  qui  pr^cMeot 

lederDier,  on  poseran  —  i  des  conslantesk,  &i, bn 

^ales  k  zero»  et  Tod  dispose  des  coefficieats  des  b  qui  res- 
tent,  de  maniere  a  satisfaire  aux  equations 

d-«p  d--«p  d-'p 

=   0    =   0    — =ss    o. 

dbo  dbo  a6o 

D'apr^s  la  remarque  faite  pins  liaut,  el  d'apr^s  le  ihdo- 
reme  de  Bezoat  sar  le  degr6  de  Tequalion  finale,  la  d&cr- 
minalion  des  b,  au  moyen  de  ces  Equations,  dependra 
d'ane  autre  Equation  de  degr^  1.  2 t. 

La  disparilion  de  tous  les  termes,  excepts  k  premier  et  le 
dernier,  exigerait  cons^quemment  la  rSsolulian  d'une  ^ua- 
Hon  de  degri  1.  2.  3 n —  !....(*). 

Si  Ton  connaissait  les  racines  de  Tequalion  (d)  ainsi 
iransform^e,  on  Irouveraii  facilement  celles  de  Tequa- 
tion  (a). 

En  effei,  en  remarquani  qu'en  vertu  de  7,  \j  est  fonc- 
tion  des  b ,  F^quation  (^)  donne 


/rfV\  /rfV\   dy^  ^ 

\db,]   ■*■    \dy]  db,  ~  ^' 


les  parentheses  indiquent  qu'on  a  diSireniie  partielle- 
ment. 

Or,  en  vertu  de  (7) ,  on  a 


dy 


0  Ce  tbeoreme  est  conforme  au  r^ulut  obtenu  par  Lagpran^.  (JTe- 
moirei  de  PJcadimie  desiciencei  de  Berlin ,  ann^  1770  et  1771.) 


(  631  ) 
done 


(^)   •"   (^)  '  =  "• 


on  bien 


X  =  — 


II  est  facile  de  se  convaincre,  an  moyen  de  r^]uaiioa 
(i) ,  que 


U6./  \rftt/' 


de  sorie  qne 

rfV 


(dbj 
Les  e(]ualions  (y)  el  (^  doonenl  ^aletnent  la  relation 


^  Sur  to  consfruca'oT)  des  paratonnerres.  —  Note  de 

M.  Edmond  Sacr^. 

La  circulaire  par  laquelle  M.  le  Minisire  de  rinl^ieur 
a  r^cemmeni  engage  touies  les  autoril^  k  pr^rver  les 
Mifices  eontre  les  dangers  de  la  foudre,  aappel^  men 
attention  sur  la  constraction  des  paratonnerres  el  sur 


(  630  } 

Si  Ton  veul  faire  disparalw^  ^^^^  ^^  1^  pins  ^^ 
le  dernier,  on  posera  n  —  i 

^ales  k  zero ,  et  Ton  disp^      ^^^  formula  des  rftgles  sur  la 

lent,  de  maniere  k  sat'      ^yer  poor  les  diflKrentes  parlies 

^.^p  o  soins  k  apporter  aux  ajustements , 

=      .irnensioDS  k  dooner  aux  conducleurs, 

®       ^glcs  ne  sonl  pas  compleles ,  et  qoelqaes- 

D'apres  '  .^^^^  d*uoe  mauvaise  applicaiion.  II  en  resulie 
r^me  de  V^^  pratique,  la  construction  des  paratonnerres 
jjjJQj^i-^^^onnce  k  un  arbiiraire  qui  peut  devenir  Irfes-dan- 
dV  >^  P^"^  '^  s^curit^  publique;  car  un  paratonoerre 

^ueux  est  de  nature  k  appeler  le  danger  plut6t  qo!k 
^^njurer. 

pdn^tr^  de  i'importance  de  cetle  question,  je prends  la 
confiance  de  communiquer  k  la  classe  le  r^sultat  de  mes 
reflexions  et  de  mon  experience  personnelle. 

Poinle.  —  La  pointe  de  cuivre  rouge,  sormont^  d*une 
capsule  de  platine  de  forme  conique  et  reliee  k  celie-ci  par 
une  soudure,  me  parait  celle  que  Ton  doit  pr^fiSrer.  Elle 
est  repr^nt^e  ( Fig.  I. )  k  r^chelle  de  7«- 

La  pointe  de  cuivre  rouge  fortement  dor^,  ainsi  que  le 
conseille  Ganot ,  dans  son  Traits  de  physique,  est  certai- 
nement  ce  qu*on  peut  faire  de  plus  simple  et  de  moins 
coAteux ;  mais  la  dorure,  si  ^paisse  qu*en  soil  la  coocbe, 
finit  toujours  par  £tre  enlev^e  sous  Tinfluence  des  d^har- 
ges  eiectriques;  le  cuivre,  se  trouvant  mis  k  nu,  s*oxyde 
et  le  paratonnerre  perd  alors  une  parlie  de  sou  action 
preventive.  La  difference  entre  les  prix  de  ces  deux  espd- 
ces  de  pointes  n*est  que  de  qoinze  k  vingt-cinq  francs,  et 
iHle  est  plus  que  compensee  par  la  durte  des  poinles  de 
platine  et  par  la  s^nrit^  qu'elles  pr^ntent. 

Le  diam^re  de  la  poinie  de  plaiine  doil  dtre  de  seize 


\ 


\ 


(  633  ) 

'<re8  k  la  hue  du  cone;  sa  hauieor,  de  quaire 
^Sf  el  Tangle  aa  sommet^  de  vingt-cinq  ii  tfente 

.i*a  peut-dtre  que  lediam^tre  de  seize  milliinft- 
tin  pen  fort;  mais  je  le  irouve  n^cessaire  pour 

.c»ier  aux  d^cbarges  extraordiDaires  qui  peuvent  sar^ 
venir.  Un  diamMre  moiudre  est  certaioemeni  susceptible 
de  fODCtionner  pendant  longlemps ,  mais  si  une  force 
^lectrique  considerable  se  developpaii  subitenient  dans  le 
voisinage,  la  section  pourrait  ne  pas  suffire  ii  T^couleroent 
du  fluide,  le  paratonnerre  seraii  foudroy^,  et  la  pointe 
pourrait  ^tre  miseen  fusion.  Nous  avons  sous  les  yeux  un 
exetnple  de  ceite  action  dans  les  paralonnerres  du  Muste 
de  riddustrie »  dont  les  pointes  de  platine  n*oot  que  sept 
k  huit  milMmelres  de  diametre  k  la  base.  Quoique  r^unis 
en  assez  grand  nombre  snr  un  petit  espace,  ils  n'ont  pu 
sufiire  entiirement  h  Tecoulement  de  la  maii^re  ^lectri- 
que,  et  se  sont  ^cbauifi^s  k  un  tel  point  que  touies  les 
pointes  sont  courb^s.  P^cher  par  un  excks  de  precaution 
ne  pourra  jamais  nuire  k  ces  appareils,  landis  que  le 
contraire  pent  avoir  des  cons^uences  funestes. 

Ajustages.  —  La  pointe  de  cui?re  doit  dtreajust^  au 
moyen  d'une  vis  de  dix-huit  millimetres  de  diamdire, 
pratiquee  au  bout  d'une  lige  de  fer  rond ,  de  forme  co- 
niqne  (i),  ayant  k  la  base  de  quarante  k  soixante  milli- 
metres de  diam^lre,  selon  la  hauteur,  qui  varie-  avec 
Tetendue  k  preserver.  Ces  tiges,  ayant  jusqu'k  neuf  et  dix 
metres  de  hauteur,  sont  assez  difficiles  ^  transporter;  rien 
n'empecherait  de  les  faire  en  deux  pieces  ajusl^es  k  vis, 


(1)  Je  crois  le   fer  rond  prdrerable  au  fer  carr^,  par  la  raison  que  les 
an^rles  sont  beaucoup  plus  altaqu^s  que  les  surraces  unies. 


(  634  ) 

Tuae  daas  raotre»  comme  le  reprdseote  en  coupe  la  fi- 
gure II. 

Conducteurs.  —  Moqs  avons  deax  moyens  de  mettre  la 
Uge  du  paraioDDerre  en  communication  a?ec  la  terre.  Le 
premier^  c*esl  ie  conducieur  fait  de  barres  de  Per :  c*e8t 
le  plus  durable,  maia  aussi  c'est  le  plus  cher  el  le  plus 
difficile  k  ^tablir,  tant  pour  la  conslruetion  que  pour  le 
placement,  bien  entendu  lorsqu*on  lui  donne  les  dimen- 
sions reconnues  n^essaires.  Ce  condncteur  demande  k 
6tre  fait  avec  soin ,  altendu  qu*il  necessite  une  infinite 
d'ajustements ,  qui,  ex^cut^  tels  qu'ilssont  indiqu^dans 
rinslruclion  sur  les  paratonnerres  de  I'Acad^mie  des 
sciences  de  Paris,  du  23  avril  i825,  page  40,  peuvent 
presenter  de  graves  inconv^nients.  En  effet,  si,  dans  le 
placement,  qne  barre  force  un  peu,  comme  les  ajusle- 
men(s  sent  des  parties  plus  faibles,  il  s'ensnit  qu'en  ces 
points,  il  peut  y  avoir  disjonclion  partielle;  par  cons^ 
quent ,  le  conducteur  n*agit  plus  avec  la  mSme  surface. 
Les  variations  de  temperature  sont  encore  des  causes  de 
disjonction,  m£me  pour  des  ajustages  parfaitement  faits 
d^  le  principe.  II  en  r&ulte  que  Thumidit^  s^introduit 
entre  deux  barres  cons^utives  et  y  occasionne  la  forma- 
tion d'une  coucbe  de  rouille,  qui  diminue  considerable- 
men  t  la  puissance  conductrice  du  syst^me. 

Je  propose  de  former  les  conducteurs  de  barres  de  fer 
rond«  dedix-huit  millimetres  dediamitre.  Pour  les  relier 
enire  elles,  on  formerait,  au  bout  de  la  premiere,  un  pas 
de  vis  k  droite,  et,  au  boot  de  la  seconde,  qui  doit  etre 
raccordde  h  la  premiere,  un  pas  de  vis  ^al ,  mais  h  gau- 
che. On  feraii  un  marichoa  ayant  interieurement  deux 
pas  de  vis,  Tun  a  droite,  raulre  a  gauche,  de  maniere 
qu'en  faisant  tourner  le  manchon  et  tenant  les  deux 
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barres  fixes,  on  les  rapprocherait  Tune  de  I'aulre.  Dans 
ce  mou Yemeni ,  un  morceau  de  plomb,  plac^  pr&ilable* 
ment  dans  rinl^rieur  dn  manchon ,  serait  refoul^  cntre 
les  deux  barres,  entrerait  dans  toaies  les  cavitfe  form^es 
par  le  pas  de  vis,  et  produirait  ainsi  un  contact  parfait 
enlre  les  barres  et  le  manchon.  La  figure  III  repr^sente 
ce  genre  d'ajiisiement-en  coupe. 

Le  conducteur  est  reli^  au  pied  de  la  tige  an  moyen 
d'un  collier  A,  soude  au  cuivre.  De  cette  mapi^re,  on  a 
la  certitude  que,  depuis  la  poinle  deplaline  jusqu'au  bout 
du  condncleur,  la  section  conductrice  pr^senle  vingt-deux 
h  vingt-cinq  millimetres  carres  de  surface.  Je  crois  celte 
surface  n^cessaire  pour  loute  eventualite;  c*est  aussi  la 
dimension  indiqu^e  par  TAcad^mie  des  sciences  de  Paris, 
h  Texcepiion  de  la  partie  du  conducteur  qui  se  trouve  vers 
la  terre  et  dans  le  puils.  Pour  celle-ci,  qui  est  plus  sujette 
^  £tre  d^l^rtorde  par  Thuroidil^,  le  conducteur  est  porle 
k  vingt  millimetres  de  diam^tre. 

Pour  le  preserver  dans  son  passage  sous  la  terre,  c'esi- 
^-dire  du  pied  de  T^difice  au  puits,  je  propose  de  le  faire 
passer,  de  preference  h  un  aqueduc  de  ma^onnerie,  dans 
un  luyau  de  fer  de  fonte,  qui,  par  sa  conductibilite,  ser- 
vira  k  Tecoulement  du  fluide  dans  le  reservoir  commun. 
Si  le  conducteur  aboutit  dans  un  puits,  je  le  termine  par 
une  plaque  de  fer  de  fonte,  donnant  quatre-vingt-quatre 
decimetres  de  surface,  el,  dans  le  cas  od  je  suis  oblige  de 
faire  un  trou  pour  inlroduire  le  conducteur  dans  le  sol,  je 
le  termine  par  un  cyliudre  de  cuivre  rouge,  ayant  une 
surface  de  contact  de  deux  metres  carres.  Je  crois  cette 
grande  surface  une  mesure  de  precaution  bonne  k  pren- 
dre, vu  que  lexperience  a  demontre,  en  France,  qu'un 
teiegraphe  eiectrique,  dont  on  vonlail  faire  le  retour  par  le 
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sol,  n'a  po  foDclionner  que  lorsqaele  fli  avail  iii  termine 
par  Dne  surface  presentanl  un  contact  avec  la  lerredepla- 
sieurs  metres  carr6s;  cependant  la  tension  dans  dd  t^le- 
grapfae  est  bien  loin  d'etre  anssi  grande  que  celle  d'one 
d^harge  de  la  fond  re. 

Le  second  mode  de  construction  que  je  propose  pour 
les  conducteurs,  c'est  la  corde  m^tallique.  Nous  avons 
trois  m^taux  propres  ^  faire  des  cordes,  c'est  le  cuivrc, 
le  zinc  et  le  fer.  Le  cuivre  est  cerlainement,  de  ces  trois 
m^taux,  celui  qui  conduit  le  mieux  le  Ouide  ^leclrique; 
maisil  offre  un  inconvenient :  c'est  son  prix  ^lev^.  Le  zinc 
aurait  certainement  un  grand  a  vantage,  sous  le  rapport 
de  r^onomie;  mais  il  a  Tinconv^nienl,  ^tant  expose  k 
Fair,  de  devenir  cassant,  ce  qui  fait  qu*on  ne  pourrait 
Temployer  sans  avoir  k  craindre  que  quelques-uns  des  61$ 
composant  la  corde,  ne  vfnt  k  se  rompre. 

Par  ce  fait,  la  surface  de  la  section  ne  serait  plus  propre 
k  supporter  toutes  les  d^harges.  Le  fer,  quoique  galva- 
nise on  zingu^,  n*est  cependant  pas  garanti  contre  Toxyda- 
tion  de  mani^re  k  pouvoir  se  conserver  pendant  un  temps 
ind^fini.  Les  t^legrapbes  ^lectriques  ont  donn^  des  re- 
sultats  certains  sur  la  dur^edu  fil  zingu^;  ainsi  le  61  ordi- 
naire pent  durer  an  plus  trois  ans  sans  solution  de  conti- 
nuity. On  ne  pent  done  pas  Temployer  avec  security.  Pour 
obvier  h  ces  divers  inconv^nients  et  avoir  un  conducteur 
qui  offre  toute  la  s^curit^  possible,  je  propose  de  faire  des 
cordes  de  zinc  dont  la  surface  m^lallique  de  la  section 
serait  dedix-huit  k  vingt  millimetres  carres.  Ce  01  dezinc 
serait  tordu  sur  une  corde' de  fils  de  fer  zingu6s,  c*esi-k- 
dire  que,  sur  un  toron  forme  de  trois  fils  de  fer  zingnes, 
on  enroulerait  les  fils  de  zinc,  mais  en  sens  contrairede 
la  torsion  des  fils  de  fer;  de  mani^re  k  laisser  les  moove- 
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ments  de  dilalaiion  compl^tement  libres  poirr  chacnn. 
Dans  ces  conditions,  je  crois  que  ces  cordes  auront  une 
longne  dnr^e  et  pr^senteront  toutes  les  garanties  desira- 
bles, h  Texception  (oaiefois  pour  les  b&timeiits  de  mer,  oh 
il  faut  necessaireroent  avoir  recours  aox  cordes  de  cuivre. 
Qaant  h  rajustemenl,  il  est  ici  le  meme  que  pour  Tautre 
conducteur.  Ainsi  la  corde  est  soud^e  h  retain  dans  un 
manchon  de  for,  figure  4,  dont  I'autre  bout  est  taraud^ 
pour  entrer  dans  le  manchon  represent^  figure  3. 

A  deux  metres  du  sol,  la  corde  est  reliee  a  une  barre 
de  vingl  millimetres  de  diamdtre,  qui  continue  jusqu'an 
fond  du  puits  ou  du  trou  pratiqu^  pour  recoulemenl  du 
floide. 


M.  De  Koninck  met  sous  les  yeux  de  la  classe  difiJ^rents 
ossemenis  fossiles  se  rapportant  k  une  communication 
pr^cedemment  faile  par  M.  Malaise;  il  prdseole  quelques 
explications  ^  ce  sujet. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


S^iic0  du  5  dScembre  4860. 

M.  Gaghard,  pr^ident  de  TAcad^ie. 
M.  QuETKLET^  secr^aire  perp^tueK 

Soni  presents  :  MM.  Grandgagnage ,  de  Ram,  Roolez, 
De  Decker »  Snellaert,  Haus,  Leclercq,  Baguet,  Faider, 
Arendi ,  Ducpetiaux ,  KervyQ  de  Letlenhove ,  Chaion  , 
membres;  Nolel  de  Brauwere  van  Steeland,  associe;  Tho- 
nissen ,  correspondant. 

MM.  AIyiq  el  td.  F^tis,  membres  de  la  elasse  du  beanuo- 
arts,  assistent  k  la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  fail  connaitre  que,  dds  le 
mois  de  Janvier  prochain,  one  allocalion  sp^ciale  sera 
mise  k  la  disposilion  de  TAcademie,  afin  de  subvenir  anx 
premiers  frais  qui  resulleronl  de  la  publicalion  d*une 
Biographie  nationale. 

M.  le  Ministre  rappelle  que  la  deuxiime  p^riode  pour 
le  prix  quinquennal  dcs  sciences  morales  el  poliliques, 
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fioira  le  31  d^embre  prochain,  et  il  demande  qu*on  Inr 
fasse  parvenir  la  liste  double  des  caodidats  pour  le  jury 
qui  doit  decerner  ce  prix,  en  conformity  de  I'article  5  de 
Tarr^C^  royal  du  29  novembre  1851. 

Ceite  liste  est  formee  pendaut  la  s&iDce  et  sera  trans- 
mise  h  M.  le  Miuistre  de  rini^rieur. 

Uoe  autre  leltreminist^rielle  demande  h  la  classe  d'an- 
nexer  trois  nouveaux  noms  aux  six  d^jSi  design^s,  pour  la 
formation  du  jury  charg^  de  juger  le  concours  triennal  de 
litterature  dramatique  fran^aise.  II  est  imm^diatement 
satisfait  k  celte  demande. 

M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  demande  aussi  qu'on  lui 
transmelte,  d^s  qu*il  sera  termini,  le  projet  de  publica- 
tion des  (Buvres  des  grands  ^crivaius  du  pays,  ayant  ecril 
en  d*aulres  langues  qu*en  flamand,  c  projel>  dit  ce  haut 
fonctionuaire,  dont  je  vous  priais  de  saisir  TAcademie.  » 
La  commission  fait  connaitre  qu*elle  ne  tardera  pas  a  ter- 
miner le  plan  de  la  publication  qui  lui  est  demand^e. 

Enfln  une  autre  letlre  de  M.  le  Minisire  de  Fint^rieur 
appelle  Tatienlion  de  TAcadeniie  sur  les  prix  foud^  par 
M.  le  baron  de  StassarC. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  apprend  qu*il  sesl  empress^ 
de  r^pondre  que  Tun  des  deux  prix ,  celui  de  3,000  francs, 
consacr^  au  meilleur  travail  sur  I'un  des  poinls  de  noire 
histoire  nationak,  a  He  fonde  au  moyen  d'une  inscrip- 
tion de  10,000  francs,  faite  sur  le  grand-livre  de  la  dette 
publique  en  rentes  h  5  pour  cent;  maisque  la  conversion 
de  ces  fonds  ayant  eu  lieu,  posl^rieurement  h  I'inscrip- 
tion ,  en  rentes  k  4  Vs  pour  cent ,  il  a  fallu  capilaliser  une 
partie  des  inl^r&ts  dejk  ^cbus,  soit  une  somme  de  1,200 
francs,  pour  que  le  prix  pAi,  en  efifet,  Stre  d^cern^  tous 
les  six  aus,  ainsi  que  Tavait  present  le  donateur;  il  en 
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resulie  que  ce  prix  ne  pourra  6lre  dooue  qu'en  1863 ,  et 
que  le  concours  qu'il  D6ces8ile  sera  seolemeal  ooveri  en 
1861. 

L'autre  prix,  ayaot  pour  objet  la  publicalion  d*uiie No- 
tice $ur  un  Beige  c^Ubre,  a  ete  food^  ao  moyeu  d'uo  ca- 
pital de  2,216  francs,  donnaol  un  revenu  de 99  fraocs, en 
rentes  h  4  *l%  pour  cent,  a  d^j4  ^t^  d^ern^  una  premiere 
fois  pour  une  notice  due  k  M.  Van  Bemmel  et  consacree  i 
M.  le  baron  de  Siassart  lui-miine.  II  pourra  6tre  dica^ni 
aussi  en  1863. 

—  II  est  fail  hommage  d'un  quatri&me  folume  des 
oeuvres  de  Van  Maerlani ,  public  par  la  Commission  de 
litt^rature  flamande  et  ^ditd  par  les  soins  de  M.  Snellaert, 
Fun  de  ses  membres.  La  ciasse  remercie  M.  Snellaert  poor 
les  soins  qu'il  a  consacres  k  cetle  publication. 

—  Des  remerctments.  soni  ^alement  adress^  k  M.  Roo- 
lez  pour  un  exemplaire  de  son  Rapport  sur  la  situation  de 
Vuniversiti  de  Gand  en  1860. 

—  La  Soci^t^  des  antiquaires  de  Londres  remercie  la 
ciasse  pour  Tenfoi  de  ses  derniires  publications. 


(  6^1  ) 


COMMUNICATIOiNS  ET  LECTURES. 


Le  Prods  de  Robert  d'Arloi$.  Notice  par  M.  Kervyo  de 
Lettenhove,  membre  de  rAcad^mie. 

I. 

La  classe  a  bien  voulu  me  permeitre  de  rentretenir^  k 
di verses  reprises,  de  questions  hisioriques  obscurcies  d^ 
leur  origine  par  des  passions  diverses  et  des  inlerSls  op- 
poses, et  eniourees,  apres  un  laps  de  plusieurs  sidles,  de 
ten^bres  de  plus  en  plus  profondes.  A  peine  y  voil-on 
parfois  scinliller  un  vague  et  pStle  rayon,  reflel  incerlain 
d'une  iumi^re  evanouie,  el  tors  meme  que  Ton  s'y  ^are, 
on  a  droit  h  quelque  indulgence.  Je  m'occuperai  aujour- 
d*hui  de  la  plus  c^i^bre  contestation  juridique  du  moyen 
&ge,  de  ce  proces  de  Robert  d'Artois  qui  ouvrit  la  France 
aux  Anglais  et  qui  ne  fut  pas  sans  influence  sur  notre 
propre  hisloire  (1). 

Le  roi  Louis  VIII  el  Blanche  de  Castille  laiss^rent  trois 
filsqui  conlinu^rent  leur  posK^rit^. 

L'aln^  fut  saint  Louis  que,  pendant  six  sidles,  invo- 
qu&rent  comme  leur  aieul  ces  rois ,  glorieux  h  divers 


(1)  On  peut  consulter  sur  celte  question  le  travail  que  Lanceloi  a  ins^r^ 
dans  leg  Memoir e$  de  VAcademie  des  Inscriptions ,  sous  le  titre  de  Jusii- 
fieati'on  d$  la  conduile  de  Philippe  de  Falois,  M.Leroux  de  Lincy  a  public 
une  analyse  plus  complete  du  proces  de  Robert  d^Artois  dans  la  Rewte  de 
Paris,  en  IS30. 


• 
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litres ,  qui  s'appelaient  Charles  V,  Louis  XII ,  Henri  IV  oa 
Louis  XIV. 

Le  plus  jeuQe»  coudu  dans  riiisioire  sous  le  dood  de 
Charles  d'Aojou ,  alia  fonder  sur  les  rivages  de  ritalieoae 
faible  el  chancelanie  monarchie,  ou  le  sang,  qui  de  siede 
eo  si^le  se  mSlait  h  tous  ies  complots^  semblait  rejaiilir 
de  r^charaud  de  Conradin. 

Le  iroisi^me  (c'^lait  Robert) »  par  le  litre  qu*il  porlait, 
par  les  ^venements  de  sa  vie,  appartenait  plul6l  k  la  France 
sepientrionale.  Herilier  des  villes  d*Artois  qui  avaient 
form^  la  dot  d'^lisabelh  de  Haiuaut,  arbitre  dans  les  dif- 
Cirends  des  maisons  de  Dampierre  el  d'Avesoes,  il  avail 
^te  fiance  h  la  fille  de  la  comtesse  de  Flandre«  avaoi 
d^epouser  eelle  du  due  de  Brabant. 

Quelqnes  lignes  sufiisent  pour  resumer  loute  la  genea- 
logie  des  comtes  d'Arlois,  issus  de  Louis  VTII  el  de  Blanche 
de  Castillo : 

Robert,  dit  le  Vaillant  ou  le  Fier,  morl  sous  les  trails 
des  Sarrasins  h  la  bataille  de  la  Massoure; 

Robert,  surnonnm^  le  Noble,  perc^  de  trenle  coups  de 
pique  k  la  balaille  de  Courtray; 

Philippe ,  morl  des  blessures  revues  au  combat  de 
Fumes ; 

Jean,  fait  prisonnier  k  la  bataille  de  Poitiers,  morl  peo 
apr^s  la  bataille  de  Roosebeke,  oh  il  combatlil  sons  la 
banni^re  de  Charles  VI; 

Philippe,  fait  prisonnier  it  la  bataille  deNicopoli,  morl 
pendant  sa  captivity  chez  les  infidiles; 

Charles,  fait  prisonnier  h  la  bataille  d*Azincourt  et  re- 
tenu  vingt-trois  ans  par  les  Anglais. 

Un  nom  manque  k  cede  triste  Enumeration  des  sacri- 
fices qu'imposa  un  ddvouement  chevaleresque  et  patrio- 
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iique  :  c*est  celui  de  Robert  d*Artois,  qui  conduisit  les 
Anglais  en  France  et  qui  fut  mortellement  bless^  dans 
les  rangs  anglais  en  combaltant  les  Pran^ais,  de  Robert 
d'Artois  qui  fut  publiquement  fl^tri  comme  faussaire  et 
priv^  de  tous  ses  biens »  k  ce  point  que  son  fils  fut  sar- 
DomiD^  Jean  sans  Terre ! 

Nous  Savons  assez  combien  cette  sentence  fat  fatale, 
lors  m6me  qu*elle  aurait  ^t^  juste,  car  elle  inaugara  ce 
sidcle  de  d^sastres  et  de  calamit^s  plac6  entre  ces  deux 
dates:  1331,  rinfamant  exil  de  Robert  d'Artois;  1431,  le 
glorieux  martyre  de  Jeanne  d'Arc. 

Le  devoir  de  Tbistorien  est  de  remonler  plus  haut  pour 
rechercher  Torigine  des  longs  malbeurs  qu*il  aura  plus 
tard  k  retracer.  Nous  devons  nous  demander  si  le  petit- 
fils  du  heros  de  la  Massoure  fut  aussi  coupable  que  les 
^rudits  oiodernes  le  repr^sentent ,  s'il  n'eut  jamais 
d'autres  armes  que  le  mensonge,  d'aulre  appui  que  la 
fraude.  Gertes,  au  XI V""'  sidcle,  Thonneur  chr^tien,  tel 
que  saint  Louis  I'avait  pratiqu^,  enseign^  et  propag^,  ^tait 
d^jk  bien  d^chu;  mais,  avant  de  condamner  Robert  d'Ar- 
tois  sans  reserve,  souvenons-nous  qu'il  eut  pour  adver- 
saire  la  m^re  de  deux  reines  adult^res,  et  pour  juge  un 
prince  qui  s'appuya  aussi  sur  des  lettres  fausses,  pour 
faire  decapiter  les  plus  nobles  barons  de  Bretagne. 

On  racontait  que  Robert  d'Artois  (celui  qui  fut  sur- 
noDQin^  le  Noble),  pret  k  se  rendre  en  Italic  pour  servir  la 
cause  de  Charles  d'Anjou  (1),  s*^tait  jei6  aux  pieds  du  roi 


(1)  Guillaume  de  Nangis  ne  place  le  depart  de  Robert  d*Artois  pour  Tltalie 
qu'en  138i2;  mais  Guillaume  de  Nanj^is  se  trompe,  car  une  cbarte  de  Robert 
d*Artois,  conserve  aux  archives  de  Lille,  ^tablit  qu*eD  t274,  il  se  pr^parait 
k  se  rendre  eo  Italie.  Le  t^moin  Foulques  de  Pr^cy,  qui  assista ,  au  chateau 
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Philippe  le  Hardi :  <  Sire,  lui  avait-il  dii ,  je  pars  pour  la 
»  Poaille,  et  je  ne  sais  si  fen  reyiendrai  jamais;  je  yoqs 
»  coDfie  mes  enfants,  et  je  remets  enire  vos  mains  mon 
»  comt^  d*Artois.  Disposez-eD,  commevous  I'entendrez, 
»  pour  TayeDir.  II  suffit  qae  la  jouissaoce  m*en  soit  assaree 
»  tant  que  je  vivrai  (1).  »  La  reine  de  France  appartenait, 
comme  la  mire  de  Robert,  k  la  maison  de  Brabant.  Dans 
son  empressement  k  assurer  un  etablissement  convenable 
ii  rb^ritier  des  comtes  d'Artois,  elle  jela  les  yeux  snr  une 
jeune  fille  qu*on  ^levait  pris  d*elle  et  qui  6tait  de  la  plus 
illustre  naissance  :  c*etaii  Biancbe  de  Bretagne ,  fille  de 
Jean  de  Bretagne  et  de  B^irice  d'Anglelerre  (2).  Le  con- 
trat  de  mariage,  qui  assurait  sa  main  an  jeune  Philippe 
d*Artois,  fut  pass6  an  mois  de  juillet  4280;  mais  ee  ne 
fut  qu'au  mois  de  novembre  1281  que  le  mariage  fut 
solennellement  c^lebre  dans  T^lise  de  Saint-Eustache  de 
Paris,  en  prince  des  seigneurs  et  des  dames  de  la 
cour  (3).  Le  pretre  allait  passer  Tanneau  au  doigt  de  la 


de  Neuville,  aux  adieux  que  fit  Robert  au  roi  Philippe  le  Uardi ,  dit  ausa 
que  ceci  eut  lieu  en  1274  ou  1275.  Philippe  le  Hardi  se  trouvait,  au  mois  de 
seplembre  1275,  au  chateau  de  Neuville.  {Hecueildet  hist,  de  France,  XXI, 
p.  42G.) 

(1)  Deposition  de  Foulques  de  Pr^cy  *  Je  suis,  pour  les  actes  du  proces  de 
Robert  d^Arlois,  la  copie  conservee  k  la  Bibliotheque  de  Bourgogne,  n*  18,647. 

(2)  Tai  publie  une  lettre  inedite  de  Blanche  de  Bretagne,  dans  le  tome  XXU 
des  Bulletins  de  TAcad^mie. 

(3)  On  cite  comme  ayant  assist^  k  cetle  c^r^monie  les  comtes  de  Blois  et 
de  Saint-Pol,  le  conn^uble  de  France,  le  mar^chal  de  Champagne,  les  sires 
de  MaiUy.  Parmi  d*autres  t^moins  moios  illustres  qui  d^poserent  plus  tard 
dans  les  enqu^tes,  se  trouvaient,  d'une  part,  Gerard  de  Juvigny,  horloger  et 
valet  du  roi ;  d'autre  part,  Guillaume  et  Richard  de  la  Chambre,  valets  de  la 
reine.  Quelques  femmes ,  autrefois  attachees  au  service  de  Jeanne  de  Na- 
varre, attestaient,  dit--on,  les  mSmas  foits. 
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mari^y  quaod  son  pere,  ^levant  la  voix,  ioterrompit 
la  c^r^moDie  et  exigea  qu*on  lAt  d^abord  les  convenances  du 
mariage»  car  tel  ^lail  Tosage  de  Normandie  et  de  Bretagne. 
Les  convenances  fiirent  lues  :  elles  portaient  que  Philippe 
transmeUrait  le  comt^  d'Artoisa  sesenfants,  par  le  ben^- 
flcede  la  repr^Dtaiion  fitodale,  lors  mSme  quMI  Tien- 
drait  ^  d^ceder  avant  soo  p^re  (1).  Deux  doubles  de  ces 
convenances  avaieul  ete  scell^s.  L'uo  fut  d^pos^  au  tr^r 
des  Charles  du  roi ;  Tautre,  k  Tabbaye  de  Saint-Marliu 
des  GhampSy  sous  la  garde  de  Thierri  de  Fl^risson,  clerc 
de  Robert  d'Artois  (2). 

£q  ce  moment  Robert  d'Artois  ^lait  encore  dans  le 
royaume  de  Naples  qu'il  gouveroait  pendant  la  minorite 
de  rh^ritier  de  Charles  d'Anjou:  il  n*avait  pas  ratifi^  les 
convenances  du  manage  de  son  fils,  et  le  due  Jean  de 
Bretagne,  d^squ*il  apprit  lagrossesse  desa  lille»  chargea 
un  chevalier  d'une  illustre  maison  d'Artois,  Robert  de 
BeaumetZy  fils  du  ch&telain  de  Bapaume,  de  se  rendre 
en  Italic,  d*o(i  il  rapporta  des  letlres  de  ratification  (3). 
Les^venementsjustifl^rentces  precautions.  Philippe  d'Ar- 
tois  prdcMa  son  p^re  de  quatre  ann^  dans  la  tombe : 
il  laissail  un  fils  qui  avail  re^u,  comme  son  aieul  et  son 
bisaieul,  le  nom  de  Robert;  mais  ce  fils  n*avait  que 
treize  ans  quand  la  succession  du  comt^  d*Artois  ^tant 
devenue  vacanie,  une  soeur  de  son  p^re,  Mahaut,  femme 
d'Othon  IV,  comte  de  Bourgogne,  s'en  empara  en  vertu 


(I)  i)^po»i(ion  de  Jean  de  la  Gaite.  Je  troiive  peu  apres  un  Mattbieu  de  la 
Gaile,  Ir^soricr  general,  doal  le  frere  figure  dans  quelques  listes des  dvdques 
de  Tournajr. 

(3)  Deposition  de  Simon  de  Douvrin. 

(3)  Deposition  de  Hue  de  Cbauvigny. 
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de  la  coatume  d'Artois  qui  excluait  la  repr^nlalion  (1). 
Quelqaes  ann^es  s'^coul^rent,  et  d^  que  Roberi  eat 
atteiot  sa  majority,  il  r^clama  le  comte  d'Artois  en  vertu 
des  convenances  du  mariage  de  son  pere.  Les  circonstances 
^taient,  toulefois,  peu  favorables.  Enguerrand  deHarigny 
£lail  alors  k  Tapog^  de  sa  grandeur.  Prenaot  le  tiire  de 
coadjuteur  du  royaume,  et  aussi  puissant  que  le  roi  lui- 
meme,  ii  donnait  un  libre  cours  k  sa  capidite  et  a  son 
avarice  (2).  La  fortune  qu*il  s'^tait  faite  s*^levait  h  plus  de 
quarante  millions  de  notre  monnaie,  et  en  une  seule  an- 
nee,  en  1308,  il  avait  appauvri ,  k  son  profit,  le  domaine 
royal  par  vingt  chartes  de  donation  (5).  Delivr^  par  un 
hasard  heureux  de  la  rivalit^  du  cbancelier  Pierre  Flotte , 


(1)  En  1307,  Marguerite  de  Hainaul,  veuve  d^  Robert  le  Noble,  revendi- 
quait  son  douaire.  La  oour  du  roi ,  d^jd  favorable  k  Mahaut  qui  ie  lui  contes- 
tait,  d^cida  que  Marguerite  ne  recevrait  qu*un  char  sans  cbevaux,  le  lit  qui 
lui  servait  habituellement ,  et  une  robe  k  choisir  parmi  les  plus  simples 
{Videlicet  plauslrum  seu  currum  suum  sine  eguis  et  de  vestilnu  suit 
illam  quam  eligere  voluerit,  totam  sicut  est  de  uno  panno,  paratam  et 
instructam,  item  lectutn  suum  paratum  et  gamitum  sicut  eo  ipsa  ute- 
batur,  et  de  quolibet  genere  ustensHium  unum  ex  metioribus  ad  electuh 
nem  suam  absque  auro  et  argento).  Marguerite,  arriere-petite-fille  de 
Baudouin  de  Constantinople ,  avail  ^pous^  un  neveu  de  saint  Louis! 

(3)  Le  clerc  de  la  cbambre  des  comptes  ajoute  en  copiant  (sans  doute  quel- 
ques  ann^es  plus  tard )  une  charte  de  donation  de  1 307  :  Effectus  tyran- 
nidis  Ingerrani  Marigniaci, 

(3)  Voyez  la  belle  ^tude  sur  Enguerrand  de  Marian j,  publi^e  par  M.  Pierre 
Clement,  rrot's  drames  hisloriques,  pp.  40-42.  Un  cartulaire  original  de  la 
chancellerie  de  Philippe  le  Bel ,  conserve  k  Bruxelles ,  aui  Archives  du 
royaume,  ofTre  plusieurs  chartes  relatives  k  Marigny,  que  M.  Clement  n'a 
pas  connues.  L^une  des  plus  int^ressantes  est  celle  du  mois  de  septembre 
1310 ,  ou  Marigny  acbele  aux  h^ritiers  de  Moucbet  et  Bichet,  ames  et  f^aulx 
chevaliers  du  roi,  le  Sl'^odenier  par  livre,  qu^en  vertu  d'une  concession 
royale,  ils  faisaient  payer  aux  marchands  et  changeurs  d*oulre-iner,  k 
Nimes,  k  Narbonne  et  aux  foires  de  Champagne. 
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affrancbi ,  gr&ce  k  sa  propre  ^oergie  ,  de  rorgoeii  des 
Templiers  qui  m^prisaient  son  aatorit^,  il  vendait  k  son 
gr^  la  justice  et  les  hoooeurs.  A  ce  honteux  tribunal,  le 
comte  d'Arlois  fut  mis  aux  encheres.  Blanche  de  Bretagne, 
veuve  de  Philippe  d'Artois,  lui  donna  un  beau  manoir. 
Mahaut,  plus  puissante  et  plus  riche,  lui  abandonna 
d'abord  la  haute  justice  de  Beauvais  et  deCroisilles,  en- 
suite  toutes  les  taxes  que  Ton  percevait  au  march^  de 
Beauvais,  et  comme  si  cela  ne  suffisait  pas  encore,  elle 
lui  c^da  une  cr^ance  de  quarante  mille  livres  qui  lui  etait 
due  par  les  bourgeois  de  Cambray.  En  echange  de  ces  dons 
considerables,  Marigny  lui  remit  des  lettres  od,  selon  les 
chroniques  de  Saint-Denis ,  <  ilia  garantissoit  envers  le 
>  roy  de  tous  poins  (1).  »  Le  contrat  de  manage  enlev^  da 
irisoT  des  chartes  royales  avait,  dit-on,  6i6  remis  par 
Marigny  k  Mahaut  (2) ;  un  registre  qui  en  renfermait  une 
copie  avait  ^te  lacer^,  et  an  arret  solennel  du  9  octobre 
1309  conlirma  les  pretentions  de  la  comtesse  d'Artois. 

Des  ce  moment,  ralliance  de  cet  odieux  ministre  d*un 
roi  d^teste  et  de  celte  femme  non  moins  cupide,  non  moins 
ambitieuse,  ^tait  complete.  Deux  mois  apr^s  Tarr^t  du  9 
octobre  1309,  Mahaut  fit  dpouserau  flis  ain^  de  Marigny 
la  fille  de  Robert  de  Beaumelz  dont  nous  avons  racont^ 
tout  k  rheure  le  voyage  en  Italic  (3),  et  lui  reconnut  le 
droit  d'^lablir  un  march^  h  Beaumelz,  comme  Enguerrand 
en  etablit  un  k  Ecouis;  elle  lui  fit  donner  aussi  quarante- 


(1)  Chroniques  de  Saint-Denis,  Edition  de  M.Paulin  Paris,  t.  V,  p.  214. 
Gilles  Famont,  ^cuyer  de  Gu/enne,  declare,  dans  le  proces,  quMl  a  entendu 
dire  que  les  lettres  de  convenances  ont  cout^  40,000  liyres  k  HahauL 

{%)  Deposition  de  Manessier  de  Launay. 

(5)  Contrat  de  manage  da  14  d^cembre  1309,  aux  Archifes  de  Tempire, 
k  Paris. 
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hull  mille  livres  par  les  bourgeois  d'Arras.  Si  Ton  ajoote 
cette  somme  k  la  cr^nce  sur  la  ville  de  Cambray,  on  re- 
marque,  eu  tenant  compte  de  la  puissance  actuelle  de 
Targeut ,  que  c'^tail  de  quelques  millions  que  Mahaut  ayait 
grossi  les  tr^sors  du  favori  de  Philippe  le  Bel. 

A  cote  de  Marigny,  k  cdte  de  Mahaut  se  place  ici  un 
autre  personnage  dont  nous  n*aurons  que  Crop  soayent 
k  r^peter  le  nom.  Afln  d*emp^her  que  le  jeune  Robert 
d^Artois  ne  produisit  le  double  du  contrat  de  mariage  ^rit 
pour  6tre  remis  k  son  aieul,  il  fallait  acheter  le  silence 
du  clerc  k  qui  il  avait  6{6  confix.  Thierri  de  Herisson  ^tait 
n4  dans  le  Bourbon nais,  et  il  est  vraisemblable  qu*il  avait 
accompagne  Agnte  de  Bourbon  quand  elle  eponsa,  en 
4277,  Robert  le  Noble.  D'un  esprit  Taible  et  de  moears 
corrompues,  il  se  preta  ais^ment  k  ce  qu*on  lui  deman- 
dait ,  et  combien  sa  vertu  n'eAt-elle  pas  dA  Stre  austere 
pour  repousser  tout  ce  qu'on  lui  offrait?  Marigny  le  fit 
conseiller  du  roi;  Mahaut  le  cr^a  chancelier  d*Artois  et 
lui  donna  la  riche  pr^v6t^  d*Aire.  En  m£me  temps  elle 
enrichissait  ses  parents,  et  Fun  d*eux  fut  successivement 
tr^sorier  de  Mahaut  et  ch&telain  d'Arras  (i). 

Pendant*  plusieurs  ann^es,  Thierri  de  Herisson  gon- 
verna  le  comt^  d'Artois.  Mahaut  le  traitait  d'^al  h  ^1, 
Tappelant :  <  mon  frdr^  » ,  et  le  pr^vdt  d'Aire,  en  parlant 
d*elle ,  disait  aussi :  c  ma  soeur.  »  Son  orgueil  n'avait  plus 
rien  k  demander,  mais  rien  ne  pouvait  satisfaire  son 


(1)  n  se  Dommait  Denis  de  Herisson.  Mabant  De  tarda  pas  k  racheter  la 
chSitelleDie  d*Arras.  II  existe  tine  quittance  d^livr^  it  Denis  de  Herisson , 
tr^orier  de  Mahaat ,  pour  les  frais  des  offices  de  la  cuisine  pendant  quatra 
mois;  lis  s*^le?ent  k  1,592  liyres  11  sous  5  deniers.  (Inv.  de$  arekiv, 
d^Jrtcii.)  —  Le  cartulaire  de  Mahaut  d*Artois  se  troDvO;  avec  bien  <l*aii- 
tres  richesses,  enfoui  dans  la  bibliotheque  de  Middlebill. 
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avarice.  Ses  nombreux  b^n^fices  eccl^siastiques  ne  lui 
suffisaieDt  plus  (i).  ImitaDt  Texemple  de  Marigny,  i)  se  fit 
donner  oa  acheta  k  vil  prix  le  ch&teau  de  Remy,  la  sei- 
gDeurie  da  Locoy,  qai  ^tait  ToDe  des  pairies  de  B^lhane» 
et  de  vasles  domaines  k  Sailly,  k  Fampoux,  k  BooDidres, 
h  Caumonl  et  dans  d'autres  parlies  de  TArlois.  Ed  m6me 
temps  il  avail  avec  les  nobles  el  les  bourgeois  des  bonnes 
villeSy  de  nombreux  proems  qui  se  lerminaieni  toujours 
par  le  payement  de  grosses  amendes  (2). 

Cependant  Philippe  \e  Bel ,  renvers^  ^  la  chasse  par  ud 
^norme  sanglier  dans  lequel  les  hommes  du  XIV  sitele 
ne  virent  que  Tinstrument  des  vengeances  divines,  avait 
expir^  ii  Fontainebleau ,  et  une  reaciion  ^nergique  s*etait 
^levde  contre  ses  conseillers  el  ses  flalteurs. 

Cinq  ans  apr^  Tarr^t  qui  donna  i*Artois  k  Mahaut , 
Enguerrand  de  Marigny  fui  conduit  k  Yincennes,  pour  y 
entendre  lire  qnarante  et  un  chefs  d'accusalion  dirigfe 
contre  lui  (3).  Lorsqu'on  arriva  k  celui  oil  figuraient  les 
qnarante  mille  livres  des  bourgeois  de  Cambray,  Mahaut 
d'Ariois,  abandonnanl  son  complice  pour  se  r^unir  k  ses 
plus  cruelsennemis(4),  d^clara  interveniran  proc^,  afin 


(1)  Loeupletatus  et  ecclesiastMs  provefUibtu  muUiplicUer  auclus  fait 
(Gallia  cibist.,  Ill ,  col.  o56.) 

(2)  /nv.  d€$  archiv.  d^Arto\$.  En  1310,  Mahaut  ?oului  ^tablir  au  p4age 
de  Bapaume  des  taxes  contraires  aux  privil^^^es  des  marchands  flamands. 
Les  Yprois  r^clamerenl ,  et  Philippe  le  Bel ,  qui  en  ce  momeot  traitait  avec 
la  Flandre,  jugea  utile  de  ne  pas  repousser  leurs  plaintes.  Trois  aos  plos 
tard ,  Pabbaye  de  Saint-Vaast  pl^idait  contre  Mahaut  au  sujet  de  ce  mime 
p^age  de  Bapaume. 

(3)  Chr.  de  Saint-Denis ,  V.  p.  220. 

(4)  Chr.  m^tr.  attribufc  i  Godefroi  de  Paris ,  t.  7477;  Jean  de  Saint-Victor, 
Recueil  de$  M$t.  de  France,  XXI,  p.  661. 
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d'obtenir  la  restilulion  de  ces  qaaraote  mille  livres^  et  I'on 
eotendit  Marigny  s*dcrier :  t  Ah !  madame ,  je  m'^merveille 
»  moull  de  ce  que  yous  m'estes  si  coDtraire.  Je  ne  cuide 
»  pas  que  vous  me  deussiez  rieu  demander ;  je  vous  ay  taut 
»  bieu  servy  que  vous  vous  en  deussiez  bieu  souffrir.  » 
Od  ne  permit  pas  &  Mariguy  de  se  d^rendre;  seulemeol, 
quand  il  fut  conduit  au  gibet  de  MontfaucoD,  oh  il  devait, 
diseut  les  chrouiques  de  Saiut-Deuis,  <  estre  peadu  an 
»  plus  haut  des  autres  larroos ,  >  Pierre  de  Hachaut 
s'approcha  de  lui  avec  Pierre  d'Issy  et  Thomas  de  Morfon- 
laine,  lui  demandant  s*il  D*avait  rien  k  declarer  sar  le 
proc^  de  Mahaut  contre  son  neveu ,  et  Marigny,  qui  ne 
cessait  de  r^p^ler :  «  Bonnes  gens»  priez  pour  moi  »,  lear 
rdpondit  d'une  voix  emue  el  presque  iniulelligible:  c  Des 
»  lettres  out  exists....  Thierri  de  H^risson  sait  bien  en 
»  parler....  Je  ne  pense  pas  qu*on  les  retouve  jamais.  » 
Au  pied  du  gibet,  on  lui  r^it^ra  les  memos  questions  et 
Ton  n*obtinl  que  la  meme  r^ponse  :  <  J'ai  dil  la  v^rite.... 
»  Demandez  k  Thierri  de  H^risson  (1).  » 

Pen  s'en  fallut  que  Thierri  de  H^risson  ne  subtt  le 
meme  interrogaloire  au  pied  d*un  autre  gibet :  car  dix- 
huit  cents  chevaliers  d'Artois,  r^unis  ^  Beihune  (2),  de- 
mand^rent  qu'on  le  pendit  comme  Marigny.  Louis  X  in- 
tervint.  II  promit  d*abord  aux  aUiis  de  relablir  les  lois 


(1)  Deposition  de  Pierre  de  Machaut  —  Deui  an>  avaot  son  supplice,  Ma- 
rigny fit  une  pension  de  dix-huit  livres  k  Mahieu  le  Villain.  Ne  faut-il  pas 
reconnaitre  ici  rhistorien  Matteo  Villani  ?  Marign/  aimait  le  luxe  et,  par 
une  consequence  n^cessaire ,  les  arts  qui  ennoblissent  le  luxe :  il  est  assez 
probable  qu^il  recherchait  aussi  les  eioges  ou  tout  au  moins  Tindolgence 
des  historiens. 

(9)  On  remarquait  parmi  eux  les  sires  de  Fiennes,  de  Cajreu,  de  Reatj 
d^Hangest,  de  Valincourt,  etc. 
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de  saiDt  Louis  et  d*^loigner  le  pr^vdt  d*Aire (1);  mais  bien- 
t6t  il  changea  de  langage ,  et  le  pr^v6t  d*Aire  recouvra  son 
influence  et  ses  biens  (2). 

Philippe  le  Long,  successeur  de  Louis  X,  avail,  comme 
Charles  le  Bel,  Spouse  une  fille  deMahaut,  mais,  plus 
indulgent  que  son  fr^re,  il  Tavait  retire  de  sa  prison  de 
Dourdan ,  oubliant  ses  d^sordres  pour  ne  se  souvenir  que 
de  rh^ritage  du  comle  d*Artois,  que  t6t  ou  tard  elle  devait 
recueillir.  On  ajoutait  que,  par  un  pacte  criminel,  Mahaut 
avait,  de  son  c6t4,  facility  k  Philippe  Tacc^  du  tr6ne  en 
h&tant  la  oiort  d'un  enfant,  roi  pendant  quatre  jours  sous 
le  nom  de  Jean  I^  (3).  Quoi  qu'il  en  soit,  et  sans  descendre 
plus  bas  dans  cet  ablme  de  d&ordres  et  de  crimes,  nous 
nous  contenterons  de  rappeler  qu*k  la  grande  indignation 
de  la  noblesse,  on  vit,  pour  la  premiere  fois,  une  femme 
si^er  au  sacre  de  Reims  parmi  les  pairs  du  royaume,  et 
Mahaut  conserva  cette  influence  pr^ponderante  pendant 
tout  le  r^ne  du  second  fils  de  Philippe  le  Bel  (4). 


(1)  Et  est  bien  nostre  intention  pour  ce  que  ledit  maistre  Thierry  est  moult 
hay  aa  pais  que  en  nuls  cas  comment  que  il  adviegne,  il  ne  demeure  au  pais, 
ne  ses  freres,  ne  sa  soeur,  ne  ses  neveui.  Declaration  du  roi,  ddcembre  1315. 
(Leibnitz,  Cod.  dipt.,  p.  86.) 

(2)  Lettre  du  roi  k  Hugues  de  Conflans,  15  mai  1316.  (/nv.  d€9  chartes 
d'Artoi$.) 

(5)  Arte,  ut  famahatur^  Machtildis  comitissae.  (Chr.  G.  Zantfliet,  Ampl. 
coU.y,  col.  173.) 

(4)  Cum  (rex)  eomitissam  M€u:htildem  permitteret  habere  gubematio- 
nem  regni.  Zantfliet,  ibid.,  col.  168.  Une  autre  fille  de  Mahaut  avait  ^pous^ 
Charles,  frere  de  Philippe  le  Long,  qui  lui  succ^a  en  1339.  Tant  que  Phi- 
lippe le  Long  T^ul ,  Mahaut  fut  assez  puissante  pour  emplcher  Tannulation 
de  ce  manage  contract^  au  m^pris  des  lois  de  TEglise  et  si  f(^ond  en  scan- 
dales.  En  1319,  Philippe  le  Long  donna  k  Mahaut  la  garenne  de  Saint- 
Maur  des  Fosses,  pres  de  Paris.  ( Inv,  des  archives  d'Artois. ) 
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Ea  vain  Robert,  qae  les  alliils  avaienl  proclam^  comte 
d*Artois,  viot-il  se  remetlre  comme  otage  eoire  les  mains 
de  Philippe  le  Long,  en  demandant  que  la  coor  du  roi , 
gamie  de  pairs,  lui  fit  rendre  justice  contre  ceux  c  qui 
»  Fempescboient  ^/ort  en  son  droit  de  la  conte  d'Ar- 
»  iois  (i);  >f  en  vain  une  pauvre  femme  et  son  fils  (2) 
d^pos^rent-ils  k  la  cour  du  roi  certaines  accusations  cri- 
minelles  contre  Mahaut,  accusations  aujourd*hui  perdues, 
mais  que  parait  avoir  fait  naitre  quelque  tentative  d'ett- 
voUiement  ou  d*empoisonnement  dirigee  contre  ie  sire  de 
Fiennes:  tout  fut  inutile,  les  conseillers  du  roi  preten- 
daient  garnir  sufiisamment  la  cour  (3),  et  Robert  Tut  retenn 
prisonnier  k  Paris,  jusqu'ii  ce  qu*il  deciar&t  reconnaitre 
les  droits  de  Mahaut,  ILfalfut,  de  plus,  que  sa  renoncia- 
tion  f&t  garantie,  le  1*  juin  1318,  par  le  comte  de  Valois 
qu'on  accusait  de  lui  £tre  favorable.  En  eflfet,  quelqnes 
mois  aprte,  Robert  ^pousa  sa  fiUe.  En  1324, 11  accom- 
pagna  en  Guyenne  son  beau-frire  Philippe  de  Valois,  qui 
avait  k  pen  prte  le  mSme  Sige  que  lui,  et  ainsi  se  forma 
entre  eux  une  ^troite  amiti^,  qui  se  fortifia  de  jour  en  jour 


(1)  Ce  sont  les  termes  dont  se  servait  Robert  d'Artois  dans  uoe  lettre  da 
a^septembre  1316. 

(!^)  Pauperes,  mies  pertofMe,  diffdmatae  iuper  soriUegiis ,  auguriis, 
divinationibus  et  pturibus  aliis  faetit  eriminalifna,  (Leibnitz,  Codex  dipt, 
p.  98.)  Ces  ^pithetes  peuvent-elles  s'appltquer,  comme  Pa  era  Lancelot,  au 
sire  de  Fiennes  et  &  sa  mere?  Quelques  anodes  k  peine  s^etaient  Aconite  de- 
pnis  qu^un  sire  de  Fiennes  avait  ^pous^  la  fille  du  comte  de  Flandre.  — 
Hawide  de  Mons,  ferome  de  Marigny,  fut  aussi  accuse  de  sortil^  et  d>m- 
poisonnement.  Ces  accusations  se  retrouvent  constamment  au  XIY*  siede. 
Je  remarque  en  passant  que  le  P.  Anselme  s*est  tromp^  en  faisant  deui  per- 
sonnes  differentes  d^Hawide  et  d'Alix  de  Mont.  Hawide  de  Mons  est  nommte 
dans  deuY  cbartes  du  mois  de  juin  1310. 

(3)  Olim,  II,  pp.  6-^0,  660,  665. 
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jasqa*&  T^poqueoji,  toute  la  posl^ril^  de  Philippe  le  Bel 
se  trouvant  6teiDte,  Robert  d'Artois  coiUribua  plus  que 
persoDoe  k  placer  la  couronne  sur  le  front  de  Philippe  de 
Valois  (i). 

Que  s*^tait-il  pass^  eu  Arlois  de  1318  a  1328?  Le  parti 
des  allids  D*avait  pas  disparu;  Taun^  m£me  de  la  reoon- 
cialioD  de  Robert »  ils  avaient  ose  ajourner  de  nouveaa 
Mahaut  devant  la  cour  do  roi,  et  voyant  que  tous  ienrs 
griefs  y  etaieut  m^connus,  ils  avaient  h  plusieurs  inter- 
valles  repris  les  armes.  Thierri  de  H^risson  s'^lait  vu  sur- 
tout  menace  par  le  sire  de  Bailleul ,  mais  son  autorite  ne 
s'^tait  pas  adoucie  (2).  Ses  baillis  mullipliaienl  les  rapines 
et  les  exactions  ^  ce  point  qu*une  femme  d^ciara  que  si 
elle  avail  os^  leur  refuser  de  Targent,  ils  Tauraient  enter- 
r^e  Vive  (3).  Thierri  ne  se  preoccupait  pas  davantage  des 
devoirs  de  sa  charge  ecclesiastique.  Dispense  de  la  r^i- 
dence  par  one  bulle  poniificale  (4),  il  faisait  enlever  des 


(1)  Jean  le  Bel;  Froissart,  ^d.  Buchon,  I ,  p.  46;  Ghron.  anon,  de  Flandre. 

(9)  Chron.  anoD.  de  Flandre.  Un  habitant  d*Aire  avail  dit  a  injures  et 
viilenies  •  de  Mabaut.  On  Fexila  d'Artois  en  lui  ordonnant  de  passer  deux 
ann^es  entieres  dans  l*ile  de  Cbypre.  Au  mois  de  mai  1321 ,  Philippe  le  Long 
alia  jusqu^^  ^voquer  au  parlement  les  insultes  adress^es  k  Thierri  de  H^ris- 
son.  Diverses  amendes  furent  prononc^s.  {Inv.  des  ehartes  d'Jrtois.) 

(3)  Diverses  ehartes  conserv^es  k  la  Bibliotheque  de  Bourgogne.  Panni  les 
malheureux  ainsi  d^pouill^s ,  je  rencontre  le  nom  d*un  Nicolas  Outegherste.  II 
ni*a  pam  int^ressant  de  le  recueillir. 

(4)  Pendant  la  captivity  de  Robert,  il  avail  un  jour  fait  assembler  au  son 
de  la  cloche  tous  les  cbanoines  d^Arras,  et  leur  avait  communique  une  bulle 
pontifioale  qui  le  dispensait  de  la  r^idence  eccl^iasttque.  Les  cbanoines/ 
adbdrerent,  taut  pourob^ir  au  saint-si^e  que  «  pour  montrer  combien  Ton 
»  etait  charm^  qu'un  bomme  de  tant  de  m^rite  eM  obteno  cette  faveur.  • 
{Inv.  des  archives  de  la  Flandre  orieniale,  par  M.  le  baron  de  Saint- 
Genois.) 
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paysans  plaods  sous  la  franchise  du  chapitre  de  Gambray 
et  les  envoyaient  ^  Arras  mourir  de  faim  et  de  mis^re  en 
prison  (1).  Les  choses  all^rent  si  loin  que  le  chapilre  de 
Gambray  provoqua  une  sentence  d*excommunication  con- 
tre  Mahauty  et  les  leltres  monitoires  furent  affichees  snr 
les  pories  de  Teglise  menie  d*Arras  (2). 

Faal-il  ajouter,  pour  expliquer  les  murmures  popu- 
laires,  que  Thierri  de  Herisson  avait  pris  dans  son  hdlel 
une  jeunefllle  nommee Gillette  d*Aire,  elqu'il  ayait,  plus 
tardy  donn^  un  scandale  plus  grand  encore  en  recueillant 
la  fille  du  sire  de  Divion,  que  son  mari,  Pierre  de  Broyes, 
avait  chassee  pour  ses  d&ordres.  Gillette  d*Aire  connais- 
sait,  dit-on ,  les  secrets  de  Tbierri  de  Herisson.  En  1318» 
au  moment  m£me  oil  Robert  succombait  dans  sa  rich- 
mation  k  d^raut  de  titres,  elle  avait  vu  le  pr^vdt  d'Aire 
montrer  k  Tarchidiacre  de  Bayeux  un  coffret  de  fer  qu'il 
avait  fait  chercher  k  Saint-Martin  des  Ghamps,  et  elle  lui 
avait  entendu  ajouter :  <  La  comtesse  d'Arlois  me  doit 
»  plus  qu'k  person ne  9  car  j*ai  expose  pour  elle  mon  corps 
»  el  mon  Sime  (3).  »  Jeanne  de  Divion  arriva  ais^ment  k 
exercer  une  influence  encore  bien  plus  considerable  sur 
Tesprit  du  pr^vdt,  et  quelle  qu*ait  ^te  Tabjeclion  de  sa  vie, 
le  rdle  important  qu'elle  joua  dans  le  ptocks  que  nous 
analysons,  exige  que  nous  nous  arretions  un  instant  pour 
mieux  la  faire  connaitre. 


(1)  VioIeDter,  iojodte...  donee  ditUina  maceratione  tarwrii  expiravU 
(juUletl327).BibliothequedeBourgogne,  MS.  d«  30545.  Mahautrdpondit 
^  ces  lettres  monitoires  par  un  acte  d'appel  oii  Thierri  de  Herisson  figure 
Gomme  premier  t^moin.  /6t'd.,  HS.  n^  20546. 

(9)  Les  pieces  originates  existent  k  la  Bibliotlieque  de  Boorgogoe. 

(3)  Deposition  de  Regnaut  de  Vienne,  archidiacre  de  Bayeux. 
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La  maison  des  sires  de  Diyion,  qui  s*allia,  avant  de 
s'eteindre,  aax  maisoDS  de  Montmorency,  d'Hennin-Li^ 
tard  el  de  Bournonville,  ^tail  d'ancienne  noblesse.  Elle 
tenait  de  fort  pr^s  aux  families  les  plus  puissantes  de 
TArlois,  et  k  la  fin  du  XIII"'''  si^cle,  elle  avail  donn^  un 
abbd  au  monasl^re  de  Glairmarais.  Par  malbeur,  un  che- 
valier de  celle  maison,  plus  brave  que  riche,  osa  prendre 
pour  Temme  une  jnive,  la  fille  d'un  usurier,  la  fille  d*un 
de  ces  Loucbard  d*Arras  qui  avaienl  assez  d'or  pour  ache- 
ter  tons  les  trones  de  la  cbretienl^.  On  les  avail  yus  se 
faire  donner  par  le  roi  de  France  le  droit  de  porter  les 
armoiries  royales  et  forcer  un  autre  de  leursd^biteurs,  le 
comle  de  Flandre,  k  placer  leur  image  dans  T^glise  de 
Sainl-Donat  de  Bruges.  Le  diable,  disait-on,  ^tait  de 
moiti^  dans  leurs  affaires,  el  c*est  Thomas  de  Cantimpre 
qui  raconte  que  les  moines  de  Vaucelles  Taperfurent  un 
jour  assis  sur  le  coffre  des  Loucbard,  comme  s'il  veillait 
sur  un  tr^sor  commun.  Du  mariage  du  sire  de  Divion  avec 
Sara  Loucbard,  naquit  Jeanne  de  Divion.  Dou^e  de  la 
beaul^  la  plus  ravissante  et  de  Tesprit  le  plus  sublil,  elle 
s'etait  livr^  d^s  sa  jeunesse  k  T^tude  des  sorts  et  de  la 
n^cromancie,  et  elle  n'en  avail  point  s^pare  les  specula- 
tions astrologiques  (1). 

Jeanne  de  Divion  avail  vu  aussi  le  coffret  de  fer  long- 
temps  d^pos^  k  Saint- Martin  des  Champs,  et  un  jour 
qu'elle  I'aper^ut  ouvert,  eile  en  relira  adroitement,  sans 
que  le  pr^vdtd*Aire  le  remarquSit,  une  charte  aux  lacs  de 
soie  et  aux  cachets  de  cire  verte :  c  Regarde,  dil-elle  k 
»  voix  basse  k  un  valet  qui  couvrait  la  table  pour  le  diner,. 


(1)  Formosa  pellex,  dit  Zantfliet.  Letemoin  Raoul  Grimouarl  en  porte  Ic 
m^mejugcment.  Cf.  Hocsam.  ap.  Cbapcauville ,  II,  p.  408. 
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»  regarde.  Void  la  plus  grande  trahison »  la  plus  grande 
»  d^loyaut^  dont  on  entendit  jamais  parler.  Ces  leiires 
»  sont  les  convenances  qui  assurent  le  comt^  d*ArCois  it 
9  Roberl.  »  Le  pr^vdt  d'Aire  se  retourna  :  <  Poarquoi 
»  avez-YOUs  pris  ces  lettres,  »  dit-il  avec  reprociie;  mais 
Jeanne  de  Divion  les  tenant  avec  force,  lui  r^pondit : 
a  Vous  ne  les  aurez plus;  je  les  rendrai  k  celui  a  qui  elles 
»  appartiennent,  et  il  me  donnera  bien  pour  cela  deux 
»  mille  livres  de  rente.  Vous  eles  faux  et  mauvais,  vous 
»  eles  un  traiire  deloyal  en  retenant  ainsi  le  bien  d'aa- 
»  trui. »  Thierri  de  Herisson ,  changeant  de  langage,  pro- 
mit  de  d^cbarger  sa  conscience,  et  fit  si  bien  que  les  leltres 
lui  furent  rendues,  mais  son  agitation  ^tait  si  grande  qu*il 
se  retira,  laissant  Jeanne  de  Divion  diner  ce  jour-lJi  toute 
seule  (1). 

Gependant  Mabaut  esp^rait  que,  par  ses  bienfaits,  elle 
enchainerait  k  jamais  Taveugle  devouement  du  prev6t 
d'Aire.  A  la  fin  de  1327,  elle  obtint  que  r^v&]ue  d'Arras, 
Jean  Pasl^,  qui  apparienait  k  une  famille  d^vou^  k  Robert 
d^Ariois  (2) ,  fat  transfer^  au  si^e  de  Ghartres,  afln  de  lui 
donner  le  prev6t  d*Aire  pour  successeur.  Mais  le  Ciel 
sembia  ne  pas  tolerer  ce  nouveau  scandale.  A  peine 
Tbierri.eut-il  louche  cette  cbaire  ^piscopale,  illustr^^  par 
saint  Vaast,  que  la  main  de  Dieu  s*appesantit  sur  lui. 
Aux  inflrmiles  pbysiques  se  joignaient  les  douleurs  mo- 
rales, et  Ykme  ^tait  plus  malade  que  le  corps.  Une  se- 
crete inquietude  accroissait  Tamertume  de  ses  regrets. 


(1 }  Deposition  de  Regnaad  d'Arras. 

(3)  Thomas  Paste  etait  au  nombre  des  chevaliers  qui  prodamerent  Robert 
comic  d'Arlois.  Ce  ful  r^veque  Jean  Paste  qui  ceiebra  le  mariajre  de  Jean  de 
Bretagne  et  de  Jeanne  de  F  land  re. 
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L'aT^aement  de  Philippe  de  Yalois,  la  favear  croissante 
de  Robert,  appel^  au  commaDdement  d*ane  parlie  de 
Yzrmie  franfaise  dans  Texp^itioD  de  Cassel  et  cr^^  pair 
du  royaume,  lui  aDooDfaient  que  la  siioaiion  politique 
n'^lait  plus  la  mSme.  Due  lettre  que  le  comie  de  Beau- 
inoDt  ( tel  4laii  le  litre  que  portait  alors  Robert  d*Arlois) 
lui  adressa  fut  re^ue  avee  empressemeut  et  avec  recon- 
uaissance.  II  se  mit  k  parler  h  la  plupart  de  ceux  qui  ve- 
naient  le  voir  des  legitimes  pretentious  de  Robert  d'Artois, 
quelquefois  mSme  de  ses  propres  remords.  Mahaut  I'ap- 
prit :  elle  craignit  que  Tinfluence  de  Jeanne  de  Divion  ne 
lui  fditdevenue  hostile(i)  etelle  r^solul  de  chercheray  met- 
tre  un  terme.  c  G'est  mademoiselle  de  Divion ,  et  non  pas 
»  moi,  qui  est  comtesse  d'Artois  » ,  ^crivait-elle  k  Thierri 
de  Herisson,  en  lepressantde  rompreun  lien  conpable. 
Bientdt  elle  apprit  que  le  mal  dont  ^lait  atteint  Thierri 
deH^risson  laissait  pen  d'espoir  de  gu^rison,  et  elle  crai- 
gnit sans  doute  qu'avant  sa  fin,  il  ne  fit  quelque  retour 
sur  lui-m6me  et  ne  satisHt  ^  sa  conscience.  Sans  tarder 
plus  longtemps,  elle  se  rendit  pris  de  lui,  et  afin  que 
cettevisite  exer^&t  plus  d'antorite,  elle  se  fit  accompagner 
parsa  fille  la  reine  Jeanne,  veuve  de  Philippe  le  Long. 
«  £veque,  Ini  dit-elle,  en  insistantsurcequ'elleluiavait 
»  d^jk  mand^,  pensez  k  votre  kme.  —  Madame,  r^partit 
»  le  pr^lat,  ce  qui  me  preoccupe  le  plus,  c*est  que  le 
9  pauvre  comte  de  Beaumont  a  ^te  injustement  d^pouill^ 
»  du  comt^  d*Artois.  An  nom  de  Dieu ,  ayez  piii6  de  lui 
»  pour  le  salut  de  votre  &me  et  de  la  mienne.  — £v£que. 


(I)  Sous  Philippe  le  Loag  oo  trouve  un  cooseiiler-mailre  au  parlemeDt 
nomm^  Jean  de  Divion.  Devail-il  cette  position  h  Tinfluencc  de  Mahaut  et  de 
Thierri  de  H^risson  ? 
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»  D*eQ  doutez  pas ,  reprit  Mahaut :  si  j*avais  [dix  comt^ 

>  comme  le  comle  d'Arlois,  je  les  perdrais  plas  volon- 
»  tiers  qu*uD  ami  d^vou^  coinme  yous,  et  si  tous  veoiez 

>  k  mourir,  je  ferais  taut  d^aamooes  pour  le  salot  de 

>  votre  &me,  qu*elle  serait  biea  d^chargee.  >  Mais  ¥6^6- 
que  accueillit  assez  mal  ce  discours  de  Mahaut:  c  Si  je  le 

>  voulaiSy  dit-ii  apr^s  sou  depart  au  bailli  d'Arras,  je 

>  pourrais  lui  faire  perdre  le  comte  d'Artois,  car  Robert 

>  y  a  plus  de  droit  qu'elle.  Ma  saut^  m'est  assez  revenue 
»  pour  que  je  le  fasse  (1).  » 

Thierri  se  faisait  illusion  ;  son  mal  allait  s^aggravant  de 
jour  en  jour,  d'heure  en  heure.  On  I'avait  transport^  it 
Hesdin.  Mahaut  Ty  suivit  avec  une  perseverance  que  rien 
ne  semblait  devoir  lasser.  En  effete  on  lui  avait  rapport^ 
qu'afin  de  reparer  le  dommage  cause  k  Robert  (2),  il  avait 
annonc^  Fintention  de  lui  leguer  tous  ses  biens,  qui  va- 
laient  plus  de  cent  mille  livres  (cinq  millions  de  notre 
monnaie,  d*apr^  la  puissance  moderne  de  Targent) :  il 
etait  important  qu'elle  ne  le  quittftt  plus.  Elle  veillait  k 
son  chevet;  elle  affectait  les  soins  les  plus  affectueux,  les 
plus  assidus :  c  Je  perds  en  lui  la  fleur  du  monde  »,  disait- 
elle  au  m^decin  maitre  Gilbert  (3) ,  puis  se  tournant  vers 
Thierri,  elle  lui  tenait  k  pen  pr^s  le  meme  langage  : 
c  Doux  frere,  doux  comps^non ,  doux  ami ,  le  plus  loyal 

>  et  le  meilleur  serviteur  qui  soit  au  monde,  pourquoi  ne 


(1)  DeposilioDS  de  mademoiselle  de  Corner,  de  Tassard  de  Staples,  de 
Robert  Corbel,  chaooioe  de  Fauquemberghe,  de  GuiUaume  des  Planqnes, 
d^Alleaume  Cacbeleu,  baiili  d' Arras ,  de  Jeao  le  Blond,  etc. 

(^)  D^positioDS  de  GuiUaume  des  Plaoques,  de  Pierre  de  Desnajr,  de  Guil- 
laume  de  Malleval. 

(S)  Deposition  de  mademoiselle  de  Gomer. 
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»  Tailes-vous  pas  sceller  votre  testameot?  Si  vos  bieDS  oe 
»  suiiisent  point,  disposez  des  miens  comme  sMIs  ^talent 
»  k  vous.  —  Soyez  tranquille,  r^pondait  levfique  mou- 
»  rani,  mon  testament  sera  scell^.  »  Mais  landis  qu^il 
parlait,  la  main  de  Mahaut,  glissant  sous  son  chevet,  en- 
Ie?ait  le  seel  que  T^v^que  y  avait  cache  aOn  que  personne 
ne  pAt  y  toucher.  Le  seel  derob^  »  un  testament  ^tant  de- 
venu,  par  consequent,  impossible,  Mahaut  s'^loigna  et  ne 
reparut  plus.  Tels  furent  les  adieux  de  la  comtesse  d'Arlois 
h  son  complice  qui ,  ne  trouvant  plus  son  seel ,  devina 
ais^ment  la  Praude.  Pendant  trois  jours  et  trois  nuits  en- 
ti^res,  OD  Tentendit  repeter,  tant6t  avec  colore,  tanlot 
avec  tristesse  :  <  Oh!  la  mechante  femme  (1)!  »  Ce  Tut 
ainsi  qu'ilexpira,  regrettani  sans  donte  am^rement  ses 
fautes,  mais  sans  qu'il  lui  fiit  donne  d*en  assurer  la  repa- 
ration. Thierri  de  H^risson  avait  fonde,  pr^s  du  ch&teau 
de  Mahaut  k  Gonnay  (2),  une  vaste  chartreuse  entouree  de 
murailles.  Ses  restes  y  furent  transf(6res  (3),  et,  selon  les 
rumeurs  populaires  qui  se  sont  perpetu^es  depnis  cinq 
si^cles,  des  apparitions  qu*on  n'ose  expliquer,  visitent 
encore  aujourd'hui  sa  tombe. 

Qu'est  devenue  la  famille  de  Thierri  de  H^risson?  En 
quelles  mains  a  passe  Theritage  paternel  auquel  il  devait 
son  nom,  et  qui  lui  rappelait  ses  premieres  ann^es,  plus 
sereines  et  plus  heureuses?  Je  me  suis  pos^  ces  deux  qnes- 


(1)  Depositions  de  maitre  Gilbert  le  physieien  ( m^eciD ),  de  RegDaud 
d'Arras,  etc. 

(9)  Gonnay  prea  de  B^lhune.  Philippe  le  Bel  avait,  en  1511,  cdd^B^lhune 
it  Mahaut  en  ^change  de  1131  livr^es  de  terre  en  Bourgogne. 

(o)  L*<^pitapbe  gravee  sur  la  tombe  de  Thierri  de  H^risson  ctait  assez 
courte.  On  y  lisait :  Comitissae  Mathildi  operam  suam  impendit.  (Gallia 
CHRIST.,  Ill ,  col.  536.) 

2*""  s6rie,  tome  X.  4G 
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tioDS,  et  ]*ai  et^  assez  6lonti6  d^apprendre  que  ses  neveasr 
s'etaieQt  alli^  tour  k  tour  aux  families  parmi  lesqueiles 
se  retrouveoi  les  aieux  de  Jeau  Daillou  (maiire  Jean  des 
habilet^),  le  cynique  m'mistre  de  Louis  XI  et  ceux  du 
cardinal  de  Richelieu »  le  sombre  ministre  de  Louis  XIIL 
Quant  au  domaine  de  H^risson ,  il  forma,  au XYI""* si6ele. 
Tun  des  biens  abandonn^  en  apanage  k  je  ne  sais  quelle 
Diane  de  Ch&telleraut,  Ugitimee  de  France. 

Gependant  Mahaut,  h  qui  les  ^hevins  d'Arras  repro- 
chaienl  deja  d'avoir  falsiti^  certaines  charles  commu- 
nales  (1),  n*ti^siia  pas  k  leur  presenter  deux  testaments 
revSlus  du  sceau  de  Thierri  de  Herisson.  Par  le  premier^ 
portant  la  date  du  13  novembre  1328,  il  faisait  quelques 
legs  pieux  et  laissait  le  soin  de  les  reduire  ou  de  les  com- 
pleter k  la  comlesse  Mahaut,  qu'il  choisissait  pour  execa- 
trice  de  ses  der nitres  volonl^s;  par  le  second,  il  lui  le- 
guait,  pour  reconnafire  les  biens  et  les  honneurs  qu'il 
avail  re^us  d'elle,  tons  ses  meubles,  ses  chevaux  (2),  ses 
harnais  et  certaines  creances  (3).  Mabaut  s'inslalla  aussi- 
idi  au  palais  Episcopal  d*Arras,  sous  le  pr^texte  de  prendre 
possession  des  meubles  qui  lui  6laient  l^ues,  et  Ton  s*y 


(1)  Foyez  Touvrage  de  MM.  d*H^ricourt  el  Godin,  intituM  :  Le$  Rues 
d' Arras,  1. 1,  p.  60. 

(3)  Une  convention  relative  k  deux  cbevaux  «  bons,  sains,  marcbans  el 
esprouv^,  »  que  Thierri  deHdrisson  vendit  i  Tabb^  d^Andres  pour  140  livres 
parisis,  montre  jusqifi  quel  point  il  poussait  la  precaution  el  la  m^fianoe. 
Par  deux  cbarles  fort  longues,  passes  devanl  Tofficialit^  de  Paris,  nous 
voyonsque  Tabb^  d^Andres  s'engagea  i  payer  ladite  somme,  la  main  droite 
placde  sur  le  coeur,  sous  peine  d^excommunicatioo.  Cela  ne  su£Ssait  pas  : 
Jean  de  Wercbin  dut  intervenir  comme  caution.  (Manuscrit  de  la  biblio- 
theque  de  Bourgogne,  n«  20540. ) 

(3)  /nv.  de$  arch.  d'Jrlois.  Le  second  testament  porlait  la  date  du 
15  novembre  1328. 
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livra  par  ses  ordres  aux  plus  actives  recberches^  pour 
relrouver  les  convenances  de  1281.  Elles  furent  iuutiles. 
Mahaut  ne  s*en  crut  pas  moins  tenue  de  remplir  la  pro- 
messe  qu'elle  avail  faite  au  prelat  monraut.  «  Pour  la  dd- 
charge  de  r&oie  dudit  ^vSque,  »  comme  le  porte  la  charte 
que  nous  resumons,  elle  donna  des  rentes  considerables 
en  argent  el  en  bl^  it  la  Chartreuse  de  Gonnay,  et  ^tablit 
qu*on  accueillerait,  dans  Tbdpital  qui  y  ^tait  joint ,  non- 
seulement  les  malades,  mais  aussi  les  Strangers,  les  in- 
flrmes  et  les  femmes  en  couche,  qui  recevraient «  tant  en 
»  pain ,  potage,  chair  et  vin  que  leur  est  de  n^cessit^  (1).  > 
Mahaut,  d^ue  dans  son  espoir  de  decouvrir  les  canve* 
nances  de  1281  parmi  les  meubles  de  T^vfique,  soup- 
fonna  ais^nient  qu'elles  se  trouvaient  entre  les  mains  de 
Jeanne  de  Divion.  II  eAt  peul-dtre  ^t^  ais^  de  les  lui  ache- 
ter  :  elle  airoa  mieux  recourir  aux  menaces;  car  d^jk  elle 
lui  reprochait  une  rente  viagire  de  deux  mille  livr^  de 
terre  qui  lui  avait  ^t^  assur^  par  Thierri  de  H^risson.  II 
n'est  pas  douleux  que  Jeanne  de  Divion  n'ait  compris  le 
p^ril  qui  la  menafait.  Sans  perdre  un  instant,  elle  alia 
porter  le  eoffret  qui  contenait  les  convenances  dans  nne 
petite  cbambre  haute,  sans  plafond,  oil  Ton  pendait  aux 
poulres  la  chair  de  pore  sai^e,  et,  k  Taide  d'une  dchelle, 
elle  Ty  cachaeulre  les  tuileset  la  goutti^re.  Cela  fait,  elle 
se  r^fugia  sous  la  protection  des  sergents  royaux  de  Beau* 
quesne,  qui  la  conduisirent  k  Paris. 


(1)  Inv.  des  arch.  d*Jrtois.  Dans  tine  cbarte  da  10  Janvier  1328  (t.  St.), 
^galement  relative  h  rh6pital  de  Gonnay,  Mahaut  rappela  de  nouveau  ceite 
clause  si  extraordinaire  du  testament  attribu^  A  Tbierri  de  H^risson ,  en 
vertu  de  laquelte  elle  pouvait  r^duire  ou  accroitre  ses  legs.  Cette  cbarte  ori- 
ginale  se  trouve  i  la  Dibliolheque  de  Bourgogne,  n*  30556. 
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Robert  d'Artois  se  trouvait  en  ce  moment  dans  la  cite 
royale :  Jeanne  de  Divion  se  vauta  de  lui  rendre  les  litres 
du  coml^  d'Artois;  mais  Robert,  avant  de  I'ecouter,  lui 
demandait  de  justifier  la  possession  de  ce  documeot. 
£tait-il  entre  les  mains  de  Teveque?  Comment  Tev^ue 
le  lui  avait-ii  remis?  Y  avait-il  quelque  preuve  de  sod 
autbenticite?  Pourquoi  Thierri  deHerisson,  avant  de  mou- 
rir,  n'avait-il  pas  retabli  les  droits  de  la  justice  et  de  la 
Terit^,  ce  qu*il  eut  pu  faire  mieux  que  personne?  Toutes 
ces  questions  devaient  Sire  resolues  avant  que  Ton  p6t 
r^compenser  genereusement  un  si  grand  service. 

Levendredi  avant  le  dimancbe  des  Rameaux,  Jeanne 
de  Divion  retourna  secretement  k  Arras,  k  Thotel  de  Marie 
de  Fouqui^res,  et  elle  y  fit  appeler  aussitdt  un  clerc  de 
Teglise  de  Notre-Dame,  nomme  Jacquemon  Rondelet,  ^ 
qui  on  servit,  par  son  ordre,  un  repas  qu*arroserent  des 
flots  de  vin.  Quand  elle  lui  vit  la  raison  quelque  pen  troo- 
bl^e»  elle  lui  fit  traduire  de  latin  en  fran^ais  ou,  comme 
Ton  disait  alors,  de  gaulois  en  picard  (1),  une  lettre  de 
Thierri  de  Herisson  adress6e  k  Robert  d*Arlois,  qui  com- 
men^ait  par  ces  mots  :  <  Je  me  reus  coulpables  a  vous  et 
»  vous  en  cri  mercy ,  monsieur  Robert  d'Artois,  de  chou 
9  que  jou  ay  tani  cette  chose  c^lee.  >  Suivait,  en  termes 
assez  bizarres,  un  legs  universel  auquel  elait  jointe  la  des- 
cription de  la  cbarte  de  1281 ,  dont  il  disposait  ^alement 
en  favour  de  Robert  d*Arlois.  Ceiie  leitre  ecrile,  made- 
moiselle de  Divion  craignant  d*£tre  arretee  k  Arras,  re- 
tourna immediatement  a  Paris  avec  une  de  ses  meschines 
nommee  Jeanne  de  Charennes. 


(I)  /n  lingua  picardica...  in  lingua  gallieana.  Deposition  de  Raoul  Gri- 
mouart. 


(  665  ) 

Quelle  cooQance  Robert  d*Artois  ajouta-t-il  d'abord  aux 
declarations  d'uoe  femme  si  d^ri^e?  Elle  fut  sans  doute 
assez  faible,  mais  il  etait  n^nmoins  plus  que  jamais  per- 
suade que  ces  convenances  avaient  existe.  Tous  les  anciens 
servileurs  de  sa  famille  Tattestaient :  c*^taient  le  m^decin , 
le  clerc,  le  Pauconnier,  le  Toreslier,  et  m^me  la  cbapeli^re 
de  son  p^re.  Cetaient  ausst  ceux  qui  avaient  Teille  sur  son 
enfance,  et  jusqu'k  sa  nourrice,  qui  avait  roel6  aux 
cbants  du  berceau  le  souvenir  de  Theritage  paternel  in- 
justemenl  asurp^  (1).  Bientdt  d'autres  voix  d'une  bien 
plus  grande  autorit^  s*elev^rent  comme  si  elles  n*avaient 
pas  ^te  compl^tement  ^louffi6es  par  la  dictature  de  Mari- 
gny.  Un  fils  du  chancelier  de  Philippe  le  Bel,  Pierre 
Flotte,  lui  ecrivit  de  Tabbaye  de  V^zelay,  que  le  bon  droit 
^tait  deson  cdt^.Un  autre  chevalier  lui  mandait  que,  vieux 
et  Paible,  il  se  ferait  porter  en  liti^re  pour  rendre  tdmoi- 
gnage  dans  sa  cause.  Ce  chevalier  s'appelait  le  sire  de 
Molay  (2).  Le  nom  du  dernier  grand  maitre  de  Tordre  du 
Temple  ne  pouvait  pas  manquer  k  toutes  ces  protesta- 
tions dirig^es  contre  le  r^ne  de  Philippe  le  Bel. 


(1)  II  n*est  pas  inutile  d*enum^rer  ces  anciens  servileurs.  Citons  Andr^  de 
Courcelles;  Simon  de  Douvrin ,  ancien  clerc  de  Robert  le  Noble;  Jean,  son 
forestier ;  Baudet  et  Jeannol  Ruel,  ses  fauconniers;  Agnes,  sa  chapeliere 
(marcbande  de  bouquets).  Citons  aussi  Aubin  et  Simon  de  Malregard,  qui 
avaient  ^Iev6  Robert  d'Artois  ,  et  demoiselle  Marguerite ,  sa  nourrice.  A  ces 
noms  il  faut  ajouter  celui  de  Pierre  de  Brabant,  qui  avait  accompagn^ 
Robert  d*Artois  en  Pouille  et  en  Calabre,  et  qui,  pour  prix  de  ses  services , 
en  avait  re^u  une  foresterie  que  Mabaut  lui  enleva.  Le  pr6v6t  de  Trame- 
court  d^clara  que  tous  les  anciens  serviteurs  de  Robert  le  Noble  partageaient 
la  meme  opinion. 

(2)  Deposition  de  Jean  Aubry .  H  resterait  k  rechercber  quel  lien  anissait  les 
sires  de  Molay  qu^on  retrouve  en  Lorraine,  en  Franche-Goml^  et  en  Nor- 
mandie. 
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Cependanl,  Mahaul  d'Arlois  deveoait  plus  ioqoi^te  (1) : 
elle  yeoait  d^apprendre  que  le  roi  avail  ordonne  d'exami- 
uer  la  validity  du  testament  de  Thierri  de  H^risson,  et  de 
placer  proTisoiremeDt  tous  ses  bieos  sous  s^uestre.  Ceci 
^tait  ^videmment  le  r^suUal  des  propos  de  JeaDue  de 
DivioD,  mais  il  ^taii  bien  a  criaudre  qu'elle  ne  provo- 
qu&t  d'auires  informalions.  Mahaut  chargea  done  les 
baillis  d'Arras  et  de  Lens  et  son  receveur,  Andr^  de 
Mouchy,  de  s*adresser  aux  sergents  du  roi»  pour  qa*ils 
lui  fissent  avoir  les  lettres  de  convenances,  si  Jeanne  de 
Divion  les  avait  portees  k  Beauquesne.  Elle  alia  meme, 
jusqu*)i  faire^rirekrun  d'eux,  nomm^  Martin  deNieuport, 
qu'elle  savait  bien  qu'il  aimait  beaucoup  une  demoiselle 
de  Flandre,  et  qu*£tant  grande  amie  du  comte  de  Flan- 
dre  (2) ,  elle  la  lui  ferait  avoir  s'il  embrassait  son  parti  (3). 
A  d*autres  elle  faisait  esp&er  de  I'argent  et  des  bonneors. 
Cest  ainsi  qu'elle  offrit  une  ehanoisnie  k  Jacquemon  Ron- 
delet,  le  clerc  qui  avait  dtn^  chez  mademoiselle  de  Divion; 
elle  alia  m£me  jusqu*ii  s'arreter  pour  causer  dans  la  rue 
avec  un  sergent  nomm^  Raoul  de  la  Halle,  neveu  ou  petit- 
neveu  d'Adam  de  la  Halle,  qui  se  doutait  pen  sans  doute 
de  la  renomm^e  po^tique  que  la  post^rit^  r^rvait  h  son 
nom.  Un  autre  jour,  on  lui  entendit  dire  h  une  cousioe  de 


(1)  Mahaut  cherchait  4  conjurer  Tora^e.  Le  SS  mars  IStS  (f.  st),  elle 
conclul  une  transaction  avec  Philippe  de  Valois,  sur  certaines  cr^ances.  (/nv. 
dei  archives  d'JrtoU.) 

(2)  Marguerite  de  France,  petile-fiUe  de  Mahaut,  avait  6pou$6  Louis  de 
Nevers,  comle  de  Flandre. 

(3)  Deposition  d^Andr^  de  Mouchy,  receveur  d^Artois.  Un  autre  jour,  Ma- 
haut chargea  Alleaume  Gacheleu  d^offrir  3000  livres  A  Martin  de  Nieuport ,  et 
elle  lui  faisait  mander  en  m^me  temps  que  s'il  parlait,  elle  d^poDserait 
200,000  livres  pour  le  faire  mourir. 
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Jeanne  de  Divion  :  c  Ne  seriez-vous  pas  courrooc^  si 
»  Tous  perdiez  voire  coile?  Ma  cotie  k  moi,  c'est  le  comt^ 
»  d'Arlois  (1).  • 

Des  bruits  de  plus  en  plus  alarmants  ne  cessaient  de 
se  r^andre.  Robert,  plus  puissant  que  jamais,  avail 
accompagn^  Philippe  de  Valois  Ik  Amiens,  et  il  parais- 
sait  r^solu  h  solliciter  une  enqufile.  A  cetle  nouvelle, 
Mahaut  n'b^sita  plus.  Le  temps  des  n^ociations  ^tait 
pass^  :  il  ^lait  urgent  de  mettre  la  main  sur  les  per- 
sonnes  qui  connaissaient  ou  pouvaient  connattre  les  se- 
crets de  mademoiselle  de  Divion ,  et  de  Tempecber  ainsi, 
s'il  en  ^tait  temps  encore,  de  produire  les  lettres  de  con- 
penances. 

Le  25  mai  13S9,  les  sergents  de  la  comtesse  re^urent 
Tordre  de  Termer,  avec  de  nouvelles  serrures  et  de  nou- 
veaux  verrous,  les  portes  de  la  maison  qu'avait  occup^ 
Jeanne  de  Divion,  sous  le  pretexte  qu'il  y  avail  dans  les 
greniers  des  bles  dependant  de  la  succession  de  T^vdque. 
En  m^me  temps,  ils  arr£tdrent  les  deux  meschines  qui  y 
^talent  resides ,  en  leur  reprochant  aussi  d*avoir  introduit 
des  bl^  sans  payer  les  taxes  qui  dtaient  dues  Ik  la  cqm- 
tesse.  Comme  il  dtaii  ddjk  tard,  ils  les  conduisirent  dans 
la  prison  de  Mahaut,  hors  du  jugement  des^hevins, 
promettant  de  les  ramener  d^s  le  lendemain  sous  la  juri- 
diclion  legale  (2);  mais,  pendant  la  null,  on  les  lia  sur 
des  chevaux.  L'une,  nommde  Marotle  la  Noire  ou  la  Ca- 
muse,  fut  envoyde  k  Fampoux;  Tautre,  Marotte  de  Bdlhen- 
court,  qui  passait  pour  la  principale  confidentede  Jeanne 


(i)  Deposition  de  Marotte  de  Fouquieres. 

(9)  Mahaut  craigDait  qae  les  echevios  d'Arras  ne  fissent  mettre  les  deux 
meschines  en  liberie.  {Deposition  d^Huart  de  Douvrier.) 
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de  Divioo  (1),  fui  conduile  au  ch&teau  de  Remy,  oil  se 
troovait  la  comlesse  d'Artois.  Les  baillis  d'Arras  et  de 
LenSy  assist^s  de  deux  clercs  d^vou^  aox  inl^rSts  de 
Mahaut,  rinterrog&rent  en  employaDt  tour  k  lour  les 
promesses  el  les  menaces.  Elle  ne  voulul  point  s*expliqaer 
sur  les  convenances.  On  la  flt  reveuir,  on  la  pressa  de 
declarer  ce  qu*elles  ^taienl  devennes;  on  aHa  jusqu^Si  lai 
offrir  mille  livres ,  qui  repr^entaient  plus  de  cinquante 
millc  francs  de  noire  monnaie.  Enfin,  comme  elle  repous- 
sail  loutes  les  propositions,  on  eul  recours  aux  moyens 
d'inlimidation  qui  pouvaient  Tebranler.  Le  b&illon,  les 
cordes,  Feau,  le  fer,  elle  brava  tout  d'abord  avee  courage; 
mais  quand  on  I'eut  d^pouill^  deses  velemenls,  qnand 
peu  ^  peuon  la  descendil  dans  un  puils  profond  et  sombre, 
d'oii  il  lui  semblait  qu'elle  ne  sorlirait  plus;  quand  elle 
entendit  les  sergenls  de  la  comlesse  lui  dire  :  <  De  meil- 
»  leures  que  vous  onl  peri  dans  ces  supplices  i,  sa  reso- 
lution faiblit  el  elle  fit  des  rev^lalions.  Elle  avoua  qu'elle 
avail  accompagn^  Jeanne  de  Divion  ( probablemenl  pour 
porter  Techelle),  le  jour  oil  Ton  avail  cach^  les  leitres  de 
convenances,  el  elle  d^clara  aussi  que  mademoiselle  de 
Divion  avail  compost  une  Tausse  lettre  allribuee  k  Thierri 
de  H^risson.  Mahaut  assistail  k  eel  inlerrogaloire.  Elle  se 
monira  fort  joyeuse  et  Ot  donner  h  Marotle  de  B^tben- 
courl  une  belle  chambre  semee  d*herbe  verle  oil  on  lui 
servii  du  bon  vin  (2).  Le  lendemain ,  on  la  ramena  h  Arras 
oily  parait-il,  elle  coniinua  k  Taire  bonne  ch^re  avee  les 


(1)  ProbablemeDt  la  soeur  de  Marg^uerite  deB^lhencourt,  objet  d*unelib6- 
ralit^  de  Mahaul  en  1317.  Leur  frere,  Robert  de  B^hencourl,  a?ait  dik  quilter 
TArtois  pour  avoir  commis  un  meuKre.  (/nv.  des  Charles  d'Artois.) 

(9)  Depositions  de  Marotte  de  B^lhencourt  et  d^Alleaume  Gacbeleu. 
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sergents  de  ia  comtesse,  dont  Ton  s'appelait  Jean  le  Cer- 
voisier;  puis  elle  feigoit  d'etre  maiade.  Od  la  laissa  seule 
et  OD  ne  la  relrouva  plus.  <  Qu'esl-elle  devenue?  )»  se 
demand^reut  les  sergents;  <  n'aurait-elle  pas  £l^  enlev^ 
»  par  le  diable  (1)?  > 

Cepeodant  mailre  Huart  de  Douvrier,  le  clerc  qui  avail 
dirige  Tioterrogaloire  de  Marotte  de  Beihencourt  au  cha- 
teau de  Remy,  s*etait  readu  dans  la  maison  de  mademoi- 
selle de  DivioD,  suivi  de  couvreurs,  de  charpentiers, 
d*ouvriers  de  lout  genre.  Pendant  irois  jours ,  ils  cber- 
ch^rent  de  tons  cdt^s  (2). 

Tandis  que  ceci  se  passait,  mailre  Jacquemon  Rondelel, 
qui  avail  su  resister  k  Toffre  d*nne  chanoisniBf  ^lait  arrets 
el  mis  en  cep  et  en  fers  dans  un  cacbol  oil  la  lumi^re  ne 
p^n^trail  jamais,  c  Vous  pourrirez  dans  celte  prison  >  lui 
dirent  brutalement  les  sergents  de  Mabaul;  mais  comme 
il  gardait  le  silence,  on  le  mil  k  la  torture »  et  si  violem- 
ment  qu*on  lui  rompii  le  bras.  Mailre  Rondelet  avoua 
tout  alors,  en  disant,  pour  se  justifier,  qu*apr^s  un  repas, 
Tesprit  appesanti  par  les  fum^s  du  vin  se  laisse  plus  ais6- 
menl  enlrainer  au  mal  (3).  Mahaut,  satisfaite  de  ses  aveux , 
le  combia  de  bienlails  pour  lui  faire  oublier  ce  qu*il  avail 
soufferl  (4). 

Telle  ^lail  la  situation  des  choses,  quand  Robert  d'Ar- 
loiS)  qui  venail  d'etre,  k  Amiens,  Tun  des  lemoins  de 


(1)  Deposition  d'Huart  de  Douvrier. 

(3)  Depositions  de  Pierre  d*Aix,  charpentier,  d^Alardin  et  de  Tassart, 
couYreurs,  etc. 

(3)  Hora  qua  po»l  prarMtium  quHibet  homines  vino  et  cibario  repleti 
ad  delicta  facilius  inclinantur.  Deposition  de  Raoul  Grimouart. 

(4)  Deposition  d*Alleaume  Gacbeleu. 


(  668  ) 

rhommage  d*£douard  III,  obliDt  de  Philippe  de  Valois 
des  ieltres  royales  dont  il  Taut  citer  les  premieres  lignes  : 
«  Donn^  nous  a  est^  ik  entendre  que  ou  trains  de  mariage 
»  de  notre  tr^s  cher-cousin  Philippe  d*Artois  et  de  Blanche 
»  de  Brelaigne,  par  noire  tr^-cher  el  am6  cousin  Robert 
»  lors  comte  d*Artois,  p^re  dudit  Phiiippes,  fu  con?e- 
B  nanci^  que  la  conl^  d'Artois  venroil  audit  Philippe  et 

>  il  ses  hoirs,  fiHt  que  ledil  Philippes  mourftt  a?ant  sondit 

>  pdre  ou  aprte,  et  que  de  celie  convenance  furent  faites 
)»  deux  paires  de  leilres ,  confirm^  du  roy  notre  ayenl 
»  en  cire  verie  el  en  lacs  de  soye,  dont  Tune  fut  mise  en 
»  Tarchifde  notre  palais  k  Paris,  el  furent  enregistrees 
»  en  notre  cour  ^  registres;  lesquelles  Ieltres  ont  este 
»  fortraitles  par  notre  ch^re  cousine  Mahaull  d^Artois, 
»  qui  ores  lient  ladile  comlee,  el  lesdiis  registres  efface 
»  affin  de  osier  k  notre  irte-cher  frere  Robert  d'Artois. 
»  comte  de  Beaumont,  ladile  comlte  k  qui  elle  appartient 
»  par  la  convenance  dessusdile  et  en  li  fraudant  d*icelle 
»  k  son  grand  grief,  dommage  el  prejudice....  Pourquoy 

>  nous  voulons  pourveoir  sur  ce  k  nolredit  fr^re  comme 
i»  il  aflieri,  etc.  »  Suivait  Fordonnance  d*enqu£le :  elle 
portait  ia  date  du  7  juin  1329. 

L'enquSle  s'ouvrit,  k  quelques  jours  d*inlervalle ,  k 
Amiens,  oh  se  irouvaient  le  roi  el  Robert,  k  Arras,  oil  Tan- 
toril^  ^lait  exerc^  par  les  officiers  de  Mahaut.  A  Amiens, 
on  enlendit  Pierre  de  Machaut,  que  Ton  citait  comme 
I'un  des  hommes  les  plus  ini^res  du  XIV"**  si^cle,  et 
plusieurs  chevaliers  des  plus  illustres  maisons  d'Artois, 
connus  eux-mSmes  par  de  longs  services  el  presque  tons 
Tort  &ges;  car  il  en  ^lait  parmi  eux  qui  avaient  connu  Phi- 
lippe le  Hardi  et  meme  saint  Louis.  A  Arras,  lescommis- 
saires  inlerrogSrent  les  baillis  et  les  clercs  qui  avaient, 
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par  I'ordre  de  Mahaul,  ealev^  les  meschines  de  mademoi- 
selle de  DivioQ;  ils  pressirent  surtout  de  queslioDS  Huart 
de  DoQvrier,  sur  ce  qu'il  avail  fait,  pendant  troisou  qualre 
jours,  dans  la  maison,  qu'il  avail  lour  k  tour  fermte  avec 
soin,  puis  visits  avec  une  impatiente  curiosity.  Huarl  ne 
s*expliquanl  point,  ils  rdsolurenl  de  se  rendre  eux-m6mes 
dans  rhdtel  de  Jeanne  de  Divion.  Guid&  par  sa  deposi- 
tion devanl  les  commissaires  du  roi  k  Amieo«,  ils  entrerent 
dans  le  lardier  el  s'assur^rent  qu'il  n'y  avail  plus  de  coffrel 
sous  la  goulliire.  «  Toutes  fois,  declar£rent-ils  dans  leur 
»  procte-verbal ,  le  lieu  oil  la  demoiselle  de  Divion  disoit 
>  que  elle  avoit  muci^  (cach^)  le  coffrel  est  bien  tel  el  si 
»  orden^,  que  on  y  pourroil  mucier  nn  coffrel  el  plus 
»  grande  chose.  > 

Les  convenances  de  1281  ne  devaienl  plus  se  retrouver : 
il  nous  resie  a  raconler  comment  Robert  crut  pouvoir  y 
supplier  pour  assurer  le  triomphe  de  ses  droits. 
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CL4SSE  DES  BE/illX-ARTS. 


Stance  du  9  deeembre  i860. 

M.  Baron,  directear. 

M.  Ed.  F^is,  faisant  fonctions  de  secretaire. 

* 

Sont  presents:  MM.  Aivin,  Braemt,  F.Felis,  G.  Geers, 
Navez,  Roetaodt,  Suys,  Van  Hasselt,  Jos.  Geefs,  £riD 
Corry^Soely  Partoes,  Baron,  De  Busscher, m^m&res ;  Cala- 
matla,  associi;  Siret,  correspondant. 

M.  Kervyn  de  Lettenhove ,  membre  de  la  classe  des  letires, 
assisle  k  la  seance. 

M.  Ed.  F^lis  fait  connaitre  que,  M.  le  secretaire  perpe- 
tuel  se  trouvant  empech^  de  se  rend  re  ^  la  s^nce,  il  a  ete 
ioTile  par  lai  k  remplir  ses  fonctions. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur  transmet  k  rAcademie 
une  expedition  imprimee  d^un  arrets  royal  dont  la  tenear 
suit : 
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Rapport  au  Rot. 

SlRE» 

Le  gouvernement  de  Yotre  Majesty  a  encourage »  par 
differents  acles,  la  publicalion  des  aDciens  monumeDls  de 
la  litt^ralareet  de  I'bistoire  nationale.Dans  un  autre  ordre 
de  travaux  de  rintelligeDce,  le  paas^  nous  a  Iegu4  ^ale- 
ment  de  precieux  souveDirs  k  recueillir  el  k  meltre  au 
jour.  Les  musiciens  beiges  du  XV'"''  et  du  XVI'^'si^cle  comp- 
teut  parmi  les  compositeurs  les  plus  originaux  et  les  plus 
savants  qui  illustr^rent  les  premiers  &ges  de  la  musique 
moderne.  A  cdle  des  ooms  de  Tinctoris,  de  Josquio  Des- 
prez,  d*AdrieD  Willaert,  d'Orlando  de  Lassus,  dont  la 
renomm^  n'a  point  pili,  il  en  est  un  grand  uombredau- 
tres  qui  meritent  d'etre  remis  en  honneur.  Malheureuse- 
ment  les  oeuvres  de  nos  anciens  maitres  sont  peu  connues 
des  musiciens  de  nos  jours,  a  cause  des  cbangements  qui 
out  ^l^  introduits  dans  la  notation  de  la  musique  en  usage 
aux  ^poques  oil  ces  ouvrages  out  paru. 

J'ai  pens^  que  Ton  rendrait  k  Tart  un  service  non  sans 
importance,  en  faisant  traduire  et  publier  en  notation 
moderne  les  principales  productions  des  compositeurs 
beiges  du  XV"*  et  du  XVI"*  siicle.  Ce  projet  a  ei6  soumis 
h  FAcad^mie  royale,  qui  lui  a  donne  son  approbation. 
L*eminent  directeur  du  Conservatoire  royal  de  musique 
de  Bruxelles  a  bien  voulu  se  charger  d'ouvrir,  dans  eel 
etablissement ,  un  cours  de  paleographie  musicale,  et  les 
traducteurs,  formes  par  ses  soins,  ont  applique  d'abord 
les  connaissances  qu'ils  ont  acquises  k  la  mise  en  notation 
moderne  du  plus  grand  et  du  plus  fecond  des  compositeurs 
beiges ,  Roland  de  Latlre.  Dejk  une  partie  des  ouvrages  les 
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plus  reroarquables  de  eel  illustre  musicien  est  prete  pour 
riiDpression. 

J'ai  rhonneur,  Sire»  de  proposer  k  Yotre  Majesl^  de 
consacrer  le  principe  de  ceite  resiauralion  de  nos  anciens 
maltres,  et  de  m'autoriser  a  prendre  les  mesores  qae  eom- 
portera  la  publication  des  principales  oeuvres  de  T^oie 
beige  au  XV^^et  au  XVI«'  si^le, 

J'ai  lieu  de  penser  que  cetle  publication,  eu  egard  k  son 
int^rSt  special ,  poorra  se  faire  ii  des  conditions  pen  on^ 
reuses  pour  le  Trdsor. 

Le  lUiniitre  de  Clnterieur^ 

Ch.  ROGIBR. 


LEOPOLD,  Roi  DES  Belgbs, 
A  tous  pr^ents  et  h  venir,  Salot. 
Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  dc  riot^rieur. 

Nous  AV0N8  ARRfiT^  ET  ARRfiTORS  : 

Art.  1''.  II  sera  public,  p^r  les  soins  du  Gouvernement,  one 
collection  des  oeuvres  les  plus  remarquables  des  anciens  com- 
positeurs beiges,  traduites  en  notation  moderne. 

Notre  Ministre  de  Tint^rieur  prendra  les  dispositions  n^ces- 
saires  pour  cctte  publication. 

Art.  2.  Notre  Ministre  de  Tint^rieur  est  cbarg(^  de  Texdcu- 
tion  du  pr^ent  arr^t^. 

Donn^  h  Laekeu  ,  le  i^  novenibre  I860. 

LfiOPOLI). 
Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  de  I'irUMeur, 

Cn.  RoGiER. 


1 
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—  M.  F.  F^tis  fail  connaitre  qu^il  a  ^t^  charge  par  M.  le 
Hioistre  de  riot^rieor  de  s'entendre  avec  differents  ^i- 
teurs,et  que  la  publication  projet^  pourra  commencer 
d'ici  ik  peu  de  temps. 

—  La  classe  ayant,  dans  une  stance  pr^^dente,  ex- 
prim^  le  d^ir  qu*un  dessin  pAt  Stre  joint  k  la  notice  de 
M.  G^nard,Sur  un  triptyqtie  de  I'^lise  Saint-Gommaire, 
a  Lierre,  il  est  donn^  lecture  des  lettres  adress^es,  k  ce 
sujet,  au  secretaire  perp^tuel,  par  M.  Suys,  vice-prfeident 
de  la  Commission  royale  des  monuments.  II  r&ulte  de 
cette  correspondance  que  rautorisation,  n^cessaire  pour 
d^placer  et  pbotographier  le  tableau  dont  il  s'agit,  a  ^t^ 
accord^e  imm^diatement  par  la  Commission  des  monu- 
ments, et  que  la  notice  de  M.  G^nard  recevra  ult^rieure- 
ment  le  complement  demand^  par  la  classe. 

—  M.  Bal,  artiste  graveur,  adresse  un  exemplaire  de  la 
gravure  en  taille-douce  qu*il  a  ex^cutee  d'apr^s  le  tableau 
de  M.  Gallait,  representant :  Jeanne  la  Folle.  Cette  gravure 
est  destin^e  k  concourir  pour  le  prix  quinquennal ,  fonde 
par  la  classe  le  l"""  Janvier  1856  et  dont  le  terme  fatal 
expire  le  51  decembre  1860. 

Quelques  membres  demandent  que  le  concours  qui  va 
dtre  clos  soit,  avant  sa  fermeture,  signal^  de  nouveau  k 
Tattention  des  artistes;  il  est  decide  qu'une  note  sera»  k  cet 
effet,  transmise  aux  differents  journaux. 

—  La  classe,  accueillant  la  proposition  faite  par  M.  le 
president  de  la  Compagnie,  designe  les  membres,  qui  se- 
ront  charges  de  faire  partie  de  la  deputation  qui  represen- 
tera  TAcademie  au  Te  Deum,  ceiebre  le  16  de  ce  mois  k 
reglise  de  Sainte-Gudule. 
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RAPPORTS. 


Sur  le  tnanuscrit  des  traites  de  musique  de  Jean  Tincloris 
et  sur  la  traduction  frangaise  de  ces  outrages;  par  M.  Fr. 
F^tis,  membre  de  TAcademie. 

c  La  classe  des  beaax-aris  ne  peat  que  s'appiaudir 
d^avoir  vu  Parrdl^  royal  du  12  novembre  dernier  ratlacher 
la  publication  des  ceuvres  des  principaux  compositears 
beiges  du  XV°*'  et  du  XVI"""  siecle  ^  Tinteressante  serie 
des  Iravaux  dont  rAcademieroyales'eslcharg6eou  qn*elle 
a  provoqu^,  soit  par  sa  propre  initiative,  soit  par  celle  de 
ses  membres. 

Ces  grands  artistes ,  qui  donn^rent  tant  d*^lat  au  nom 
beige  et  qui,  attaches  h  la  cour  des  princes  les  plus  aia- 
gniiiques  de  leur  temps,  ou  aux  catb^drales  les  plus  re- 
nomm^s  de  la  chreliente,  fond^rent,  dans  differents  pays 
de  TEurope,  des  eco^es  musicales  devenues  soudainemeot 
celebres,  ces  artistes  meritaient,  k  coup  sAr,  d'etre  tirfe 
de  Toubli  oh  lenrs  compositions  sont  tomb^es  par  suite 
du  changement  qu'a  subi  le  systeme  de  notation  suivi  par 
eux.  Cette  esp^ce  de  fouille  archeologique,  que  nous  nous 
felicitons  de  voir  plac^  sous  la  savante  direction  et  sous 
la  surveillance  de  notre  conrr^re  M.  Fetis,  est  un  pieux  et 
legitime  bommage  rendu  ^  la  memoire  de  nos  anciens 
compositeurs  de  musique.  Elle  remettra  aussi  en  lumiere 
tine  foule  de  productions  qui  auront  leur  importance  pour 
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rhistoire  de  Tart  en  g^n^ral  et  pour  Thistoire  de  Tdcole 
beige  en  particulier. 

TouteFoiSy  messieurs,  dans  cette  collection ,  on  ne  pourra 
guere  ^tndier  que  sous  une  seule  face  le  lalenl  ou  le  g^nie 
de  nos  anciens  compositeurs,  c'esi*ii-dire  leur  cdt^  pra- 
tique, s'il  m'est  permis  de  m'exprimer  de  la  sorte.  A  la 
y^rite,  on  pourra  reconnaitre,  par  voie  d'analyse,  dans 
leurs  oeuvres  m£mes,  la  doctrine  ou  la  thdorie  musicale 
qui  leur  a  servi  de  base.  Mais  il  me  semble  que,  s'il  est 
possible  de  raltacher  aux  productions  de  nos  maitres  du 
XV"'  si^cle  un  expos4  th^orique  des  diff^rentes  parties  de 
la  science  musicale  h  cette  ^poque,  et  de  montrer  que 
cette  th^orie,  ^rite  par  un  Beige,  est  ant^rieure  ^  toule 
autre,  notamment  k  celle  de  Gafuri,  la  plus  ancienne  con- 
Due  jusqu'^  ce  jour,  nous  devons  tenir  h  honneur  de  con- 
stater  le  fait  et  d'en  fournir  la  preuve  an  public  savant. 

Or  cette  preuve  r^ide  prdcis^ment  dans  le  manuscrit 
de  Tinctoris,  sar  lequel  vous  avez  bien  voulu  me  charger 
de  vous  printer  un  rapport. 

Jusqu'k  pr^ent,  on  ne  connaissait  qu'un  seul  6crit 
tbtorique  de  Tinctoris :  c*est  le  Terminorum  musicae  defi- 
nitorium,  imprim^  vers  la  fin  dn  XY°^  si^le  et  class^ 
parmi  les  raret^  bibliograpbiques  (1).  Outre  ce  traits,  le 
manuscrit  dont  j'ai  k  vous  entretenir  en  contient  dix 
autres  qui  n'ont  jamais  et^  livr^  au  public,  si  dignes 
qu'ils  aient  paru  depuis  longtemps  d'etre  traduits  et  im- 
prim&. 


(1)  Hain,  Repertorium  hibliographieum  quo  libri  omnei  ah  arte  in- 
venta  ad  ann.  MD  typis  expressi  ordine  alphabetieo  enumerantur, 
t  II,  part.  II,  p.  415;  Forkel,  j^lgemeine  Geschiehte  des  MuHk,  t.  II, 
p.  457  sqq. 

2*"*  SlfeRIE,  TOME  X.  47'* 
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Ce  maDOScrit,  qui  forme  nn  petit  volaine  in-folio  de 
cent  viDgt-six  feoillets  k  deux  colon nes  sur  la  page,  dale 
du  XV°^  sitele,  6poque  ou  Tioctoris  yivait  encore.  Apres 
avoir  successivemenl  appartenu  ^  M.  Fayolleet  ii  M.  Perne, 
il  fait  aujourd*hu]  partie  de  la  pr^^ieuse  collection  de 
M.  pais.  Pr^sent6,  en  1812,  k  rinstilut  imperial  de 
France,  par  le  Ministre  de  Fint^rieur,  il  fut  soumis  i 
Texamen  de  la  classe  des  beaux-arts  de  eetie  coinpagnie, 
qui  chargea  trois  de  ses  membres  d'en  faire  I'objet  d'un 
rapport. 

Ces  irois  membres  furent  Choron,  M^hul  et  Gossec, 
hommes  cerlainement  fort  comp^tenls  et  dont  la  science 
nous  garantit  un  examen  serieux  des  theories  de  notre 
Tinctoris. 

Permeitez-moi ,  messieurs,  de  vous  printer  une  ana- 
lyse succincte  du  rapport  qu'ils  formulerent  et  dont  ie 
texle  fut  ins^r^  au  Moniteur  de  PEmpire  (f ). 

<c  Les  traites  de  Tinctoris  se  divisent  en  trois  series 
dislinctes. 

]»  La  premiere  s^rie,  qui  constitue  un  expose  complet  de 
la  sem^iolechnie  musicale  du  XV°^  si&cle,  comprend  les 
sept  irait^s  intitules  : 

»  1^  Expositio  manus  (Exposition  de  la  main  harmo- 
nique).  C'est  Ie  tableau  des  tons  du  syst^me  renferm^  dans 
les  limites  des  voix,  avec  la  description  des  leltres,  des  clefs 
el  des  autres  signes  par  lesquels  on  les  repr^ente  en  eux- 
memes  sans  egard  ^  la  dur^;  Tauleur  y  donne  la  theorie 
des  muanceset  la  description  des  inlervalles. 

»  2°  Liber  de  natwa  et  proprieiate  ionorum  {Livre  de  la 


(1)  N«73,an  1815. 
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nature et  de la propriiUdes  modes).  Cest  un  traile fori  bieo 
fail  des  modes  de  la  musique,  selon  la  doctrine  de  ce 
lemps. 

»  3*"  Traelatus  de  nolis  et  pausii  {TraM  des  notes  et  des 
pauses).  Cest  one  description  des  notes  et  des  pauses  alors 
en  nsage. 

»  4""  TraetcUus  de  regulari  valors  pausarum  {Traits de  la 
vaUur  r^liere  des  pauses).  Ge  traits ,  qoi  fait  suite  au  pr^ 
c^ent,  est  rexpositiou  de  la  valeur  ordinaire  des  notes  de 
musique,  selon  les  principes  de  la  division  binaire  ou  ter- 
naire  qui  ^taieot  alors  Tune  et  Tautre  ^alement  usil^s 
et  que  Ton  d^ignaii  sous  les  termes  de  parfaite  et  d*tm- 
parfaite. 

»  5"*  Uber  imperfectionum  notarum  (Litre  de  t'imperfec- 
tion  des  notes).  Ce  livre  fait  voir  comment,  dans  la  division 
pariaite,  une  note  pent  devenir  imparfaite. 

»  &  Traetaius  alterationum  (Traii6  des  idUrations). 
Dans  ce  irait^,  Tauteor  expliqoe  comment  une  note  peat 
prendre  la  valeur  d'une  autre  note. 

»  N"*  7«  Scriptum  super  punetis  musicalibus  (Jrotl^  des 
points  musieaux).  Dans  cet  ^rit,  Tauteur  traite  des  diff<6- 
rents  points  en  usage  dans  la  notation  de  son  temps,  et 
qui  avaient  la  propriety  de  s^parer,  d'augmenter  ou  de 
perfeeiionner  la  note. 

»  La  deuxi^me  serie  se  compose  des  deux  traites  sui- 
vants : 

>  N""  8.  Liber  de  arte  contrapuncti  (Livre  sur  I'art  du 
contre-point).  Ce  livre,  divis^  en  trois  parties,  est  un  traite 
fort  ^tendu  du  contre-poini  simple.  La  premiere  s'occupe, 
avcc  beaucoup  de  details,  de  la  succession  des  muances; 
la  seconde,  des  dissonances  et  de  leur  emploi;  la  troi- 
sieme  est  plus  particuli^remcnt  consacree  au  contre-point; 
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elle  en  prescrii  les  r^les  et  en  donoede  nombreax  exem* 
pies. 

»  N""  9.  Proporlionale  musices  (Praparlionnalde tniuique). 
Cest  UD  traite  des  proportions  qo'observent  eDireeox  ies 
signesde  musique  :  proportions  qui  servent  de  fondement 
aux  canons  et  aux  autres  contre-points  artificieax  qui  com- 
men^ienl  k  6lre  connus  k  T^poqae  oik  ecrivait  Tinctoris. 

»  Eofin,  la  troisi&ne  sine  comprend  deux  trait^s  d*aD 
caract&re  plus  g^n6ral  >  in  savoir  : 

>  M"*  10.  DefinUorium  musices  {D^finitatrede la  musique). 
Cest  un  recueil  de  definitions  par  ordre  alpbab^tique»  et 
par  cons^uent,  an  dictionnaire  des  termes  de  musique 
alors  en  usage. 

»  N""  11.  Complexus  effectuum  musicae  (Traits  des  effels 
de  la  musique).  Le  titre  de  cet  ouvrage  en  iodique  saffi- 
samment  Tobjet.  >  Cependantqu'il  mesoit  permisd'ajouter 
que  ce  traits  ne  me  paralt  etre  qu*uu  d^veioppement  d*une 
letire  adress^  par  le  c^l^bre  Gassiodore,  au  nom  de  Tb^ 
doric,  roi  des  Qstrogotbs,  k  Boece,  k  qui  ce  prince  commit 
le  soin  de  choisir  en  Italie  un  citbarMe,  destine  k  chanter 
k  la  table  de  Glovis »  roi  des  Francs  (1). 

Ces  diff(£rents  ouvrages  tbtoriques,  ou  plutdt  didacti-  » 
ques,  deTinctoris,  sont  complets^  k  Fexception  da  der- 
nier, auquel  il  manque  treize  cbapitres  sur  viugt  et  un 
dont  il  doit  se  composer.  Mais  cette  lacune  a  ^t^  beureu- 


(1)  Cassiodori  Fariarum  lib.  II,  epist.  40  :  «  Cum  rex  Franeomm, 
A  convivii  nostri  fama  pellectus,  a  nobis  ciiharoedum  magnis  precibns  ezpe- 
•  tiuet,  etc.  •  Cette  iostante  priere  de  Clovis  constitue  un  trait  assex  carac- 
t^ftique  dans  la  vie  des  premiers  chefs  francs,  et  fournit  une  preure  de  plus 
de  Tardeur  avec  laquelle  ils  chercbaient  k  s^approprier  Ies  nsa^  romains. 
Les  scaldes  barbares  ne  leur  suffisaient plus;  il  leur  fallail  des  chantres  latins. 
Cf.  Cassiodori  libr.  de  Muiica. 
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semenl  combl^  par  M.  F^lis,  k  Taide  d*un  manoscrit  de 
ce  traits  qui  se  conserve  dans  la  bibliolbiqiie  de  fuoiver- 
sii^  de  Gand. 

De  sorte  que  nous  poss^ons  la  colleciion  tout  enti^re 
des  ceuvres  didacliques  du  maSlre,  telle  qu*elle  est  indi- 
qute  par  le  pire  Martini,  dans  son  catalogue  des  auteurs 
de  musique  (1). 

Deux  de  ces  ^rits  portent  une  date  certaine  :  c'est , 
d'abord,  celui  qui  est  d&ign^  sous  le  n""  2  et  qui,  d^i^  k 
Jean  Okeghem  el  a  Antoine  Busnois,  finit  par  un  expli- 
cii,  oil  il  est  dit  que  cet  ouvrage  fut  termini  le  6  novem- 
bre  1476;  -—  c*est,  ensuite,  celui  qui  figure  au  num^ro  8 
et  dans  Vexplicit  duquel  nous  lisons  que  Toeuvre  fut  ter- 
mini le  11  octobre  1477. 

Les  traits  portant  les  chiffres  4,  10  et  11  doivent 
avoir  eii  ecrits  avant  le  15  novembre  1476;  car  ils  sont 
adress^  k  la  fille  du  roi  de  Naples ,  Beatrix  d'Aragon ,  que 
Tinctoris  qualifie  encore  de  Virgo^  qualification  qui  ne 
pOuvait  plus  £tre  donn^e  &  cette  priocesse,  devenue  1'^- 
pouse  du  c^l^bre  Mathias  Corvin,  roi  de  Hongrie,  el  cou- 
ronnee  reine,  k  la  date  qui  vient  d'etre  indiqu^. 

Geux  qui  portent  les  num^ros  8  et  9  sont  adress^  k  Fer- 
dinand I'\  roi  de  Maples,  et  doivent,  par  cons^uent, 
£tre  ant^rieurs  k  Tannic  1494,  oji  ce  prince  mourul. 

Quelques  recherches  biographiques  sur  les  personnages 
auxquels  les  autres  traits  sont  d^i^s,  notamment  Jean 
de  Lotinis  (n^  1)  (2),  Martin  Hanard,  chanoine  de  Cam- 


(1)  Storia  delta  Musiea,  1. 1*',  p.  496. 

(2)  L*hUtoire  da  droit  eo  lulie  nous  signale,  au  XVI<"«  siecle,  un  Jean 
LoUini,  jurisoonsulte,  autenr  des  j^wedimenti  eivili,  imprim^  k  Florence 
en  1575. 
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brai  et  chantre  apostoliqoe  (n""  3),  Jacques  Frontin  (o''  5) 
et  Goillaame  GaiDand»  juriscoDsulle,  poete  et  premier 
maitre  de  chapeile  da  due  de Milan  (n^'S), — ces  recherehes, 
me  8emble-t-il>  pourraieni  amener  diffiSreots  Taits  d'o6  il 
serait  ais^  de  d^uire  la  date  approiimative  oa  certaioe  k 
laquelle  il  Taut  rapporter  chacno  des  oavrages  dont  il 
8*agit  iciy  et,  par  consequent,  d'^tablir  la  classification 
chronologique  des  &rits  de  Tinctoris. 

Ici,  messieurs,  je  reprends  les  termes  du  rapport  de 
rinstitut  imperial  de  France  sur  les  travaux  de  notre  c& 
Idbre  compatriote.  <  La  section  de  musique,  dit-il,  n'h^ 
»  site  point  k  d^larer  que  la  traduction  et  la  publication 

>  des  oenvres  de  Jean  Tinctoris  est  d'un  grand  int^rdt 
»  pour  Tart  musical,  et  surtout  pour  Fhonneur  de  T^cole 
»  fran^ise  (1) ;  et  voici  de  quelles  raisons  elle  appuie  son 
»  opinion  k  cet  ^ard. 

»  Les  oenvres  de  Tinctoris  sont  importantes  pour  Tart, 
»  quant  k  r^rndition  et  k  quant  k  Tart  en  lui-m£me:  quant 

>  ii  Tart  en  lui-m£me,  parce  que,  le  plan  de  Tauteur  em- 

>  brassant  toute  la  musique  pratique,  il  expose  sur  toutes 
»  les  parties  une  doctrine  d*une  exactitude  irr^prochable. 
»  Sa  marche  est  tr^s- method ique;  ses  definitions  sont 
»  d*une  rigueur  etd'une  precision  remarquables,  etses 
»  developpements  d'une  extreme  clarte.  Une  grande  partie 
»  de  cette  doctrine,  et  notamment  toute  celle  qui  porte 
»  sur  le  contre-point,  est  encore  en  usage  aujourd'hui. 
9  Tout  ce  qu*il  dit  sur  la  succession  des  intervalles  est 
)>  infiniment  sup^rieur  k  tout  ce  qu*on  a  fait  avant  lui,  et 


(1)  L*eipr«ssion,  scole  flranfaise  pouvajl  f(re  juste  di  une  ^poque  ov  la 
fielgique  faisait  partie  de  la  France.  Elle  n*est  plus  de  mise  anjounTlini,  et  il 
faut  la  remplacer  par  celle  d^Scole  beige. 
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j'ajouterai  mdme  in  lout  ce  que  Ton  a  depnis  ^rit  sur 
cette  mali^re.  Tune  des  plus  importantes  de  toute  la 
composition »  puisqu'elie  en  est  la  premiere  base. 
»  Ces  (Buvres  seraient  trte-u  tiles  pour  T^rudilion  musi- 
cale,  parce  qu'elles  contiennentbeaucoup  de  citations  et 
de  details  sur  une  ^poque  oh  Thistoire  de  Tart  pr^nte 
jusqu'^  ce  moment  une  laeune  immense. 
9  Les  sept  premiers  trailes  sont  ce  que  Ton  a  fait  de 
mieux  sur  I'ancienne  notation  music^le :  notation  en- 
ti^rement  ignorte  aujourd*hui,  qu*il  serai t  int^ressant 
de  connaitre,  et  sur  laquelle  il  n*existe  aucnn  ouvrage 
propre  k  etre  mis'  entre  les  mains  de  toutes  sortes  de 
lecteurS)  ceux  qui  en  traitaient  ^tant  Merits  en  latin  ou 
en  iangues  ^trang^res,  et  ^tant  devenus  d*une  raret^ 
extreme.  EnGn ,  ces  oeuvres  offrent  le  r^um^  de  la  doc- 
trine de  tout  le  moyen  &ge  qui,  perfeciionnte  par  Y6cole 
frao^aise  (1)  de  cette  ^poque,  pent  6tre  regard^e  comme 
la  liaison  de  Tantiquit^  et  de  Tteole  moderne :  en  sorte 
qu'elles  ferment  une  introduction  ik  T^tude  de  la  pre- 
mi&re  et  Texplication  d*une  partie  de  la  seconde. 

>  Rien  n*est  done  mieux  moliv^  ni  mieux  ^tabti  que 
le  merite  de  Jean  Tinctoris  et  de  ses  ouvrages;  mais  ce 
qui  nous  reste  k  d^montrer,  c'est  que  lagloire  de  Tecoie 
frangaise  (2)  de  musique  n'j  est  pas  moins  int^ress^  que 
Tutilite  de  Tart  lui-meme. 

»  Nous  avons  dit»  dans  une  autre  occasion », qu'il  fut 
une  ^poque  oil  cette  ^cole  fut  la  principale  teole  de  mu- 
0  sique  de  TEurope;  c*est  un  fait  que  prouve  Tbistoire  de 


(1)  M^me  observation. 
(9)  M^me  observation. 
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I'art  et  que  prouyeot  les  aveux  des  aalears  de  toules  les 
nations  qu*il  n'esi  pas  de  notre  objet  de  citer  ici ;  mais 
c'est  on  fait  que  les  oeuvres  de  Tinctoris  mettront  dans 
la  plus  haute  Evidence. 

»  En  effet,  si  Ton  ^tudie  ce  recaeil » et  que  Ton  le  com* 
pare  k  tout  ce  qui  Fa  pt6c6d6  et  k  ce  qui  Ta  suit!,  on  Yoit 
clairement :  l^qu'il  y  a  une  distance  immense  >  tan t  pour 
le  fond  que  poor  Fexposition  de  ia  doctrine,  enire  les 
^rits  de  cet  auteur  et  ceux  de  lous  ses  prMdcesseors; 
S""  que  lous  les  auteurs  qui  sont  yenos  aprte  lui  dans 
les  diverses  nations,  pendant  plus  d'nn  sidcle*  tel  que 
Fr.  Gafforio,  Ornitoparchus,  P.  Aaron,  Yanneo  et  toute 
celte  foule  de  didactiques  italiens  qui  se  sont  soccti^ 
jusqu*ii  Zarlin  en  1560,  n'ont  fait  autre  chose  qoe  de 
suivre  la  marche  qu'il  avait  trac^,  sans  rien  ajouter  h 
sa  doctrine.  Surpass^  par  Zarlin  et  ses'  soccesseurs  h 
raison  des  progr^  de  I'art  en  diverses  parties,  il  leur 
est  demeor^  sup^rieur  en  touies  celles  qui ,  de  son 
temps,  ^laient  d^jk  Tobjet  d'un  enseignement  positif. 

»  En  consequence ,  la  classe  pense  qu*il  est  utile  est 
honorable  poor  la  litterature  fran^aise,  qui  est  trte- 
pauTre  en  erudition  musicale,  que  Touvrage  de  Tinc- 
toris, dit  Teinturier,  soit  traduit  et  imprim^;  il  proa- 
vera  que  la  France  (1)  a  eu  longtemps  la  meilleure  et  la 
seule  ^cole  de  musique  qui  exisi&t.  Peu  de  personnes, 
surtout  parmi  les  musiciens,  ^(ant  en  ^tat  de  lire  Tou- 
vrage  original ,  c'est  en  quelque  sorte  relrouver  et  met- 
tre  en  circulation  un  litre  lill^raire  honorable ,  et  Top- 


■ 

I 


(1)  TioctorU  ^tanl  Beige,  il  ne  peut  9*agir  ici  de  la  France  donl  notre 
payi  ne  fait  plus  parlie. 
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»  poser  aux  etraogers ,  qui  avaieot  droit  d'affecter  daos 
»  ce  genre  une  sap^ri'oril^  r^lle  et  uoe  anteriority  qu*ils 
»  n'auront  plus.  »  - 

Malgr^  le  Yoeu  si  formellemeni  exprim^  dans  les  con- 
clasions  du  rapport  present^  ik  la  classe  des  beaux-arts  de 
rinstitul  de  France,  il  ne  fut  pas  donn^  suite  au  projet  de 
publier  une  traduction  des  oeuvres  didactiques  du  cel^bre 
musicien  beige.  Du  resle,  les  ^v^nefnents  politiques,  qui 
se  snccM^rent  en  Europe  depuis  1815  et  qui  permettaient 
d^jk  de  pr^voir  la  chute  imminente  de  Fempire,  n'etaient 
guire  de  nature  k  laisser  les  esprits  livr^  aux  paisibles 
pr^cupations  de  i*art  et  de  la  litterature. 

Aujourd'hui  que  la  Belgique,  rendue  k  elle-mime,  re- 
cherche pieusement  et  remet  en  lumi^re  tous  les  titres 
qu*elle  pent  faire  valoir  dans  le  domaine  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts ,  elle  ne  saurait  se  dispenser  de  r^- 
liser  pour  elle-m6me  le  voeu  exprim^  par  Tlnstitut  de 
France  en  1813.  II  est  de  son  honneur,  mesemble-t-il,  de 
faire  pour  Tinctoris  ce  qu*elle  a  fait  pour  Van  Maerlant  et 
pour  les  chroniqueurs  public  par  la  Commission  royale 
d*histoire,  ce  qu'elle  a  decide  de  faire  pour  les  principales 
productions  de  nos  anciens  compositeurs  de  musique,  et 
ce  qu'eile  fera  peut-£tre  un  jour  pour  ceux  d*entre  nos 
poetes  et  nos  prosateurs  qui  ont  figure  avec  le  plus  d'^clat 
dans  la  liii^rature  du  moyen  &ge.  Car  je  consid^re  Tceu- 
vre  de  Tinctoris  comme  le  complement  indispensable  de 
la  collection  dont  la  publication  a  iii  d^cidee  par  TarrSte 
royal  du  12  novembre  dernier.  Cette  collection  attestera 
le  g^nie  et  fhabilete  creatrice  de  nos  anciens  artistes  du 
XV"**  et  du  XVI""  sifecle;  ToBuvre  de  Tinctoris  attestera 
que,  sous  le  rapport  des  connaissances  theoriques,  ces 
maitres  etaient  en  avant  de  tous  ceux  qui,  k  cette  ^po- 
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que »  ont  figure  en  Europe.  L'uoe  et  Tautre  fouroiroDt  ao 

monde  savant  la  preuve  la  plus  ^videnle  de  la  superiority 

de  nos  musiciens  dans  la  pratique  aussi  bien  que  dans  la 

science  de  leur  art.  A  ce  sujet  je  n'ai  rien  ^  ajouter  au 

jugement  si  clair,  si  bien  appuy^,  que  les  trois  commit- 

saires  de  Tlnstitul  de  France  ont  exprim^  dans  le  rapport 

dont  j'ai  eu  i'honneur  de  yous  rappeier  quelques  eitraits. 

La  traduction  des  ^rits  didactiques  deTinctoris,  a 

instamment  reclame  par  eux  comme  un  travail  qui  inte- 

resse  la  gloire  nationale ,  la  voici  toute  prete «  grace  au 

z^le  de  noire  savant  confrere  M.  F^tis,  qui  a  d^jk  enricbi  de 

tant  de  precieuses  decouvertes  i'histoire  de  Tart  musical, 

el  qui  nous  donne  ici  une  nouvelie  preuve  de  son  ddvooe- 

ment  pour  tout  ce  qui  pent  servir  k  rehausser  le  Dom 

beige.  Cette  traduction ,  je  i'ai  collationn^  sur  le  texte 

du  manuscrit  avec  tout  le  soin  que  merite  une  <Euvre  si 

importante ,  et  j*y  ai  consacre,  pendant  un  mois,  les  loi- 

sirs  si  rares  que  me  laissent  les  occupations  de  comaiis » 

qui  Torment  les  deux  tiers  de  ma  besogne  olBcielle.  Cest 

vous  prouverymessieurSy  quelattrait  puissant  ce  travail  a  eu 

pour  moi.  Aussi  je  crois  pouvoir  vous  dire  que  la  version 

de  M .  Fetis  a  toute  la  franchise  et  la  libre  allure  d'ane 

oeuvre  originate,  et  qu'en  meme  temps  elle  reproduit, 

avec  la  fid^lit^  la  plus  rigoureuse,  la  pens^e  deTinctoris. 

On  y  retrouve  cette  clart^,  cette  puret^,  cette  el^ance 

qui  distinguent  les  ecrits  de  notre  confrere,  et  jusqu'ii 

cette  naivety  d'expression  qui  caract^rise  le  maitre  de  cba- 

pelle  du  roi  Ferdinand  I''  dans  ses  dedicaces  et  dans  ses 

Epilogues.  Pour  rendre  sa  version  plus  intelligible  et  la 

mettrekia  port^  d*un  plus  grand  nombre  de  lecteurs, 

le  traducteur  a  eu  soin  de  transcrire  en  notation  moderne 

to^s  les  exemples  et  tons  les  modeles  que  Tinctoris  foiir- 
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nit  ik  Tappai  de  ses  th^ries,  et  qu*il  doDoe  naiurellemeDl 
en  notation  ancienne  dans  ses  diffi^reots  traits. 

Quoiqoe  le  maQascril  qai  a  servi  de  base  it  M.  F^tis 
soit  en  g^n^ral  fort  soign^,  ii  contient  cependant  queiqoes 
lemons  d^fectaeuses,  qui  proviennent  ^videmment  du  co- 
piste  k  qui  le  manuscrit  est  dik  et  qui  resultent,  soit  de  la 
corruption »  soit  de  remission  de  certains  mots.  Le  tra* 
ductear  me  semble  avoir  suppled  k  ces  lacanes  et  avoir 
rectifi^  ces  alterations  avec  la  sagacity  d'ao  vrai  critique. 

II  a  joint  aussi  au  dernier  des  onze  traits ,  k  celui  qui 
a  pour  objet  les  effets  de  la  musique,  one  suite  de  notes 
philologiqued  qui  int^ressent  Thistoire  de  Tart  musical  et 
qui  t^moignentk  la  fois  de  T^rudition  de  I'auteur  original 
et  de  son  translateur. 

Cependant  qu*il  me  soit  permis  de  faire,  k  ce  sujet, 
quelques  observations  que  je  soumets  au  jugement  de 
notre  savant  confrere  et  qui  le  deterraineront  peut-^lre  k 
modifier  ou  k  faire  disparaitre  quatre  de  ces  notes. 

Dans  le  chapitre  troisi^me  du  traits  dont  il  s'agit  ici, 
Tinctoris  cite  ces  vers  d*Ovide  : 

«         Lyraeque 

Tibiaqiie  et  cantui ,  animi  felteia  laeti 
jirgumenta,  sonant  (1). 

Celle  version  est  conforme  au  texte  de  la  plupart  des 
Editions  classiques  du  poete  des  Metamorphoses^  editions 
oik  ce  passage  est  ^crit  de  la  maniire  suivante :    ^ 

ubique  lyraeque 

Tibiaque  et  cantus ,  etc. 

Dans  quelques  aulres  editions,  ce  meme  passage  est 

-     ■  ■  ■  ■         ■■   ■  ■  »    > 

(1)  Ovfdii  Metamorphoseon ,  lib.  IV,  ▼.  759  aeqq. 


1 
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donn^  d'une  autre  fagon,  c'est*k-dire  que  le  mot  vbiqui 
est  remplac^  par  le  mot  lotique.  II  me  semble  qu'eo  pr6- 
seoce  de  ces  variaDteSy  et  ne  sachaat  d'uoe  manidre  pre- 
cise quel  texte  Tioctoris  a  eu  sous  les  yeox,  oo  ne  saurail 
lui  reprocher  de  a'avoir  pas  cit^  en  eotier  le  passage  d'Ovide 
et  d'avoir  ignore  peul-£tre  la  signification  du  mot  (oft', 
fl&tes  lotines,  on  faites  de  lotus,  qui,  selon  Plioe  (i), 
servaient  plus  pariiculi^rement  dans  les  jeux  profaues, 
tandis  que  les  flililes  de  buisetaient  plus  spteialement  em- 
ploy^ dans  les  c^r^monies  religieuses,  et  appelees  pear 
ce  motif  tibiae  sacrificae.  Par  cons^uent,  la  note  joiole 
par  M.  F^tis  au  texte  de  noire  auteur,  n'a  pas  d'objet  bien 
d^termin^. 

Deuxi^memeot,  je  ne  pense  pas  que  Tinctoris  merite 
le  reproche  d*avoir»  dans  le  septieme  chapitre  du  meme 
trail^,  altera  on  mal  compris  un  teste  de  T^pitre  de  saioi 
Jacques.  Ce  texte ,  ainsi  congu  en  grec  :  KaMma$&  ziq  iy 
v[ALy]  7r/909£u;(ead6>«  Eudyju£<  r^;  ^poXkixony  est  traduit  daos 
les  termes  suivanls  par  la  Yulgale :  <  Tristatur  aliquis  ves- 
trum?  oret.  Aequo  animo  est?  psallat.  »  Or  ce  sent  exac- 
tement  ces  mdmes  termes  qu*emploie  Tinctoris.  Senlement 
son  copisle,  dans  un  moment  de  distraction  sans  doute, 
a  n^lig^  de  ponctuer  cette  phrase,  et  a  remplac^  le  mot 
est  par  et.  II  s'agit  done  simplement  de  r^tablir  la  pooc- 
tuation  et  de  rectifier  le  mot  tronqu^,  pour  retrouver  le 
passage  intact,  comme  a  dA  Tdcrire  un  latiniste aussi dis- 
tingu^  que  Tinctoris  T^tait.  Quant  h  la  partie  de  la  note 
que  M.  F^tis  a  attach^e  k  ce  passage,  et  qui  concerne  la 
fausse  application  que  Tinctoris  a  faite  ici  du  texte  de  saint 


(!)  Plinii  ffitlor.  naturaZ., lib.  XVI , cap.  56. 
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Jacques,  elle  est  parraitement  exacte.  Eneffet,  ce  (exte  ne 
vient  aacunement  k  Pappai  de  la  proposition  que  Tauleur 
d^veloppe,  k  savoir  que  la  musique  a  le  pouvoir  de  chas- 
ser  la  tristesse. 

Une  autre  note,  qui  est  jointe  au  m6me  chapitre,  et  dans 
laquelle  M.  F^tis  fait  ressortir  la  juslesse  avec  laquelle 
Tinctoris  a  ^tabli  le  T^ritable  sens  d'un  vers  de  Yirgile» 
au  moyen  d'uue  pooctuation  que  les  Miteurs  et  les  tradue- 
teurs  de  ce  poete  n'ont  ni  comprise  ni  admise,  cetle  note 
me  parait  snrabondante.  Voici  pourquoi.  II  s*agit  ici  du 
passage  daus  lequel  Yirgile  d^rit  la  douleur  du  cyclope 
Polyph^me.  Quelques  testes  portent : 

Trunea  manum  pinus  regit  et  vestigia  firmat. 
Lanigerae  comitantur  ovet;  ea  sola  voluptas        • 
Solamenque  mali;  de  eoUo  fistula  pendet  (1). , 

Sans  doute,  il  seraii  beaucoup  plus  naturel  de  rapppr- 
ter,  corome  fait  la  poncluation  de  Tinctoris »  les  termes 
sola  voluptoi  solamenque  mali  au  mot  fistula,  c'est-k-dire 
de  remplacer,  par  une  simple  virgule,  le  point-virgule 
qu'on  met  d^ordinaire  apr6s  le  mot  mali.  Mais  il  faut  obser- 
ver que  les  Editions  les  plus  correctes  de  Yirgile  ne  don- 
nent  pas  les  mots  de  collo  fistula  pendet ^  qui  sont  rc^ard^ 
par  les  critiques  les  plus  comp^tenls  comme  Interpol^ 
dans  le  but  de  completer  le  vers  661*"%  que  Yirgile  a  laiss^ 
inachev^y  comme  il  en  a  laiss^  beaucoup  d'autres.  II  y  au- 
rait  d^  lors  une  petite  modification  k  faire  ^  cette  note. 

Quatri^mementy  dans  le  chapitre  dixi^me  du  traits  dont 
je  m*occupe^  le  traducieur  attribue  k  Tinctoris  une  id^ 
que  je  ne  trouve  point  exprim^e  dans  le  texte  original ,  et  k 


(1)  FiTgHii,jiemidos  lib  IV,  v.  659  seqq. 
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ce  propos,  il  le  soop^noe  de  o^avoir  pas  compris  un  pas- 
sage d*Aristoie  auqael  ce  texte  fait  allu^on.  Parlaot, 
d'aprte  le  pbilosophe  grec,  de  i'effet  que  produisait  sor 
ses  auditeurs  le  c^lebre  joueur  de  fl&le  phrygien  Olympus* 
il^se  (i)  ou  p^re  (2)  de  Marsyas,  Tiuctoris  dit :  Meladiae 
Olympi  faciunt  animas  rapia$  (les  melodies  d'Olympus  reu- 
dent  les  &mes  enihousiasies,  ou  les  plongent  daus  le  ravis- 
semeot).  Ces  lermes  ne  me  semblent  ea  aucune  mauiere 
vouloir  dire  que  les  melodies  ravisseut  les  &mesderOlympe. 
Ce  qui  prouve,  du  resle,  que  Tauteur  n*a  pas  voulu  donoer 
k  ses  paroles  cette  deroi^re  sigoificatioo,  c^estun  textede 
Quintilien  qu*il  cite  immMiatement  aprte,  et  dans  leqoel 
il  est  question  d*un  bomme  rendu  furieux  par  un  cbani 
du  mo(fe  pbrygien  qu*un  joueur  de  flAte  venait  de  faire 
entendre  (5).  Je  crois  done  que  toute  la  note  relatiyek  ce 
passage  de  Tinctoris  devrait  disparaltre. 

Je  vous  demande  pardon,  messieurs,  k  vous  et  k  notre 
bonorable  confrere,  d*£tre  entr^  dans  ces  minutieux  details 
k  propos  de  quelques  simples  rectifications  k  faire  aux 
savantes  annotations  qn*il  a  jointes  au  texte.  Quand  on 
n'est  pas  riche,  on  aime  k  montrer  le  pen  que  Ton  pos- 
sede,  et  c'est  ce  que  votre  indulgence  Youdra  bien  me 
pardonner  d'avoir  fail.  D*ailleurs,  si  Tbistoire  a  ses  pala- 
dins, la  science  a  ^galemeni  les  siens;  et,  s'il  leur  appar- 
tient  il  eux  de  meitre  leur  gloire  aux  grands  actes  de 
bravoure,  laissez  du  moins  ^  Thumble  servant  d^armes 
celle  d*effacer  (k  et  Ik  de  Tepde  de  son  maitre  quelqne 
l^^re  piqAre  de  rouille. 


(I)  PUton  y  Conviv.  215  b  ,  ddit.  StepbaD. ;  ArislopbaD.,  EquiL  9. 

(9)  Apollodor,  I,  4,3. 

(S)  Ouintilian.,  Instit.  orator,  lib.  1,  cap.  10,  ^  S3. 
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MainteDant,  messieurs,  j'arrive  k  ia  iraDScription  du 
JDiaDuscrit  original ,  que  j'ai  collaiionn^  en  partie  sur  le 
texle  primitif.  Elle  pr&ente  un  certain  nombre  de  discor- 
dances de  lemons,  qui  proviennent  de  ce  que  le  copiste 
n*a  pu  jusqu^ici  proc6der  lui-m^me  au  collationnement  de 
son  travail ,  mais  qu*il  sera  fort  ais^  de  faire  disparaitre 
au  moment  de  la  correction  des  ^preuves ,  si  Ton  se  decide 
h  imprimer  le  texte  latin  en  regard  de  la  traduction  fran- 
faise.  Ces  discordances  ne  portent,  en  general,  que  sur 
des  mots  alt^r^,  lus  incorrectement  ou  omis. 

Cependant,  il  en  est  deux  qui  ne  manquent  pas  d'une 
certaine  importance  en  ce  qu*elles  rendent  tout  k  fait  in- 
intelligibles  les  passages  ou  elles  se  rencontrent.  A  la 
verity,  elles  n^ont.pas  exercd  une  influence  bien  sensible 
sur  la  traduction  fran^aise  de  ces  mSmes  passages,  dont 
M.  F^tis  a  parfaitemeut  saisi  et  rendu  la  portee.  Mais  elles 
ont  donn^  lieu  h  des  notes  critiques  qui  signalent  une 
double  corruption  de  texte  et  qui  n*ont  plus  leur  raison 
d^itre  lorsqu*on  r^tablit  ces  passages  tels  qu*une  lecture 
attentive  les  fait  reconnaitre  dans  le  manuscrit  lui-meme, 
apr^s  une  etude  approfondie  du  syst^me  de  Fabr^viation 
suivi  par  le  scribe  du  XV"'  si^cle. 

Le  premier  de  ces  deux  textes,  voici  comment  je  Tai  hi 
dans  le  manuscrit,  feuillet  3  verso,  premiere  colonne, 
ligne  premiere,  oiiTinctoris  parle  dela  quairiemeclef  ou 
b  rond  :  c  Nee  praetereundum  est  quod  etiam  ista  clavi 
»  quarta,  scilicet  l>  rotundo  utimur  in  omni  loco  in  quo 
»  fa  irregulariter  canitur.  »  Ce  qui  signifle :  <  II  ne  faut 
»  pas  laisser  ignorer  que  nous  nous  servons  ^alement  de 
»  cette  quatri^me  clef,  c*est-k-dire  du  b  rond,  dans  tons 
>  les  lieux  od  Ton  chante  accidentellement  par  fa.  » 

Dans  ia  copie  le  m£me  passage  est  ^crit  comme  suit : 
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»  Nee  praeiereundum  est  quod  eiiam  ista  clavi*  sci- 
»  licel  b  rotuDdo ,  io  omni  loco  in  quo  fa  irregalariter 
»  canitur.  » 

Le  copiste  ayant,  comme  il  le  dit  dans  une  aote,  pris  le 
mot  quaria  pour  quadrata,  d'oili  devait  o^cessairemeDl  rd- 
suller un  non-sens,  puisqu'il  s'agit  ici  du  b  rond  et  non  pas 
du  b  carr^,  a  ^alement  fail  disparaitre  le  verbe  ulimur, 
qui  cependanl  est  indispensable  pour  emp^cher  la  phrase 
d'etre  boiteuse.  En  lisanl, d'apres  le  manuscrit,  guarta  ao 
lieu  de  quadrata  et  en  r^lablissant  le  verbe  utimur,  oo 
oblient  un  texle  parfailement  clair  et  parfaitemeot  ooo- 
forme  k  la  pens^  que  Tincloris  a  youIu  eiprimer. 

Quant  au  deuxi^me  passage^  dont  la  le^on ,  donn^  par 
la  copie,  me  parait  erronee,  Yoici  comment  je  Tai  ludaos 
le  manuscrit,  feuillet  10  recto,  2*"*  colonne,  ligoe  SS"* 
et  suivanles :  <  Herein  et  antequam  et  poslquam  hoc  Pro- 
portionale  edidissem ,  consideration!  ejus  conteuli 
operosissime  vacavi,  ac  in  memoriam  quicqaid  ia  eo 
dixerim  revocans,  me  hactenus  vera  praecepisse*  nee 
indigne  vestros  errores  circa  praeiata  proportiooom 
signa  reprehendisse  conslanlissima  menle  con6teor« » 
Ce  qui  signifie :  c  Je  puis  affirmer,  qu*avanl  aussi  bieo 
qu*apres  la  publication  de  ce  Proportionnal,  je  me sois 
appliqu^  avec  le  plus  grand  soin  k  en  peser  le  conteoo; 
et,  en  me  rappelant  tout  ce  que  j*ai  dit  dans  ce  travail, 
je  soutiens  fermement  que  je  n'y  ai  rien  prescritque 
de  vrai ,  sans  avoir  d'une  mani^re  iaconvenante  attaqui 
les  erreurs  que  vous  avez  faites  au  sujet  des  signesde 
proportion  pr^mentionn^s.  > 
Or,  dans  la  transcription  du  manuscrit,  page  50,  le 
meme  passage  est  reproduit  de  la  maniere  qui  suit :  c  Et 
»  antequam  el  postquam  hoc  Proportionale edidissem, 
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»  cansiderabam  omnis  cootenti  operissime  vacavi ,  at  id 
»  memoriam  quidquid  in  eo  dixerim  revocans,  me  hacte- 
»  Dus  vera  praecepisse  Dec  indigoe  veros  errores  circa 
>  praefata  proportiooum  sigDa  reprehendisse  coDslaotis- 
ft  sima  meote  confiteor.  »  La  transforoiaiioD  des  termes 
eonsiderationi  ejus  en  ceux  de  considerabam  omnis  read  le 
texie  iniDtelligible;  et,  plus  loin,  le  changement  de  ves- 
tros  errores  en  veros  errores,  outre  qu*il  ne  pr^sente  pas 
de  sens  posilif,  6te  h  la  proposition  tout  sod  caractire; 
car  il  faut  remarquer  que,  dans  le  prologue  auquel  ce 
texte  appartient,  Tinctoris  prend  h  pariie  ses  confreres, 
Okeghem  et  Busnois,  auxquels  il  reproche  de  s*£tre  m^- 
pris  sur  les  signes  des  proportions ,  et  combat  les  erreurs 
ott  its  ^taient  tombes,  ce  qui  justifie  Texpression  de  ves- 
tros  errores. 

Je  pense  done  que  les  deux  passages  que  je  viens  de 
citerdevront^tre  rectifi&dans  le  sens  indiqu^  plus  haut» 
lorsqu'il  s'agira  de  collationner  la  copie  du  manuscrit 
latin. 

Apr^  ce  qui vient  d'etre  dit,  je  n'ai  presque  plus  besoin , 
messieurs 9  de  formuler  une  conclusion,  que  vous  avez 
pressentie  depuis  le  d^but  du  rapport  dont  j'ai  Thonneur 
de  vous  faire  lecture. 

Je  le  r^pete,  mon  opinion  est  que  la  publication  de  la 
traduction  de  Toeuvre  de  Tinctoris  int^resse  au  plus  haut 
degre  Thistoire  de  Fecole  de  musique  beige ,  et  que  ce  tra- 
vail forme  un  complement  naiurel  de  la  publication  d^- 
cid^e  par  Tarr^t^  royal  du  12  novembre  dernier. 

Aussi,  messieurs,  j'ai  Thonneur  de  vous  proposer  de 
voter  une  demande  tendante  h  obtenirde  M.  le  Ministre 
de  rinterieur,  soit  un  subside  special  destine  h  couvrir  les 
frais  d'impression  du  travail  de  Tinctoris ,  traduction  avec 

2"^^  Sl^lE,  TOME  X.  48 


1 


(  692  ) 

texte  en  regard,  soil  radmission  de ce  volome  parini  ceai 
dont  sera  formee  la  colleclion  des  oeuvres  de  dos  ancieos 
compositeurs  beiges. » 


Messieurs  , 

c  Charge  de  yoqs  reodre  comple  de  la  traduclion  fran- 
Qaise  que  uotre  honorable  confrere  M.  F^tis  a  faite  des 
ceuvres  didactiques  de  TiiMMoris ,  je  viens  vous  faire  cod- 
naitre  rimpression  que  la  lecture  de  ce  manuscrit  m'a 
laissee. 

Je  ne  crois  pas  devoir  entrer  dans  Tanalyse  d^taill^  des 
01126  traits  dont  se  compose  ie  travail  de  I'ancien  compo- 
siteur de  Nivelles. 

Elle  a  ^te  faite  d*une  mani^re  suffisamment  lumineuse 
par  MM.  Choroo ,  M^hul  et  Gossec,  dans  Ie  rapport  pr^ 
sent^  par  ces  artistes  c^lebres  \k  Tlnsiitut  imperial  de 
France  en  1813;  et  elle  vient  de  vous  £tre  citee  en  partie 
par  DOtre  honorable  confrere,  M.  Van  Hassell,  dans  Ie 
rapport  dont  il  vous  a  fait  lecture  et  dont  il  m'a  dona6 
communication. 

Je  me  bornerai  ^  vous  dire,  Messieurs ^  que  je  n*ai  pa 
lire  ToBuvre  de  Tinctoris  sans  ^prouver  un  vif  etonnement, 
ou  mieux  encore,  sans  ressentir  un  legitime  orgueil  pour 
notre  patrie  qui  a  produit,  des  Ie  milieu  du  XV"*^  si^Ie,  un 
homme  aussi  avanc^  dans  la  th^rie  de  Fart  musical ;  car, 
non-seulement  on  y  trouve,  comme  disent  tres-bien  ies 
rapporteurs  de  I'lnstiiut,  Ies  lumi^res  Ies  plus  completes 
sur  Tancien  syst^me  de  notation  et  sur  toute  la  musique 


(  693  ) 

pratique,  telle  qa'elle  4tait  connue  k  T^poque  oil  vifait 
l*auteur,  mais  encore  od  y  reconnait ,  particuliiremenl  sons 
le  rapport  du  coDtre-point,  one  science  que  personne,  jus- 
qu*k  present,  n'avait  cru  trouver  si  loin  dans  le  passe  et 
qu'il  est  de  notre  honneur  de  constater  piibliquement. 
Desornoais  ce  n'est  plus  k  Gafury,  malsee  sera  plus  haut , 
c*est-ii-dire  h  Tinctoris  que  Ton  devra  faire  remonter  une 
doctrine,  la  seule  qui  ait  anime  Tart  mnsicaljusqu*au  mi- 
lieu du  XVI*"'  siicle.  La  preuve  authentique  en  sera  four- 
nie  an  nionde  savant  par  le  manuscrit  que  nous  avons  lit 
devant  nous. 

Ce  travail,  Messieurs,  je  ne  Tai  pas  seulement  esamin^ 
quant  au  fond,  qui  est  partout  substaotiel,  et  quant  h  la 
forme, qui  est  d'une  clart^  et  d*une  pr^ision  remarquables, 
mais  encore  j'ai  v^riO^  la  traduction  en  notation  moderne 
de  tous  les  exemples  donnas  par  Tinctoris,  traduction 
dont  j'ai  constat^  la  rigoureuse  exactitude. 

Je  ne  pense  pas^  Messieurs,  qu'aprds  la  lecture  decette 
(Buvre,  on  puisse  se  refuser  un  seul  instant  ik  recoonaitre 
le  haut  merite  du  travail  qui  est  soumis  k  votre  appr^ia* 
tion.  Au  nofflbre  des  productions  de  nos  anciens  ecrivains 
qui ,  depuis  quelques  annees,  ont  6i6  mises  en  lumi^e,  ii 
en  est  pen  dont  la  publication  ferait  autant  d'honneur  k  la 
Belgique  que  celle  des  ecrits  de  Tinctoris;  car  il  doit  en 
r^ulter  pour  nous  ia  preuve  la  plus  irr^usable  que  notre 
^cole  de  musique  fut  la  premiere  et  la  plus  ancienne  qo'il 
y  ait  eu  en  Europe.  En  outre,  ce  travail  me  semble  consti- 
tuer  un  corollaire  indispensable  de  la  collection  des 
oeuvres  les  plus  remarquables  des  compositeurs  beiges  du 
XV"*  el  du  XVl"'  siecle ,  que  le  Gouvernement  s'est  dfeide 
k  faire  traduire  et  publier  en  notation  moderne. 

En  consequence.  Messieurs,  je  conclus  en  vous  priant 
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de  rechercher  le  moyea  de  publier  le  teste  de  Foenvre  de 
Tinctoris,  avecla  traduction  qui  en  a  ^t^  faite  par  M.  F^tis. 
Ce  sera  Ik  une  chose  aussi  utile  k  la  science  qu'honorable 
pour  le  Gouveroement  beige.  » 

Gonform^meDt  aux  conclusions  de  ces  commissaires,  la 
classe  dteide  qu'une  demande  sera  adress^  au  Ministre, 
soit  pour  obtenir  un  subside  special  destine  k  couvrir  les 
frais  d'impression  du  travail  de  Tinctoris  (traduction  avec 
texie  en  regard),  soit  pour  obtenir  Tadmission  de  ce  vo- 
lume parmi  la  collection  des  (Buvresdes  anciens  composi- 
teurs beiges.  Elle  d^ide  ^alement  que  des  exemplaires 
des  rapports  de  MM.  Van  Hasseli  et  Snel  seront  transmis 
k  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur. 


CAISSE  CENTRALE  DES  ARTISTES. 

M.  £d.  F^tis  fait  connaitre,  en  quality  de  secretaire  de 
la  Gaisse  centrale,  que  S.  A.  R.  le  Due  de  Brabant  a  bien 
voulu  donner  un  nouveau  temoignage  de  la  sympatbie  que 
lui  inspire  cette  institution  en  la  gratiflant  d*un  don  de 
trois  cents  francs. 

La  classe  accueille  cette  communication  avec  un  senti- 
ment de  gratitude  et  decide  que  des  remerctments  seront 
adress^  k  Son  Altesse  Royale. 
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CLASSE   DES  SCIENCES. 


S^nee  du  48  d^mbre  4860. 

M.Vam  BEifBDra,  directear. 

M.  LiAGRE,  vice-directeor,  faisant  foncUonsde  secretaire. 

Santprfyenti  :  MM«d'Oinaliusd*HaIIoy,  Sauveur,  Wes- 
mael,  Martens,  Cantraine,  Stas,  De  Koninck,  Ad.  De 
Yaox,  de  Selys-LoDgcbamps,  le  vicomte  B.  Du  Bus, 
Nyst/Gluge,  Nerenburger,  Helsens^Scbaar,  Duprez,Bras- 
seur,  PoelmaDy  Dewalque,  Jales  d'tldekem,  membresf 
Lamarle ,  assoeU. 

M.  Gacbardy  president  de  I'AcadAnie  et  menibre  de  la 
classe  des  lettres ,  assiste  ^  la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Jules  Van  Praet ,  Ministre  de  la  maison  du  Roi ,  fait 
connaltre  que  Sa  Majesty  a  le  regret  de  ne  pouvoir  as- 
sister  k  la  s^nce  publique  du  16  de  ce  mois,  et  qu'elle 
cbarge  le  secretaire  perp^tuel  de  iransmettre  ses  excuses 
et  ses  remerclments  it  MM.  les  membres  de  TAcademie. 

S.  A.  R.  le  Due  de  Brabant  se  fait  ^alement  excuser 
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de  De  pouvoir  se  rendre  h  cetie  solennil^  acad^miqoe. 

L^Acad^mie  royale  des  sciences  de  Prusse  et  la  Sociele 
g^ologique  imp^riale  de  Vienne  remercient  la  compagoie 
pour  Tenvpi  de.  ses  deroi^res  publicatioDS. 

H.  le  vicomte  de  Seisal,  ministre  pl^nipolentiaire  de 
Poriugal  k  Bruxelles,  traosmet  a  TAcademie  les  fac-si- 
mile  de  plusieurs  anciennes  cartes  d*Afriqoe,  qui  se  troo- 
vent  au  Mus^e  britaDoiqae  et  qui  leodeul  a  etablir  ia 
priority  des  Portugais  pour  les  decouvertes  failes  dans 
rinterieur  de  ceite  contree,  d^ouverles que  les  voyageurs 
anglais  se  sout  attribu^  recemment.  Ces  fac-simile  soot 
offerts  au  nom  de  M.  le  comie  de  Lavradio,  qui  les  a  fait 
ex^culer  h  Londres.  —  Remerctments. 

*—  M,  Gilbert,  professeur  k  la  faculty  des  sciences  de 
Tuniversil^  de  Louvain ,  fait  parvenir  une  notice  maon- 
scrite  intitule  :  Remarques  sur  la  thfyrie  des  Qualms 
diffirmtielks  lindaires.  Ce  travail  est  r@ovoy^  ^  T^aroeo 
de  MM.  Lainarle  et  Timmermans. 


RAPPORTS. 


• 

MM.  Schaar  et  Brasseur  donnent  successivement  lec* 
ture  de  leurs  rapporis  sur  un  memoire  de  M.  Lamarle, 
intitule  :  Exposi  geom^irique  des  calculs  diff^rentiel  et  in- 
tdgral.  Conformement  aux  conclusions  presentees  par  les 
rapporteurs,  la  classe  vole  Tinipression  de  ce  travail  dans 
le  reeueil  des  memoires  in-8^ 


{  697  ) 


CONCOURS  DE  1860. 


La  classe  avail  inscrit  cinq  questions  h  son  programme 
de  coDcours;  elle  n'a  re^o  de  reponse  qa'k  une  seule,  celle 
formal^  dans  les  termes  suivaats : 

On  demande  d^exposer  la  tMorie  probabh  de$  ^loiUs 
filantes ,  et  d'indiquer  les  hauteurs  ou  elles  se  fortnent ,  ap- 
paraissent  et  s'iteignent ,  en  appuyant  cette  thiorie  sur  les 
faits  observes. 

Les  deux  mdmoires  adress^s  k  TAcad^mie  et  consacr^ 
^  rfeoudre  cette  question ,  portent  pour  devise  : 

1«  Ifoctumasfne  faeei  weli  iublfiim  vokmUi, 
NonnB  vides  longo$  flgfrnngrptm  ducere  frcf (mi> 
In  qiuucumqu9  dedit  partes  natura  meatum. 

(Lvcmirras,  De  Rerum  natura,  lib.  II.) 

2*  Un  de$  plus  nobles  devoirs  de  I'homme  est  d^apporter,  en 
raison  de  ses  facuUis ,  son  contingent  au  dipdt  commun  des 
sciences. 

c  Deux  memoires  ontete  re^us  par  I'Acad^mie;  et  tons 
deux  n'ont  consider^  malheureusement  qu*un  c6t^  de  la 
question  inscrite  au  programme.  L*un  de  ces  travanx 
cependant,  celui  qui  porte  pour  devise  :  Noctumasque 
faces  coeli,  est  moins  incomplet  que  I'autre;  mais  11  ne 
pent  £tre  considere  que  comme  ua  assemblage  de  ma- 
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t^riaux.  L^auteor  ne  parait  pas  avoir  eu  le  temps  d'em- 
brasser  le  sajct  iDdiqu^  dans  toute  sod  ^tendae. 

La  questioo  ^tait  pos^  d'une  mani^re  g^D^rale  :  Fon 
demandait  d'appuyer  la  ih^orie  $ur  les  fails  observe  el  Don 
sur  quelques  fails  particuliers.  Les  ooms  de  BraDdte, 
Benzenberg  et  Chladni  ne^sonl  pas  memeciles  UDeseole 
fois  dans  le  m^moire ;  el  il  eo  est  de  meme  de  ceax  d*OI- 
bers,  d^Herschel ,  de  Bogalawski ,  d'Herrick,  etc. 

La  question  des  ^toiles  filaDles  se  rdsoul  doDC  uDique- 
men  I  par  les  iravaux  de  Tauteur,  qui  se  sert  de  ses  ob- 
servations et  de  celles  de  ses  amis.  Yoyons  cepeDdanl 
comment  il  a  traits  sod  sujet,  eo  faisant  d'une  question 
gtodrale  une  question  tout  k  fait  particuli^re. 

Le  m^moire  se  compose  de  deux  volumes  iD-^**  de  plus 
de  500  pages »  mais  doot  le  texte  u'en  forme  gudre  plus 
de  25  ^  50;  le  surplus  est  consacr6  it  des  r^sultats  de  cal* 
culs  el  k  des  constructions  grapbiques.  II  est  Evident  qu'ao 
lieu  de  donner  des  r&ullats  num^riques  et  une  figure 
pour  chaque  m^l^re,  vu  de  deux  ou  de  plusiears  lieux, 
I'auteur  pouvail  beaucoup  abreger  sa  besogoe,  eu  indt- 
quant  nettemeni  les  formules  dentil  a  fait  usage  el  en  don- 
Dant  un  seul  exemple  de  calcui  pour  expliquer sa  m^thode. 

Quoi  qu*il  en  soil,  j'acceple  les  r&ultats  calcules  comoM 
exacts,  et  les  precede  grapbiques  comme  ne  laissant 
rien  k  desirer^  bien  qu*il  y  ait  peut-^lre  sujel  k  coDlester 
sur  ce  point. 

L'auieur  s'occupe  d'abord  de  recberches  sur  les  trsyec- 
toires  moyennes  et  sur  les  centres  d*^manation  pour  les 
^toiles  p^riodiques  des  mois  de  juillet,  aoAt,  octobre, 
Dovembre  et  decembre :  ces  ^toiles  sent  au  nombre  de 
92;  pour  lesquellesil  irouve  15  centres  d*emanation  dif- 
fi^rents  :  <  il  a  cberch6,  de  plus ,  k  deriver  des  IrajeGloires 
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»  moyennes,  de  noovelles  trajectoires  moyenoes  de  second 
»  ordre^  »  page  10,  V  vol. 

On  reconnaitra  que92^(oiles  filantes,  observ^es  de  plo- 
sieurs  points,  sont  bien  pen  nombreuses  pour  determiner 
13  centres  d'^anation;  el  encore  ces  centres  ont-ils  plu- 
sieurs  trajectoires  moyennes  de  second  ordre.  Qnoi  qu'il 
en  soit,  ils  se  distribuent  ainsi  qu'il  suit,  pour  onze  an- 
n^s : 

52  Voiles  filantes,  du  l^'au  20  aoAt. 
8      »  »        du  2  au  30  jnillet. 

iO      »  »        da  5  au  31  octobre. 

14      »  »        du  3  au  15  novembre. 

8      »  »        du  2  au  13  d^cembre. 

Outre  ces  difliSrents  centres  indiqu^s  pour  cinq  mois  de 
I'ann^e,  il  en  existe  encore  plusieurs  pour  les  autres  mois, 
mais  qui  out  ^te  moins  examine.  L'auteur  n^avait  pas  les 
elements  suffisants  pour  determiner  ceux-ci :  nous  ne  nous 
arrdterons  done  pad  h  les  c(ynsiderer. 

II  exfste  diffi^entes  m^^lhodes  pour  te  calcul  des  ^toileis 
filantes  (i).  L'auteur  prend  de  pr^fi^reoce  celle  de  Bessel , 
qu'it  dit  6ife  h  m£me  que  celle  de  M.  Heis;  c  mais  sou- 
»  vefit,  ajoute-t-il ,  une  construction  g^om^trique  donne 
9  des  r^uHats  plus  exacts.  » II  est  k  regretter  que  ses  for- 
mules  soient  plutdt  indiquees  que  demontr£es  :  cette  ta- 
cune  est  fStcheuse  &  c6te  de  deux  volumes  remplis  ^  pen 
pr^s  exclusivement  de  constructions  et  d'applications. 

Cepeudant  ces  deux  volumes  m^riteni  Inattention  de 
TAead^ie;  on  sent  que  Tauteur,  sans  avoir  r^soln  la 


(1)  Nous  en  avons  indiqu^  trols  dans  la  CarrBspandaiUB  mtUhihiuUiqw 
(t  IX,  pp.  180  et  suiv.;  1857) :  Tune  d'Olbers,  une  autre  de  Brandes  ei  uDe 
autre  que  fai  pnMi^e  moi-m^e. 
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question,  a  le  m^rite  d^avoir  prepare  des  ^itoeoU  qui 
peuvenl  felucider. 

Voici  quelques-uns  des  points  de  la  question  que  l*au- 
teur  avait  k  examiner  : 

Les  etoiles  filantes  sonl-elles  d^origine  eosmique?  se 
forment-elles  dans  Taimosphere  ou  sur  notre  globe? 
L*auteur  se  prononce  pour  la  premiere  question,  maissans 
la  discuter.  Cette  question  est  cependant  de  la  plusgrande 
importance;  elle  a  constamment  occupe  les  savants  qui 
ont  le  plus  6tudie  les  Etoiles  filantes,  nolammenl  Brandes, 
Benzenberget  Cbladni.  Leursdoutes,  croyons-nous,  pro- 
venaient  de  Tignorance  od  nous  sommes  encore  sur  le$ 
vrais  elements  de  la  constitution  atmospherique. 

Les  trajecloires  de  ces  m^teores  sont-elles  des  lignes 
droites  ou  des  courbes?  Cette  question  n*est  pas  examine : 
Tauteur  cependant  ne  parle  jamais,  dans  ses  construclioas, 
que  de  trajecioires  rectijignes. 

Les  trajeotoires  se  pralongenl^Ues.jusqu'a. !».  (M;rj^? 
L^auteur,  comme  ooacluaient  Beaseiiberg  et  B^randte,  et 
comme  ^aieru  pouvoir  le  faire  a^  d*apr^  ic^.^tdoe 
d*observation  dtabli  en  Belgique,  pense  que  les  etoilas 
filantes  cessent  d'etre  lumineuses^  une  certaiaaLe  disiance 
de  la  terre.  II  croit  que  cette  distance  esl  d'ciovlron  14  k  15 
milles  geographiques,  quoiqu^il  en  trouve  de  plu$  bautes 
ei  de  plus  basses. 

€  II  est  tf6s*remarquable^  dit-ii  (tome  I,  page  215), 
p  que  les  etoiles  s*eieigneot  daes  qne  hauteur  mojenne 
p  de  1 1,7  mi^tres  gdograpbiques,  qui  est  presque  ^ale  a  la 
s>  hauteur  qu'on  donne  k  notre  atmosphere.  II  est  Lr^- 

>  curieux  de  voir  que  les  meteores,  au  lieu  de  s^llomer 
x»  en  entrant  dans  i'atmosph^re ,  comme  on  le  croit  ordl- 

>  nairement,  s^teigmnt  plutdU  » 
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Le  calcul  de  FauCeur  peul  donner  lieu  h  des  critiques, 
mais  nous  admettrons,  avec  lui  at  ses  pred^cesseurs ,  que 
les  eioiles  filantes  8'eteigneDt»  eu  effet,  en  desceodant 
▼ers  la  terra.  Mais,  si  elles  rnarcbeDt  eu  ligne  droite,  que 
deviennent-^lles  ensuita  quotque  eteinles?  D'ou  vient  que, 
pendant  les  plus  grandes  apparitions,  depuis  que  Tob- 
servation  proc^e  d'unemani^rereguli^re,  personne  n*ait 
pu  se  vanter  d'avoir  lenu  une  eloile  filante  eutre  les  mains 
ou  meme  d'en  avoir  vn  les  vestiges. 

L'auteur  trouve,  pour  viiesse  absolue  d'une  ^toile  filante, 
4  k  10  milles  g^ometriqnes ;  mais  son  resuitat  n*est  d6- 
duit  que  de  cinq  observations  (t.  I ,  p.  220) :  j^avais,  ainsi 
que  Brandes,  trouve  ^  pen  pr^s  le  mSme  resuitat.  Ces 
nombres  sont  evidemment  trop  faibles ,  parce  qu'il  faut 
tenir  compte  de  la  direction  de  la  terre  et  de  celle  de 
Feloile  filante. 

Nous  ne  nous  arreterons  pas  k  tous  les  problemes  qui 
peuvent  se  pr&enter  et  que  Tauteur  ne  parait  pas  avoir 
eu  le  temps  d'eiaminer.  Nous  regrettons,  toutefois,  de 
ne  pas  mSme  lire  un  mot  sur  une  des  questions  les  plos 
importanles ,  sur  la  frequence  habituelle  des  Voiles  fi- 
lantes, sur  ce  qui  influe  par  rapport  k  leur  nombreselon 
les  pays,  selon  les  dpoques  de  I'annee  et  selon  les  beures 
de  la  nuit  ' 

L'auteur,  en  rejetant  tout  ce  qui  avait  ^t^  fait  avant 
lui  et  autour  de  lui  sur  le  sujet  important  qui  Toccupe, 
n'a  pu,  on  le  con^oit,  prendre  la  question  dans  toot  son 
ensemble,  ni  en  d^duire  les  consequences  legitimes  et 
necessaires. 

Nous  persistons  k  croire  que  la  question  sur  les  etoiles 
filantes  est  une  des  plus  int^ressantes  que  Ton  puisse  pro- 
poser, parce  qu*aucune  ne  fera  mieux  sentir,  ind^pen- 
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damment  de  sod  importaoce  sp^iale,  T^tat  d'igDorance 
od  Dous  sommes  encore  sur  la  forme  el  les  vraies  lois  de 
notre  atmosphere.  Nous  sommes  done  d*avis  de  remeltre 
la  question  au  concours  pour  1862,  et  de  ne  pas  pnbiier 
les  rfeuUats  calculi  par  Tauteur;  il  est  juste  de  lui  eo 
garantir  la  propri^t^.  Agir  difiKremmeot  serait  d'aillears 
m^onoaitre  ses  droits  et  mettre  ses  pens^  et  ses  ferits 
k  la  disposition  de  ses  comp^titeurs.  » 


Jtopi^rf  4m  Jf.   JP«  9mpw*mz» 

c  L'Acad^mie  a  regn  deux  m^moires  en  r^ponse  it  la 
question  relative  aux  etoiles  filantes.  Le  premier  de  ces 
m^moires,qui  a  pour  devise:  Un  des  plus  nobles  devoirs 
de  I'homme  est  d'apporter,  en  raison  de  ses  faculUs ,  son 
contingent  au  dSpdt  commun  des  sciences  ^  n'est  qu'nn  court 
expose  de  i*^tat  de  nos  connaissances  sur  les  6toiles  filantes 
et  les  bolides.  Get  expose,  quoique  incomplete  ne  manque 
pas  de  merite;  mais  il  suffit  d*une  simple  lecture  pour  se 
convaincre  qu'il  ne  satisfait  point  k  la  question. 

Le  second  m^moire,  ayanl  pour  ^pigrapbe  ces  vers  de 
Lucr^ce : 

Noctumasque  faces  eoeli  iublime  volantes, 
Nonne  vides  longos  flammarum  dtuiere  traetus, 
In  quascumque  dedit  partes  natura  meatum. 

pr^ente  plus  d'importance.  II  est  divis^  en  deux  parties, 
dont  la  premiere  traite  des  centres  d*6manation  des  Etoiles 
filantes,  et  pent  6tre  consid^r^e  comme  faisant  suite  ^ 
un  travail  que  M.  Heis,  de  Munster,  a  public  sur  le 


\ 


Vv 
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mime  sujet.  ADt^rieurement  k  cette  derni^re  publicatioa , 
notre  honorable  secretaire  avait  d^jk  appel^  rattentioa 
des  observaiears  sor  Texisteace  d'un  point  du  del  d'oti  les 
mit^ores  p^riodiques  du  iO  aodt  paraissent  rayonner.  En 
tra^ant  et  en  prolongeant  sur  une  sphere  celeste  les  tra- 
jectoires  d'un  grand  nombre  d^^toiles  filantes  observies  de 
1839  ik  1S49,  M.  Heis  avait  montr^,  de  son  cdt^,  qu'il 
existe  treize  centres  d'^manalion  des  ^toiles  filantes  p^rio- 
diques  des  mois  d'aoAt,  de  septembre,  d'octobre,  de  no- 
vembre  et  de  d^embre.  L'auteur  du  memoire  soumis  k 
notre  examen  confirme  Texistence  de  ces  centres  d'^ma- 
nation,  par  la  discussion  de  plus  de  six  mille  observations 
faites  par  lui-mSme  et  par  d'autres  pendant  les  annees 
1849  k  1860,  et  les  positions  qu'il  leur  assigne,  pour  les 
memes  mois,  ne  different  pas  beaucoup,  en  g^n^ral,  de 
cellesqae  M.  Heis  avait  indiqu^s.  II  cherche,  en  outre, 
k  eiablir,  au  moye»  de  ses  propres  observations,  les 
pomts  d'cq  paraisseot  diverger  les  trajeetoires  des  ^toiles 
filaates  qui  se  mostrefit  dans  les  autres  mois  de  Fann^, 
et  qui  sont  gi^neraleiBeoi  c^anues  sous  le  nom  de  spora" 
diques;  mais  ses  observations  sont  evidemment  trop  peu 
nombreuses  pour  permetire  d*en  d^uire  quelque  conelu- 
8]on« 

Dans  la  seconde  partie  de  son  memoire,  Tauteur  expose 
les  deux  constructions  graphiques  qui  lui  out  servi  k  d^ 
terminer  les  hauteurs  des  points  d'apparition  et  des  points 
d'extinclion  de  cent  quatre  eloiles  filantes  ou  bolides  ob- 
serve simulfan^ment  en  divers  lieux,  et  se  rapportant  en 
grande  partie  k  la  p^iode  du  mois  d'aoftt  Par  Fapplica-' 
tion  de  ces  deux  constructions,  il  trouve  152  kilometres 
poiijr  la  hauteur  moyenne  des  premiers  points  et  87  kilo- 
mitres  pour  celle  des  seconds.  A  ces  hauteursi  il  joint  les 


(  704  ) 

longueurs  des  trajectoires  porconraes,  les  inclioaisoos  de 
celles-K^i  par  rapport  k  Vhotiton ,  et »  dans  le  cas  de  doo- 
n^es  soffisantes,  les  yitesses  des  m^t^ores  observes.  Gette 
seconde  partie  est  accompago^e  d*un  yolome  de  plancbes, 
contenant,  pour cliaqae  ^loile  filante  on  bolide,  eelle  des 
deux  constructions  graphiques  employ^. 

II  m'a  paru  r^sulter  de  Texamen  de  ce  secood  memoire 
que  Tanieur  n*a  r^pondu  qu*^  une  partie  de  la  queslion. 
La  tbtorie  probable  des  ^toiles  filantes ,  que  Ton  deman- 
dait  d'exposer,  y  est  k  peine  effleur^e.  Au  lien  de  la  traiter 
ayec  tout  le  soin  qu'il  convient  k  ce  point  important,  de 
discuter  les  diverses  opinions  ^mises  et  d'etablir  jusqu*oJk 
elles  s'accordent  avec  les  fails  observes,  Tauteur  se  borne 
^  ^noncer  en  quelques  lignes  ses  id^  sur  la  nature  des 
iD^t^res  qui  font  Tobjet  de  son  travail.  D*autre  part,]6 
crois  qu'il  etait  inutile  de  rapporter,  dans  un  volume  de 
planches,  toutes  les  constructions  graphiques  qui  oat 
donn^  les  hauteurs  des  points  d'apparition  et  des  points 
d'extinction ;  les  deux  m^thodes  graphiques  ^tant  expo* 
sees  d'une  mani^re  claire  et  correcte,  Taoteur  pouvait,  il 
me  semble,  se  contenter  d'indiquer  simplement,  poar 
chaque  etoile  filante  ou  bolide,  les  elements  oa  donn^es 
n^cessaires  k  Tapplication  de  ces  m^thodes;  seulemeot 
j'aurais  desire,  comme  moyen  decontrdle,  quMI  eAt  indi- 
qu6  en  m^me  temps  les  sources  ob  il  avait  puis^  ces  don^ 
n^,  a  moins  qu*il  ne  s*agit  d'observations  qui  lui  ^taieot 
propres.  J'ajouterai  une  derniere  remarque  :  on  voit  qae 
Fauleur  ^rit  dans  une  langue  qui  n*est  pas  la  sienne;  soo 
travail,  pen  clair  en  diffi^renls  endroits,  pr^nte  de  si 
nombreuses  incorrections  de  style,  qn'il  aurait  6l6  impos- 
sible de  Fimprimer,  lors  m£me  qu*il  eAt  r^pondu  parfai- 
tement  ^  la  question. 
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Afio  de  iaisser  aux  auteurs  le  temps  de  modiOer  et  de 
completer  les  deax  m^moires  qui  font  Tobjet  de  ce  rap- 
port, et  dans  Tespoir  que  d'autres  concurrents  entreront 
en  lice,  j'ai  Thonneur  de  proposer  k  TAcad^mie  de  remet- 
tre  la  question  au  concours.  » 


«c  Je  partage  Topinion  de  mes  honorables  coll^ues 
MM.  Ad.  Quetelet  et  Duprez,  relativement  au  pen  d*ini- 
portance  du  memoire  n"*  1,  portant  pour  epigrapbe  :  Un 
des  plus  nobles  devoirs  de  I'homme,  etc. 

Je  suis  egalement  d*avis  avec  eux  que  Tauleur  du  me- 
moire n""  2,  portant  pour  Epigrapbe:  Nocturnasque  faces 
coeli,  etc.,  n'a  pas  completement  r^solu  la  question  pro- 
pose par  la  ciasse,  en  ce  qui  concerne  la  th^orie  phy- 
sique des  ^toiles  filantes;  qn'il  a  n^lig^  de  discuter  les 
diverses  opinions  6mises  jnsqu'aujourd'hni  sur  la  nature 
de  ce  ph^nomene  myst^rieux;  que  son  style  decele  un 
idiome  Granger;  enfin,  que  le  volume  de  planches  est 
inutile.  Mais  ce  memoire  me  parait  sagement  et  sobre- 
ment  pense,  et  il  renferme  surtout  un  ires-grand  nombre 
d'observations  qui  sont  le  fruit  d'un  travail  digne  d'eloges. 
On  sait ,  d*ailleurs,  combien  il  est  difficile  d*ob(enir  le  con- 
cours d'hommes  reunissant  la  capacite  et  le  d^vouement 
n^cessaires  pour  faire,  en  divers  endroits,  des  observa- 
tions contemporaines  sur  les  ^toiles  Olantes.  A  ce  point  de 
vue,  nous  trouvons  ici  des  documents  utiles  et  bien  coor- 
donnes,  auxquels  le  nom  de  I'auteur  et  ceux  de  ses  colla- 
borateurs  ne  feraient,  sans  doute,  qu'ajouter  un  nouveau 
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prix.  Le  calcul  de  la  position  des  divers  ceotres  d^^maoa* 
tioD ;  celai  de  la  hauteur  k  laquelle  les  etoiles  filaotes  ap- 
paraisseut  et  s'eteigueDl;  celui  de  la  loogueur  de  lears 
trajecloires,  de  leurs  vitesses  appareoies  ou  rdelles,  etc., 
coDslituent  aussi  des  materiaux  inieressants,  propres  k 
cooduire  h  la  solution  Tuture  de  la  question  delicate  pro- 
pos^e  par  la  classe  el  dignes,  par  cons^uent,  d'etre  re- 
cueillis  par  elle. 

Concluaut  done,  avec  mes  deux  coll^ues,  qu*il  n'y  a 
pas  lieu  de  decerner  le  prix ,  je  proposerai  cependant  k 
la  classe  d*accorder  une  mention  honorable  k  Tauteur  da 
memoire  n"*  2,  et  de  voter  Timpression  du  texte  de  ce  me- 
moire,  si  Tauteur  consent : 

1°  A  faire  connaitre  son  nom  et  ceux  de  ses  coUabo- 
raieurs,  ainsi  que  les  sources  ou  il  a  puis^; . 

^  A  laisser  modilier  son  travail  sous  le  rapport  du 
style. 

II  serait  aussi  k  desirer  que  I'auteur  r^uisit  en  kilo- 
mitres  les  hauteurs  et  les  distances  qu'il  a  exprim^  en 
milles.  En  emeltant  ce  vceu,  TAcademie  saisirait  Tocca- 
sion  de  manifester  sa  maniire  de  voir  an  sujet  lie  Foni- 
formit^  de  mesure,  si  d^irable  en  toule  circonstance , 
mais  surtout  dans  les  donnas  num^riques  fournies  par 
la  science.  » 

La  classe  decide  que  la  question  restera  inscrite  an 
programme  du  prochain  concours  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
k  darner  un  prix.  Elle  accorde  neanmoins  une  men- 
tion honorable  an  memoire  n**  2  et  elle  en  vote  Timpres- 
sion  9  si  Tauteur  la  demande  et  s*il  accepte »  en  outre  les 
conditions  speciG^  par  Tun  des  rapporteurs  : 

l""  De  faire  connaitre  son  nom  et  eeux  des  collabora- 
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teurs  qui  PoDt  aid^  daDs  ses  observations,  ou  k  indiquer 
les  sources  oik  il  a  puis^  ses  r^ultats ; 

2^  A  laisser  modifier  son  travail  sous  le  rapport  du 
style,  qui  d^cele  trop  Thabitude  d'employer  un  idiome 
Stranger. 


fiLEGTIONS. 

Pour  completer  le  nombre  des  correspofidants  deter- 
mine par  les  statuts  organiques,  la  classe  avait  la  faculty 
de  proc^der  k  trois  nominations;  elle  a  decide  d^ajour- 
ner  provisoirement  ces  Elections  et  elle  a  simplement 
pourvu  au  remplaceroent  du  seul  associS  i6c6d6  pendant 
le  cours  de  Fannie :  M.  Gerard  Vrolik,  naturalisle  hoi- 
landais. 

En  vertu  de  cette  decision  et  conform^ment  in  la  pre- 
sentation de  la  section  Ae&  sciences  nalureUes,  les  suffrages 
se  sont  port^s  sur  M.  Guillaume  Vrolik ,  secretaire  general 
de  VAcademie  royale  des  sciences  d' Amsterdam. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  classe  arr£te  le  programme  de  sa  stance  publique 
du  lendemain  et  entend  successivement  la  lecture  : 

1*  Du  discours  de  M,  Van  Beneden  directeur  de  la 

classe; 

^  D'une  Notice  sur  la  vie  et  les  traioaux  de  Ch.  Lenor- 

3"*'  SiRIE,  TOME  X.  49 
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tnantf  assoeU  de  I'Acadimiey  par  M.  le  baron  de  WiUe, 
membre  de  la  classe  des  lettres. 

M.  MelsQos  d^o^  un  travail  qu*il  ^  raserviB  de  lire  et, 
au  besoiD,  de  completer  k  uoe  prochaine  reuoioo;  ce  tra- 
vail 'est  \iiirtn\6 :  JShie  itir'  tei'^utes  tf ei  p&^rii  de 
guerre,  de  mine  et  He  thaise  et  stir  qndqwi 'phmJiteneis  ie 
\a  diflagratibn  det  pdudte^r  '     **    *""'      '• 

^•  ••iiul  if*,  -I  u  '•■ 
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SSanee  publique  du  16  dicemhre  1860. 

M.  VAtf  Bknedvm,  directeur  de  la  classe,  occope  le  faa- 
leuil;  M.  Uages,  vice-directeur,  M.  Gachard,  directeur 
de  la  classe  des  lettres  et  pr&ident  de  TAcad^mie,  et 
M.  Baron,  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts,  prenneni 
place  au  bureau. 

Sont  presents : 

Classe  des  sciences :  MM.  d'Ooialius  d'Halloy,  Sauveur» 
Wesmael,  Martens,  Cautraine,  Stas,  DeKooinck,  A.  De 
Vaux,  de  Selys-Longchamps ,  Myst,  Gluge,  Meisens,  Ne- 
reuburger,  Schaar,  Duprez,  Bcasseur,  PoeimaD,  Dewal- 
que,  d*Udekem,  memhres^    .  . 

Classe  des  lettres:  MM.  De  Decker,  Faider,  Ducpetiaux, 
K!*ervyn  de  Letteuhove,  membres;  Nolet  de  Brauwere  van 
Steeland,  assocU;  Wauters,  correspondant. 

Classe  des  beatuc-arls  :  MM.  Alvin,  F.  Fetis,  Van  Has- 
selt,  Jos.  Geefs,  Parloes,  E.  Fetis,  De  Busscher,  membres. 

Le  directeur  de  la  classe,  M.  Van  Beneden,  ouvre  la 
stance  par  le  discours  suivant : 

Messieurs, 

Le  l""' Janvier  1835,  avant  de  quitter  le  fauteuil  de  la 
prfeidence,  M.  Qnetelet,  appel^  au  poste  ^leve  de  secre- 
taire perp^tuel  par  les  libres  suffrages  de  ses  collegues, 
fit  la  proposition  d*organiser  tous  les  ans  une  stance  pu- 
blique le  16  d^cembre,  jour  de  la  fondalion  de  TAcad^mie 
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par  Marie-Th^rese  et  aDoiversaire  de  la  naissance  do  Roi« 

II  y  a  lout  juste  viugt-cinq  ans  aujoord*hui  que  le  baroo 
de  Stassart  ioaugurail  cette  premiere  seance  publiqae  par 
UQ  discours  parfaitement  appropri^  k  la  circonslance,  et, 
dix  aas  plus  lard,  c'est-k-^ire  en  1845,  le  Roi,  ayaot  dai- 
gn6  iostalier  loi-mSme  la  nouvelle  Acad^mie,  le  baron 
de  Stassart  adressa  les  paroles  soivantes  k  notre  augoste 
souverain  : 

<  Sire,  disait-il,  le  jour  oil  Votre  Majesty  daigne  ?enir 
elle-meme  iusialler  rAcademie,  reorganise  par  sa  bien- 
veillante  sollicitude,  doit  faire  6poque  dans  Thisloire  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts.  Cest  un  jour  heureox, 
dont  le  souvenir  restera  profond^ment  grav^  dans  nos 
cocurs.  » 

J'aime k rappeler  ces  paroles,  et,  si  TAcademie  ne  pent 
aujourd'hui  s'adresser  directement  au Roi,elle  ponrra  do 
moins  joindre  sa  voix  h  celle  de  la  nation ,  qui,  de  Tune  k 
Tauire  extr^mit^  du  pays,  vient  d'acclamer,  avec  tant 
d'enthousiasme,  le  digne  souverain  qui  preside  k  ses  des- 
tine. Si  deja  le  commerce  et  Tindustrie,  les  forces  vives 
du  pays,  se  sont  unis  k  la  grande  voix  populaire  pour 
faire  remonter  jusqu'au  pied  du  tr6ne  Texpression  de  leurs 
sentiments  d^altachement,  TAcad^mie  a  son  lour,  avant 
que  ceite  brillante  page  de  1860  soil  lournee,  est  beu- 
reuse  d'ajouter  k  ce  concert  unanime  de  louanges  I'ex- 
pression  de  son  profond  et  respectueux  d^vooement. 

Et  puisque,  en  ce  jour  solenoel,  je  me  rends  I'organe 
des  sentiments  dont  nous  sommes  tous  animes,  qa'il  me 
soil  permis.  Messieurs,  de  citer  un  autre  nom  qui,  depuis 
longtemps ,  se  trouve  entoore  de  toutes  nos  sympathies. 
Si  le  premier  bienfaiteur  de  TAcad^mie  est  leRoi, qai  nous 
a  donn^  Tordre,  la  paix  et  la  prosp^rit^,  le  second  bieii- 
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Taiteur  est  M.  Qaeteflet ,  notre  honorable  secretaire  perp^- 
tuel.  C'est  ksoD  coocoars  intelligeDi,  k  son  incessante acti- 
vity et  k  la  haute  position  qu'il  s^est  cr^  dans  le  monde 
savant  9  que  FAcad^mie  de  Belgiqne  esl»  en  grande  partie, 
redevable  du  rang  ^lev^  qu'elle  occupe  dans  TopinioD  du 
pays  et  de  I'etranger. 

Empress^e  de  saisir  une  occasion  de  t^moigner  ^  M.  Que* 
telet  son  affectueuse  sympathie  et  d'acquiiier  en  vers  son 
secretaire  perp^tuel  une  delle  de  reconnaissance,  TAcad^- 
mie  a  decide,  ^  Funanimiie  des  suffrages,  qu'une  medaille 
serait  frappee  k  son  honneur,  k  {'occasion  du  vingt-cin- 
qui^me  anniversaire  de  son  entree  en  fonciion. 

Dans  cette  circonstance,  le  Gouvernement  a  bien  voalu 
de  nouveau  t^moigner  k  rAcad^mie  et  k  ses  membres  tout 
rint^ret  qn'il  porte  k  leurs  travaux.  Par  sa  lettre  da  5  no- 
vembre  dernier,  M.  le  Ministre  de  rinterieur  a  fait  savoir 
au  president  que  le  Gouvernement  desire  s'associer,  autant 
qu'il  est  en  son  pouvoir,  k  ia  demarche  de  TAcademie,  en 
contribuant  pour  la  moiti^k  Toffreet  k  la  d^pense  de  la  m6- 
daille.  Ainsi  qu'on  devaits'y  aitendre,  toutes  les  classes  ont 
accueilli  cette  interventioa  bienveillante  de  Tadministra- 
tion  centrale  avec  autant  d*eropressement  que  de  gratitude. 

Par  sa  position ,  la  Belgique  ne  pent  pr^tendre  k  d*autre 
gloire  que  celle  qui  r^snlte  du  progr^s  des  sciences,  des 
lettres,  des  arts  et  de  Tindustrie;  mais,  ainsi  que  Fa  si 
bien  dit  M.  de  Lamartine,  la  grandeur  des  nations  ne  se 
mesure  plus  qu*a  F^chelledes  intelligences.  Ce  n'est  plus 
ie  nombre  de  bras  qu'un  pays  doit  exhiber  pour  Stre  grand , 
mais  bien  le  produit  de  son  activite  intellectuelle  et  mo- 
rale; et,  sous  ce  rapport,  personne  n'a  plus  de  droit  k  nos 
hommages  que  celui  qui  a  tant  contribu^  k  pOusser  la 
nation  dans  la  voie  de  sa  veritable  grandeur. 


/ 
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Proclamer  cette  reconnaissance ,  c^est  entrer  direcle- 
meot  dans  la  mission  que  les  compagnies  savantes  sont 
appel^s  ^  remplir  an  dix-neuvi^me  sikle.  Car,  ne  ron- 
blions  pas,  Messieurs ,  c*est  surtout  aujourd*bai  qifune 
Acad^mie  a  une  mission  ^  remplir :  le  culte  de  Tutilea 
tout  usurp^;  la  science  pour  la  science  et  Part  pour  Part 
ne  sonl  plus  que  de  vains  mots.  Cest  aux  corps  savants  i 
opposer  une  digue  Ik  ce  torrent  qui  menace  de  tout  enva- 
hir  et  de  tout  niveler.  ..  • 

Lagrange  ou  Laplace  ont-ils  cr^g  des  nsines  od  des 
industries?  demandait,  iT  y  a  pen  de  temps;  c6  ^'ekpecta- 
ble  et  Y^n^r^  Biot,  en  parlant  des  exigences  du  sidde,  qui 
ne  veut  que  jouir  et  pour  qui  te  r^sultat  matdriel  est  toot. 
Gardons-nous  tons,  tant  que  nods  somfties,  qui  cuftivoos 
les  sciences »  de  nous  laisser  troubler  paf  cesf  exigences 
populaires,  ajouta  ce  vetMh  iltustre  de  la  science;  conti- 
nuons  h  ^tudier  la  nature  dans  ses  secrets  intimedV^  <i^ 
cbuvrir»  mesurer,  calcuTer  les  forces  qu^elle  ni'et  ieti  c^tre, 
sans  6tre  nullement  pr^occupds  des  appllo^ifonsprofHaliffes 
qu^on  pourra  en  faire.  i- 

Nous  croyons  que,  jusqu*^  pr&ent,  PAcademie  est  restft 
dignement  fiddle  &  cette  batite  mission ,  et  c*est  sab^dotife, 
pour  mieux  la  remplir,  que  Marle-Tb^r^se ,  i^n  insttOiant 
notre  compagnie,  en  1772,  avait  proscMt  la  ml^M^fne  dfe 
occupations  ordinaires  de  la  classe.  '  *   '   *' 

Je  voudrais  bien  faire  ressoriir  ici  Pimportancedestrt- 
vaux  que  cette  institution  bientdts^cirlairea  puMl^;  fflaiis 
noire  honorable  secretaire  perp^toe)  a  Jet^  depuis  long- 
temps  les  bases  de  ce  grand  travail,  et  c^esi  1u!  qui,  dSins 
une  autre  occasion,  nous  exposera  tout  PiAl^retid^  ces 
publications.  Qu*il  me  soit  perm  is  seulemenl  de  rappeler 
parmi  taut  d'ceuvres  d*un  haut  inter^t,  celle  qu*k  PavaDl- 


r 
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d^jT^^fje  ^i^(^ce  .publiquf?,  noire  .illuslre  coDfr^re,  M. 
4^,'jO>ai|i^ju§,,,a,b^eq,YOMlu  I,ire,  el  (}ui  a  pour  opjel  uoie  aes 
^f^iiQji^sj^  plj^  delic^tes  el  ,le§  pins  difficilies  de  Vobio- 
i|?gl<i'r.P<?i?R  W-  ^ryk  "M  ^'e^HCession  du  say^nl  Wcrelair^ 

fMy}ffferpXa;tafli|6  lapripcipe^.sl.gen^r^lement  admis,  de 
\*MM  k  Vip»f»Ji)U#'^,<lej;ssp^ce,  et.pour  ma  pari, 
j'^prouve  an  profond  regrel  de  ne  pas.  rent^Dd.re.a^jour- 
^l'A^li.s^.J^.PAW  fll^lWi.  V^  f9rmida^..ch'ampion, 

W.^e,fftJ^?t,'^Wl"?-R«V.'lJ*P>-<^^  .longs .f^  innpo^lanls 
^Wfl^  W^  s^  .atgUineQU,.sans  ^bfauler  la  coqvictipn 

«^p4i^H#qijeV  .Vf^WP-..  Ksp^ops  que  bienlot  il  voii- 
<lRo^i<JB„«}P|^8  ie^^re(9mr,:4e,  npuveau  de  ceile  jgrande 

,.,11,'jjfl^H^  .4^i;fljfii;ei»  UQ,.auM'p.,de..nos„confreres,  noire 

rhonneur  de  c^der  le  fauieuil,  nou^.^eptrelenus,  ayec 

C(|U9flf}qid|ij$.,fVi^  |e  cetpji^l  d!ttjne  haute  in telii^ei^ce', 

4ftl*l/WfistiW  •^f','a,pigraMi^.tI«S!  ifl^.ades...  Yous.avez  .I'ojjs 

;Bt4?fi!ftt3,^.lf»  (p,^pjfe,l^a,^x:JC^eiJl^M3f,.4.elail8  du  laWeaji 

^H'iU4^ffttI^,spq^,>,Q^  JW.  e«-<»?f  JP'IH^'  H.?..ta)l  Vref 
que  loucber  du  doigt  l^^a^^(i^{;ie^x.h<t^aots  de§  as'tres. 

'<tefls?§^W.•yoW  W•\^^9«<,«U«|«^^.UPPl  «Jevee  pour  moi, 
¥WJP  ;4p.,Wu^,^Mreji^Ar„U0,  i#mpf,(|$8,|^ftJl{}t|ip,ip  ,de  fa 
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11  temble  qoe  tout  ee  qai  peat  etre  eti. 

(Burpov.) 

L'homme  ne  contemple  g^airalement  pas  ce  qo'il  a  tons 
les  joars  sous  les  yeux.  II  s*habitue  mime  k  Toir  sans 
Amotion  le  sublime  spectacle  de  la  Yoftte  celeste.  Quel 
est  ceiaiy  toutefois,  qui  p'a  jamais  *(£te  frapp^  de  la  profii- 
sioD  avec  laqudle  la  ?ie  est  r^pandue  sur  la  lerre,  de  la 
diversity  de  formes  qa*affectent  les  plantes  el  les  animavx, 
de  la  petitesse  de  yolume  des  uds,  de  la  taille  colossale  des 
autres? 

Nous  ne  parlous  ici  ni  de  I'^lendue,  ni  de  rimmensit^ 
de  Fespace,  accuses  par  la  vitesse  de  parcours  de  la  to- 
mi^re  dans  Tether  et  dans  Fatmosph^re.  Elle  nous  arrive 
du  soleily  on  lesail  bien,  eu  huit  minutes  de  temps,  toat 
en  operant  ses  effets,  et  cependant,  d'apres  les  calculs 
de  sir  John  Herscbely  elle  ne  demande  pas  moios  de 
2,000  ans  pour  parvenir  des  ^toiles  de  la  voie  lactte  ^ 
nous.  Notre  imagination  s*avoue  impuissanle  k  se  figurer 
un  espace  que  ce  fluide  mettrait  vingt-quatre  beores  k 
parcourir,  et  ce  fluide  court  en  ligne  droite,  avec  one 
Vitesse  ^le,  pendant  deux  mille  ans! 

Tout  ce  que  nous  vojons  dn  monde  n*est  qu'nn  trait 
imperceptible  dans  Tample  sein  de  la  nature.  Nuile  id^ 
n*approche  de  I'^tendne  de  ces  espaces,  dit  Pascal. 

Mais  ce  n^est  pas  seulement  en  prince  de  cette  gran- 
deur sans  limites  que  Tesprit  de  Thomme  bfeite  et  se 
trouble.  Son  imagination  devient  de  nouveao  impais- 
sante  lorsqne,  d^tournant  ses  regards  du  firmament,  il 
cberche  Ik  se  rend  re  comple  de  ces  myriades  d'Stres  qui 
ment  a  la  surface  du  globe,  sous  des  formes  tellemeut 
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exigues,  qoe  ToBil,  alors  m£mequ'il  est  arme  par  la  science, 
a  peine  k  d^couvrir  leur  trace  dans  la  creation. 

Nous  pouvons  embrasser  du  regard  le  Wellingtonia  de  la 
CcUifamie,  dont  seulement  une  partie  du  tronc  a  pu  se 
tenir  debouLdans  le  paiais  de  cristal  de  Sydenham,  sapin 
gigantesque  qui  pourrait  ais^ment  servir  d'^lui  k  plus 
d*une  tour  d'^lise;  nous  poufons  mesurer  encore  facile- 
ment  la  longueur  d*une  Baleine,  mSme  de  celles  qui 
habitent  Foc^an  Glacial  arctique,  qui  n'ont  pas  moins 
de  vingt  pieds  de  long  en  venanl  au  monde,  et  qui  lo- 
geraient  facilement  une  petite  tribu  d'Arabes,avec  cha- 
meiux  el  bagages,  dans  la  cavit^  de  la  bouche;  mais, 
nous  ne  pouvons  plus  mesurer  aussi  facilement,  ni  com- 
prendre  aussi  ais^ment  ces  infiniment  pelits,  ces  infu- 
soires  et  ces  plantes  unicellulaires,  qui  se  placeraieni, 
au  nombre  de  plusieurs  millions,  dans  une  finegoutte- 
lette  suspendue  k  la  poiute  effilee  d*une  ^pingle. 

Cesi  entre  ces  extremes  que  flotlenl  les  formes  dlverses 
qui  constituent,  dans  les  differentes  r^ions  gtographi- 
ques,  les  faunes  et  les  tlores. 

'  Est-ce  le  basard  qui  a  pr^sid^k  la  repartition  sur  la  terre 
de  ces  formes  et  de  ces  grandeurs?  La  parfoite  harmonie 
qui  r^ne  entre  tons  les  etresdanscbaque  r^on  dela  terre 
r^pond  suffisamment  k  cette  question.  Tout  est  calculi, 
quant  au  volume  et  quant  au  nombre,  a  dit  depuis  long- 
temps  le  liyre  de  la  Sagesse,  Omnia  fecit  in  numero,  in  pon- 
dere  et  in  mensura,  et  les  naturalistes  ne  peuvent  que 
confirmer  cette  sentence!  Non -seulement  il  existe  une 
correlation  assez  etroiie  entre  les  animaux  et  les  plantes, 
entre  les  carnassiers  sangninaires,  qui  ne  vi?ent  que  de 
carnage  et  de  sang ,  et  les  douces  gazelles,  qui  leur  ser?ent 
de  p&ture,  mais  on  aper$oit  mSme  des  relations  assez  in- 
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times  eoUe  la  tail  la  des  oftaiwniferj^  elA^^U^pdoei.de^i^Ai 
liDeats  qu'ils  babUeo(«  f  ....    ,.  :.  • 

Voyoas  d^abord  si  ceUe  vari^tii  de  formes  ^if^e^fj^np- 

dears  a  private  dds  tluatuaiioiu.iiu  diffiec^iiK^4s^4H. 
globe;  nous  verroas  apr^s  qoel^spiU  li^  ^^^AV^M^ffPM* 
saots de la  (erre et  si ,  ooDtrairetqeotk  l!Q(»ilniQq ^^^ri^e, 
ce  aesoDt  j>as  ply  tot  le$  petite  orgaoisni^qjifj.il^leiiU^ 
destinte  des  grajad^*  Jetoo^  uq  cqup.  d^c^il  ,rs|pvd^i§ur.c^ 
coucbes  fossilir^reS|,.ce^  <s^tai;oQDtb93tt  CQiQ^q^e  i\\,,A^,i^ 
Humbolilt,  oil  gjseoi  les  fauoes.tf  des  jLi^ri^,  4e$  ^ffim^ 
aQtori^ures*  ,  •  fr   ■,  •  r«   ,'.  i^". /.it  »i 

Oa  Q'a  (4us  ii  craiudri^,  je  c^oi^ #  qWoq  .pr^s)^jl|e^  ^oisii 

soils  piU'lftje^^en  Ilalje.el  iilIc«iw,,pvWid??,|?ft|s?(i^^T^??^ 
rejet^  de  la  table  des  Romains,  p^tc^.q^"^\^.fi]^}fi^^^,,^s 
Crais,  oi.li^s  coquillag^s  petrifies,., pioarr:d€i$^/QPqyi»iJU^Tpp- 
porides  par  iea  peJerios  d0Syxie,  w  di2,jij^rfi^i^t^(.d^a$ 
le  teiaps  des  croisades.  O0.^>pJM^  U^rif^^;  ^SV^mdlM 
qu^an  siecle  darnier.  Cpmrocnt  se.pautniU  /(Hj^^i^ti^i^ 
faiaaBt  aliusioa. jt  Vo^tair^f  que  d|^  jper^ru)^  lec^ii;^^ 
el  qui  sapiqueoi  menxe  de  pbilo^pl^^r^flfllf4l|cpp4^ 
id^es  aussi  fausses  sur  ce  sujet?  ,  .  . ,  ]  ,\. .  ^,  ^,  .,(,  ,p  ,. 
Bieo  fdes  persaoqes  ii^se,dou(te^i4^;^j^9^'^i)^^^qles 
tah)ei(es 4^  iuar]w. da  leur^ . Jfeni^r^ j^^e^A^^^jfflJl 
xkim  ^ooi  coavarle3hdieco4^iUi|gQs.,^xW,p^Sj^f^;.^^r»^ 
savant  pas.quc^Je^. dalles  f\m  nqu$b%lpi^  ^^icji\fi^Syj\^^ 
lea  riuas  de  Bcuj^les  raeme^,  spui  ^yaKM>AW^u>cfi^ff!9i 
da  c£fi  medfiiUes  fos^^».  Et  si.rar^baolqgnarsVJi^^'fW^ 
complaisauce  devaut  Toeuvre  der.bo0im/9^  q^i,daljf  ^pi^0<^ 
daqualquas  siedes»  qu^fW.Q&s'efipoji^.pas  tai^t.(^l,)j9  ,n;ita- 
raliste.  est..daii3  radmicaMua,  day^^  ca^^f^^^^^^^^  \^t\  c^$ 
temples  da  poljfpes^.  pairis  par  uoe,  u>uUrpuif«9/^  ^K^iP/* 
iet  s'il  place  cas  Xragmants  de  pierre  de  X^A\fy,\^\^f\  }^' 
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dessos  des  colonnes  de  porpbyre,  des  fresques  ou  dcs 
inscriplions  de  Pompei  et  dllercolaaara. 

Cest  dabs  ces  antiques  m^dailles  de  rorgaoisation, 
sem^es  par  leCr^aleur  sur  la  route  du  temps,  que  I'homme 
^ludie  rbistoire  de  la  terre. 

Suftant  les  derni^res  donnas  de  la  science,  unecer- 
taine  tiDTformit^  r^att  dans  toute  h  cri^afian  au  d^ul 
de  la  vie  sur  notre  plan^te  t  des  p6les  h  T^quateur,  on 
n1dper?oU  guftre  de  drver^tt^.  Peifdani'c^si  fongues  nrihs 
des  temps  primitife,  Ta  terre,  unlform^ment  chaufi^  par' 
le  foyer  du  feu  central,  roulant  dans  une  atmospfi^r^litfl- 
lanid  epaissie  par  les  vapeurs,  ne  pouvall  goire  nour'rir 
que  des  animaux  uniformement  consCitu6s  ef  se  refjefant 
ii  lontes  les  latitudes.  i     .  . 

'D'abord,  av6c  quelques  formes  infirieures ,  on  Voil  les 
singulidrs  frilobiles,  ^es  mollusqn'es  cdpbaldpMes,  les 
gracieuses  crinoTdes,  puh  des  poissons  d'nne  forme  Grange 
dont  l^s  debris  soni  diipos^  d^ns  les  coucbes  du  ^ystime 
silurien;  ti  Va\M^^i  em  general  p^fite^  tet  &ge  dti  ^be : 
c*est  la  |3^riode  prrmaite  que  Ton  dfeigne  au^sJ'sons  le 
DOtn  de  regne  des  poissons.  '  >      ■     --i. 

La  p^riode  suWantfe  Volt  la  croWe  lerfeslre  se'febdiller 
plus  profond^ent :  des  rides  plus  fcries  scTd^m^rit  4  sd 
surfiice;  des  montagnes  is'elcvent  h^di  plus'gi'afa'Aes  hau- 
teurs; les  biux  s'enbarss'cfdt  atee  plus  de  rfigoldrtti  poor 
former  les  merset'f^s  coniineifics,  et  tes  reptiles  6u  les 
atnpbrbied  appalrsiissent  avec  quetqties  oiseauk  i^us'  1^ 
formies  les  plus  sieguK^k'es.  '     ■    ' 

'  A'cdtedes  erapaud^  monstrueux,  eonnus^  sods'le  nom 
de  Labyrinthodon  y  se  ttionirent  ees  ^ga^nt^ties^  icMyo- 
saures,  moitie'poissons ,  moiii^  reptiles,  prenvi^  ^bauche 
des  dauphins  et  des  balelnes.  PiiiB,  ces  Ptesi08aurts ^  au 
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toDg  cou  de  serpent ,  munis  de  nageoires  de  maraouiD , 
ces  Iguanodan  et  ces  M^aloiaures ,  aileignanl  josqa*^ 
qainze  metres  de  longaear;  ressemblant,  les  ons  aax 
lourds  rhinoceros,  lesaatres  aux  dangereux  crocodiles; 
et,  enfin,  les  curieux  Pterodaetyles,  qui  pr^ludent  k  Tap- 
pariiion  des  oiseaux.  La  montagne  de  Saint-Pierre  de 
Maestricht  a  servi  de  tombeau  k  un  de  ces  monstrueox 
reptiles ,  connu  sous  le  nom  de  Mosasaure  de  Camper,  qui 
fait  aujourd*hui  encore  rornemeni  des  galeries  da  museom 
de  Paris. 

^  Cest,  pour  ainsi  dire,  le  moyen  &ge  de  Fanimalite,  le 
r^ne  des  reptiles,  ou  mieux  T^poque  secondaire ,  poor 
parler  le  langage  de  la  science. 

La  periode  tertiaire,  qui  suit  imm^iatemeDt  la  for- 
mation de  la  craie ,  est  surtout  le  r^ne  des  mammif&res. 
Les  cartons  font  place  aux  tableaux.  La  luxurianle  ve- 
getation des  houill^res,  pendant  T^poque  primaire,  ne 
connaissait  pas  plus  Thiver  que  les  regions  ^quatoriales 
aujoord*hui.  Mais,  pendant  cette  nouvelle  periode,  le 
soleil  commence  k  faire  sentir  sa  salutaire  influence.  Les 
Pyrenees  apparaissent,  ainsi  que  les  Apennins  et  les  Kar- 
patbes;  en  eieyant  leurs  cimes  dans  les  cieux,  ces  chaines 
de  montagnes  cr^ent  des  barrieres  naturelles;  des  regions 
g^ograpbiques  nouyelles  et  distinctes  surgissent,  et  le 
refroidissement  de  la  terre  permet  aux  saisons,  pour  la 
premiere  fois ,  d*exercer  tout  leur  empire. 

La  terre,  d6s  cette  ^poque,  a  son  prinlemps  et,  par 
consequent ,  sa  periode  d*amour  pour  tout  ce  qui  a  vie. 

A  ce  changement  considerable  dans  la  configuration 
du  sol  correspond  une  modification ,  peut-Stre  plus  pro- 
fonde  encore,  dans  la  vie  des  animaux. 

En  effet,  aprte  que  la  mer,  au  fond  de  laqnelle  la  craie 
aetedeposee,  se  fut  retiree,  nousvoyons  apparaltre  les 
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formes  les  plus  ^lev^  de  la  s^rie  animale:  les  inaminil^res 
prennent  place  h  c6t^  de  nouyeaax  genres  de  poissons,  de 
reptiles  el  d*oiseaiix  plus  varife  de  forme  et  de  grandeur, 
mais  moios  redoutables  el  moios  robusles.  Tous  les  ani- 
maux  terreslres  k  sang  froid»  sauf  les  torioes,  soot  sur 
leur  d^Iin. 

Les  premiers  mammifi^res  sont  tous  de  fort  petite  taille, 
eomme  Pont  6i6  les  premiers  reptiles  et  lespoissons.  Mais, 
vers  le  milieu  de  cette  longue  periode,  apparaisseot  les 
grands  berbiyores.  Aux  torlues  giganlesques  des  coucbes 
tertiaires  subhimalayennes,  les  Megalochelys  atlas  ^  qui 
ne  mesurenl  pas  moins  de  dix-buil  k  vingt  pieds  de  lon- 
gueur (des  torlues  de  vingt  pieds  de  long!  six  rempli- 
raienl  ici  la  salle),  el  dont  les  membres  ^lent  au  moins 
la  grosseur  d'un  pied  de  rhinoceros,  succMent  les  oiseaux 
de  la  Nouvelle-Zeiande,  les  Dinomis,  que  Ton  compare 
pour  la  taille  9i  la  girafe,  ainsi  que  YOEpyamis  de  Mada- 
gascar, qui  avail  pr^s  de  quatre  metres,  et  dont  un  seul 
(Buf  &]uivaut  Ik  cent  cinquanle  ceufs  de  poule  et  h  plus  de 
mille  cinq  cents  ceufs  d'oiseau-mouche. 

Gelle  mSme  periode  tertiaire  a  debute,  au  centre  de 
TEurope,  par  ces  nombreux  petits  pachydermes,  decou- 
verts  d*abord  dans  les  carri^res  k  pl&tre  des  environs  de 
Paris,  el  d^rits  par  Guvier  sous  le  nom  de  PakBotherium 
et  d'Anoplotherium. 

Vers  le  milieu  de  cette  int^ressante  ^poque  paleonto- 
logique  se  monireni  les  premiers  mastodon  les,  les  616- 
pbanls  et  les  fameux  Dinotherium,  dont  la  t£te  seule  est 
bien  connue  jusqu'k  present. 

Puis  aux  premiers  pachydermes  succMent  les  nom- 
breux ruminants  qui,  sous  la  forme  de  bcBufs  surtout, 
seront  d*une  si  haute  utility  au  genre  humain,  qui  est 
sur  le  point  de  faire  son  apparition. 


( ^^  ) 

,  Le  globe  tresfiaUIe  u&e  derni^re  (^i^.  Une  lerriUe  con- 
vulsion  8*ei»p9tfe  de  la  craAle  lerres&re.  Les  |»las  ka«tes 
moAlagQeSi  c*est^lt-dire  le  Mont-  Blanc,  rHimlayaetb 
Cordill^re  des  Andes ,  sorlent  des  enlrailles  de  la  tern, 
el  Tceovre  du  Creaieur  se  complete  par  rappariftiao  de 
rbomme. 

La  periode  quaternaire  on  oioderAe  coBunMooe. 

Lea  grandes  espece^  terreiitres  oni  cooaerre  ^  pen  pres 
leur  dimension;  mais  lea  maoimiferes  ^iqiiatiqiieK,  oo 
pour mieuKdire  ies  baleinosy  at(ei§nent  senlemeot  loirs 
plus  fortes  proportions.  II  ne  nous  est  meine  pas  de- 
monird  qu*il  existe  de  vraies  baleines  avant  T^poqoe 
qjualernaire.  -   • 

A  rapparition  das  mai9EU9i^<§nas  ^orrespMd  ainsi  aae 
diminntioQ  dans  la  tailie  des  bairaoieQa  et  des  repiiies, 
comme  plus  ,tard,  k  Tapparition  deirhomme  cofraspeod 
une  diminution  dans  Ies  mammir^res  terrestres«  Le  vo- 
lume s'accroit  juaqu.*k  la  fin  pour  Ies  ceiaofe*^  iiiais*^our 
Ies  aniipaqx  lerresues^ion idirai i ^j^  la  maiieite  cedf  <9Uc- 
cessiveinentlapla^^lliptelligeni^.     .   .        » 

Eh.  biep ,  pendaai  ces  diverges  pericdeaiaumiiiettde 
ces  6>ir'nidaj)l^  Jtv)ul0V^rfiemeiMs  qui  fenl  dii^parailre 
toutes  lepigirajideae^eea,  ies  tia^ivi^niip^AitofContiiineot 
paisiblemepn  leur  perp^alioo  jusqu'a  lldppquei  aotuelle , 
s*accommodani  de  toutes  Ies  vicissitudes  de;niilieu  elide 
teuAp^rature  I II9  prea^ent  .0160^  part ,  k  dJiveRses  ^po^oes, 
k  la  J^m^lMUi  de  .cauQhes  p«is$aoiiea  par.  le  isiniple  dep6t 
de  leurs  debris,  el  si ,  dana Aaiimr  sUary^noe  viivaieotdiqa 
des  Rhi^opodes  polyibaiajoies  semJ^lahl^SiaMaiMres,  au 
ippd  de  la  qier  (d^a.ciiaie  luibiiaiept  des  ^peof a  ^^ nt  iweot 
eiuM>«rf  ajvjourdl^iui  dans  Ja  IBM  du  Nord  eidaas  kiiBal- 
tiqae.  lis  oni  traverse  ces  ioogiiesperiodes  geaJng iqnes 
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82kns  tivoir  ^t^  attehils  par  celle  nysi^ievse  inflneoce  qui 
a'-ed«s^  rtsiinctioii  sr  ^ubic«  el  si  complete  de  tant  de 
i^ates-dii!^etites  danci  touies  lee  cladses  snp^rieures  du 
ri||Qe  anitaai* 

'  Qooi  qii'itea  soil,  M  poursuivant  YiiinAt  de  la  tie  Ik 
travers  tous  les  kges^  il  est  ^videni  pour  tout  observatenr 
qu*il  y  a  ttoit^  de  plan  da»s  tOB«  ees  ^Ires  organiques, 
et  iqae.  le  'VovtMPuissaiit,  en  doouant,  pooraiasi  dire, 
son  prqiDfer  eoup  de  i»afl«aii  dan^  fa  matrdre^  fom  en 
fatre  jailitrla^vie,  awftd^jJi  en  vueceluiqui ,  un  jonr, 
devaiti  leiieoiileti^)!^;  >  <^ 


,Mj'    .     ■;: 


f..es  aoimaux  comme  les  planies  sent  r^partis  ft  la  $ur- 
feee  do  gtob^^  vion  au  kasayd-,  cmUnMf  otif  irMrrsfit  le 
€»oiri^i  cair  rlM  n'e^l  al^dodD^  m  capri(ie  ^s  ^^- 
neqiMtS'V  mois)  d'api^esitte^'tois  ti^^^  <!onsl;ainted  et  g^ 

ies-  premierB  priQ6ipe$  de  certe  repartition  g^ra- 
pbt^  orfit^did^iiiiveiivfe,  poufne^pas  ditfe'disvin£sv  par 
Buffon.  C*est  m£me  oniide-fiespiintipisMt  litres  de  gtoire. 
l.e»ghind>naturaHstei  ar  reitfarqu^- qv'aucuie  des  esp^ces 
•dei.iafi^^0't<orrida  d*«»  Mirfivi«nt  ive  se  retuMive  dans 
rivoire  ei»DlfBenl;'  ^que  le^  animotir  'A^Aanitique  sont, 
eomme  leopppys^  petits,  eompatatlvementliieeai'deran- 
ieien  monde.  H  y  ^a^  plu^/  les  animaux  que*  IlK^mn^e  a 
tfiiMydrtite  d'Eiirope  e»  Am^rique,  eoknme  le  cbeval, 
rftneyleitMeofyteti  tant  d^ttres,  y  tout*  d^veutts  tons  sen- 
3il^tomefm  phnipeiitss  dii'Bdffcfn. 
•  Au}M9(MMiif  e^dst  unities  Mipr  incipales  de  la  Kdofogie 
igiiografdifafcie^i^a  >(es  plusi  gratidt?  mamttilfgnes  tet  resires, 
ednutoeii'iii^phani/lerhifvoeeros,  la  girafe,  rhippopotame, 
appartiemietit  t<6usaa  plus  errand  contrneDt .  r'p»j|-Mipp  ^ 
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TaDCieo  moiidev  et  qu'it  aisle  bo  rappot i  Y^riUiUe  eilse 
la  taille  des  maaiinif%re&«t  r^iendoe  da  termio  qoMbht- 
bileDU  Les  mmmi&res  aqaatiqaes  ne  foot  mteie  p» 
exception ,  puisque  les  plus  gratds  de  toos^  ItBjbaleiDtt, 
viveat^aus  uii  milieu  qui  reeovTre  tea  trois  quartade  la 
aurfkee  du  globe* 

Od  a  meme  remarqu^  9  et  jecroi^.qua  ^est  Agassizqai, 
le  premier^  a  fait  cetle  obserration  ^  qoe,  daas.  ekaqne 
greupe  natnrel  ^  lea  esptees  aquaijqiies  aoat  tmjoacs  so- 
pdrieunes  eo  taiile  aux  eaptees  terreslves* 

•Si  ranoien  noude  nourrit  Tel^haBCei  terliioeetes, 
le  Douveau  monde  n'a  ^  dans  sa  parUe  m^ridioulef  iqae  ie 
laroa^i  le  jtfguar^  rAoalratte,  le  kangutdo ,  et  Midiigashir , 
riudrt,  qui  ne  ddpaase  pas  la  udlie  d'«a  Mecaqae -ovdi- 
aaive.  C'est  que  lespelits  Crouveut  parioatles*  candilioin 
d*etisteace,  taadia  que  lea  grandSt  pourleur  oopriitoiie 
eonme  pour  leur  prof^gatien,  esigeut  de  I'air  ei  de^f aa- 
pace. 

Auasi  ceCte  dtude  de  la  r^pariition  dei-dtreaA'kiaiirtRe 
du  globe  oeprteeuDa^Mllo  pas  acoieipeDt  Timi^ret  des  la- 
cherches  ordkiaires;  elte  fournit  les  titoeals Kte'aotiilioo 
des  phis  hautes  questions  pliUosopfaiqaea.  Si  iesespkes 
vdiitables  deseendeut  rteUeflieal  les  wied  des  autnsi  m 
doii  poaaoir  reeomMltre  et  suivre  paakpaaleamedifica- 
tioDs  que  chaque  climat  a  dA  imprimer  au  type  n^aadn 
dans  respaee»  el  de  Tesptee  on  poarrai  remwteralstoent 
au  genre  et  k  la  raoiille,  pour  ikire  praaenir  dnsQite-taat 
le  r^ne  animal  d'une  ou  de  quelques  formes  primiliwa. 

Cetle  dtode  de  g^ographie  aoimale,  das  graodea  esptees 
suriioat,  ne  jette  pas  moias  de  jour  ear  les  questionaks 
ptos  importantesde  la  physique  du  globe.  L'^uunen  com- 
paratif  des  aoimaux  qui  habiieat  les  lies  Brilanaiqaes, 
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parexemple,  ne  fera  pas  seulemcut  connailre  que  TAn- 
gleterre  a  dA  se  s^parer  violemment  de  la  France,  par  la 
ruplure  d'uD  istbine,  mais  cetle  ^lude  fera  meme  juger 
de  Tepoque  ^  laquelle  cette  separation  s*esl  effectuee. 

Dans  ies  affaires  criminelles,  ne  parvient-on  pas  ^  con- 
vaincre  le  jury,  que  lei  feuillet  de  papier  a  6i6  d^lach^  de 
telle  soucbe,  en  comparant  ces  feuillets  entre  eux?  II  en 
est  de  mdme  de  Gibraltar  et  de  Geuta.  La  comparaison 
des  animaux ,  autant  que  la  ressemblance  des  plantes  et 
du  sol,  nous  indique  que  la  M^diterran^  n'a  pas  toujours 
vers^  ses  eaux  dans  TAtlanlique,  que  TEurope  et  I'Afrique 
ont  eu  longtemps  aussi  leur  istbme  de  Panama. 

Le  magot,  le  seni  singe  europ6en  qui  vive  encore  au- 
jourd*hui  sur  les  rocbers  de  Gibrallar,  indiquerait  au 
besoin  k  lui  seul  qu'il  a  ^le  soudainement  s^pare  de  sa 
race,  que  sa  descendance  est  pour  toujours  eloign^e  de  la 
m^re  patrie.  L'animal  qui  a  servi  de  module  aux  descrip* 
lions  anatomiques  bumaines  des  anciens  auteurs,  est  done 
priniitivement  Stranger  k  TEurope.  G*est  noire  grand  V6- 
sale  qui  a  relev^  le  premier  les  erreurs  que  cette  substitu- 
tion a  fait  commettre  aux  anciens  anatomistes. 

Et  si  les  grandes  esp^ces  terrestres  ont  une  baute  im- 
portance pour  la  solution  de  graves  et  interessants  pro- 
blimes,  les  grandes  esp^ces  aquatiques  n*ont  pas  moins 
leur  eloquence  et  leur  valeur. 

Qu*il  me  soil  permis  de  rappeler  ici ,  ce  que  Tetude  de 
quelques  babitants  des  fleuves  et  du  littoral  nous  fait 
entrevoir. 

On  sait  qu*il  existe  des  animaux  marins  que  Timagina- 
tion  des  anciens  s'est  plu  \k  embellir  de  divers  allribuls  et 
dont  les  poetes  ont  fait  lesdieux  de  la  mer,  sous  les  noms 
de  Triton  et  deSirene;  dieux  perfides,  joignantk  une  l£le 
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humaiae  ua  torse  et  une  queue  de  poissoo,  et  banUnt, 
sous  ceUe  forme  grange ,  les  rivages  el  les  goqffres^  oil  les 
flots  de  la  mer  allaieot  s'abimer  et  mourir :  ce  soul  les  sire- 
niensdes  naturalistes  ou  les  c^taces  herbivores. 

Nous  recommanderioDS  voloDtiers,  soit  dit  en  passajat, 
ces  singuliers  animaux  k  rattention  des  direcleurs  des  jar- 
diQS  d*acclimatation.  Sans  croire  pr^cis^ment  Francois 
Lopez,  qui  fait  meatidn  d*uD  Laiuaolin  priv^  quittant  I'eau 
k  Tappel  de  sod  nom  Mato^  pour  preter  sou  dos ei  conduire 
sou  cavalier  sur  une  autre  rive,  il  est  recoonu ,  que  la  chair 
de  ces  sireoieus  est  fort  eslinoee,  surtout  les  jours  iqaigres, 
et  que  leur  peau  B*est  pas  sans  une  ceriaine  vaJeur.  lis 
sont  loin  d'etre  rares  et  tons  les  jours»  dit  de  Cas^lnau , 
pendant  que  Texp^dition  descendait  de  Mantak  Pebas  (haul 
Amazone),  on  pechait  des  Vaccas  marimsj  ajoute-tril » 
qui  forment  la  base  de  la  nourritureaniroale  des  habitants. 

Les  naturalistes  connaissent  irois  genres  de  cessirenes. 

Les  Lamantim  habltent  les  deux  versantsdis  TAtlan- 
tique  et  se  tiennent  surtout  dans  le  Seuegal  et  TAnAazone 
ou  k  leur  embouchure.  Us  remontant^. d*apr^  le  rs({^ort 
des  voyageurs»  trds-haut  dans  Tint^rieur  des  terres  en 
Afrique  comme  en  Am^rique.  , 

Les  Dugon^5  habitent  deux  autres  yersantsja  cote  or/en- 
tale  d*Afrique,  y  compris  le  littoral  de  la  mer  Rouge*  ^t  le 
versant  oppose  des  lies  de  la  Sonde  et  de  TAustralie.  La 
mer  des  Indes  s^pare  ces  deux  versants. 

Un  troisi^me genre,  apparlenant  au  detroit  de Behring, 
c*est-k-dire  au  fond  de  cette  immense  AtlaQtique^  qui  sous 
le  nom  d'oc^an  Pacifique,  s^pare  TAsie  de  rAm^rique,pone 
le  nom  de  Siellere.  La  cupidite  des  marchands  semble  avoir 
d^truit  en  quelques  annees  ce  trop  confiant  animal. 

Voilk  pour  les  sir^niens  vivants. 
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]Vlais  on  troave  assezaboDdammeni  des  sireniens  k  T^tat 
fossile.  En  Egypte,  le  long  du  coars  du  Nil ,  dans  la  valine 
de  Boaik,  2t  quelques  lieues  de  la  mer  Noire,  en  Aulriche, 
en  Suisse,  en  Bavi^re  el  surtoul  dans  le  midi  de  la  France , 
les  pal^nlologistes  en  onl  signal^  de  nombreux  debris. 

Its  apparliennenl  tons  ^  Tepoque  terliaire  moyenne  et 
superieure. 

Si  le  colossal  Dinotherium  apparlient  aussi  a  ce  groiipe, 
il  en  r^sulterait  que  les  sireniens  seraient  arrive  Ik  leur 
plus  grand  d^veloppement  k  T^poque  tertiaire  moyenne,  et 
il  faudrait  en  conclure  que  les  fleuves  de  TEurope  avaient, 
h  CijL  &ge  du  globe,  une  autre  imporlance  que  le  Missis- 
sipi ,  TAmazone  ou  le  Sen^al  d'aujourd*hui. 

Les  Halitherium ,  c*est  le  nom  sous  lequel  on  d6signe 
gdneralement  ces  animaux  fossiles,  frequentaient  sans  au- 
cun  donte  Tembouchure  de  fleuves  se  d^versanl  dans  une 
atlantique,  et  on  ne  peut  gu^re  en  douter,  la  mer  des 
Indes,  k  Tepoque  oti  vivaient  ces  sireniens  en  Europe, 
communiquait  par  la  roer  Rouge  etle  golfe  Persique  avec 
la  M^diterran^e,  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne.  Celle 
atlantique  auslrale,  autrement  dit  la  mer  des  Indes,  qui 
avait  aussi  sa  mer  des  Antilles  et  son  isthme  de  Panama , 
devenu  plus  tard  detroit  de  Gibraltar,  recouvrait  probable- 
ment  toute  la  Russie  europ^enne  jusqu'iji  la  mer  Blanche, 
laissant  les  monts  Ourals  et  la  nouvelte  Zemble  comme 
versant  occidental  da  continent  asiatique. 

Si  nous  ne  nous  trompons,  le  globe  aurait  done  ete 
couvert ,  k  cette  epbque,  de  trois  grands  continents,  s^pa- 
rds  incompl^tement  par  une  m^iterranee,  et  montranl 
entre  eux  trois  oceans  atlantiques,  confluant  aux  deux 
poles. 

Nous  avons  yu  quelque  part  cette  pensee  des  trois 
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grands  coDiinentsexprimee  dans  un  langage  trte-poetique. 
c  L'Asie,  le  pays  du  soleil  etde  la  volupt^,  aura  son  pi^ 
desial ,  toot  comme  TEurope  savante  et  TiDdustrievse 
Amerique  du  Nord.  Et  la  terre  sera  form^  de  troig  eoo^ 
pies  barmonieusement  plac^,  cbacun  de  daui  €ODtrees 
immenses :  Europe  el  Afrique;  Am^rique'du  Nord  el  Ame- 
rique du  Sud;  Asie  et  Oc^nie  (1).  » 

Aussiy  le  jour  ou  la  zooiogie  sera  eo  possessiwi  des 
fails  les  plus  importants  de  la  disiribulion  g^graph«|iie 
des  animaux  actuels,  de  leur  succession  dans  It  temps, 
ainsi  que  des  cbangements  successifs  de  configaration  da 
sol  el  des  continents,  ce  jour  il  sera  peat^fitre  possible 
de  saisir  quelques  rapports  importaiits  enire^ia  palfooio- 
logre,  la  g^ographie  animale  el  tear  distribuUon,  et  peoi- 
Slre  n*y  a-t-il  pas  trop  de  lem^ritii  k  ]^en$er,  qifalocs  «q 
pourra  soulever  an  coin  du  voile  ^i  tMTre  •easeore  si 
cotnpl^tement  ce  grand  et  impen^irable  mjKstdr^  de  Tafi- 
parition  des  espdces. 

Apr^  r^ude  de  ces  colosses  de  la  terre,  il  sembl^rait 
que  les  petits  sont  dor^navant  sans  importance,  que  les 
grands  seuls  meriteot  ratieqUon  de  Tbomme  du  monde 
et  du  naturaliste.  U  n*ep  est  pourtant  point  ainsi, 

(1)  le  m^me  sort  qui  a  faJt  disparaitre  ceite  Atlautiqiie  eoirt  fEurope  et 
TA^ie,  ett*il  rheni  A  TAtlantique  dea  ^dognphea? 

Le  repos  de  la  terre  est  plu$  appai^At  qua  reel^  nous  en  avoos  an  exemple 
remarquable  sous  les  jreux.  On  sail  depuls  loDgtemps  que  la  Suede  el  FaI>lor- 
wege  se  soulevent  lentement  £h  bien,  Al.  de  Oumboldt  a  fail  le  ealetit  que, 
dans  douxe  mlfle  ans,  le  fond  de  la  mer,  qui  a  emqtianlt  b#a8s^dt.fMf#n- 
deur,  sera  mis  ii  sec,  et  les  plantes  marines  qui  le  recoiurroot  ayjaurd^bui 
feront  place  h  la  riche  T^g^^tation  terrsetre  de  ces  contr^es.  Quelles  seront  les 
cons^uences  de  ce  soulevement  dans  la  confifpiration  de  cede  presqu'ile  de 
ia  Scandinavie? 


I 
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Ces  aDimaux,  qu'on  appelle  petits,  roicroscopiqttes  ou 
iaferiear8,ne  joaeot  pas,  dans  r^conomie  de  la  nature, 
uo  role  moins  important  que  ceax  qui  sent  qualifies  dc 
grands;  leur  place  n'est  pas  moins  bien  marquee  dans  la 
bierarcbie  generate »  et»  s'ils  ont  assez  pen  d*apparence 
pour  etra  le  plus  soavant  Tobjet  de  roepris  du  vulgaire, 
lis  ne  sont  pas  moins  destines  k  produire,  avec  une  spon- 
taneity souvenl  effrayante,  les  plus  terribles  effets ,  )es  phe- 
oom^nesies  plus  exiraordinaires,  les  plussingulierement 
impr^vus. 

II  o*y  a  de  petit  dans  la  nature  que  les  petits  espriis, 
a4-^D  dii  depuis  longtempis  et  aveo  beaucoup  de  raison. 
Le  mieroseopique  infiisoire  que  le  vent  sdme  sur  la  mon- 
tagneou  quela  mareeentraine  jusqu'au  fond  de  Tabime, 
nifriieaulanL,  si  pas  plus,  Tattention  du  naturaliste  et  du 
philosef^hequele  papillon  qui  voltige  de  Heur  en  tleur,  que 
le  lion  qui  ebranle  la  fordt  de  ses  rugissements.  El  si  Ton 
navait  ^ard  qn'k  leur  importance  s^ole,  les  petits  de- 
vraient  prendre  le  pas  sur  eux ! 

Pline  n'a-t-il  pas  dit :  Natura  maocime  mirandd  m  mi- 
nimis? 

Ces  etres  iofimes  existent  depnis  que  la  vie  a  snrgi  sur 
la  terre!  lis  ont  traverse,  avons-nous  dit,  les  grandes 
epoques  geologiques  sans  subir  de  notables  changements; 
ils  recnplissent  de  leur  prince  tons  les  milieux  ou  leur 
developpement  est  possible;  ils  se  repandent  du  pole  5 
r^quateur,  de  la  cime  des  plus  bautes  montagnes  josqu'aux 
grandes  profondcurs  de  FOcean!  Et  partont  ils  se  main- 
tieonent  et  prosperent  par  une  f<^condite  sans  bornes  et 
sans  mesure. 

La  fonlfi  des  glaces,  par  78  dcgres  de  latitude,  a  r^v^le 
des  formes  animates  Ircs-reconnaissables.  Prte  du  sommet 
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du  Moot-Blanc  et  do  Chimborazo,  k  14,000  et  a  18,000 
pieds  de  baat»  la  vie  est  encore  Mpaadue,  sinon^floiis  la 
forme  d'aDimaIcoles,aa  moios  par  des  lichens,  et,  k  43,000 
pieds  de  profoodear  dans  la  mer,  c*est-k-dire  h  uae  presr 
sion  de  400  atmospheres,  on  a  trouv^  des  diatomies  ou 
des  bacillariSt.  An  fond  de  nos  houill^es,  ou  le  joor  ne 
p^^tre  jamais ,  ne  trouye4-oo  pas  encore  one  flora  dis- 
tincteet  des  animalcules  varies?  II  n'y  a  que  la  tempera- 
ture oo  la  pression  qui  arrete  leur  propagation. 

La  revelation  de  ces  resullats,  si  eminemment  interes* 
sants,  est  principalement  due  9i  la  perseverante  sagacile 
d'on  des  plus  habiles  et  des  plus  actife  naturalistes  de 
repoque ,  M.  Ehrenberg ,  de  Berlin ,  que  FAcademie  des 
sciences  de  France  a  nomme  dernierement  son  associe 
etranger. 

On  pouvait  croire  ce  sujet  k  peu  prte  ep«i$e  par  le  savant 
secretaire  perpetuel  de  I'Academie  de  Berlin,  quand  dec* 
nieremeni  un  habile  ehimiste,  pour  repoadre  k  des  expe- 
riences eonduiles  en  apparmce  avec  toute  la  precision  des 
travaux  modernes,  a  soumis  k  de  oouvelies  recherches 
Fair  et  les  corpuscules  qu*il  tient  en  suspension.  Muni  de 
ballonSy  M.  Pasteur  a  ete  recueillir  de  Fair  au  sommet  da 
Jura  et  dans  les  Alpes ,  k  2,000  pieds  de  hauteur;  il  a 
compare  cet  air  atec  oelui  de  la  ville,  recneilli  dans  les 
places  publiques  et  les  caves  de  Tobservatoire,  et  il  a  pa 
se  convaincre  que  Fair  s^me  parlout  sur  son  passage,  aussi 
bien  ces  spores  et  ces  germes  oi^aniques  qui  enfanteni 
la  moisissure  sous  la  forme  de  champignons  microseopi- 
ques,  que  ces  legions  d*etres  qui  pullulent  dans  Feau  que 
nous  buvons,  dans  le  pain  que  nous  mangeons.  Les  pous- 
sieres  en  suspension  dans  Fair,  sont  Forigine  exclusive,  la 
condition  premiere  et  necessaire  de  la  vie,  dans  les  in- 
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fusions,  dans  les  corps  putrescibles  ei  dans  toutes  let 
liqueurs  capabl^^  de  fermeaier,  dit  M.  Pasteur* 

Left  derni^res  expemnces  (1)  ont  donn6  la  sanction  aox 
recherehes  prdeedentes  de  ce  savant  et,  malgre  tout  le 
bruit  que  font  ies  partisans  de  la  spootiparit^  et  Taebame- 
ment^  poor  ne  pas  dire  ta  passion,  avec  lequel  its  conti*- 
nuent  a  repousser  les  faits  les  plus  sotidement  ^tablis, 
M.  Pasteur  a  mis  ^  n^ant,  pour  les  infosoires  eoanne  pour 
les  planies  microseopiques,  cette  vieille  hypolhdse  de  la 
g^n^aliodf  spontan^,  digne  tout  au  plus  des  sitoles  d'igno- 
rance. 

Ges  £tr^8  tenement  exigus,  qu*il  Taut  tr^souvent  des 
instruments  piiissants  pour  les  deeonvrir,  tout  en  operant 
toos  les  jours  mille  meryeilles,  ne  produisent  pasmoins 
des  ravages  comparables,  pour  la  gravity,  &  la  pesieet  ii 
la  famine,  etdonnent  mdme  lieu  aux  plus  grands  pfaeno- 
mtees  t^restres;  lespeiils,  peut-on  dire,  r^v^tent,  bien 
plus  que  les  grafids,  las  magntflceaces  da  Tout**PaissaQt ! 

II  n*est  personne  qui  ne  eonnaisse  la  Iev6re«  Tons  nous 
Savons,  ta  femme  de  manage  cottime  Tbomme  du  moiide 
el  le  savant,  q&i\  faut  de  la  Iev6re  poor  faire  sianter  le 
pain;  que,  sans  fermentation,  il  n'y  a  ni  vin  ni  bi^re. 
Mais  sait-^on  ce  que  e'est  que  la  levtire  ?  Que  Ton  regasde 
au  mieroseope  une  gontte  de  cette  substance »  que  dis^je, 
la  plus  minime  partie  qu'une  /pointe  d'dpingle  poisse 
porter,  et  on  distinguera  des  milliers  de  plantes  TiTantes 
sons  la  toxme  de  petites  cellules  arrondies.  Eit  toutes  ces 
plantes  sent  en  vie.  Gbacune  d'elles  se  nourrit^  respire  et 


(1)  Comptes  rendos  de  rAcademtc  des  sciences,  S  novembre  ct  It  no- 
tembre  1S60. 
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pourvoii  a  la  conservaiiaii  de  Tespeee.  On  eonnalt, 
saafi  le  savoir,  noo  leiur&  attottrs,  oiais  leor  extreiK 
fiCfHkdM*  Qui  R*a  pas  vb  s'ele^er,  par  la;  boade  da 
tooneatt,  oetle  masse  ^eameuse  (}ui  moole-laQleoieot^ 
eclate  en  mille  jels^  si  oq  ne  lui  bcWilB  pas  l&fassiipe? 

La  muUipltoaiioQ  de  ees  piantes  esi  ^  rftpide<  qoton 
leg  voii  pour  atasi  dire  aailre  et  graticBT.  C*>estfv£fi table- 
meot  tia  champ  de  levftra-  doat  la  ficoke  suii  piesqiie 
imm^iateaieiii  le  semis. 

M.  Pasbeur  sdma  use  trace  praqoe  iaiponddrabla  de Ja 
levAre  de  biere  dans  Teaa  pure ,  tenant  en  dissobilioa  du 
suera  caadi*  un  sal  d'ammoniaqud^ etudes  pteapbaMs, 
et  bieatdt  lesocre  feriiieata»  c^^trMke  <Ie  tbatopignoa 
croU  et  se  ouiUiplie  ea  pr^ant  4a  carbanaiaa  snera ,  de 
Tazote  au  sel  d*ammoniaque  et  sa  maiiieoa  aiia^talaaiia 
phospbaies*  .  •  .:  i      '  i^ 

Stai  un  pauea  cube  reoferme  plua  4'uainiilliadrd^  oaat 
ciaquanie  miUioas  de  sajeta  ^  jages  dainomJbre  qoi  pouiae « 
an  bout  de  quelqaes  hewes.,  dana  na  toowaq>4l^'b»tee 
ea  fermeatatiaa.  Ea  songeant'^oesiadividMalit63^:<mcfit 
presque  autant  frappi  de  L'^teadaa  len*:  petit ^qab  jious 
Tavons  ^  piius  baut  ea  parian4  d^  lltspaca  daps  Ja  Mb 

II  y  a  iiuelques  ana4es»  ua*  de  nas  saMaaftricanfrtees  a 
aitribu^  le  pbeno»6ae  de  la  ferjxieatalioa  k-oftiaaie  phy- 
siologique;  mais  pour  i^abimiatas,  ^nema'poari  BefB^* 
liu8,  C6s-vi^4iaax  mycodenaiqaaadela  kifAoe'de<lB£re 
n'eiaient  qu'un  preeipit^  chinaique.de: faraieglofcalaiisat. 

Un  illustre  cbimfile»  le  plua  eiil^re  daj tans ^  era Haaair 
tout  dit  ea  faisant  observer  que,  d'apras  Ja  aoavaik 
th^rie  de  la  feroientation ,  certaias  inliisQires  maagant 
du  Sucre »  vomissent  de  Tacide  eariKintqaeal.urinaatde 
TalcooK 
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Ueureasomenl  oa  malheorevseflfieni ,  je  ne  sdis  ce  qu*il 
fa«t  dire,  ee  ne  sont  pis  loujoors  les  plus  savaou  qui 
font  Ui  science.  II  n'est  pa$  sh  pouvoir  dii  plus  gfMd 
d*arr6ier  le  torrent  de  U  v^iie.  On  a  pn  perdfe  de*  vue , 
pendml  (fielqaes  ann^es,  ropinioo  koi$e  il  y  a  vingt- 
cinq  ans;*  miris  Thabile  chimiste,  dont  Mm  atons  ehe 
le nom  plis'faaut, M. Pasteur,  revteni  aujourd^livi  k«ette 
mdine  cUorieet  ne  craifat  pas  de  proclamer  que  des'v^d* 
tanx  mycodermiques ,  les  pins  bas  pIao6s  dans  ^eile  des 
Stpes,  sontfefigine  de  toa<ies  les  fermenUttioM  propi^e- 
meni  dites. 

Veilli  diette  b  vie  des  tofiniment  petiis  qui  tosteryient 
dansr  trades' phdnondned  qui  intAressent  i'boffimeau  plus 
haul  deig^^eiqoi'sembiaiient  jna(jQ'ii  present  ei^etusivein^nt 
do  doniaioe4le  la  ehimie. 

Et  si  les  iDGoimenl  petits  nous  pr^parent  noire  pain  , 
noire  vin^  notre  bi^re,  s'ils  interviebneni  aiosi'toasles 
joQfs  direciemetti  jusque  dans  les  operations  de  la  tie 
domesti^e,  qua  Tod  ne  s'^loone  done  pas  tant  si  des 
DStaralistes  cMsaevent  le»rs  veilles  et  kur  ^Mrgii^  k 
r^tttde  de  cette  tie  si  ^hdm^re  et  si  pen  maniresie. 

Mais  els  uml  paraltfa  plus  eitraordinaire  encore,  e^t 
qoe^eesriiifiDiiiient  petiCs  ne  produisent  pas  moiss  d'eftt 
dans  rinuneosil^  de  fOo^n  que  les  treroblemeols  de 
terre  el  les 'eruptions  voleaniques^ 

ieata  Aeioboldy  le  cempagnod  de  Cock,  reconnnt  He 
preiBier^«iil780,.qiie  plusteors  ties  do  la  mer  du  Sad 
doiventieur  exostence  k  Idfapide  multiplication  desce- 
raisx < et votlb  des  polypes,  ^  peitie  visibles  itV^l  nu,  qui 
forraent  des  rteif^-da«gereuK  et  deitiennent  la*  frayeur 
des  navigaleiHTs !  Les  oco^ox  )il(^vent  des>bas^(Mids,  stoient 
des  ecueils  et,  avec  une  rapidile  aussi  effrayanle  que  sin- 
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gttlierc,  ils  chaDgent  le  food  de  la  mer  et  batisseot  des 
lies  aa  milieu  de  I'Ocean.  C*68i  une  toQr  de  Btbel  qne  ces 
colonies  ^i^vent,  non  h  la  hauteur  des  nuages,  mais  au 
delii  meme  de  ieur  atflaospliire  liquide. 

Un  autre  pheBomene,  nou  moios  coqdq  parseseflbu 
singulierSf  c*68t  la  phosphorescence  de  la  mer. 

Tout  le  monde  salt  que,  certaines  niiits,  d'ele,  la  mer 
devient  lomineuse;  que  des  lignes  d«  feu  courent,  ea 
ondulant,  le  long  des  cites  pour  aller  eipirer  an  fied  des 
dunes;  que  des  ^tincelles  jaillisseni  du  choc  des  vagues; 
que  le  sable  de  la  gr6ve  m£me  falmine  sous  les  pieds; 
qu*enfln ,  dans  quelques  parages »  de  n'esL  pas  seukoieDt 
une  TAgue  lueur  phospborescente,  maJs  des  guirlandes  de 
feu  qui  se  balancenl  an  milieu  d^une  mer.embrasee. 

A  qui  est  g^neralemenl  dd  ce  ph^nomene? 

A  un  petit  animal  arrondt ,  de  la  grosseur  d*Dii6  tele 
d'^pingle,  transparent  commelecristalUnde  I'oeilt  por* 
tant  une  petite  langaette  mobile  n  forme  de  pied:  et  que 
les  naiuralistes  appelleot  Mammaria  e^  NoctUunaj  Cest 
une  arm^e^  que  dis-je,  un  monde  de  oes  animalenlns 
qui ,  comme  la  luoiole  on  la  ver  Isisaot  an  pied  de  oos 
boissons,  projeiteat  cbacun  ieur  part  de  lueur  phospho^ 
rescente,  el  donnent,  par  Ieur  eclai  varie;»  un  firmament 
^oil^  aux  habitants  de  TOcton* 

Dans  tous  ces  gtres  ixifimes  la  rapidity  de  reproduclion, 
autrement  dit  Ieur  fecondite^  n'est  pas  moins  remar- 
quable  que  ieur  petitesse.  Nous  n*en  eiteroos  qu*un  senl 
eiemple.  Ehrenberg  a  caleuld  qu'uo  seul  de  cesvdgetaux, 
dits  Y^g^ux  unicellulaires,  pent  produire,  en  vingtr 
qualre  heures,  un  million  et  cent  quarante  billions  d'in- 
dividus  en  quatre  jours.  Et  quant  k  Tabondance  et  k  la 
tenuitd  de  quelques-uns  d'entre  eux^  le  mdme  savant 
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rapporte  qo*un  pouce  cube  de  iripoli  comprend  quarante 
et  ao  millions  de  GtUionella  di$tan$ ,  et  la  Galionelia  far- 
ruginea  se  loge  dans  le  meme  volume  au  nombre  de  un 
billion  sept  cent  cinqaante  mitlioits,  et  on  tronve  de6 
couches  de  ce  tripoii  qui  ont  treize  m^res  de  puissance ! 

Nous  pourrions  citer  encore  ces  couches  de  terre,  son* 
vent  ^paisses  de  plusieurs  moires,  et  d'une  ^tendue  consi- 
derable qui  sent  presque  exclusiTement  form6es  de  de- 
bris d'animatcules.  Ed  i837»  de  Humboldt  ^ivit  k  Tin* 
stitut  de  France  que  le  professeur  Retzius,  de  Stockholm, 
Teoait  de  reconnattre  la  v^itable  nature  de  la  Farine  des 
montagMs,  dont  les  Lapons  se  nourrissent  dans  les  an- 
nees  de  disette,  et  que  cette  terre  n'est  autre  chose  que 
des  debris  d*infusoires.  La  pluiede  sang,  le  papier  et  la 
ouaie  m^t^oriques,  la  coloration  en  vert  on  en  rouge  des 
flaques  d'eau  et  dee  etangs,  ne  sont-ce  pas  autanc  de  pbe- 
nom^nes  produits  par  des  animaux  microscopiques? 

Quand,  le  26  janviei  48439  apr^s  plusieurs  aon^sde 
pr^paratifs,  une  faatierie  galvanique  fit  tomber,  pres  de 
Douvres,  au  moyeo  decent  quatre^vingl-cinq  quiu/tauxde 
poudre,  plus  de  vingi  millions  de  quintaux  de  roober  cal- 
eaire,  centre  qui  eette  formidable  baitarie  etait-elle  di- 
rigee?  Schleiden  r^pond  avec  raison  (1) :  centre  des  debris 
de  creatures,  que  la  simple  pression  des  doigts  an^anlit 
par  milliers  en  les  touchant. 

Sont-ce  bien  les  grands  de  la  terre  qui  deoident  des  ^ve^- 
nements  importants ,  qui  remuent  le-  monde  et  rtiuma* 
nit6?  Dans  la  nature,  cette  i^che  incombe  dvidemment 
aux  petits.  Cost  tout  an  plus  si  les  grands  laissent  des 


(1)  LaPhnteetla  Fie. 
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traces  de  leor  passage.  L'homme  peut  vainere  le  Hod  et 
ie  tigr^t  il  peut  purgerla  terre  des  ionps  et  ite^tBimaiix 
nuisiMes;  il  fait  mime  fair  l^el^hant  el  le  rMooo^ros^ 
mais  il  est  impvissaDt  eontre  ees  fitres  microseepvqses 
qai  rettplisseot  Fair  et  Teau  de  le«r  pr^seiaGe,  ^cber^ 
cheat  au  besoin  an  refoge  darns  la  prc^ndeur  4ie  ses  pr»« 
pres  organes,  attaqn^t  la  peau»  liBs  masel^s^  te  perveoQ, 
te  coear,  ^  se  mon treat  covntne  4e  brigand  qpii  demMde 
laotdt  la  bourse » tanC4t  ta  vie«  L'iiomiM  heberge  aiMi 
sans  leTOttloir,  et  souveot  saps  \e  savoir,  desiiitaeetes  et 
des  vers  doni  les  plus  grands  et  tos  plus'Ticbe8>de  ia 
terre  ne  soni  pas  plus  exempts  que  TenEMlt  du  pauvMali 
berceau. 

Ne  meprisoDs  pas  les  petils,  mais  accordons-leur, 
comme  aux  grands,  toute  I'attention  quils  m^riteot. 
Ccst,  partout  et  toujours,  le  moucheron  de  la  fable,  qui 
sort  victorieux  de  la  lutte,  m^me  centre  le  lion.  Llm- 
poriance  du  petit  n'avait  pas  echappd  h  la  Fontaine.  Le 
lion  a  beau  m^riser  ce  chetif  insecte,  cet  excrement  de  la 
terre ;  Cavorton  de  mouche  en  cent  Ueues  le  harcele  et  rit  de 
voir  qu'il  nest  ni  griffe, ni  dent  en  ta  b^te  irrit^ ,  qui  de 
ia  mettre  en  sang  ne  fosse  son  devoir;  et  I'insecte  du  com- 
bat se  retire  avec  gloire;  comme  il  sonne  la  charge  ^  il  sonne 
la  vicloire. 

Nous  le  r^pelOQS  en  terminant,  non,  les  petits  n^ont, 
pas  moins  que  les  grands,  leur  importance  marqute  dans 
*  r^conomiede  la  nature;  ils  remplissent,  avec  non  moins 
d*ordre  et  de  mesure,  leurs  diverses  fonctions  dans  ce  vaste 
laboratoire  oii  la  vie  se  tient  ^ternellement  debout  snr  la 
mort.  La  science  de  Thomme  a  puissamment  contribue 
a  propager  les  animaux  utiles  ct  ^  arretcr  le  d^veloppe- 
rnent  des  loups  et  des  (igrcs ,  mais  que  peut-elle  centre 
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riuvasiOQ  de  Toidium  et  de  laat  deUrea  wicroscopUiues! 
Sans^  parkr  de&  nialadies  ^pidemiques ,  no  voyoaa-nous 
pas  quQ  la  pari  aiiribo^  k  cefi  peiite  6tre&,  dans  diverses 
maladies  de  Vfaomnieet  des  enfafits^  devieai  tons  las  jours 
plus  grande;  que  le  paihologiste  ^ient  s'eclairer  <ie  plus 
60  .plu»  aux  lumii^res  de  la  zoologia  el  de  la  baiaDique4  Ne 
soal-K)6  pa6  ces  elrea>  ioflmes  eufio,  en  apparence  sans  Dom 
ei  MOB  forme ^  qui,  malgr^  le«r  ex,iguiie  et  leiir  ei^tridiae 
d^ieatessade  alructura,  ea  alUqnaat  seuji^meui  la  vigae 
et  les  .fiemaies  de  teriie,  peuveol  ruiner  des  provinces 
eDtidres,  eompromeltre  la  s&rete  des  £talB  et  metire  en 
daager  la  vie  dea  natioos? 


Sur  riuvitalioD  du  directeur  de  la  classe»  M.  Gachard 
a  bieo  youlu  eusuite  donner  lecture -d'une  notice  due  k  la 
plume  de  M.  le  baroo  de  Wiue,  notice  destinde  k  CAn- 
nuaire  de  1861  et  consacree  a  apprecier  la  vie  el  le$  Ira- 
vatAx  de  Charles  Lenormanl ,  archeologue  frangais  et  Tun 
des  associes  de  TAcademie  royale  de  Belgique. 

,  En  dernier  lieu,  M.  Liagre,  vice  directeur  de  la  classe, 
a  proclam^  le  r&ultat  du  concours  annuel  el  celui  de 
releclion  faile  la  veille.  (Voir  pages  697  et  706.) 
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2"**  S^RIE,  TOME  z.  51 
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Fmi^wiUngar  og  deU  MMmmtrn  fuMder  i  ii«rcftAUO;«f 

G.  Forchhaaimer*  Cop6lkh»0aei  1860)  ia-4^ 

..  JS[Qn§iUkQ4vw9ka9eleH^kap^'akadmdt^ 

U  Aanjdfti  S  Biftst.  Stochholm  ,>i8W;  i  wAi  im4^.  t 

Ofversigt  af  kongl.  v€ten8kapS'aka(]Umieifu..Fdi4iittidimi^, 

.  Metefirolp§i$ka  4filU(ag«lHr  i<  atm^Mi  tgif im  iftffcMgl  tvonb 
ye<eDsl»ppi-Ak|i4eiQt8(H  bmrWl^ft  oif >  Eki^SfUmini^Bmiii. 
Stockholm,  1859;  in*4*  oblong.  v. ; 

i4JUi«nisor  PSi  liK  M*  J(a  0i|<M  4«ii.fi9f»tMv  ^ftitatefC^iH^foa 
i859;  in*4^  --..i    ..t.^i-»>.>:^     . 

4859,00*  H  ii  16,i9^2i«tSi.Jtopet^B^l0ii4«».i.      . 

/il/ili0#>.eitHiAd(»^.«ita9  m*  #^«  %iihO|N>r>{^Mf^  HfVMtti  en 
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CantinenU  Afrieano,  etc.,  extrahido  de  ane  mafpfl^idONi 
w^ten^ii^  JiiMa9hritAfi«||e6^       iHNki»4lel«inpKi«)C(#faiwtiKiio 

es  l86CkJj«ndreft;  i>f«QiU<^.iii-r|ilmiOfr.^RftMi^^         i  •*•  •  *v  ] 
(Mfservatians  mMiorologiques  faite$  d  ri^t$efr^0toir4  <fof ft^f 

d^o|>mi>ddceQibr0ii86O,  iDrfisAi).. "^:  ...;mi> 

JPfomdingB  mf  aie.royal;,S9<lf4|l,r  Y^kK^'n^^Mrett^i.  An- 
dres, 1860;  in-12.  '       [>  .^ 

Ireland,  vol.  XVH,  pM  liLftndrflts  jftSB^iA-S*.^^  -^  .  v  -^ 
Tke  qmrierl^  Jvumal  ^f  lA«-9«ofcfWi.«S0eiefy,  ^\XV, 

j>^toil-5;  v^.XVi,  p^rts  i  eU.rLotiditMi4«49rA86»vii^ 
list  10/  lli«  ^ogi/tak  SooiHjf^y^f  l99id(m\  aq>tei»kieti.i4it« 

1860;in-8«.  ^    »    '      - 

An  «CK»iiltMK«d  ^tf^  o/*  4Ae  6rilM  bepidoptdnis,  toi(fcMils  on 


(  n\  ) 

ibe  diHvMm  of  tim  namef ;  puMMMi  by'  Ike  ttitiHtiDl«peil  64- 
cietiea  of  Otford  and  daiivbridlge.  UMtm,  1858;  ia^. 

Tkg mnmritan  Journal  of$ekMe  and  art$.  Second  §&tm ,  vol. 
XXX  (derBi^reUm>'wilb  an  indei  Mireli.  XX^XXX.  Hew- 
Hiivtd,  48M;  iii«8\ 

Law  and  regulations  of  th6  ameriean  ph&o$ojMeal  Soeiciy, 
hekiat  Phiiadiiphia,' tor  pfonoting^  useful  knowledge  as  fiually 
imiflDded  knd  aiUpled,  december  «6, 1859.  Pfailade(phie,  1860; 
in-8*. 

Journal  ofihe  Academic  of  natural  $oieneei  of  Philadelphia  y 
new  seriei,  vol.  IV,  part  5.  Philadelphie,  4860;  hi-4^. 

Proetodinjig  of  the  Aeaiemf  of  natural  'scwnoes  of  PMlaM- 
phia.  i8S9r  f.  20  li  S7,  tilro  «l  laUe;  1860,  f.  1  li  6.  Pliiladel- 
phie.i 859-1 860;  in-8^ 

Memoirs  offhe  historied  SoeiHy  of  Penn$ylf>ania ,  foi.  f ,  HI, 
IV  et  VIL  PbikMpUie,  i860;  in^. 

Boport  of^'^OMpftruxleeg  ofDarmomk  cothge,  agttinai'Wil- 
hamU.  Woodward,  fiotui&ooili;  111-8^. 

SmUhioniah  eouMbuHong  to  knowledge,  tol.  Xf.  Wasbitigton , 

■  Caudoguekffthe  deuHbid  Lepidopfet«  ofPfortHAtneriday  pre- 
pared for  thoiSfsitbsouUii' inoiUiitioD  by  John  H^  Morris.  Wat- 
hnigton;  f86<h  hiw9>; 

Chidk  li$l  of  the  $hetU  of  Nonh  America ,  prepared  for  the 
Smithsonian  institution,  by  liaac  Lea,  P;  P.  Qarpenter,  Wm. 
SciJkipeon ,  W.  G.  Binney/aad  Temple  prin90.WasUngton,  1860; 
in.8«. 

'hioiru^ion$'in  refereme  to  eoltecHng  nests  ond  tggs  of  Worth 
American  birds.  Wariiington ,  1860;<  iii-8*. 

Reports' of  explorations  and  surveys ,  to  ascertain  the  most 
prcaHeaMe  alkd  eeohomieal  route  far  a  railroad  fHm  ike  HHs- 
sissipi  filver  to  the  Paetfk  Ooean,  Vol.  Xf.  Washington,  1^55; 
i  vol.  in-4'*. 

Bneriplion  of  plants  eotketed  upon  the  expedUionfor  the  ex- 
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plaraiions  for  a  railroad  route  from  Mississipi  river  to  the 
Pacific  Ocean;  for  E.  Darand  and  T.  C.  Hilgard.  Washington, 
4855;in•4^ 

Memoir  of  the  laie  Thomas  JVuttall;  by  Elias  Darand.  Phi- 
ladelphie,  i860;in-8^ 
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BULLETINS  DB  L^AGADtilE  ROYALS  DB   BBL61QUB. 
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TABLES  ALPHAB£TIQU£S 


DU  TOME  DIXIEME  DE  LA  DEUXI£ME  S^RIE. 


1860. 


TABI^E  DES  AUTEURS. 


Jcadimie  imp&iale  de  FUnne,  —  Hommage  d'ouvniges,  178. 
Acadimie  royale  de  Turin,  —  Envoi  de  son  programme  de  concours ,  49. 
Acadimie  royale  d' Amsterdam.  -^  Envoi  de  son  programme  de  concours, 

30. 
Airy,  —  Offre  de  combler  les  lacones  de  la  bibliolheque  de  TAcad^mie ,  596. 
Alvin.  —  Gommissaire  pour  des  fresques  d^uvertes  dans  IMglise  du  Sablon, 

39;  rapport  sur  ces  fresques,  101;  commissaire  pour  la  m^aille  de 

M.  Oaetelet,475. 
Atsodation  am4rieaine  de  Cambridge,  —  Hommage  d*an  ouvrage ,  508. 
Association  des  sciences  de  Glascow,  —  Annonce  de  sa  quatrieme  reunion , 

553. 


Bal,  —  Envoi  d^une  oeuvre  pour  le  concours  quinquennal  de  gravure  en 
taille-douce,  673. 
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beim),  public  par  ordre  da  gouyeraemenl  norw^en,  476. 
Baton,  -^  Ronuna^  iTuii  ouYrage,  160. 
BM^  —  Rapport  de  M.  Plafeaa  mr  son  m^Dioire  intiiaW :  Heeherekes  aiir 

la  eapiUaritS,  47. 
Behal  —  Pr^ntatioo  d*ttiie  note  snr  Hue  varMt^  de  SrnnM^t^  Btrngw/tti' 

eoUis  et  sur  VTdDodei Poertmani {lMcn)^Z96. 
BwuAL  —  RappoK  triiBeitrieI|  oatuae  latitat  do  cMCoiin  de  oompofitioD 

mtuicale,  475. 
Bcmardin.  —  D^pdt  d^obMirations  botaniqnef  faites  i  Melle  en  1860, 510, 

597. 
Btammaeri.  —  Remerdments  an  tajet  de  sen  ^eetiea  de  tonenpendaut, 
'  96;  inenibfe  dct  jury  ^ai^  tie  jnyei^  le  eeneouri  onreiH  eft  TiMlnoear  ii^ 

Van  Maerlant,  83. 
Braamt,  ^  Commissaire  pow  la  iii4iaiiB'>de  M.  Qiietelet,  475;  dterg^  #^ 

rei4ctttien  de  cette  mMaiHe ,  547. 
Braiiwtr.  —  Honmia^  dhm  Ottvrage,  9 ;  coninSssaire  penruiie  notice  de 

M.  Mantliiis,  895;  rapport  verbal  Mr  cette  netioe,  517;  eommicsaire  poor 

nn  m^moire  de  V.  Lamarie,  588 ;  lecture  de  sen  rapport  sor  oe  roA- 

nieire,606.  i-    /  .,      / 

Bu^/t'Bantt:^  Snr  Tittteii^ittf  fik^Hn  des  v«nt^,  k  inf«ellt',de  1649  k  1854, 

509.  »•',.'... 

Candi%€,  —  Hommage  d'un  ou?rage  ,179. 

Cantraine.  —  ConfuttissaTre  pour  une  dotice  de  M.  ^elval,  ^Sr  btisfeWktioa 

relative  S  cede  nottce, 517;  cooiintssait^  pour ut  in^moii^^de  iS^.^kn  Re-* 

neden ,  464  j  Tectdre  de  son  rapport  sur  ce  mi^mol^e ,  ^17.        '  "  '^''*"  ' 
Carton.  —  Membre  du  jury  cbarg^  de  juger  le  concours  ouvert  en  rbon- 

neur  iteTan  Maerlant,  8S ;  bommage  d*un  ouvrage,  409;  compte  rendu 

du  coDgres  de  Br^a ,  47?. 
Carvalto  [Son  Excellence).  —  Envoi  d*ouvrages  au  nom  de  funlversit^  de 

Santiago ,  469. 
Cavalier.  —  Cdvoi  des  observations  m^teorotogiques  failes  pendant  flct^pse 

deso!eitduf8jOil1ett8C0,t85.  ' 

Cerele  artUtique  et  littiraire  de  Bruxelles,  —  Lettre  relative  k  la  tMimie 

deM.  Quetdet,  549. 
Chalon,  —  Hommage  d*ouvrages,  469;  commissaire  pour  la  m&laille  de 

M.  Quetelel,  406.  '  r  .„   ■.  ■.k\ 

CAasfea.  —  Hommage d*un ouvrage ,  395.  ^   \  >j   <    ■. 
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vrage,  550.  I  ».        .../.•- i   • 

Cangrdi  inUmational  de  itaiisUq%ffi* «-  IMip4ft(iit^pv90NOime,^  ia  imw 

oongrcs ,  554.  . .  ^  .    , 

d^couvertes ,  58  ]  rapport  ^9  M.  Mvin  f «r  «a9  irw^iMy  W .  -     •    . 

Dauiienbtrg,  —  Membre  du  jury  cbarg^  do  juger  le  eoncours  ouyei^i^ 

1860,518,597.  .■-..,..-..?/.      V 

du  Sabion,  39^ membre  de  la  commUsici^^e  In  ^io£^ap|liia mili^aial&,$77) 
.im^bne4ft.lai(f(»iytiiWjM'w^  fojr^le  j^BWipuBmftti^,  584 ,.47^.  _  -,  > 
i^  Jitnm^-  r-  #kmlrw  de  ia  p^pammm  RPl^  #*  «?PMBW^ir  W4  i/*^' 
AM'«!l%*<T^,<i«iWWiiff>ti(Wii^al<^»v  f|^oflU¥<i«^  ^^i^i^, 

27 ;  commissaire  pour  deux  notes  de  M.  Van  Raemsdonck,  A^i^w^qfte 

'^m^^^  -miiM^  4^0ti44p4il  ^'T99§oH,.^  lft«.I^  aun^m  pfiW^^ 
renurques  k  ce  sujet,  180;  commisiaire  pour  une  notice  de  M.  Ma^^e, 
505;  rapport  tur  cette  notice,  51 1 ;  commissaire  pour  lea  fouiUes  faites  k 
Anven,  508 ;  observations  sur  des  ossements  fossiles,  637. 

D9  Lavradio  {lecomU),  —  Homage  d'ourrageSj  606*   ,,,,  u 

DeJfQptff^^ffPtifff^ofj^).  p  Hpmpage  d'un  ouvrage,  460. 

/^«.4(9^'f^df(n,(/^iVrfpr)i, -T.JBommaged'vD  ouvragemanusfi^^  . 

D'OfnaliuM,  —  Bfoijokbre  ^e.la  cominU^on  de  la  Biograpbie  nalionale,  47; 
dof^  8^  diiiptssion  de  m^D))l>re  de  cette  commission,  179;, commissaire 
pour  ime  notice  de  M.  Malaise ,  395 ;  rapport  aor  cette  notice  ,514. 

De  Bam  (P.-/^-X).  —  Membre  de  la  commission  de  la  Biographic  natio- 
naie  1 85 ;  boqim9||;e  d'un  ouvrage ,  353. 

De  Saint'Genoii  (le  baron),  —  Membre  de  la  commission  dc,la  Biographic 

jQ^tiopfl^j^^^S ;  d^ijgo^,cpmi)9e|)r^dent  de  cette  ^ommission^  473;  cpmptc 

rendu  du  coogres  de  Bois-le-Duc,  473  f  con^^oissain^  poiir  ^  m^daiile  de 

.ll,QMtcIet,4ei5.       ,. 
De  Schlagintweit  frhet  (MM.).  —  Renseignemients^^c  Icf  proportions  de 

rhomne.^n  A8JC.179.  .       .    ^  .  .      , 

De  SeieaL  {fion  Excellence  le  viconUe).  -^  £nvoi  d'ou?rage(|,  696.      ^  ,^ 
De  Selys-Lonffehampe.  —  Synopaisdes.  Ag^onin^^  1"  l%i9n  :  P^ti4o« 
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Stigma,^;  dwmete  Ugmtt  t  Praimm>rw,  411^  emgaukdtM^^t^m 
iD^oioire  d«  M.  Taa  JeiMdfl»^  464^  letMre  il«  totf  Mff^pMt  fein^'oe«i#ftttte , 

D'Ud€kem.  -*  QommissaiK  (Mwr^a  naf€nu4m>  IM  If.  Vaa  9«M<idii,  491; 
ledura^fon  itt|ipDit«nr«Mn4a»ir0^  Sft^ocMMiilal^  |HKf  tttfUilftiteliii 

deM.  Spring,  530.  ^^'*   ' 

en  1660,697.  '      i  ^t         ?.  ,       ,:    ... 

commissaire  pour  les  fouilles  faites  i  Anvers ,  508 ;  rapport  tor  e^Tottilles 
599.  .»     .^,  .    .-.     ,    -;.  .'■'.Ill'-  ♦' "    -      .   *    ^*      '^ 

Du  But  {le  f>icomie).  -*  Commissaire  pour  les  fouilles  faites  k  AiM^  ^  kM. 

Due  d$  Brabant  {S.  A.  B.  U).  —  Don  d^une  somme  k  la  Caisse  cootrale  6^$ 
artistes  beiges ,  694 ;  exprime  ses  regrets  de  ne  pourvir  assister  k  la  stance 
pubUquedv  16d0q«inbfe,695.  •    <'  -- 

Duepetiaux.  ^  Legs  d^mie  jjMriio  4e  aa  liiMi»tfcjif<iie.i;|?AftiitfMia  \  W; 
bommage d'wA oavraga« 559t.      ■    >•    >     .         :  i       .*     '    '     : 

Bupres.  —  Rapport  sur  uDe  notice  conceniant  an  nouveau  mtteCR^cpMflis- 
treur  des  observations  de  t»uf  let  Mstnaoe^M  fii^t4«)Btil(igiqu6H»aMI.'^ 
No€l,  6^  rapiport  sur  une  aoHce*4e  U>.  VMimti  ffg-;aCMWteilMiiw  for 
une  Dodce  de  M.  iaspar,  17,9  $  rapp«rt  tor  oett^^oHifr^  IA0$iM«iikiMMre 
pour  deux  m^moires  de  ooncours,  596;  rapport  sur  ces  m4iMiri$^'7IKt; 
4ur  les.4toiles  ^Qt«  du  AO^PMt^t Wf>4..0M(»  4tt; Kwyawnitiaiw pi«r 
une  notice  de  M.  Perrey,  509;  rapport  sur  cettie  notice,  603;  Mttipk$^re 
pour  une  note  de  H^  Sa<sr^)  509  (  Xfipp9rtfMr>^^«(n«A(^  607;  Mvniisttitt 
pukur  ttoe  notice  de  M.  J5'ioriiQQ«idy'509;  ob9wVAlloR  irobtiwst  oatfitao- 
tice,603.  ^    •-. '  ,;\-  /    -^  'v   •»  '^  i- 

F.  ■   ■    -"^       ■ 

Fet%4  (^40.  ^  OomaiiBsairBr  pour  Taitioiett  4m  fiKsquas^  d«i^ise  d«>8a*- 
blon,  59;  membre  de  la  commission  de  la  BiograplAi  ^natiaulc^  f77; 
nomm4  secr^laife  de  celteicomniisioa^  475  $  co— missiiiN>p<|iir  uae  aolioe 
de  Bl.  Gtoai4,  476^  nappoM  MWt  eetto  M>tM«,ifi6af..lfl«ttrCisto«M9»* 
r^tranger  :  Philippe  Buyster,  487;  communication  au  sujet  de  la  Caisse 
des  artistes,  694. 

Fetit  {Fr.).  —  Lecture  de  introduction  de  son  histoire  de  la  mnsique,  40; 
membre  <!«  la  eonkmlMton'  de  ta  'B?»gra^M»i!affoitAlt»';  877';  <Kscdqi%'  ^ 


XAMB  »B8  Avnoas^  747 

left iw»ri«»4e9«lMMOS  ntiUiM  ideiVtole  belgQ  de nuifi^e , S67;  wiittei- 
jgDWMAt  suf  rft<<i|>iifiiiji*«ti  impM^'.mnmiaA^'^^'^  r#p6rt'Ml*<eette 

partition  de  M.  BenoSt,  552;  prdsentation  d*iuie  tradactioo  des  fleiftres 
4n  Tii^ctimirfiTfff:  amfmim^y99tfi  mpfMrta  de  IfBL  Ym  HtMiH  et  Snel 

.  ^HT^  ff^P^WW gffdf»ilifti»  ^diieur  d»iaanvrta.dei  •an^ieiu'  cottipMiltiun 
beiges,  675. 

Fhrimond,  —  Remarqae  sur.las  ppi^ei  dft  IKtahiM 860^2)  Bbtvasr  on 
luilp  Mlavrft,  4jl  ^  •i|f«k  4»  ^bioriRiMiif 'm^tdoroiogiqiitt  fake*  pettdant 
r^ipse  de  soleil  da  18  juillet  1860, 185;  note  sur  diffiSranta^ta  de 
9iKff^fimM»^^  f  ^;  ^^mPi^iUm^^darMM*.  ita'^aatalal  el^Duprnv  to* 

Foster  ((?.-£.).  -—  Note  sur  Tacide  ac^toxybenzamique ,  73. 
iPi:«ffo|kM^.>HnT-  Sum  d'^kaoif MMm-lMlwiiiBMi  Me$  A  Vitnae  4tt  f  BO^v 

I       •!,, }  t         -  -i    •  '    1^'        *  '  ''  ^  '  ''  '         '  "  " 

.,     I  (      •  r    'I,       .  ,     I  .'  1  i:        .         •  •♦•  I  /  •  > 

^HicAaitl.  —  Membre  de  la  commission  de  la  Bio^apbie  nationale ,  '85 ; 

•  ptopoaai  ilarfr|i'|tpar  iMlw  wrfdttttte  -tfa  Hionneur  dn  Wngt-tJn^jftiiehDd  antiift^N 

saire  de  Tentr^  en  fonctions  de  M.  Quetel^t  «omm^  Mcr^aire  per]iJKtJel , 

•■4«^'4WvMy.»''  •'■'     1  .■.'.•'..•'•'.-  ••.    •■•■■'»■..•■ 

Miil^t(|^^'^  NMit»'M»  «M  itlpty^e  dtf  XV***  iilitte,  (jfoi  sie  Xtoafk  k 
'.  #^%lla»Mif»«omaiail«,<i  LierM,^8;-B6f ;  ra!ppOrts'd«  MMf.  Van  HaMelt 
«»te'Mlia  Mr  cHI«  wMi»i  5B8 ;  1960^  Moliition  d'«jo(itef  un  d«ssin  Ir  sa 
'  ttotiMv678;'  «"'    '•:-•! 

<9/lM||^>'^*M|»^  dM'  obMfValioM'fcOMDiqubs  ftit^t  i'^aremme  en  f960 , 

emmmp^.y  ^  gi^tin^l^MiMl&lM'dfoptl^tttlHOSpfa^rt^V'Sdyil  pHi»to- 

aatlMi  d'iM*4la«i<w  lMitttM» :  AMnd^jTCMIi '  ttA*  ktthi(fHif'M^xg<aHn$ 

diff^BfUieUes  Un4aire$ ,  696. 
Giaesener,  —  Rapport  verbal  sur  une  notice  de  M.  Zenker,  9 ;  commissaire 

pour  une  notice  de  M.  Florimood ,  604. 
^uf$.  *s-'£«ftniiisaurap«uriiii^  mSmtlke  do'  M.  Opihy,'  880;  rkppoft  tor 

AmdenrimyOOili'"       '    >' 
^fifote^fe).  -^.lieiiiwwlMwatf  aasyfatitototf'^lwuibtt^d^wsoeW,'^. 

OtdtttmiiMt^'BtmeHAmettHWi  Mjet  d«^loii  dlMfioa'd^  oorrcspondiiinr,  28. 

•  .).       .^    .  .  .  ■ "      ■ 


iTas'a  ^  .kvunk9  bol^69J(9f.  aibam^es  ^pfpOflol  l^mmkHiUiAl  1 860^  489.. 
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Hvtmam  {J,-F.-/.).  —  Membra  da  Joey  4luii§<  dit  JiiiyQt  'I*  jCiiic9«»<^«t«C 
eD  rhonneur  de  Van MaerUai,  tt.  v   /- 

el  iur  lef  pbdoomaMB  pModiqoet  eo  gte^ral,  414.' 
InstUut  d9$  provinces  de  France,  —  Envoi  dewm  pfogy«Bae4e  qiwwPj 

Jaspar.  —  Notice  snr  l^'^aMMMMrMB,-  470)  ifi^fMitUle'-lfiilNfMttlAv 

cette  Dotice,  S96. 
JoUy  {le  baron).  —  Kote  sor  U  resUimtion  des  peintnres  martles  ddooo- 

yertes  dans  P^lise  de  Notre-Dame  da  Sablon ,  k  firaxelles,  163. 

*.         '■•;'■•■ 

KekuU.  —  Mote  sur  raotjofe  dubfomoMr  VlmAB4licgBiqiio4t  inKia4MBft^ 
iDfiUtioii  dea  8cidfli.iucfeinitIueabfOBl^Ientaflr^n•  «tniali<liie)  Ji^iftiil 
-pour  oompMer  llMtaifft  <l»i'floide«B|ie7li9iej«!de  VMdekmnSqim^VT. 

Xervyn  d$  Zetienhove.  —  Comnuaibire'yffM  /mi  .pujrtnieitoHecliett.iAat 

•  {yrandi  Mhranii  )la'4kafi,^  Sa^^tbppevt  mr  >0nf  n^^iBSp  ioottpMnwotidft 

ce  rapport,  470;  le  T^l^ma^e  ^mXJil^'tM»(fwMm.yJiSj^  nmfani^e 

ia  oomiBaiiiafi  de  la  -Biivrapliie  nilknude^  ^yua  frag^Mki^o.nMildM 

dB*<oaolaa«»s<jM()leipiiia^<dfe|jaWrtd*tftapiV''^P*^i^^  ^"'" 
Kickx.  ~  Membre  de  la  commission  de  la  Biograpbie  iiatioMde,ti|ff>^  ohh 

BMaafoe  four  4tiie  notiae  >4io*iIi.A;  WeaBaity'W»|  aappart/anr  ram  ^iiti> 

lice,  399;  commissaire  pour  une  leconde  notice  du  m^me,  6MX  .  y*  «>ti 


.  t      . 


X(Mn«ria»  •-- (^aamisaiira  pow  MB  mtfttoiiede  JL  Mali*,  dt^ttapii^ 
aur  ca  m^moite,  607;  d4p^'  dhin  MIet  eachel^f  M&f  ttnle>aw^  tei^d^TB- 
iappement  bomajayafjugne  4at.afiCMea  de,  BMo|atiqn,.  53&.)  npparn 
veriMiik4e  JUi.  Scbaarei  .teaaaeBe  sor  ce  atetiffe)  696^  yrAi4naatiin 
d^on  mrfnioira,  598;  oonHniasaiN  fsstet u* m^moieeda  M:  Flaleaty  5M ; 
«aaimi*aire  poar  une  noCioe  de  M.ifliilart^ilM. 

Lammnt  ^  Sur  ka  ^^botnbrfnnoei'  roiiga>:alMef?4aa  pendatitilldaipaaide 
arieildiiia|Billat.ta60^4ai(,i^ i-    ...  /..>.(,>..,..'    . 


Ls  Bom  {Ph.),  *-  Annoooe  de  li  book,  J0i 
Z#liiHA^-i«  iUMMNlaMMU  ati  mjei  ito  «B  iioniiM^ 

d^oavngeg,  M.  ' 

X«yi.  —  Membn  de  fai  eMnmittioii  royale  des  moDuments,  S84 ,  475. 
Zdagn*  ^  Oommiisaire  poor  daix  mteMires  de  ooncouri,  596;  rapports 

sar  ces  in4n]oireft,705;  commissaire  pour  noe  note  do  M.  Saer6,  509; 
•vep|>orfrMr«M«eiiote,M4.  .     <  >     ^^ 

ZMff.  —  £D?oi  des  ^l^mentt  de  la  oom^le  n"  5,  de  1860,  395. 
LimAawg  {ffenri^.  —  Pr^nUtkm  d*i|o  m^moire  sur  un  point  de  la  th^rie 

de  la  fanniile  de  SUrttng,  9;  ripporto  de  MM.  Timmemiaiis  et  Sehaar  mr 
tmm(^ff^flH'WmmmH W<e^4ai*«rtPMf  A80><  .'<"  >  ' -^i  >-  -^-^m-. 


ti  T'     »  ■♦"•'•   '^'  •' 


I   .       «i 


Malaise  {€.),  —  Note  sur  quelques  ossements  humains  foMiles  et  sor  quelques 
■ilex  taiito )  S99 ,  588;  rapporU  de  ifH-  De  Koninek  et  d'Omaliui  sor  cette 
notice,  511,  514. 

Jta»af«k.*N.  N«tieoiwbiiMttMiBi&AiiH4simale,SOI. 

Mmitlkk  ^  CmmfisMni  fioiif  me  notke  de.M.  A^  WettDoe^  179$  rapport 
Ofiir  4Btt»nafliQB  ^  4M  ( fMMBiMiro,pour  mieifeoonde  BiCioe4u  lotee,  tt^ . 

JMMett.  *^  lIotBnd0oil*onvM9«i^64« 

JUaiffyi  ^  fiemeroiioBBte  poor  ua  eKroi  d^otnta^ea,  2 ;  leltre  ndativlfr  k  me 
.  prociudne  rfiibioo  dom^tdovologilalet)  17^ 

Maiap  {F.y^-^  Mdmotfe  luriUtie  ixroveUe  foliatio»  g^ai$rairioe.de8  foDotiaos 
symari^oosf  9|«08;  ranMMrls  verteoi  in  MII»..Tiii|aM&iiaMeLiaa(iarle 
/aaccdtteoiMkey  4)i»7k   •  •.    •    . 

JIUbmK"^  AmiQiiaa  |a.pr4«Mlirtioftd*iiai«i4aMioev3,  IN^  ^I4f4t  da.oein4- 
Moire,  7Mb    <    - 

Mertem.  —  Membre  du  jury  charge  de  jogor  le  conoovra  OQYert  eo  Thon- 
oeor  de  Van  Maeriant,  85.  i 

Miani,  "^  HoDHMge  d^im  ouvrage,  596. 

MiniftTB  4B'l'MMeuif^{iL  h).  -^  Doounwnls  telatift  k  laSiograpbiotta<' 
tionaie  y  reoMiMio  daoa  lea;  pn>«biOflB  dJAHvaray^le  LM^e  t*»de«la  Fiandre 
ooeidentale,  ^i^^Mydtt;  Ori^lAae^lamrfmtiMiroyptoBfaiOitraordiqaire 
dana  la  ofesse  det  adfeaiyj^;  lottw  aelaCive  k  odo  Iralliiatiaii  flaaiande 
4ola  ttogMpfafe  aationaley  29;  lettrt  reielive  iooe  eoOectioD  im  graads 
^crivains  du  payg,  39;  leHre  ear  la  r4partitk>D  d-ane  soqime  de  S6^600 
~  fraa^aaaofd4oAdiTaitoawaga>,50^l  Q0Dipaailioiid«jnrjr«fairg4daia|pBi^ 
le  ooocours  ouvert  en  rbooueur  de  Van  Maeilaiitv  i3;  i4i«ilaAi  do  oe  oan- 
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cours,  468;  lettre  sur  la  reiUuration  det  oeawet  det  andeos  aailres  de 
r^cole  flamande,  384 ;  eovoi  d*iuie  lettre  de  M.  Van  Poncke,  385 ;  aoeoae 
la  r^cepUoD  d*tme  lettre  lelatiFe  i  renfoutioode  lajpiografUeiia^onalfti 
385;  envoi  d'un  rapport  deM.  Benoit>475;  lettre  et  atf^  jooareant 
M Bf.  De  K^ser,  Leys  et  ])e  Busscher  mfimibiefl  iie  U  oanunififikm/des  jqo* 
DumeDts,  47^;  mesures  priies.pour  les  fouilles  Caites 4.Aoyeiip  et  denumdif 
d*un  rapport,  508;  envoi  d^ouvrages,  508^  lettre  relative  4  la  isddaUle  de 
M.  Quetelet,  548 ;  lettres  relativea  aui  jurja  des  eoncoots  trieimal  de  lit- 
t^rature  dramatique  flamande  et  du  prii.qiiiziqpeDQal  des  idifincemuuaim 
et  politiques ,  551 ,  638 ;  envoi  d^nn  onvrage  de  HL  Miaoi,  596  f  anQonce 
d'ttoe  allocatioii  speciale  destinde  4  la  commiariop  de  la  Bi^raphie  na* 
tionale ,  638;  lettre  relative  au  jury  de  litb^ature  dranatiqae  firancaiae, 
639 ;  demande  d*un  projet  de  publication  des  oenvres  des  ^ands  ^crivains 
du  pays ,  639;  lettre  relative  aux  prix  de  Stassart,  639;  rapport  an  Roi 
et  arrdl^  tfiy^  r«latif  aux  oeiti^  d^S  a|icie9s  o9i^p^si|l^r^  ^f^r^^lf 
672. 

Mor^igny.  —  l^^ttre  su?  Torage  du  19  fiSvrier  1860,  ?;  obsMvatiooa  m 
TaccddratioD  de  la  vi^esse  da  bruit  du  tonnerrey63j,.d^tenBiAa|iQiiet 
comparaison  des  hauteurs  baromitriques  aQua.Vinfli^Bnf««d«s.di||iisaaU 
Vinta,  aveQ  les  intensity  el^les  ti$inp^tur«|  4e  fe&freiiti,4l>j^f«^'^. ob- 
servations faites  k  Bruxell<is,  187;  sur  des  ^wwwuaUs  :d*a)aiiBaff».  UmMtes 
trour^s  pres  de  NiveUes»430yfieiiiinJuM!W1Km|B«iastJMti^ 
QQiid,  604,  .      ,     <        ,'        , 

Mailer  {Jean).  —  Homipage  d'un  (HDorafe,  50^. 

.<    .         ,  .    -    .  I  - .       . .    •  '{       •'  ,  •  i.<  ■»> 


Nnvez*  —  C^miaissaira  poor^'aianiM^dpf  ifim^piede^'^gNifidii^aMpB^W. 

JVhte  (Fdlim).  —iBamercinenU ausigtt de soa dleO^i^da f niianiiiBdiMit , 

.  S8^  boramagO'dVmfrageS)  550.  <   •/ 

JVwU  (CA.).  -^  Bapport  de  M.  Duprw  sur  sa  siotiee  aelatii^-a'im  aoHaan 

^steoM  esrcgjstreur  des  observatioiis  de  tana  les  ins^nMnplamdldaptlo- 

9iqueir,6i.  «    «    •  . 

Nyit,  ^  Commissaire  poor  deux  notices  de  M.  Van  Raemsdoncky'ttjtapport 

sur  oes  nottcesy  491 )  coasMSsaira  poor  ks  MHbs  faites  a: 'AMMtft^lfML 

O. 

Obtervatoire  de  Madrid,  —  Envoi  d*obser?ations  m^t^rologtques,  178. 
Obeervaloire  de  Borne.  —  Envd?  d^obs^rvdlMs  kbtft^rtlDgtiqdes,  ITS'. 


P. 

Ferrep  {Alexii),  —  l>r6sentation  d*uiie  nolice  siir  les  tremblements  de  terre 
en  i  BUH ,  509 ;  rapport  de  M.  Doprez  sur  cede  notice ,  603. 

Piatxi  SnUth,  —  I>emande  d^observations  m^l^rologiques ,  ^06. 

Plateau  —  Rapport  3ur  nn  m^moire  de  H.  Bede  intitule  :  Recherches  $ur 
la  edp(ttarU4,  47;  presentation  de  la  cinquieme  s^rie  de  ses  recherches 
iat  les  figures  d^^quilibre  d*nne  masse  liquide  sans  pesanteur,  508. 

Poehnan.  —  Cdmmissaire  pour  an  tn^moire  delf.  Spring, 530 ;  rapport  sur 
ce  tt^moTrej  003." 

Pdlain.  -^  Nfehilnre  de  )a  commission  dela  Biographic  nationale,  85. 


Qutiteitrt  du  senat  9t  d6  ta  ehamhre  dei  repritBMaMi  \MM.  la).  — 
Cartes  poor  les  tribunes  r^senr^,  606. 

Quetelet  \Jd.).  -^'Remarques  sur  Tes  orages  du  18  ma!  lOiO,  3;  membre 
de  la  commission  de  U  Biographic  nationale,  ^;  rapport  sur  une  notice 
de'M.  TittCfaeiH ,  55 ;  commlssaire  pour  une  notice  de  &f.  Jaspar,  179;  note 
«ur  f #e!ipse paf tieBe  de  ^oteil,  obsenrd^  2l  Kensington,  le  18  juillet1860, 
tW}  notice  M»r  le  €6hgtht  international  de  sta tistSque,  tenu  k  Londres 
du  19  an  91  jtrtOet  f860, 554;  commissaire  pour  deux  m^mpires  de  con- 
cours  de  la  classe  des  sciences,  396;  rapport  sur  ces  m^moires  ^  697^  sur 
les  etoiles filantes du 7au lllaodf  1860,  determines  d  I^observatohre  royal 
de  Bruxelles,  410;  note  sur  les  prindpales  perturbations  magn^tiques  de 
1860,  490;  sur  Toccultation  des  plAdes,  obsenr^e  k  Tobserfatoire  royal 
de  Bruxelles,  le  6  septembre  1860, 435;  remerciments  pour  la  proposition 
ftil»  i^r  M;  Giftllftrd ,  de  ftiM  fraj^j^'Uife  intfdiaile  en  sott  Mmeur,  467; 
CDUMMHain  pour  oae  aotiee  de  M.  Perrey,  509,  Odmtnssaire  pour  one 
notice  de  M.  Florimond,  509;  d^p^t  des  obssrmtiims  boldnlques  faites 
daw  le  Jvrdin  de  Tobsefvialeira  m  1B60,  510;  sur  les  phdnomdnes  piti(^ 
4lq«es  dee  piMMes  et  des  eoiBiaux,  918,  907;  <k>mmissaire  pour  un  m^- 
moire  de  M.  Plateau,  698;  observation  relative  k  une  notice  it  M.  Fieri- 
moBd^aOjk  •       ,' 

Qmt9kt{£trk).  ^ Nets sw  PAcHpMde  seMI-dii  18  jeiUet  1860,  ebsei^de 
k  Tobserratoire  royal  de  Bruxelles,  181. 

R. 

RotUw'  —  Hommage  d'ouvrages,  353, 640. 


TtR  TMBB  'ftESIAOlMU. 

Saer4  {Sdmond).  ~  Nole  sur  la  construction  des  paratonnerres ,  509^^1 ; 

rapport  de  M.  Liagre  sur  cette  note ,  604. 
Say  {ffarace).  —  Annonce  de  sa  mort,  351. 
Sehaor.  —  Gommissaire  pour  un  memoire  de  Rf.  ff.  Umboarg,  2^^pport 

sur  ce  memoire,  180;  rapport  rerbal  sqr  one  notice  de  M.  Zenger,  9; 

commissaire  pour  une  notice  de  M.  ManiUus,  595j  rapport  verbal  sur  cette 

notice,  517;  commissaire  pour  un  mdmoire  de  M.  JLainarle,  538;  rapport 

verbal  sur  ce  memoire,  696. 
Schnepp  (B.).  —  Reqierciments  pour  un  envoi  d^ouvrages  adress^  h  Unstitiil 

^gjrptien  ,46. 
Serrure  fits  (C.  A.).  —  Laur^t  da  concours  ouvert  en^  Thooneur  de  Van 

Maerlant,  468.  ^        ' 

Sir^,  —  Membre  de  la  commission  de  la  Bio^aphie  n^tionale,  S77« 
Snel.  ^  Commissaire  pour  un  memoire  de  Bf .  F.  Pdlts ,  587*;  rapport  sur  ce 

memoire,  692. 
SneHaert.  —  l^dttenr  d'un  volume  des  oeuyr'es  de  Tan  Maerlant /&'40. 
Societed'£fnulQtion,dJ(,{4gt.  ;-^  Envoi  de  son  programme  de  concours.  84. 
Societi  de^  sciericei^  d  ITarlem.  —  iBnvo!  He  son  programme  de  concours,  46. 
Soditi  dei  sciences,  d*  UpsaL  —  Hommage  d^ouyrages.  5d$. 
Spring.  —  Sur  les  mouvements  du  co^ur.  sp^ialement  siir  le  mecamsme 

des  valvules  auriculo-ventri^Dlaires,  531;   presentation  d*un  nyemoiiv 

sur  ce  sujet,  5S0;  rapport  de  MM.  Gluge  et  Poetinan  sur  ce  memoire, 

601,605.  '        *     . 

Stappaerts  {Felix).  —  J^omm^  secretaire  adjoint  de  la  commission  dje  la 

Biograpliie  nationaYe ,  473.  »        , 

Stas,  —  Membre  dela  commission  de  ta  Biographic  nationale,  ^7*^  d.es(gn^ 

comme  vice-president  de  cette  commission ,  473 ;  rapport  sur  deux  notices 

de  M1\k.  Keluie  et  Foster,  55;  annonce  la  presentation  d'up  memoire. 83; 

recherches  sur  les  rapports  r^ciproques  des  poids  atomiques ,  2f08. 
Suys.  —  Commissaire  pour  Texamen  des  fresque  de  l*eglise  du  Sablon ,  3d. 

"       ,        '      ■  a  .  ••  ■  ''  ,  ' 
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Tkonissen.  —  Le  probleme  de  la  population ,  dan3  ses  rapports  avec  les 
lois  de  la  nature  et  les  prescriptions  de  la  morale,  95.     ,  ^  , 

Titnmermans.  —  Commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Limbourg,  3;  rapport 
sur  C€  memoire,  180;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Meier,  S; 
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rapport  verbal  sur  ce  m^moire,  607;  rapport  verluil  sur  une  notice  de 
M.  Zenger,  0;  hommage  d'un  ouVfege,  170;  commissaire  pour  un  m^- 
EDoire  de  M.  Lamarle,  538;  commlssaire  pour  une  Dotice  de  M.  Gilbert , 

'  me.      ' 

V. 

t^an  Beneden.  ~  Commissaire  pour  deux  notices  de  M.  Van  Aaemsdonck , 
46;  rapport  sur  ces  notices,  405;  membre  de  la  commission  de  la  Biogra- 
phie  nalionale,  47;  presentation  d*un  m^moire  sur  Jes  crustac^  du  littoral 
de  la  Belglque ,  464 ;  lecture  des  rapports  de  MM.  d'Udekem ,  <)e  Selys- 
Loqgchamps  et  Cantraine  sur  ce  m^moire,  517;  commissaire  pour  les 
fouilles  faites  k  Anvers,  50B;  discours  prononc^  k  la  s^nce  publique  du 
1Gdecembre,709. 

Fan  Been  (/.).  —  Laur^at  du  concours  ouvert  en  Tbonnfur  de  Van  M^er- 
Iant,ifi8. 

Fan  Erlborn,  —  Envoi  des  observations  m^l^rologiques  faites  pendant 
r^clipse  de  soleil  du  18  juillet  1800, 185. 

Fan  ffasielt.  —  Membre  de  la  commission  de  la  Biograpbie  nationale,  377; 
commissaire  pour  une  notice  de  M.  G^nard^  470;  rapporl  sur  ceKe  notice, 
558;  commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  F.  F^tis,  587;  rapport  sur  ce 
m^moire,  600. 

Fan  Pottek9.  Demande  T^tablissement  d'on  diapason  musical  uniforme  et 
obligatoire,  385;  rapport  de  M.  Fr.  F^tis  sur  cette  question ,  553. 

Fan  Praet,  —  Exprime  les  regrets  de  Sa  Majesty  de  ne  pouvoir  assister  k  la 
s^nce  publique  du  16  d^cembre,  605. 

Fan  Baemidonek.  —  Notices  sur  des  debris  d^animaux  fossiles  trouv^  dans 
le  crag  et  Fargile  de  la  chauss^e  de  Saint-lXicolas  k  Belcele^  46;  rapport 
de  MM*  J^ysl  et  Van  Beneden  sur  ces  notices  et  remarque  de  M.  De  Koninck, 
401,405,410. 

Fille  de  Gand.  —  Envoi  du  programme  de  concours  ouvert  en  J^bonneur 
de  Jacques  Van  Artevelde,  84. 

Finehent.  —  Note  sur  les  efibls  de  Torage  du  15  mal  1860,  sur  les  GIs  t^l^ 
grapbiques  aux  environs  de  Tirlemont,  56;  relev^  des  perturbations  qui 
ont  m  constats  k  Bruxelles  dans  le  service  des  lignes  t^l^raphiques  du 
8au  liaout  1860,423. 

Frambout.  —  Remerciments,  au  nom  de  la  ville  de  Damme,  pour  Penvoi  des 
'  oeuvres  de  Tan  Maerlant ,  468. 

FroUk  ((?.).  —  t\u  assocl^ ,  707. 
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w. 

Wautwi  (A.).  —  Reinerciiii€D(s  an  sujet  de  son  Election  de  GOirespondaat, 

S8;  hommage  d*un  ouvrage,  S53. 
Weiii  iJdolphe).  —  Hommage  d'ua  oiirrage .  509. 
^esmael  {J.).  —  Notice  aif  use  plfnte.  li\}ibrid«  obierr^  dans  le»  enFiroos 

deVil?orde,179,  462 ;  rapport  de  MM.  Kickx  et  Martens  snr  cefte  notice, 

599 )  401 ;  notice  sur  un  Cirsium  by  bride,  598. 
^esmad  {€.).  —  Commissaire  ponr  une  notice  de  M.  Belral,  395;  obsenra- 

Tation  relatife  k  cette  notice .  517. 

Z. 

Z9ng9r»  —  Rapports  vertoix  de  MM.  Schdar,  TimnMrlnaiis  et  Gtoesener  snr 
sa notice  inUtalte :  Beehetdut  $ur  to  vim$8^  la  htmi^  tt  sa  d^pm- 
danee  de  I'aetion  de$  fwcet  mol^cutaires ,  9. 
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Ar^kMmPL,.^  >BawWtiie»M>iBito 8ili<'la'UiwMi|^'iB|>ht» dete  cathifidrftle 
.4e  :(r99d|uei9.il)ri9iiUiett>y/|niUi^  par  ^idre^ii  goiif^rfienenl  norw^- 
gien,  476.  ♦  ...  * 

Jrr4Us  royaux.  ~  Oa?rant  un  conoours  exlraordinaire  remplafaat  le  priz 
quioquennal  des  sciences  matbdmaliques  et  pbjsiques  ptnir  la  deuiieme 
p^riode,  S;  dtei^tant  la  publication  des  oeuvres  des  anciens  compositeurs 
de  musique  de  T^cole  beige,  671. 

Jitronomie,  —  Noie  sur  T^lipse  de  soleil  du  IS  juiilet  1860,  observde  a 
Pobservaioire  royal  de  Bruzelles,  par  M.  Ernest  Quetelet,  181;  sur  le 
meme  ph^nomene ,  observe  k  Kensington,  par  M.  Ad.  Quetelet,  185;  com- 
munication des  ^l^ments  de  la  comete  n^  8  de  1860 ,  observe  par  M.  Liais, 
396;  occultation  des  pl^iades,  obseiV^  i  fobsenratoire  royal  de  Bruxelles, 
le  6  septembre  1860 ,  495;  sur  les  protub^ances  rouges  observe  pendaut 
r^lipse  de  soleil  du  18  juiilet  1860,  par  M.  Lament,  436. 

B. 

Billeti  eaehetei.  —  D6p6t  par  M.  Lamarle,  500. 

BiographU,  —  Reosetgnements  historiques  pour  la  Biographic  natiouale , 
transmis  parleMinistre  de  Pint^rieur,  20,  58,  468;  Election  des  membres 
de  cette  commission,  47,  84,  179,  376;  letlre  minist^rielle  demandant 
Tex^cution  de  Toeuvre  projet^e,  385;  constitution  du  bureau  de  cette  com- 
mission ,  473 ;  les  artistes  beiges  ft  P^tranger  :  Philippe  Buyster ,  par 
M.'Ed.  F^tis,  487. 

Sotanique,  •—  Notice  sur  une  plante  hybride  observee  dans  les  environs  de 
Vilvorde,  par  U.  A.  Wesmael,  463 ;  rapport  de  MM*  Kickx  et  Martens  sur 
cetle  notice,  399,  401. 
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c. 

Caisse  cetUrale  da  artistes  beiges.  —  Annonce  d'uDe  reuoion  da^csadaii- 
nistraleurs,  ^77]  don  fait  par  S.  A.  R.  le  due  de  Brabant,  694. 

Chimie.  —  Note  sur  raction  du  brooze  sur  Tacide  succinique  el  sur  la  Irani- 
rormatio&  des  acldes  succiniques  brom^s  en  acides  iartrii|ue  et  majique, 
par  M.  Kekul^,  65;  note  sur  Tacide  aceloxybeqzamique^  par  M.  Foster, 
7^^  recherches  sur  les  rapports  r^glproques  des  poids  atomiques,  par 
Itf.  Slas ,  209 ;  Fails  pour  completer  I'hisloire  de  Tacide  salicyliffue  et  de 
Tacide  benzoTque ,  par  M.  Keku16 ,  SS7. 

Commission.  —  Be  la  Biographie  nationale,  SO^  47,  84,  J79,  S76,.  335, 
468,  475,  658;  pour  Texamen  des  fresques  de  IVglise  du  SabtojO,  39, 
chargee  de  ju^^er  le  concours  ouvert  en  Tbonneur  de  Van  Macrl^nt,  83; 
pour  la  reslauration  d6s  oeuvres  des  anciens  mail^esde  T^coie  flaman^e  de 
peinture,  384;  pour  Tex^cution  de  la  medaille  de  M.  Quetelet,  466;  pour 
rexamen  des  fouilles  faites  k  Anvers ,  508  ;  pour  le  prii  trienpal  d«  litt^ra- 
ture  dramatique  fran^ise,  551 ,  639;  pour  le  prix  quinquennal  d^histoire, 
551 ;  pour  le  prix  quinquennal  des  sfiences  morales  et  poiitiques ,  658. 

Concourt  de  la  classe  det  beaux -arts.  —  R^ultat  du  concours  de  1860, 
S9;  programme  pour  1861  et  186i,  16d;  programme  pour  \h  prfi  qum- 
quennat  de  grartife  en  taille-douce ,  170;  r6cepti<yn  d^uhe  gravure  pour 
ce  concours ,  673. 

CtfHeouYsde  la  danse'des  Litres,  —  Programme  pour  f^^l  et  f8^,30; 
ptt>gramme  pour  la  question  snt  Phistoire  des  CarTovingiens ,  3^;  reception 
d'on  m^mofre  de  contours  ,469.      '  ..,-.. 

Concourt  de  la  clasee  dei  seiences.  —  R^sultats  du  c6ncours  de'Y860  et 
nomination  de  comtiiissaires ,  896 ;  rapports  de  BflfMT.  Ad.  Que'telet,  Duprez 
et  Liagre,  sur  deux  m^moires  en  r^ponse  k  la  deuxieme  question , '6&7« 
70«,705. 

Concours  txtradtdinaires.  — -  Arr^l^  royal  dundni  un  conioui^  remplafani 
le  prix  qoiliquennal  des  sciences  math^atlquefs  pour  la  deutieb^p^riode, 
5;  jury  charg^  de  jwger  \e  concours  ouvert  en  Ptionneinr  de  J.  Tin'  Maer- 
lant ,  83 ;  r^sultat  de  ce  concours ,  468 ;  disposilions  concernant  lb  concdnrs 
pour  les  prix  de  Stassart,  639. 

I>. 

Discours.  —  Sur  les  oeuvres  musicales  des  anciens  compositeiirs  de  f^cole 
beige,  par  M.  F.  Fdtis,  prononce  k  la  stance  publiqne  de  la  dasse  des 
beaux-arts,  587;  discours  prononc^par  M.  Van  Beneden  k  la  s^nccpu- 
blique  de  la  classe  des  sciences,  709. 


TABLE   DES   UATlilRES.  757 

DistinciioM  honoripquei.  —  PropositioD  par  M.  Gacbard  de  d^cerner  une 
m^daille  h  M.  Quetelet  en  I'honneur  dli  vingt-cinquieme  anniversaire  de  son 
entree  en  fonction  comme  secretaire  perp^tuel  el  remercimeots  de  celui-ci, 
465 ,  475,  547;  lettre  miDisterielle  et  du  Cercle  artislique  relatives  a  cclte 
proposition,  548. 

Dons.  —  Ouvragre  oflert  par  M.  Lartijj^ue,  2  j  par  M.  Brasseur  2;  par  M.  Lele- 
wel,  30^  par  fil.  Ad.  Mathieu,  84 ;  par  M.  Baron,  1  CO ;  par  MM.  Timoiermans 
et  Gandeze,  f70;  par  M.  Ducpetiaux,  d^une  partie  de  sa  bibliotheque ,  35  ] ; 
Ouvrafi^  manuscrit  par  M.  V.  de  Montjardin,  353;  ouvrage  par  MM.  de 
Ram,  Roalez  et  A.  Wauters,  353;  par  M.  Chasles,  305;  par  Tuniversite  de 
Santiago,  469;  par  MM.  Chalon,  Carton  et  le  comte  de  Montalcmberl , 
469;  par  le  Ministre  de  Pinterieur,  508;  par  MM.  Mullec  et  Weiss,  509; 
par  ta  commission  centrale  de  slalistique  et  par  M.  Neve,  550;  cartes  pour 
(es  tribunes  reservees  du  senat  el  de  la  chambre,  par  MM.  les  qucsteurs, 
59C;  ouvrage  par  M  ftfiani,596;  par  M  Roulez,640;  somme  donnee  par 
le  due  de  Brabant  pour  laCaissedes  artistes,  695;  cartes  gdographiques 
par  M.  de  Lavradio,  695. 
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r 

Economie  politique,  —  Le  probleme  de  la  pottulation,  dans  ses  rapports 
avec  les  lois  de  la  nature  et  b^s  prescriptions  de  la  xoor^le  >  pav  M.^  Tho- 
nissen,  93. 

ihction^  —  MM.  Kickx^  Stas,  Ad.  Quetelet,  VaA  BeoedcQ  el  d'Onudius, 
elus  membres  de  la  commissioo  de  la  Biograpbie  nationalc,  A7iMM.  le 
baron  de  Saint- Genois ,  Kervyn  de  Lettenfaove ,  de  Raw « Polalq  et  Qachard , 
meoibres  de  la  m^me  commission ,  84 ;  M.  Dewalg^ue  ^lu  en  remplace- 
men(  de  M,  d'Omalius^  membre  de  cette  meme  commission,  179; 
MM.  F'  Fetis,  £d.  Fetis,  Van  Hasselt,  De  Busscher  et  Sii;et,  mewbres  de 
cetle  meme  commission,  376;  MM.  DeKeyser,  Leys  el  De  Busscber  noiipAies 
membres  de  la  commission  royale  des  moDumenU  par  itreU  minist^rieli 
384,475;  constitution  du  buj^u  de  la  commission  pour  la  Biographic 
national^,  473;  jurys  pour  le  prii  triennal  de  litl^rature  dramatique  fran- 
{aise  el  pour  le  prix  quinquenaal  d'bistoire ,  551 ;  M^  Vrolik,  ehi  as«of:ic 
de  la  classe  des  sciences ,  707. 

Entomologie,  —  Synopsis  des  Agrionines,  par  M.  de  Selys-Longchauips; 
1"  legion  :  Pteudosiigma ,  9;  2™"  F^ion  :  Protonevra,  431. 

Ethnographie.  —  Lettre  de  MM.  Schlaginlweit  sur  les  proportions  dq 
rhomme  en  Asie,  179. 
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64bff§ni0,  -^'Disdoui's  prdik>iM:!i£par  M.  Taft  B^l^^^ett  ih'i^iice  pti^fique 

*     ■    k .  It  *  I 

■  .  I    '  ■     •         . 

1       .  ....      •«    •      ^^    ..'   .     }  J     .    »  .  ■•  '.■ 

Uvbm^k  d/V^^U^pnand^Kohmtdl^Miij  twi|uirt»;pirt*iiirtMiiii 441. 

.  .     .  '    '        '        ,  .         .   'T-j  .      ii  ■;li  (»'{  » "^    ■' 

'  '    ■       X^  •    '    "  ' 
JLittiratufe  —  le  T^I^maqiip  du  XT"*  siecFe|  police  par  M.  Rervya  de  }.el- 

tenhove,  33;  demande  par  le  MiDistre  de  IMot^rieure  de  la  (qnpiiioa 

d*une  collection  des  ouvrages  des  grands  ^rivains  dupajrs,  29;  rapport 

de  M.  Keryyn  de  Lettenhove  tur  ce  projet,  85,  470. 

:     i       '           •      '     »            :-.    f  '"v    '         ' 

^-  .       ■       '  •' ^    M     •' 

MatMmatiquM.  —  Note  sur  le  d^veloppement  homalographique  des  surs 
faces  de  revolution,  par  M.  E.  LaHtfrle,  530;  sar  une  nouveUe  fonction 
gdn^ratrice  des  fonclions  sym^triques  par  M.  F.  Meier,  608. 

Mitiorologie  et  phyti^e  da  gl6b^  ^  ftemarqu^  snr-teJ^btHi^iiB  Su  '18  tnai 
1860,  parM.  Florimond,  2;  sar  Torage  da  19  fi^vrier  1860,  par  M.  Moo- 
tignjr,  3;  rapport  de  H.  Duprez  sur  tin  nouveau  systeme  enregistreor  des 
observations  de.  tous  les  instruments  de  m^t^rologiques,  par  M.  Ch.  NoSI, 
6;  diservatioiik  d>Erii  fcaVo  i  iMitin,  lb  9  JAin  t860,  Spa  W.^'^ttAftitm(i^ 
46f  t6Mgni)rfife,  note  snf  les^tfet^  de  l^a^  ^  VB  mdi  186^,  attt  edvi- 
roasdeThlenidiH,  parM.TintlMfAt,  SO^VippM  d^  MM'  &d/H?ttetelk  et 
Dupfex  sar  cett^  ttote,  S5;  ol>seHitietos'snt[''  rtic^f^ratidn  d^  fa  Vhesse  du 
bnrft  da  tennem^par'Uf.  Mmtignjr^^S^l^ttre  de  tt.M^ary  an  rajetd^ine 
procbeine  r^anion.de'm^^orologisti^s ,  f  7S;  d^ierttilnailbn  «t  ctfmpariatisoo 
d«8  hauteurs  bahAn^rfques'sttr  i^ii^fluence  de'dlflll^ent^  tenths, 'ivii$(i'les 
intensity  et  les  temperatures  de  ces  vents,  d'apres  les  'oiysefilaiiofaii 'fillies 
i  iruieHeS)  parM/MbDti^oy,187)'Mir  lAsl$)»iIei'flrai^fe!f^a7  aitlrf'^ih 
1800,  ddtenniMsa^  tV>bse«v«l6(H»'de^MHii«I!i^',  Miefe  |^7'tf;^ittf.''(ibe- 
tetet,4l9;  surle  fii^kne  j^i&aotnene'bb^rv^it  6iiiHi;  piifH.'l>i&t|M^V413i 
sur  le  mette  Bujftt  0t  -stir  les  pMnom^^s  p^riodi^uM  ett  g^^f  'Mfciehir^ 
aox  iStats-UnIs,  par  M.  HerricK,  414;  Hdle  sor  tes printoipdle^ fiiertiMJltiODs 
magnftiques  de  1800,  par  tf.  Ad.  ^teM,  420;  biirorei^  ftbi^^fes  bbser- 
vdes  pendant  le  mois  d'aodt  1^60,  par  M.  Heis,  422;  relev^'des  perttiHu- 
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tions  qui  ont  ^t^  consults  k  Bruxelle«,  daDS  le  service  des  lignes  l^l<^ra- 
phiques  lea  8, 9, 10, 1 1  et  1 S  Mxki  \960,  par  U.  yinohent,42S;  iur lintensit^ 
relalive  des  veoU  observe  k  robservatoire  d'KJUecbt,  porM.  Boyi^Uoi, 
pendant  les annto  184dA  1854,5003  siw  ua  pMn«iQeBe-d'oplli|ue'  atmo- 
sph^rique  observe  par  M.  Ph.  Gilbert, 507;  rapport  de  M.  IHiprez  sar  une 
notice  de  M.  Perrey,  relati?e  aux  tr^blements  de  terre  obeenr^  en  1858 , 
603. 
MUM4^m,  ^  ^ettaa^e,  p».le>  ikilr  ^m  PtfUekoyid'Millricib  Be^que  t'n 
\  ;4iapttaQ.nkifiDal  MuiBriii*  etoUigiMoiMiy  880^  tipfwrf  kle  K  P.'  9^9 «or 
cette  proposition ,  553;  discours  par  le  m^nie  sur  les  oeuvres  des  anciens 
mailres  de  T^cole  beige,  prononc^  U25  septembre  1860 ,  387;  rapport  de 
MM.  Van  ^asselt  et  Snel  sur  le  manuscrit  des  trait^s  de  musicnie  de  Jeap 
1* rnclons  e(  sur  la  traduction  TraDcai^e  de  ces  ouvrages,  par  M.  F.  Fetis , 

m,m:  ■■  ■'■         .   •>  '    .    •    ■ 

Necrologie.  —  Annonce  de  la  mort  de  M.  Ph.  Le  Bas,  associ^,  SO;  de 

M.  H.  Say,  associ^ ,  351 ;  de  M.  le  due  d'Ursel ,  associ^,  467. 

« 

QMvrugf^  |2r4^?i(^.  -r  40^1,7i,  «ra^  «»,  68T,  7«5v. 

■    .        ,r;         •  ,        ',  p^    •  ■  .  , 

PaUontoi^ifh  -r  ,Rappof ta  dt  MM;,  lijs^fii  ¥an  JMedw  sw  des  os0iiq<nts 

fossjles  t^Qu^es  daiur  M  eavirops.de  SaintrHUeolaai  com«mnioalioii>  de 
.  in,  .Yao  RaemdiM»ck ,  401^  403;  sur  .des  d^bris/d'aninMiu.  (o^lea  taoiiv^s 

pres  de  ,Nivelles,  Jlettre  de  M.  Maatiguy^  430;  leltre  niAiat^vieile  teMve 
,  aiuL  fouilles  faites  ik  Aiivers,50B;  rapport  4e<M.  Dewalque  sw  cea  toilles, 

500;  note  sur  des  ossenents  banains  fossiles  et  aor  quelques  siloK  UiU^s , 

par  M.  Malaise,  538^  rapports  de  MM.  DeKooinck  et  d'Omaliva  sur  cette 

notice,  511,514. 
PtinHfTB.  r*  D^QOUTerte  des  peinturcf  muwlea  dvn&r^glise^t  Mshn  k 

BruMlIeik,  IS8.;  rapyt^rtdeiMtilfKiA  suf  €a».p«iiiii»res^  W ;  nol04Uf  Iftites- 
.  ff uraiioi^^ foespeiotures,  pv, M,  le  baa«P  My^if^-j  leltre  «ii»i9l4rieUe 

i;^)al^vf(^,jU  reftauj^ation  fle^  smym  4fB  anciens «inaiUi9s-4e.A*^flOlofla- 
..  .mf^4^.^3f4;.nq^ipe^r^a/ll:ipl^(q^f  Au  Xy'"^si^ckq^sejl(rquw>4^^^ 

$aipt-;Qompf^<^  ^  ,I^i«i«Ti  f9f.M,i  04i>ar4,  5^.1  ;«ivn)«rU  4^.  H^>  Van 
.  04WUet  E.  Fct4ss«Kce(le{n^|ice,  598^^0.  . 
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PhenomSne$  periodiques.  —  l>6p6i  des  observations  faites  en  18A0,  518, 
597;  sur  \e$  ph^nomenes  periodiques  des  plantes  et  des  aoimani,  par 
M.  Ad.  Ouetelet,518. 

Physiohgie,  —  Sur  les  mouvements  du  C€eur,  sp^dalement  sur  le  n^canisme 
des  valyules  aoricuio-ventriculaires,  par  M.  Spring,  521 ;  rapports  de 
MML  Glage  et  Poelman  sur  un  m^moire  du  mtee  auteur,  reUtif  aux  mou- 
vements  du  coeur,  601 ,  602. 

Phytiqtte.  —  Rapport  de  M .  Plateau  sur  Je  m^moire  de  M.  Bede  intituU : 
Recherches  sur  la  capillarity,  47;  rapport  de  M.  Dnprez  sur  une  notice  de 
M.  Jaspar  relative  aux  paratonnerres ,  a06;  notice  relative  h  laconstrac- 
tion  des  paratonnerres ,  par  M.  Sacr^  651;  rapport  de  M.  Liagre  sur  cette 
notice,  604. 


SttUistique.  ~  Le  congres  intetaatmal  de  ttatislique ,  tenu  k  Londres  do 
16  au  91  jniHet  1861,  notice  par  M.  Ad.  Qaetelet,  554. 

Z. 

Zoohgique.  —  Voyez  gioginit  et  phinomitxes  periodiqutt. 
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Page     S,  ligne  23,  au  lieu  de  :  98  mat,  li^ei :  18  mau 


-  30,     -     14,  - 

—  195,  note,  ligne  5, — 

—  t05,  ligne  U,  — 

-  4H,     ~       4,  - 

-  -         -       M,  ,-T 

-  4t4,     -     »,  - 

-  -       -     14,  - 

-  415,     —     15,  — 

-  416,    —    11,  — 

_  418,     -       1,  - 
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/»rofp«c(iM,  lisez  :  fnp'ammt. 

desaniMM  1849-1851,  —  . /m  annee«  1849-1851. 

3""™,  lise\:  1">™. 

(le  9  aout)  0,  0,  lisez  :  0,  1. 

Iir<S»lUe«;,NNE..   . 

»ir,       —      J, 

»irf      —      J. 

teuUment,  lisez  :  juslement. 

Jf"*<,  lisez  :  M. 

changit,  lisez  :  change. 
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